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Chez  J.P.COSTÂRD , Libraire , rue  S.  Jean-aè^8cativais{ 


D.  DCC.  LXXI, 

Avec  Approbation  Privilège  du  Roi» 


PRIVILEGE  VU  R 01. 

LOUIS  , par  ia  Grâce  de  Dieu  , Roi  de  France 
et  DE  N AV  ARE  : A nos  amés  & féaux  Confeillers  le* 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel  , Grand-Confcil  , Prévôt  de 
Paris  , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils  , & 
autres  nos  Jufticicrs  , qu’il  appartiendra  : SaIUT.  Notre 
atné  le  Sieur  Costard  , Libraire , Nous  a fait  expofer  qu’il 
defireroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  un  Ouvrage 
<]ui  a pour  titre  : Diclioiyiaire  portatif  de  Chirurgie  , &c.  S’il 
Nous  plaifoic  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
ce  néceflaires.  A CES  Causes,  voulant  favorablement 
traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons  permis  & permettons  par 
ces  Préfentes  , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  , autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  & de  le  faire  vendre  & dé- 
biter par  tout  notre  Royaume  , pendant  le  tems  de  doute 
années  confécutives  , a compcet  du  jour  de  la  date  desr 
Préfentes.  Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs-Libraires  & 
autres  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles 
foient , d’en  introduire  d’imprelTion  étrangère  dans  aacun 
lieu  de  notre  obéiffance , comme  de  faire  imprimer,  ven- 
dre , faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni 
d’en  faire  aucun  extiait,  fous  quel  prétexte  que  ce  puiife 
être . fans  la  permilïion  exprelTe  & par  écrie  dudit  Expo- 
fant  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de 
confiscation  des  exemplaires  contrefaits , de  trois  mille  liv. 
d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  , dont  un  tiers 
à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  & l’autre  tiers 
audit  Expofanc , ou  à celui  qui  aura  droic  de  lui , & de  tous 
dépens , dommages  & intérêts.  A la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des- Imprimeurs  & Libraires  de  Paris,  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles , que  l’impreffion  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs  , en 
bon  papier  & beaux  caraâères  , conformément  aux  Régle- 
ments de  la  Librairie,  & notamment  à celui  du  10  Avril 
1-72?  , à peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  ; qu’avaijt 
de  l’expofer  en  vente  , le  Manufcric  qui  aura  fervi  de 
copie  à l’iropreflion  dudit  Ouvrage > fera  remis  dans  le 
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même  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée  , ht  main! 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Chancelier  de  Fran- 
ce le  Sr.  De  Lamoignon,  & qu’il  en  fera  enfuite  remia 
deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , un  dans  celle 
dudit  Sieur  de  Lamoignon  , & un  dans  celle  de  notre 
très-cher  & féal  Chevalier  Vice-Chancelier  & Garde  de* 
Sceaux  de  France  , le  Sieur  de  Maupeou  , le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes,  Du  contenu  defquelles  voua* 
mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fe« 
ayaqs  caufes  , pleinement  & paifiblemenr  , fans  fouSrir  qu’il 
leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  des  Préfentes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour 
dùement  lignifiée  , & qu’aux  copies  collationnées  par  l’ua 
de  nos  amés  & féaux  Confeillers-Secrétaires , foi  foit  ajoutée 
comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier 
ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour  l’exécution  d’icelle* 
tous  aétes  requis  & néceflàires , fans  demander  autre  per- 
mifTton  , & nonobftant  clameur  de  Haro  ,Chartre  Normande 
& Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  eft  no.tre  plaifir.  Donné 
à Paris  le  trentième  jour  du  mois  de  Juillet , l’an  de  grâce 
mil  fept  cent  foixantc-fix  & de  notre  Régné  le  cinquante^ 
unième.  Par  le  Roi  , en  fon  Confeil.  Signé,  LEBEGUE. 

Rtgiflré furie  Régiflre  WII  de  la  Chambre  Royale  6» 
Syndicale  des  Libraires  £7  Imprimeurs  de  Paris,  N*. 
fol , s 43  > conformément  au  Réglement  de  1723*  A Paris , 
ce  9 Août  176s. 

Signé  GAN  EAU,  Syndicé 
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Hæmaîocele.  Fauffe  hernie  du  fcrotùnî^uKO^ 

fille  en  un  amas  de  liqueur  fanguinolente  dans  cette  par- 
tie. Elle  figure  l’hydrocèle , mais  elle  en  diffère,  non  feu- 
lement par  la  matière  qui  forme  la  tumeur  , mais  encore 
par  les  lignes  qui  la  caradlérifgpt.  Le  ferotum  eft  à la  vérité 
gros,  tendu,  tuméfié,  comme  dans  l’hydrocèle,  mais 
quand  on  place  une  chandelle  allumée  à un  côté  , tandis 
qu’on  regarde  par  l’autre,  on  ne  voit  point  de  t*ranfparence  » 
la  tumeur  eft  obfcure  & tire  fur  le  noir.  Quand  on  la 
perce  avec  le  trois-quart,  au  lieu  d’eau  & de  férofiré,  l’on 
du  fang  , ou  une  matière  fanguinolente. 

Cette  maladie  eft  cauféc  pour  l’ordinaire  pat  quelque 
coup  violent  qui  contond  & déchire  les  parties  renfermées 
dans  le  ferotum  , & le  lang  venant  à s’extravafer,  croupit 
& féjourne  dans  ce  fac  , où  il  acquiert  par  la  chaleur  du 
lieu  , différentes  qualités  & couleurs  fuivant  qu’il  y refte 
plus  ou  moins.  Il  peut  gâter  le  tefticule  ou  corrompre  les 
vaiffeaux  fpermatiques  ; d’où  il  fuit  qu’il  faut  au  plutôt 
donner  iffue  à cette  matière  au  dehors.  Mais  il  ne  faut 
pas  comme  dans  l’hydrocèle,  s’erî  tenir  à une  fimple  ponc- 
tion par  le  trois-quart,  il  convient  de  fendre  avec  lcbiftouvi 
Je  ferotum , fuivant  toute  la  longueur  du  tefticule  : & fi 

D.  de  Ch*  Tome  II,  A 
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l’on  trouve  que  le  tcfticule  n’eft  point  encore  altéré,  oii 
qu’il  le  Toit  peu , apres  avoir  donné  par  cette  incifion  , 
ilfue  à la  matière  épanchée  , on  nettoie  la  plaie  & on 
la  traite  avec  les  baumes,  comme  il  eft  dit  à l’article  du 
farcocèle.  Mais  fi  le  tefticule  étoitgâté,  & entièrement 
corrompu , il  faudroit  l’amputer  fans  retarder  davantage, 
& fe  comporter  comme  il  eft  dit  aux  articles  Sarcocele  û» 
jCajlration. 

HANCHES.  (osdes)On  donne  ce  nom  i l’os  des 
îles , parce  que  la  faillie  que  fa  partie  fupéricure  fait  en 
■dehors,  forme  les  hanches. 

HARMONIE.  Sorte  d’engrainure  par  laquelle  deux 
furfaces  s'unifient  aumoyen  de  dents  qui  font  reçues  dans 
autant  de  cavités.  Telle  eft  la  maniéré  dont  les  os  du  pa- 
lais font  joints  entr’eux 

HEDRA.  Simple  incifion  qui  rompt  la  continuité  des 
ps  plats.  Ce  terme  fignific  veftige. 

HELIX.  On  donne  ce  nom  au  grand  bord  de  l’oreille 
externe  > lequel  eft  replié  & fait  le  contour  de  la  grande 
portion  de  i’oréille.  *t 

HEMISPHERE  du  cerveau.  Les  Anatomiftes  don- 
nent ce  nom  aux  deux  lobes  dont  le  cerveau  efteompofé, 
parce  qu’étant  confidérés  Iéparcment,ils  repréfentent  cha- 
cun la  moitié  d’un  globe.  Voyez  Cerveau. 

HEMORRHAGIE.  Quoiqu’on  puille  dire  que  toute 
perte  de  fang  foit  une  hémorrhagie,  cependant  on  adonné 
ce  nom  particulièrement  à une  évacuation  de  fang  fi  con- 
lidérable,  qu’il  en  réfulte  de  grands  changemens  dans  l’oc- 
conomic  de  l’homme.  La  caufe  immédiate  des  hémor- 
rhagies , c’eft  toujours  une  folution  de  continuité  dans  les 
vaiueaux  fanguins.  Or  ceux-ci  font  plus  ou  moins  confi. 
dcrables,  font  artériels  ou  veineux.  L’ouverture  des  petits 
vailfeaux  ne  caufe  pas  pour  l’ordinaire  de  grandes  & de 
dangereuies  hémorrhagies , à moins  qu’ils  ne  foient  arté- 
riels & fitués  dans  les  parties  ofleules , de  maniéré  à ne 

Îiouvoirnife  boucher  d’eux-mêmes,  ni  par  les  fecours  de 
’Art.  Car  quand  ils  font  en  liberté  , ils  fe  contractent , 
fc  retirent  dans  les  chairs  & s’obturent  d’eux-mèmes. 
Les  petites  veines  uc  caufent  jamais  d’hémorrhagies  pre- 
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judiciablcs , à moins  que  leur  quantité  n’cn  compenfe  la 
grofleur.  Les  veines  confidérables  peuvent  par  leur  ouver- 
ture laillér  échapper  aflez  de  fang  pour  priver  de  la  vie  , 
mais  aflez  généralement , elles  le  bouchent  d’elles-mèmes , 
ou  par  le  moyen  des  caillots  & des  chairs  voilincs,dans  le* 
tems  de  défaillance  qui  arrive  conftamment  aux  blelîés. 
Les  hémorrhagies  les  plus  périlleufes  font  donc  celles  des 
grofles  artères  » & en  effet  elles  font  communément  mor- 
telles, fi  l’on  n’y  remédie  promptement.  Orlesfccours  de 
l’Art  font  différons,  fuivant  les  occalions.  Dans  les  am- 
putations on  fait  la  ligature,  ou  une  forte  compredion. 
Dans  d’autres  cas  il  fuffit  de  cautérifcr  un  peu  la  petite 
artère  , quoi  qu’il  vaille  encore  mieux  employer  la  com- 
preflion,  s’il  eft  poflible.  C’eft  dans  lesgrandcsplaies  qu’il 
eft  fouyent  plus  difficile  d’arrêter  l’écoulement  de  fang. 
Et  c’eût  là  aufli  qu’il  faut  toujours  confidérer  s’il  eft  avan- 
tageux de  l’arrêter,  ou  de  le  laiflpr  couler  ; de  connoître 
auparavant  quels  vaiffeaux  font  ouverts,  & de  quelle  con- 
féquence  il  eft  d’en  entreprendre  la  ligature,  oud’en  pro- 
curer la  réunion  par  de  Amples  comprenions.  Comme  l’ou 
ne  peut  rien  donner  de  général  fur  une  maladie  dont  la 
cure  dépend  toute  des  circonftanccs  particulières,  c’eft  au 
Chirurgien  inltruir  à décider  fuivant  les  cas , de  ce  qu’il 
doit  faire,  s’il  faut  ufer  des  cautères  , des  compreflions , 
ou  de  la  ligature,  &c.  Voyez  Cautère  , cemprejjion  , li- 
gature 6*  plaie. 

HEMORRHO ID  ALE  externe  , ou  Ifchio- 
caverneujc.  ( artère  & veine  ) C’eft  un  rameau  , le. 
premier  des  trois , que  la  fécondé  branche  de  l’artère 
bonteufe  interne  fournit , & qui  paffe  par  lagrande  échan- 
crure feiatique,  fe  gliffe  derrière  l’épine  de  l’ifehion  , 8c 
vient  gagner  la  face  interne  de  la  tubérofité  de  cet  os , où 
elle  jette  l’artère  hémorrhofdale  externe  qui  va  le  diilri- 
buer  aufphinéler  de  l’anus.  On  l’appelle  aufli  ij'chia-caver - 
neufe , parce  qu’elle  envoie  un  rameau  dans  fa  cavité  des 
corps  caverneux. 

• C’eft  cette  artère  qu’on  rifque  de  couper  dans  l’opéra- 
çion  de  la  lithotomie  , quand  on  la  pratique  à l’appareil 
latéral , fi  l'inftrument  lithotom-c  approche  un  peu  trop 
de  la  tubérofité  de  l’os  ifehion.  A ij 
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Les  veines  bémorrhoïdales  externes  reçoivent  le  fang 
dé  l’artère  de  même  nom  & vont  fe  décharger  dans  les 

, , O 

veines  iliaques  internes , ou  hypogaftriques. 

Hémorrhoïdale  interne  ou  Retticale.  (artère  Sc  veine) 
C’eft  le  troifieme  rameau  & le  dernier  que  fournit  l’ar-' 
tère  mefentérique  inferieure.  On  l’appelle  ainfi  parce 
qu’elle  fe  diftribue  à l’inteftin  re&um. 

La  veine  hémorrhoïdale  interne  naît  comme  toutes  le» 
veines , de  l’extrémité  de  l’artère  , monte  vers  la  veine 
fplenique,  reçoit  vers  fa  jonébon  avec  la  veine  porte,  un 
rameau  veineux  qui  vient  du  duodénum  , & va  fe  perdre 
entièrement  dans  la  fplénique  qui  en  tranfmet  le  iang  à 
la  veine  porte. 

Le  nom  d’hémorrhoïdale  a été  donné  à cette  veine  & à 
cette  artère,  parce  que  c’eft-là  la  veine  qui  fe  tuméfie  8c 
forme  les  hémorrhoides. 

HEPATIQUE.  Se  dit  de  toutes  les  parties  qui  con- 
cernent le  foie,  appellé  en  latin  Hepar. 

Hépatique,  (artère  & veine)  Cette  artère  naît  im- 
médiatement de  la  cœliaque.  C’dt  la  branche  droite 
qui  produit  d’abord  la  pylorique , puis  les  gallriques,  puis 
l’iiiteftinale,  après  quoi  le  tronc  hépatique  fe  partage  com- 
munément en  deux  ou  tro is  branches  principales,  lesquelles 
vont  en  fe  fubdivifant , gagner  la  grande  lîifiure  du  foie  , 
pénétrent  Cç  vifcére  , & s’y  répandent  en  accompagnant 
les  ramifications  de  la  veine  porte. 

Les  veines  hépatiques  nailfent  au  nombre  de  deux, 
trois,  quatre  , des  extrémités  de  l’artère  difperfée  dans  le 
foie.  Ces  branches  font  plus  ou  moins  conîidérables  fui- 
vantleur  petit  ou  leur  plus  grand  nombre,  & vont  fe  dé- 
charger dans  le  tronc  de  la  veine  cave  afeendante  ou  infc-> 
neure.  r 

Les  anciens  donnoient  auffi  le  nom  S hépatique  à la 
veine  bafilique  du  bras  droit,  par  l’opinion  où  ils  étoienc 
que  cette  veine  débarrafToit  le  foie  fpécialement , quand 
on  en  faifoit  l’ouverture  pour  en  tirer  du  fang. 

Hépatique,  (conduit)  Il  concourt  à former  le  canal 
cholédoque,  voycz  fa  defeription  à l’article  Choie-» 
doque . 
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Hépatique.  ( plexus)  Il  eft  formé  par  les  rameaux 
du  ganglion  fcmilunaire  , dcoit  S:  ceux  du  plexus  coelia- 
que unis  avec  quelques  autres  filets  du  llomachique.  Ce 
plexus  fe  porte  au  foie , en  embraffant  comme  une  efpece 
de  gaine  articulaire  l’ artère-hépatique  & la  veine  porte  , 
fuit  la  diftribution  fie  ces  vailleaux  & fie  perd  avec  eux 
dans  la  fubftance  de  ce  vifcerc.  Il  foirait  des  filets  à la  vé*- 
ficulc  du  fiel,  p.uxxonduits  biliaires,  au  duodénum,  au 
pancréas  & aux  capfules  atrabilaires. 

Hépatiques.  .(  glandes  ) Corps  glanduleux  de  dif- 
ferente grofieur  , qui  fe  trouvent  à la  partie  concave  du 
foie,  vers  lcfinusdelaveine  porte.  «On  les  regarde  comme 
lymphatiques,  & du  refte  on  ignore  Leur  ufage. 

HEPATOCYSTIQUES.  (tuyaux  ) Bianch^Profcffcitr 
en  Anatomie  à Turin  , s’imagina  qu’il  devoit  y avoir  des 
vai/Teaux  qui  portaient  la  bile  du  foie  dans  la  véficule  du 
fiel,  & d’autres  qui  la  communiquaient  de  la  véficule  au 
canal  hépatique.  Fondé  là-delTus , il  rcconnoît  des  vaif- 
feaux  hépatoeyftiques  qui  font  le  premier  office , & des 
conduits  c y ff -hépatiques  qui  font  le  dernier.  Mais  après 
un  long  & mur  examen  , M.  Petit  J’Anaromilfe  allure 
qu’il  n’a  jamais  pu  les  découvrir,  malgré  même  que  M. 
W inflow  , par  l’autorité  qu’il  donne  à fes  alferrions  en 
Anatomie,  les  lui  ait  fait  obferver  de  plus  prés.  Voyez 
Çyfl-hépatiques. 

HERMAPHRODITE.  Animal  qui  a la  .puiflance 
«F engendrer  en  entier  & de  concevoir  en  lufmcme.  Les 
exemples  d’hommes  vraiment  hermaphrodites  font  très- 
tares.  La  plupart  de  ceux  qu’on  a pris  jufqu’ici  pour  her- 
maphrodites n’en  avoient  que  les  apparences  , & ces  ap- 
parences même  n’ont  pas  été  très-exaîéles.  L’on  a vu  avec 
les  parties  génitales  externes  du  fèxe  féminin , la  refTem- 
blancc-du  membre  viril , dans  quelques-uns  : un  ou  deux 
tcflicules,  fans  verge  , mais  avec  le  clitoris  dans  d’autres  ; 
.&  l’on  a conclu  que  l’on  avoit  vu  des  hermaphrodites. 
Mais  un  long  & mur  examen  a fait  reconnoître  dans  beau- 
coup de  fujets  que  laprérendue  verge  dans  les  uns,  n’étant 
point  percée,  n’étoit  rien  autre  chofequele  clitoris  d’une 
femme,  lequel étoit  plus  gros&  plusgrandquc  naturelle- 
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ment  il  ne  devoit  l’être  » que  ces  faux  tefticules  ne  fepa- 
roient  point  de  femencc  dàns  les  autres,  & que  la  con- 
ception en  eux  étoit  impoflible. 

- Le  Parlement  deParis  vient  de  condamner  à porter  les 
habits  du  fexe  féminin,  un  ^retendu  hermaphrodite,  le- 
quel fuivant  le  rapport  fait  a la  Cour,  n’cft  ni  homme  ni 
femme.  Avec  une  verge  non  percée  , il  a l’urethre  fort 
•court , un  tefticule  & une  grande  fente  ; il  ne  peut  ni  en- 
gendrer , ni  concevoir.  Sans  barbe , il  a la  voix  un  peu  fé- 
minine ; mais  les  cui/Tes  & les  jambes  font  garnie#  de 
forts  poils.  En  un  mot  c’eft  une  femme  manquée , &^un  • 
homme  non  achevé.  Comment  cela  s’eff-il  fait  ï Celui-là 
feul  le  fçait , qui  a pofé  les  loix  luivant  lefquelles  tout 
s’ordonne  & s’accomplit. 

Cependant  on  diltingue  quatre  fortes  d’hermaphrodites. 
I6.  Ceux  qui  font  véritablement  hommes,  ayant  les  par- 
ties de  l’homme  parfaites , & celles  de  la  femme  impar- 
faites. a0.  Ceux  qui  au  contraire  font  femmes  en  effet, 
& ne  font  hommes  qu’imparfaitement.  30.  Ceux  qui  ne 
font  ni  hommes  ni  femmes,  les  deux  fexes  n’étant  point 
dans  leur  perfedion  , tels  que  celui  dont  nous  venons  de 
parler.  40.  Enfin  ceux  qui  font  effectivement  hommes  & 
femmes,  & qui  peuvent  fe  fervir  également  des  parties 
génitales  des  deux  fexes. 

HERNIAIRE,  (bandage)  Voyez  B andage-herniaire . 
Ce  mot  fc  dit  aufli  d’un  Chirurgien  qui  s’adonne  particu- 
lièrement à la  cure  des  hernies.  Il  s’applique  encore  aa 
biftouri  qui  fert  dans  l’opération  des  hernies. 

HERNIE  eu  HERGNE.  En  générale  c’cft  une  tu- 
meur contre-nature  caufee  par  le  déplacement  de  quel- 
que partie  molle.  Comme  la  plupart  des  parties  conte- 
nues dans  le  bas-ventre  font  flottantes  dans  cette  cavité  i 
comme  d’ailleurs  le  bas-ventre  eft  des  trois  grandes  cavi- 
tés du  corps  humain  , celle  qui  eft  le  moins  exadement 
fermée  , tandis  qu’elle  eft  très-fujette  aux  compreffions 
& aux  efforts,  il  arrive  prefque  toujours  que  la  hernie  fe 
forme  au  bas-ventre.  Les  inteflins,  l’eftomach,  l’épiploon 
font  les  parties  qui  fe  déplacent  le  plus  ordinairement  & 
font  hernies.  Parmi  celles-là  même,  les  inteftins  & l’o- 
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xnentum  font  le  plus  fujettes  à fortir  de  leur  place  natu- 
relle. Ce  n’cft  pas  qu’il  foit  extrêmement  rare  de  voir  des 
hernies  de  la  vcllie  urinaire,  ou  du  ventricule;  l’on  en  a vu 
déformées  par  le  foie  & par  la  rate;  mais  ces  dernières 
font  très-peu  fréquentes  ; ainfi  nous  nous  en  tiendrons  au 
traitement  des  hernies  ordinaires  connues  fous  les  noms 
d’enteroeële,  d’épiplocèle,  d’entero-epiploccle,  &c. 

Quand  la  tumeur  eft  formée  véritablement  par  la  pré- 
fcnce  d’une  partie  molle  déplacée  , la  hernie  s’appelle 
hémie-vraie ; mais  quand  différentes  humeurs  fàn  umo- 
lentes  , purulentes  ou  aqueufes  amaflees  en  forme  d’a- 
poftèrae,  la  conîlitucnt,  cette  tumeur  alors  prend  le  nom 
de  fan ffe-h erni e , ou  d’ hernie-humorale  : telles  font  l’ hy- 
drocèle, la  pneumatocèle,  la  farcoceie  , la  Cyrfoccle, 
&c. 

Les  hernies  font  communément  l’effet  de  quelque«grand 
effort  , comme  on  le  voit  arriver  aux  enfans  qu’on  laidé 
trop  crier , & aux  adultes  qui  font  un  exercice  trop  vio- 
lent , tels  que  les  crochcteu.rs , les  charretiers , &c.  les  in- 
teftins  dans  les  cas  d’une  a&ion  trop  forte  de  la  part  des 
mufcles  du  bas-ventre  font  preflés,  refoulés,  ils  cherchent 
à s’échapper  par  des  endroits  moins  réfiftans,  les  produc- 
tions du  péritoine  fc  prêtent ^fc  relâchent,  les  partages fe 
dilatent , & petit  à petit , ou  par  une  rupture  fubite , laif- 
fent  échapper  les  parties. qui  font  efforts  pour  palier.  La 
conflitution  lâche  des- enfans , des  femmes,  ae  certains 
hommes  , facilite  beaucoup  la  fortie  des  vifeeres  ; auflï 
voit-on  ces  fujets-là  beaucoup  plus  fréquemment  incom- 
modés de  hernies  que  les  perfounes  robuftes,  dont  les 
fibres  font  durcies  par  le  travail  & rendues  plus  élaftiques 
par  l’aâion. 

Les  anciens  Chirurgiens  ontdonné  des  noms  particuliers 
aux  hernies, félon  les  lieux  qu’elles  occupoientide-làl’eroOT. 
phale  ou  la  hernie  ombilicale,  la  hernie  inguinale  ou  bubo- 
nocele , la  hernie  crurale,  la  hernie  ventrale,  &e.  & fui- 
vant  que  la  hernie  étoit  formée  par  l’inteftin , ou  par  l’é- 
piploon, féparément  ou  conjointement,  Hsîuidonnoient 
les  noms  d ' enteroc'ele  y d>  épiplocèle  , d’ cnteromphalt , d‘c- 
piplcmphale , d’entco  - épiplocèle  , d* enter o - epiplom • 
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phale  , Scc.  puis  quand  la  partie  déplacée  defcendoit  aulU 
bas  qu’il  étoit  portiblc , comme  li  l’inteftin  forçant  par 
l’anneau  du  mulcle  externe,  tomboit  jufqucs  dans  le  fero- 
tum,  ou  les  grandes  levres,  la  hernie  félon  eux  étoit,  & 
elle  eft  encore  aujourd’hui,  diftinguçe  parle  terme  de 
complexe.  Elle  étoit  incomplette  quand  la  partie  déplacée 
ne  defcendoit  pas  aurti  bas  qu’elle  pouvoir  defeendre. 
Tous  ces  noms  différencient  encore  aujourd’hui  les  her- 
nies. 

On  diftiugue  encore  toutes  ces  hernies,  en  herpie  avec 
étranglement  de  la  partie  déplacée,  & en  hernie  fans 
étranglement  i ou  bien  avec  adhérence , ou  fans  adhé- 
rence. 

L’on  connoît  l’exiftence  d’une  hernie  par  la  préfcnce 
d’une  tumeur  contre  nature  , dans  un  endroit  où  il  y a 
partage  du  dedans  au  dehors  du  corps  ; par  une  douleur 
permanente  , & quelquefois  vive,  accompagnée  ou  fuivie 
de  vomillément  plus  ou  rpoins  fréquent  i par  une  fièvre 
fymptomatique  qui  fuit  la  formation  de  la  tumeur  j par  la 
connoirtance  des  caufes  qui  peuvent  produire  une  def- 
çente;  enfin  par  le  rapport  du  malade  qui  confcfl'e  être 
fujet  aux  defeentes,  avoir  fait  un  violent  effort,  ou  porté 
quelque  fardeau  trop  pefant,  &c. 

Pour  le  prognoftic  , le  Chirurgien  aura  égard  à Page 
du  malade,  & à la  nature  de  la  defeente.  Si  on  tente  la 
réduction  à une  perfonne  jeune,  & qu’elle  rcuflilfe,  on 
peut  promettre  la  guérifon  , en  fe  fervant  de  bons  ban- 
dages ; mais  fi  le  malade  parte  vingt-cinq  ans,  le  bandage 
fert  plutôt  à fupporter  la  maladie  qu’à  la  guérir  radicale- 
ment. Si  la  defeente  eft  formée  par  l’inteftin  feul,  la  ma- 
ladie eft  plus  ou  moins  dangereufe,  fuivant  le  dégré  d’é- 
tranglement. Les  hernies  ventrales  foht  moins  périlleufes 
que  les  autres;  mais  quand  l’inteftin  eft  gangrené,  la 
hernie  eft  mortelle  ; c’eft  ce  qu’il  convient  d’examiner 
avec  foin  d’après  les  fignçs  qui  annoncent  la  grangrcnc. 
Voyez  Gangrène. 

Quanta  la  curation  des  hernies,  le  Chirurgien  doit 
toujours  tenter  les  rcmedes  les  plus  doux  & les  plus  effi- 
caces avant  d’en  venir  à une  opération.  Il  tentera  donc 
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d'abord  de  réduire  la  partie  déplacée  en  faignant  fon  ma- 
lade plus  ou  moins  fréquemment  & abondament,  fuivanc 
fes  forcés  & le  degré  d’inflammation  de  la  hernie , en  ap- 
pliquant fur  la  tumeur  des  cataplafmes  fortifians , réfolu- 
tifs  & aflringens  ; en  aidant  enfuite  des  mains  la  rentrée 
des  parties  qui  font  hernies.  On  place  pour  cela  le  ma- 
lade fur  la  partie  oppofèe  diamétralement  à la  defeente  : 
fi  la  hernie  eit  inguinale , par  exemple,  on  le  fait  coucher 
fur  le  dos , la  tête  un  peu  plus  balle  que  le  corps  , le* 
cuiflès  & les  genoux  à demi  repliés  ; puis  avec  les  cinq 
doigts  d’une  main  on  faille  & embralfe  la  tumeur;  puis 
par  une  douce  compreflïon  on  fait  rentrer  les  parties  dé- 
placées. Quand  celaréuflit,  le  Chirurgien  le  connoîtpat 
un  léger  cliquetis  que  l’inteilin  fait  en  rentrant  âftà  place. 
II  ne  faut  rien  précipiter , & três-fouventil  eft  plus  a pro- 
pos d’employer  quelque  tems  à repoufTer  ces  parties  que 
de  les  meurtrir  , en  le  hâtant  trop  de  les  réduire.  Aulfi- 
tôt  que  le  replacement  eft  fait,  le  malade  ne  fent  plus  de 
douleur;  cependant  il  ne  fuflit  pas  au  Chirurgien  de  l’a- 
voir fait , il  doit  encore  empêcher  la  rechute.  Pour  cela 
il  applique  & fait  porter  long-tems  des  bandages.  Voyez 
Inguinal , 

Souvent  ces  fecours  fuffifent , fur.tout  vis-à-vis  des  en- 
fans  & des  perfonnes  dont  les  hernies  îenuent  aifement. 
Quand  les  enfans  fontàlamammelle  & non  encore  nets  , 
il  faut  les  changer  tous  les  jours  de  bandages.  Quanta 
ceux  qui  font  plus  âgés  , qui  epurent  & agiifent,  il  con- 
vient de  leur  en  faire  porter  de  plus  fermes.  A leur  égard 
on  ufera  de  brayers.  Voyez  Brayer.  ^ 

Mais  fi  le  raxis  ou  fimple  tédu&ion  ne  fe  fait  pas  au 
gré  du  Chirurgien  , fi  la  maladie  menace  gangrène , 8c 
qu’enfin  tout  autre  fecours  lent  foit  périlleux , il  faut 
alors  fe  déterminer  à couper  les  tégumens,  & à lever  les 
obftaclcs  qui  s’oppofent  à la  rentrée  des  parties  déplacées. 
Voyez  BubonciÙe , Exomplale  , &c. 

HERNIKUX.  Qui  tient  de  la  nature  des  hernies, 
ou  qui  cft  fujet  aux  hernies. 

HOMME.  L’homme  eft  une  créature  d.onée  de  rai- 
fon,  compofée  d’un  corps  organifé,  & d’une  fubftançc  fpi- 
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rituelle  qu’on  appelle  ame.  Le  corps  fait  proprement  l’ob- 
jet de  la  Médecine  6c  de  la  Chirurgie.  Tout  ce  qui  fc 
parte  dans  le  corps  de  l’animal , vivant , fain  ou  malade, 
doit  être  connu  de  celui  qui  entreprend  de  le  conferver. 
L’homme  diffère  de  tout  autre  animal , non-feulement 

Îar  l’efprit , mais  encore  par  la  ftru&ure  de  fon  corps. 
1 a faim  & foif , éprouve  des  fenfations  & des  partions 
phyfiques  comme  eux  , mais  il  réfléchit  & penfc  , & Ion 
amc  influe  beaucoup  fur  la  condition  de  ion  corps.  Il 
marche  fur  la  terre , pofé  fur  deux  pieds,  la  tête  élevée  , 
regardant  en  haut , & différé  en  cela  feul  de  tout  autre 
animal. 

Comme  il  fe  repaît  d’alimens  moins  cruds  & moins 
grortiers  , que  certains  animaux  , & qu’il  ne  les  avale 
pas  entiers , comme  d’autres  , il  n’a  pas  befoin  de  gé- 
licr  , ou  de  pluiieurs  cftomachs  pour  les  diriger.  Le  de- 
dans de  fon  cllomach  eft  tout  plein  de  glandes  , lefquellcs 
par  fon  mouvement  continuel  , verfent  un  fuc , qui  dé- 
trempant les  viandes  , en  tire  une  teinture  qu’on  ap- 
pelle chyle.  Les  alimens  ainfi  préparés  , font  portés  par 
la  contraction  du  ventricule  dans  les  intertins  , doués 
d’un  mouvement  vcrmiculaire  , qui  les  porte  à leur  ex- 
trémité. Cependant  , les  alimens  fouflrent  plufieurs 
changcmcns  : car  ils  femblent  déjà  fe  décharger  au  tra- 
vers de.  l’cftomach  d’une  humeur  aqueufe , laquelle  tom- 
bant dans  la  cavité  de  Xaddomen  , entre  dans  la  vertîe 
d’une  manière  inconnue t enfuite  ces  alimens  fe  mêlent 
dans  les  intertins , avec  la  bile  , & le  lue  pancréatique  , 
& s’y  déchargent  dans  toute  la  longueur  des  inteftins , 
du  chyle  , au  travers  des  inteftins  , où  aboutifl’ent  les 
veines  laétécs  , lefquellcs  le  portent  dans  le  réfervoir  de 
Pecquet , & de  là  par  le  conduit  thorachique  , le  long 
des  verechres  , dans  la  veine  fouclàvipie  gauche  , 
par  où  il  entre  dans  la  veine  cave  , & circule  avec  le 
lang. 

Vitrine,  eft  de  deux  fortes;  la  première,  que  l’on 
rend  peu  après  avoir  bû , eft  claire  , & a fouvent  l’odeur 
de  ce  qu’on  a mangé  ou  bû  ; par  fon  propre  poids  elle 
traverfe  les  porcs  du  ventricule  , & tombe  daus  l’abdo- 
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men  , d’où  clic  pénétre  les  porcs  de  la  veflie  ; l’autre 
d’une  couleur  plus  foncée  , & chargé  de  lel  , & d’au- 
tres cxcrémens  du  fang  , étant  portée  dans  les  reins  avec 
le  fang,  parles  arteres  émulgautes  , s’y  lépare  du  fang, 
& cft  portée  par  les  ureteres  au  fond  de  la  veflie  , dans 
laquelle  elle  entre  par  des  conduits  connus  , & s’é- 
coule avec  le  refte  de  l’urine  par  l 'urethre. 

Le  cœur  cft  compofé  de  deux  mufcles  , l’un  inté- 
rieur & l’autre  extérieur  , dont  les  fibres  vont  directe- 
ment de  la  bafe  du  cœur  à la  pointe  ; & l'autre  , dont 
les  fibres  , qui  vont  aufli  de  la  bafê  du  cœur  à fa  pointe  , 
font  une  fpirale  autour  du  cœur.  Ces  deux  mufcles  font 
propres  à produire  deux  mouvemens  contraires  ; l’un 
par  lequel  le  cœur  s’accourciflant , & s’élargiflant,  re- 
çoit le  fang  , pendant  que  par  l'autre  mouvement , s’al- 
longeant & fe  rétiéciflhnt , il  rejette  le  fang  dehors. 

Le  cœur  des  Quadrupèdes  , & des  Oifeaux  , cft  aufli 
compofé  de  deux  ventricules  ; le  droit  reçoit  par  la 
veine  cave  , le  fang  qui  vient  des  extrémités  du  corps, 
& le  renvoie  par  le  canal  artériel  dans  les  poumons  ; le 
gauche  reçoit  par  le  canal  veineux  , le  lang  qui  vient 
des  poumons,  & le  renvoie  par  tout  le  corps  par  l 'aorte  t 
non  pas  par  la  feule  force  des  vibrations  , mais  parce 
que  les  artères  , qui  n’en  font  qu’un  prolongement , 
le  dilatant , & le  reflerrant  continuellement , châtient 
le  fang  jufqucs. aux  extrémités  du  corps  : mais  dans  les 
animaux  qui  n’ont  point  encore  relpiré  , & , dit-on  , 
dans  quelques  amphibies  , quand  ils  plongent , le  fang 
ne  circule  pas  par  les  poumons,  mais  pâlie  , en  partie  , 
directement  du  ventricule  droit  au  ventricule  gauche  , 
par  le  trou  qvale  , & en  partie  par  le  canal  de  commu- 
nication de  l’art’  rc  pulmonaire  , dans  le  tronc  amen- 
dant de  l’aorte:  mais  ces  partages,  aufli  bien  que  l 'ou- 
raque , fe  ferment , & fe  deflechent  aufli  tôt  que  les 
animaux  font  ncs  , & ont  relpiré. 

Puifque  dans  les  animaux,  que  l’on  nomme  parfaits , 
le  fang  circule  tout  par  les  poumons  , leur  mouvement 
ne  fçauroit  celfer  , fans  que  la  circulation  du  fang  ne 
cefle  aufli;  ce  qui  eft  un  des  ufages  de  la’tefpiration. 
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J’on  pourroit  même  conjecturer  de  là  , que  la  refpira- 
tion  ell  la  caufe  de  la  circulation  du  fang , mais  dans 
ceux , dont  le  fang  fe  mène  lentement , comme  les 
tortues  , les  grenouilles , les  vipères , les  poilîons  , qui 
tranfpirent  peu  , qui  vivent  long-temps  fans  manger  , & 
qui  ne  refpirent  que  fort  lentement  ; il  n’y  a qu’une 
partie  de  leur  fang  qui  pall'e  pat  leurs  poumons. 

Les  glandes  de  differentes  figures  , & de  différentes 
couleurs  t pleines  de  veines  & d’artères  , fervent  à filtrer 
ou  à feparer  du  fang  certains  fucs  j non  pas  tant  à caufe 
de  la  figure  de  leurs  pores , que  fuivant  la  nature  des 
fucs , dont  ces  glandes  ont  été  premièrement  imprégnées. 
Le  cerveau  fert  à filtrer  le  fuc  nerveux  , ou  les  efprits 
animaux  , que  l’on  ne  conftoît  que  par  raifonnement  ; 
& par  conféquent  , toute  obftruéiion  des  nerfs , n’of- 
fenle  point  la  partie , qui  eft  entre  l’obftruûion  & le 
cerveau  , mais  bien  celle  qui  eft  au-deffous  de  l’obf- 
tru&ion.  De  la  rate  , il  fort  par  le  conduit  appellé  vas 
treve , un  fuc  qui  fe  décharge  dans  l’eftomach  , 8c  qui 
eft  peyt-être  de  quelque  ufaee  pour  la  digeftion.  Du 
foie  , il  fort  la  bile  , qui  fe  décharge  dans  la  vèjicule  du 
fiel  y & delà  par  deux  conduits  différens , une  partie  re- 
tourne dans  le  foie  ; & l’autre  , entre  dans  l’inteftin 
jéjunum.  Du  pancréas  , fort  un  fuc  qui  fc  décharge  dans 
le  duodénum  , 8c  les  reins  fervent  à filtrer  Turine. 

L’eftomach  eft  tout  plein  de  glandes,  qui  fe  déchargent 
d’un  fuc  qui  fert  à la  digeftion  ; les  glandes  parotides , 
diftillent  lafalive,  & dans  le  Pivert , qui  vit  de  mou- 
cherons , qu’il  prend  avec  fa  langue , ces  glandes  diftil- 
lent . un  fuc  vifqueux  , comme  de  la  glue.  Il  y a 
des  glandes  proche  de  toutes  les  jointures  des  os , d’où 
il  fort  une  limphe  qui  en  facilite  le  frottement  > il  y 
en  a au  coin  des  yeux,  qui  donnent  une  humeur  qui 
les  hume&e  , & qui  eft  la  matière  des  larmes:  la  peau 
en  eft  toute  pleine,  & le  fàng  fe  décharge  de  fes  fero- 
fités  par  la  lueur.  Quelques  animaux  ne  fuent  point , 
comme  le  chien  & la  plupart  des  reptiles  & des  poif- 
fons  ; d’autres  tranfpirent  fort  peu  , d’où  vient  qu’ils 
confirment  peu  de  leur  fubftançc  , 8c  peuvent  jeûner 
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long-temps  ; au  lieu  que  les  hommes , dont  la  peau  clt 
moins  coxnpa&e  , rendent  plus  de  la  moitié  de  leur  noui% 
riturc  par  la  tranfpiration  , & font  de  tous  les  ani- 
maux  ceux  qui  peuvent  le  moins  jeûner. 

'.Tous  les  vifeères  ont  une  tunique  particulière , qui 
les  enveloppe  , laquelle  en  fc  rcllcrrant , & fe  dilatant, 
par  une  elpcce  de  fyftolc  & de  diaftole  , fait  fortir  de 
ces  vifeeres  une  humeur.  Le  pancréas , le  foie  & la  rate, 
qui  en  rendent  peu  , ne  font  enveloppés  que  d’une  tu- 
nique fort  mince , au  lieu  que  les  reins , qui  rendent 
une  grande  quantité  d’urine,  font  enveloppés  d’une  tu- 
nique double  & épaifle.  Le  cerveau  eft  enveloppé  de  la 
dure-merc  , qui  envoie  par  fa  contra&iou  des  elprits  ani- 
maux par  tout  le  corps. 

Les  nerfs  font  les  organes  des  fens  , & l’ attouchement 
qui  eft  le  fens  le  plus  général , & auquel  on  peut  rap- 
porter tous  les  autres  , n’eft  autre  choie  que  l’extrémité 
des  nerfs  répandus  par  tout  le  corps  , laquelle  étant 
ébranlée  , par  quelque  objet  extérieur  , fi  le  nerf  eft  re- 
lâché , foit  faute  d’efprits,  comme  dans  le  fommeil , ou 
à caufe  de  quelque  obftru&ion  , qui  empêche  que  les  cf- 
prits,  qui  partent  du  cerveau  , ne  viennent  le  remplir, 
comme  dans  les  paralytiques  ; alors  ce  mouvement  ne 
pafle  pas  plus  loin  , & l’ame  n’a  aucune  perception  de 
l’objet  ; mais  fi  le  nerf  çft  tendu  par  les  cfprits  qui  le 
remplifient  , alors  ce  mouvement  fe  communique  au 
cerveau  , qui  eft  le  fiége  du  feps  commun  , & fait  que 
l’ame  apperçoit  l’objet , & le  lieu  où  l’objet , agit  d’une 
maniéré  inconnue , fans  appcrcevoir  le  mouvement  des 
nerfs,  par  le  moïen  dcfquels  elle  n’apperçoit  les  objets, 
ni  ce  qui  fe  paffe  dans  ces  nerfs , quand  elle  veut  pro- 
duire quelque  mouvement. 

HONTEUSES.  ( artères  & veines)  Il  y a trois  artères 
de  ce  nom.  La  bônteufe  interne  , la  grande  , & la  pc~ 
tite  hortteufe  externes. 

La  honteufe  interne  eft  la  quatrième  des  branches 
1 quinaiiTcnt  de  l’iliaque  interne  ou  hypogaftrique.  Elle  fe 

partage  en  deux  , près  de  fon  origine.  La  première  bran- 
che fournit  des  rameaux  aux  véficulcs  lcminales , aux 
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proftates,  & fort  du  baflin , au  deflbus  <k  la  fymphifc  des 
os  pubis , pour  fe  diftribuer  à la  verge  le  long  des  corps 
caverneux  dans  l’homme  , à la  matrice  & aux  parties  voi- 
fines  du  vagin  dans  la  femme  , & fe  nomme  la  grande 
honteufe  externe.  La  fécondé  branche  fort  du  baflin  ' par 
la  grande  échancrure  feiatique  , glifïe  derrière  l’épine 
de  l’ifchium , vient  gagner  la  face  interne  de  la  tubé- 
rofité  de  cet  os  , & fournit  pour  l’ordinaire  trois  ra- 
meaux , dont  le  premier  eft  l’hémorrhoïdalc  externe. 
Les  autres  vont  le  perdre  dans  le  tiifii  fpongieux  de 
l’urcthre,  & dans  la  cavité  des  corps  caverneux. 

La  petite  honteufe  externe  naît  de  l’artère  crurale. 
Ceft  le  premier  des  trois  rameaux  que  cette  artère  jette 
dès  fa  fortie  du  bas-ventre.  La  petite  honteufe  commu- 
nique avec  la  grande  externe,  & fe  perd  avec  elle  dans 
les  parties  deltiuées  à la  génération. 

Il  y a deux  veines  honteufes  > l’une  interne,  l’autre 
externe  , qui  nailfcnt  où  finirent  les  artères , & vont 
en  montant , comme  celles-ci  defeendent , le  jetter  , 
l’interne  immédiatement , & l’externe  par  le  moïen  de 
l’interne , dans  les  iliaques  internes. 

HONTEUX.  Se  dit  des  parties  qui  concernent  les 
organes  de  la  génération  , que  l’on  a allez  bifarrement 
appellées  honteufes , en  même  tems  que  nobles.  Voyez 
Génitales. 

HOQUET.  Lorfque  les  matières  âcres,  arretées  à 
l’orifice  fupérieur  de  l’eftomach , le  picotent  & l’irri- 
tent, cela  caufc  dans  les  nerfs  des  mouvemens  convul- 
fifs  ; ces  mouvemens  palTcnt  dans  le  diaphragme  voifin, 
ce  mufcle  agité  , chailc  l’air  du  poumon  , l’air  chafTé 
fortant  rapidement  par  la  glotte  , heurte  contre  l’épi- 
glotte , & produit  le  fon  qui  fait  le  hoquet. 

HORDEiFORMES  ( Ganglions  ) M.  VieulTens  a 
donné  ce  nom  à de  petits  ganglions  que  forme  le  nerf 
intercoftal  encre  chacune  des  vertèbres  dans  tout  fon 
trajet.  Apparemment  parce  qu’il  a cru  trouver  dans  ces 
petites  parties  quelqu’image  d’un  grain  d’orge. 

HORS  DE  RANG.  Nom  que  l’on  donne  au  qua- 
trième os  de  la  première  rangée  du  carpe , parce  qu’il 
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n’cft  pas  placé  dans  la  même  direûion  que  les  autres, 
mais  fur  le  cunéiforme,  fur  lequel  il  fait  une  éminence 
que  l’on  apperçoit  à la  partie  interne  du  carpe  qui  ré- 
pond au  petit  doigt.  Voyez  Pijîformc. 

HOUPPE  DU  MENTON.  M.  Licutaud  eft  l’inven- 
teur de  ce  nom  , & il  l’a  donné  à toute  cette  mafle 
mufculaire  qui  recouvre  le  mchton  , 8^  que  les  Anato- 
miltes  qui  l’ont  précédé  , connoiffoicnt  fous  le  nom  de  • 
mufcle  mentonrÿer  ou  quarrè.  Il  dl  le  premier  qui  ait 
bien  développé  fa  ftru&ure.  Cette  malle  forme  deux 
mufdcs  féparés  par  le  ligament  de  la  lèvre  inférieure, 
qui  monte  tout  le  long  de  la  fymphife.  Le  mufcle  de 
chaque  côté  prend  naillance  des  inégalités  de  la  fo/lè  du 
menton  au-dciïous  des  gencives  , entre  la  faillie  que  fait 
l’alvéole  de  la  dent  canine  , & la  ligne  d’union.  Dc-là 
fes  fibres  fc  répandent  en  tout  fens  comme  autant  de 
raïons.  Celles  du  milieu  font  les  plus  courtes,  & vont 
direélement  à la  peau  du  menton.  Celles  qui  font  à la 
circonférence  , font  inclinées  à proportion  de  leur  éloi- 
gnement du  centre.  Les  fupérieures  vont  fe  rendre  à 
toute  la  lèvre  inférieure.-  Suivant  M.  Peut  l’Anaromif- 
te  , les  fibres  de  ce  mufcle  qui  vont  fe  rendre  à la  peau 
pénétrent  entre  celles  du  mufcle  quarré. 

Lorfque  la  houppe  du  menton  fe  contracte , elle  tend 
à élever  la  lèvre  inférieure  , & on  voit  pendant  cette 
coorraétion  , fur  la  peau  du  menton,  une  grande  quan- 
tité de  petits  enfonccmens  jqui  font  faits  par  les  libres 
de  la  houppe  qui  s’y  terminent. 

Houppes  nerveufes.  Voyez  Mammelons  de  la  peau. 
HUMBLE.  On  donne  ce  nom  au  mufcle  abbaiilcur 


de  l'œil  , parce  qu’il  fait  regarda  la  terre,  ce  que  l’on 
prend  pour  une  marque  d’humilité.  Voyez  Abhaijfeur. 

iïé/ATHRALÈ  (Artère).  Cette  artère  naît  de  l’artère 
brachiale,  immédiatement  au-deffous  de  la  thorachiquc 
inférieure.  Elle  embraffe  le  corps  de  l’humerus , & fe 
porte  de  dedans  en  dehors,  en  donnant  quelque;  ra- 
meaux aux  parties  voilines , & vient  fe  diltribuer  au 
deltoïde  en  le  glilTant  fous  ce  muldç. 


i 

1 


Digltiked  by  Google 


l6  HUM 

HUMERUS.,  Nom  que  l’on  donne  à l’os  qui  forme 
le  bras. 

C’cft  le  premier  & le  plus  grand  des  os  de  lextré- 
mité  fupérieure.  Il  eft  irrégulièrement  cilindrique  , & 
placé  entre  l’omoplate  & l’avaht-bras.  On  le  divife  en 
corps  & en  extrémités. 

L’extrémité  lùpérieure  fe  termine  par  une  éminence 
arrondie,  recouverte  d’un  cartilage  très-poli.  On  lui  donne 
le  nom  de  tête  : au-deflous , l’os  eft  étranglé  , & on  ap- 
pelle cet  étranglement  le  col  de  l’humerus. 

Au-deflous  de  la  tête»,  on  trouve  deux  tubérofités 
confidérables.  La  plus  grofle  eft  en  devant,  ellefemble* 
fe  continuer  fur  la  furfâcc  de  l’os  par  une  ligne  qui  def 
cend  jufqu’à  fa  partie  moïenne.  Cette  tubérofité  porte 
plufieurs  empreintes  mufculaires. 

La  fécondé  eft  plus  faillante,  quoique  plus  petite , 
& placée  plus  en  dedans.  Elle  ne  porte  qu’une  empreinte 
.mufculaire,  & paroît  aufli  le  continuer  par  une  ligne 
qui  defeend  fur  la  furface  de  l’os , mais  beaucoup  moins 
loin  que  la  précédente.  • • - 

Ces  deux  tubérofités  font  féparées  l’une  de  l’autre  par 
une  finuofité  qui  porte  le  nom  de  bicipitale , parce 
qu’elle  livre  paflage  à un  des  tendons  du  mufcle  bi- 
ceps. Elle  fe  continue  le  long  de  l’os  jufqu’à  environ 
la  quatrième  partie  de  là  longueur , & fe  termine  par 
une  empreinte  mufculaire  alfez  confidérable  , & plus 
ou  moins  raboteufe.  Les  deux  bords  de  cette  finuofité 
font  formés  par  le  prolongement  des  deux  tubérofités 
dont  nous  venons  de  parler.  On  remarque  dans  les 
lieux  où  ils  fe  terminent,  plufieurs  empreintes  mufcu- 
laires. . 

Le  corps  de  l’os  eft  cilindriquCi  Vers  fon  milieu  on- 
voit  une  empreinte  mufculaire  raboteufe  , & comme 
fourchue.  Une  déprefiîon  oblique  qui  eft  tout  auprès, 
& un  peu  en  dehors,  fait  paroître  cette  partie  comme 
torfe.  . ' ' 

L’extrémité  inférieure  eft  large,  applatie , & un  peu 
courbée  en  devant.  On  y remarque  deux  apophyfes 
v qui 
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qui  portent  le  nom  de  condiles  ; l’une  cfl  interne  8c 
l’autre  externe.  Le  condilc  interne  eft  inécal  , court  • 
fort  Taillant , & répond  précifément  au  milieu  de  la  têts 
de  l’os.  Le  condile  externe  a la  forme  d’une  >.r.te  oblon- 

Fue  , raboteufe  , & répond  à la  grofle  tubérofité  de 
extrémité  fupérieure. 

Entre  les  dem  condiles  deftinés  à l’infcrtion  des  muf- 
clés , on  remarque  trois  autres  éminences  deftinées  à 
l’articulation  du  bras  avec  l’avant-bras.  11  y en  a deux 
qui  font  féparées  l’une  de  l’autre  par  une  petite  cavité, 
ce  qui  repréfente  alTez  bien  une  poulie  ordinaire.  Ces 
deux  éminences  reçoivent  le  cubitus.  La  troifiéme  eft 
un  peu  arrondie  en  forme  de  tête  ; elle  elt  un  peu  ap- 
puyée fur  le  condile  externe  , & s’articule  avec  le  ra- 
dius. 

On  remarque  encore  à l’extrémité  inférieure  trois 
cavités , dont  deux  font  antérieures , & une  poftérieure. 
Des  deux  premières , l’une  eft  au-delTus  de  la  poulie  , 
& l’autre  au-delfus  de  la  petite  tête.  La  troifiéme  eft 
beaucoup  plus  confidérable. 

Cet  os  eft  formé  , à fes  extrémités , de  fubftance  fpon- 
gieufe  j recouverte  d’une  petite  lame  de  fubftance  com- 
pare qui  livre  partage  à un  grand  nombre  de  petits  vaif- 
feaux.  Le  corps  de  l’os  eft  formé  de  fubftance  compacte 
fort  épairte  ; il  eft  creux  dans  cette  partie  , & on  re- 
marque dans  fa  cavité,  de  la  fubftance  réticulaire  pour, 
foutenir  la  moelle.  . - »•„  - . 

Dans  l’enfant  les  deux  extrémités  font  épiphyfes. 
L’os  du  bras  eft  articulé  par  fa  partie  fupérieure  avec 
l’omoplate.  Cette  articulation  eft  environnée  d’un  fore 
ligament  capfulaire  , qui  s’attache  par  une  de  fes  ex- 
trémités , tout  autour  du  bord  de  la  cavité  de  l’omo- 
plate , & par  l’autre  au  col  de  l’humérus.  Ce  ligament 
eft  percé  dans  l’endroit  qui  répond  à la  finuofité  bici- 
pitale , pour  lailler  parter  le  tendon  de  la  longue  por- 
tion du  biceps  qui  parte  dans  l’articulation  & fort  par 
cet  endroit.  On  remarque  fur  le  ligament  capfulaire  d’au- 
tres bandes  ligamenteufes  très-fortes , qui  y font  adhé- 
P.  de  Ch.  Tome  II.  B 
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tentes , te  femblent  y avoir  été  ajoutées  pour  en  aug* 
menter  la  force. 

Son  extrémité  inférieure  s’articule  avec  l’avant-bras, 
4c  cette  articulation  eft  fortifiée  par  un  ligament  cap- 
fulaire , & par  deux  troufTeaux  de  filets  ligamenteux 
ramalfés  enfemble  à leur  extrémité  qui  s’attache  au 
condile. 

M.  'W'inflow  eft  le  premier  qui  ait  fait  connoître 
la  véritable  pofition  de  cet  os , ce  qu’il  eft  abfolument 
nécefl'airc  de  bien  retenir  pour  en  pouvoir  réduire  les 
fradures.  Lorfqu’on  le  confidcre  dans  fa  fituation  na- 
turelle , c’cft-à-dirc,  couché  le  long  du  corps,  la  pau- 
me de  la  main  en  dedans  . la  tète  eft  tournée  en  ar- 
rière & en  dedans  , la  grofle  tubérofiré  en  dehors  & en 
devant , le  condile  externe  eft  tourné  autant  en  devant 
qu’en  dehors , Sc  l’interne  eft  autant  en  arriéré  qu’en 
dedans. 

HYDATIS.  Tumeur  qui  fe  forme  à la  paupière  fupé- 
tieure.  C’eft  un  Kiite  rempli  de  graillé  ou  de  matière 

fraifleufe  femblable  à du  fuif;  d’eu  il  réfulte  une  efpécc 
e ftréatome  qui  paroît  d’avantage  quand  l’œil  eft  fermé, 
que  quand  il  eft  ouvert.  Cette  tumeur  eft  ronde  & 
plate  > elle  approche  beaucoup  de  la  nature  des  loupes. 

Au  tefte,  la  méthode  curative  eft  la  même.  On  tente 
de  la  fondre  en  appliquant  deflus  pendant  long-temps  un 
emplâtre  de  diabotanum. Souvent  ce  feul  remède  réurtit; 
cependants’il  étoit  infufhfant , fi  la  matière  au  lieuse  fe 
fondre  , devenoit  de  plus  en  plus  épailîe,  li  la  tumeur 
groflifioit,  il  faudroit  en  venir  à l’opération,  & l’em- 
porter avec  fon  trille,  comme  on  feroit  une  loupe.  On 
tient  la  paupière  ferme , foit  avec  le  fpeculum  oculi , 
foit  avec  les  doistsj  on  fait  une  incilion  à la  peau  lui— 
vant  la  reditude  des  fibres,  en  prenant  garde  de  ne  pas 
ouvrir  le  fac  qui  contient  l’humeur  -,  on  tire  le  tout  en- 
femblc,  ce  qui  fc  pratique  avec  allez  de  facilité  ; car  la 
tumeur  étant  découverte  , pour  peu  qu’on  la  preife  par 
les  côtés,  elle  fc  manifefte  au-dchors,&  avec  une  airigne 
on  1a  lait  forcir  toute  entière  i on  traite  enfuite  la  plaie 
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Ôc  la  manière  qu'on  foigne  celles  qui  ont  lieu  après  l’ex- 
tirpation des  loupes.  Voyez  Loupe- 

HYDRENTEROCELE.  Hernie  du  ferotum  caufée 
par  la  chute  de  l’inteftin  & la  préfence  d’eaux  qui  s’y 
trouvent  aufli  renfermées.  Elle  le  guérit  à la  maniéré  des 
autres  hernies  > particuliérement  comme  l’cnterocéle  8c 
l’hydrocèle.  Voyez  Enterocelc  Si  Hydrocele. 

HYDROCELE.  Tumeur  du  ferotum  produite  par 
un  amas  de  férofiré  dans  fes  membranes.  C’ell  une  laulîe 
hernie  qui  fe  traite  comme  les  hydropilies  dont  elle  forme 
Une  efpéce. 

Quand  les  remèdes  internes  & externes  ont  été  infuffi. 
fans  pour  évacuer  les  eaux  contenues  dans  le  ferotum , il 
faut  en  venir  à la  cure  Chirurgicale,  c’eft-à-dire  à l’opé- 
ration. Il  s’agit  de  donner  illiie  aux  eaux  par  l’ouverture 
du  fac.  Or  cette  ouverture  fc  faifoit  autrefois  avec  une 
lancette,  ou  par  un  féton,  ou  par  des  cauftiqucs;  aujour- 
d’hui l’on  préféré,  le  trocar.  Cet  inllrument  relfemble 
au  trocar  dont  on  fait  ufage  dans  la  paracenrhèle  de 
de  l’abdomen,  excepté  qu’il  eft  un  peu  plus  petit;  du 
relie  on  l’emploie  de  la  même  manière.  Voyez  Irocar. 

Après  avoir  relevé  le  ferotum  avec  la  main  gauche. 
Je  Chirurgien  le  prelle  un  peu  de  haut  en  bas,  afin  que 
Jes  eaux  poulTent  vers  la  partie  inférieure  où  il  va  faire 
fapon&ion.  Quand  la  peau  eft  allez  refnplie  & tendue, 
il  enfonce  tout  d’un  coup  fon  trocar  , & lailfant  la  ca- 
nule dans  la  plaie , il  retire  le  fer  de  l’inftrument,  8c 
laide  évacuer  les  eaux  fuivant  les  régies  preferites  à l’ar- 
ticle paracenthèfe;  c’eft-à-dire,  petit  à petit , 8c  d’inter- 
valle en  intervalle,  ayant  foin,  pour  cet  effet,  de  bou- 
cher la  canule  avec  un  petit  tampon  de  charpie.  Lorfque 
l’eau  s’ eft  entièrement  écoulée,  l’on  met  pour  tout  appa- 
reil une  emplâtre  de  cérufe  fur  l’ouverture  faite  par  l’inf. 
trument.  Cette  opération  n’eft  que  palliative  8c  n’em- 
pêche point  les  eaux  de  s’a:nalTer  de  nouveau.  Pour  gué- 
rir radicalement,  il  faudroit  fe  fervir  des  cauftiques, 
Après  avoir  préparé  le  malade  par  les  remèdes  généraux, 
on  applique  une  traînée  de  cautères  potentiels  le  long 
de  la  tumeur , 8c  quand  les  cautères  ont  fait  leur  effet,  i\ 
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faut  fur  l’efcârrc  ouvrir  la  tumeur  dans  toute  fa  longueur; 
&.  jufqu’au  fond  du  ferotum , afin  qu'il  ne  relie  point  de 
•fac.  On  emplit  la  plaie  de  plumaceaux,  on  procure  la 
fuppuration  qui  entraîne  les  elcarrcs  & les  mcmbianes 
altereespar  le  le;our  des  eaux.  Il  faut  dans  cette  opera- 
tion fc  donner  de  garde  de  toucher  aux  tunique»  pro- 
pres du  tcllicule. 

Quand  toutes  ces  parties  ont  fuff.lamment  fuppuré,- 
que  la  plaie  ell  bien  mondifiée,  on  travaille  à procurer 
une  bonne  cicatrice  qui  fe  lait  par  l’union  du.  tcllicule 
au  ferotum  & aux  membranes,  lcfquelsfe  joignent  tel- 
lement enfemble,  qu’il  ne  relie  plus  de  vuide  entre  ces 
parties.  - 

Cette  méthode  eft,  félon  M.  Dionis,  la  meilleure  & 
la  plus  sûrci  elle  feroit  aulfi  à préférer,  fi  elle  n’étoit 
pas  la  plus  longue  & la  pfus  doulourcufe.  Les  Chirur- 
giens fouvent  la  propofent  inutilement,  & font  obligés 
d’en  revenir  au  Trocar. 

HYDROCEPHALE.  Hvdropifie  de  la  tête.  Cette 
maladie  cil  prefquc  incurable  fi  elle  ne  Dell  pas  tout-à- 
fait.  Quand  les  médicamens  internes  recommandés  dans 
l’hydropifie  en  général  n’ont  pas  réufli,  il  faut  recourir 
au  trépan.  Voyez.  Trépan. 

HYDROENTEKOMPHALE.  Hernie  mixte  de  l’om. 
bilic,  dans  laquelle  l’mtellin  qui  fait  tumeur  fe  trouve 
accompagné  d’un  amas  de  férolité.  Elle  fe  guérit  comme 
l’enteromphale  & l’hydromphale. 

HYL  ROEriPLOMPHALE.  Hernie  mixte  de  l’om- 
bil’.c  formée  par  un  amas  de  fërofité  & par  le  déplace- 
ment de  l’epiploon.  Elle  fc  traite  comme  l’hydromphale 
& l’épiplomphalc.  . 

HYDRÜMPHALE.  FaufTc  hernie  de  l’ombilic  occa- 
lionnée  par  la  préfence  d’une  certaine  quantité  d’eau 
épanchée.  C’efl  une  hydropific  de  l’ombilic.  Elle  peut 
le  difliper  par  des  remèdes  réfolutifs  , principalement 
quand  elle  efl  petite.  On  met  fur  la  tumeur  une  éponge 
imbibée  d’un  vin  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  des 
fémences  de  cumin  & de  lupin,  des  fleurs  de  fureau , de 
camomille  & de  rofes,  de  l’écorcc  de  grenade,  des  bayes 
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île  laurier  & du  fel  commun.  Quand  ces  réfolutifs  ne 
réuil  ffent  point,  il  faut  faire  la  ponélion  à l’ombilic. 

L’on  le  l’ert  pour  cette  opération  d’un  trocar  long  de 
trois  doigts,  aufli  menu  qu’un  petit  tuiau  de  plume,  & 
garni  de  la  canule;  on  le  plonge  dans  le  milieu  de  la 
tumeur,  puis  on  pouffe  la  canule  de  façon  qu’elle  entre 
dans  l’ouverture  , & ayant  retiré  l' infiniment  qui  rem- 
plit la  canule,  on  laiffe  écouler  l’eau  en  differentes  repri- 
ses, dans  la  crainte  de  produire  un  affaillement  fubit, 
qui  nuiroit  au  malade  ; puis  on  met  lur  la  petite  plaie 
une  emplâtre  de  cérufe  & l’on  applique  le  bandage  du 
corps  avec  le  fcapulairc. 

HYDROPHYSOCELE.  Fauffc  hernie  du  ferotum 
caulée  par  des  eaux  & de  l’air.  Elle  le  traite  comme  l’hy- 
drocèle. 

HYDROPNEUMOSARQUE.  Tumeur  formée  par 
la  préfcnce  d’eaux  , d’air  & de  chairs. 

HYDROS  ARQUE.  Tumeur  aqueufe  & charnue.  On 
emploie  pour  la  cure  de  ces  tumeurs  les  moïens  qui  font 
d’ufage  pour  celle  des  hydropilies  & des  loupes.  Voyes 
Hydrornpha'e , Sarcomphale , Loupe. 

HYGROCIRSOCELE.  Faulfe  hernie  du  ferotum. 
Hydrocèle  variqueufe  > cette  tumeur  éll  caufée  par  un 
épanchement  d’eau  dans  le  ferotum,  & des  varices  aux 
vaiffeaux  fpermatiques.  Voyez  Hydrocèle  5*  Cirfocele. 

HYGROPHTALM1QUES.  On  donne  ce  nom  aux 
conduits  excréteurs  de  la  glande  lacrymale.  Il  y en  a fept 
ou  huit  dans  l'homme.  Iisgliflent  entre  la  tunique  in- 
terne de  la  paupière  fupérieure  & le  tendon  dcfonmufcle 
releveur.  Us  percent  cette  tunique  le  long  des  tarfes&  v 
ffépofent  en  ce  lieu  une  humeur  claire,  déterlïve,  péné- 
trante, un  peu  Talée , dont  l’ufage  ell  de  lubréfier  la  fur- 
face  du  globe  de  l’œil,  & d’empéchcr  que  les  trotemens 
de  la  paupière  ne  foient  douloureux.  Cette  humeur  ell 
la  matière  des  larmes  : elle  s’épaiffit  quelquefois  au  point 
qu’on  l'a  vûe  former  de  petites  pierres.  Ces  conduits  _ 
font  extrêmement  fins  & difficiles  à trouver  dans  l'hom- 
me, ce  qui  fait  qu’on  fe  fert  communément  pour  les  dé- 
montrer d’yeux  de  boeuf,  dans  lefquels  ils  font  très-vifi- 
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blés.  Pour  les  découvrir  dans  l’homme , il  faut  laiffef 
tremper  la  paupière  quelques  momens  dans  l’eau  froide, 
& après  avoir  oté  l’eau  fans  l’effuïer,  on  foufHe  d’efpace 
en  eipace  avec  un  petit  tuïau  fur  la  furface  de  la  mem- 
brane. Il  faut  que  le  fiphon  foit  bien  proche  fans  la  tou- 
cher, afin  que  le  vent  feul  découvre  les  orifices  de  ces 
tuïaux  & les  rende  viiibles  en  les  remplifiant.  Cette  mé- 
thode eft  celle  de  M Winflow.  M.  Lieutaud  confeille 
d’emporter  la  globe  de  l’œil  avec  la  glande  lacrymale  & 
les  paupières , & dit  qu’ après  une  ou  deux  heures  de  ma- 
cération ces  vailTeaux  paroiflent  très-bien. 

HYMEN.  Les  Anatomiftes  ont  donné  ce  nom  à une 
membrane  qui  cil  placée  à l’orifice  du  vagin  dont  elle  ré- 
trécit l’entrée.  C’eft  un  rebord  membraneux  plilfé  dan9 
fon  contour , fa  forme  varie  beaucoup  & cependant  eft 
communément  circulaire.  On  a beaucoup  difputé  fur 
l’exiltence  de  cette  membrane.  Un  grand  nombre  d’Ana- 
tomilles  célébrés  l’ont  admife,  & d autres  l’ont  rejettée. 
L’opinion  la  plus  reçue  aujourd’hui  eft  qu’elle  exifte  en 
effet  fous  une  forme  très-variée  dans  les  différens  fujets, 
& elle  fe  trouve  dans  les  filles  dont  le  vagin  n’a  point  été 
attaqué  de  maladie,  & qui  n’y  ont  permis  l’introduélion 
d’aucun  corps  étranger.  Elle  fe  déchire  dans  les  premiè- 
res approches,  & c’eft  ce  déchirement  qui  donne  le  fang 
que  les  femmes  rendent  ordinairement  en  cette  occa- 
fion.  Les  débris  qui  en  réfultent  forment  les  caroncules 
myrtiformes.  On  a vû  des  perfonnes  qui  ont  conçu  fans 
que  cette  membrane  fe  foit  rompue , ce  qui  eft  facile  à 
comprendre  fi  on  fuppofe  que  l’orifice  ait  été  affez  large 
pour  permettre  l’introduéhon  du  membre  viril  d’un 
homme  en  qui  cette  partie  étoit  plus  grêle  qu’elle  ne 
l’eft  ordinairement.  On  eft  obligé  en  pareil  cas  de  faire 
une  ou  plufieurs  incifions  pour  faciliter  la  fortie  de  l’en- 
fant lors  de  l’accouchement. 

Hymen  - bouché.  C’eft  une  grande  incommodité  „ 
& qui  exige  une  opération  üulïi  prefiàntc,  que  la  clô- 
ture entière  de  la  vulve.  Quand  une  fille  vient  au 
monde,  il  ne  faut  jamais  oublier  de  vifiter  fi  elle  eft 
fendue , & fi  l’hymen  eft  percé.  Quand  les  lèvres  font 


Digitized  fcy  Googli 


H Y O i| 

ifà  finies  enfemble , il  Faut  les  féparer , te  quand  l’hymen  elt 

de,  bouché  tout-à-fait,  il  faut  le  percer.  Pour  ces  deux  opé. 

acc  rations  on  fe  fert  du  biftouri.  On  coupe  fuivant  La  trace 

m.  naturellement  indiquée  par  la  fente  des  lèvres,  & pouç 

M-  l’hymen  on  pratique  une  petite  incilion,  qu’il,  vaut  pour, 

ces  tant  mieux  taire  plus  grande  que  plus  petite,  mais  qu’on 

lé-  exige  communément  petite.  On  empêche  les  parties  de 

Ile  fe  réunir,  en  interpofant  des  boutdonnets  fccs , & en 

& féchant  les  bords  divifés.  On  ne  peut  absolument  le  dif- 

i if  penfer  de  féparer  les  grandes  lèvres.,  quand  elles,  font 

unies  ainli  contre  nature  s pour  l’hymen  il  pourroit.exi£> 
e ter  bouché  fans  inconvénient  jufqu'au  tems  des  réglés , 

> auquel  tems  il  faudroit  de  ncceflite  l’ouvrir  s mais  il  eft 

î plus  railonnable  de  le  percer  dans  l’enfance  , que  d’ac- 

: tendre  à la  faifon  de  l’adolefcence , où  la  pudeur  gêne 

: les  filles  , Sc  leur  caule  louve nt  de  très-facheux  acci- . 

. dens. 

H YO-EPIGLOTTIQUES.  Petites  fibres  mufculaires 
qui  vont  de  l’os  hyoïde  à l’épiglotte. 

HYOGLOSSÉSrpetitsmulclesquivontde  l’os  hyoïde 
à la  langue.  Ils  s'attachent  non-feulement  à la  bafe  de 
l’os  hyoïde,  mais  encore  à une  portion  de  fes  cornes,' 
& même  aux  petits  cartilages  qui  s’élèvent  fur  la  jonc- 
tion des  cornes  avec  la  bafe.  Ces  attaches  ont  donné 
lieu  à des  Anatomiftes  d’en  faire  trois  paires  de  muf- 
cles  , auxquels  ils  ont  donné  les  noms  de  BaJio-glo(fes , 
Cérato-glojfes  & Chondro-g/ojjfes.  L’ufage  de  ces.  muf- 
des  eft  de  tirer  l’os  hyoïde  en  enhaut  vers  la  langue  , 
ou  bien  d’abbaiiTet  la  langue , & de  l’approchet  de  l’os 
hyoïde. 

HYOÏDE  (Os)  ou  or  de  la  langue.  Nom  d’un  pe- 
tit os  en  forme  de  croiffant , fitué  antérieurement  a la 
bafe  de  la  langue,  entre  les  deux  angles  de  la  mâchoire 
inférieure.  Les  Anciens  le  nommoient  Ypfiloïde>  par- 
ce qu’ils  le  comparoient , pour  la  forme , à une  lettre 
grecque,  £7,  nommée Upfilon  , & que  nous  connoifTons 
Jous  le  nom  d’I  Grec.  ‘ 

L’os  hyoïde  eft  divifé  en.  cinq  pièces.  La  principal# 

B i». 
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s’appelle  la  bafe.  Les  quatre  autres  s’appellent  les  cor* 
nés.  Il  y en  a deux  grandes  & deux  petites. 

La  bafe  de  l’os  hyoïde  cil  ia  partie  la  plus  confîdé- 
table  ; elle  eft  pofee  tranfvetfalcment , & on  la  fent 
•fous  le  doigt  au-dellus  de  la  pomme  d’Adam.  Elle  eft 
couibe  , un  peu  convexe  en  dehors,  & concave  en  de- 
dans. La  face  convexe  ou  antérieure  porte  dans  fon  mi- 
lieu une  petite  éminence  perpendiculaire , qui  fe  termine 
fupérieuiemcnt  par  un  petit  tubercule  pointu,  de  cha- 
que côté  duquel  on  remarque  une  petite  facette  muf- 
culaire.  Inférieurement  on  obferve  aufli  deux  facettes 
femblables  , mais  plus  grandes.  La  face  interne  eft  con- 
cave & polie.  Le  bord  l'upérieur  & l’inférieur  font  ar- 
rondis. Les  deux  ext  émités  fe  terminent  par  de  peti- 
tes facettes  cartilagineufes  , ovales;  pour  leur  articula- 
tion avec  les  corne'. 

Il  y a deux  grandes  cornes  , une  de  chaque  côté.  Elles 
font  attachées  aux  extrémités  de  la'  bafe  par  de  petits 
cartilages  qui  s'effacent  prefqu’entierement  dans  le  grand 
âge  en  s’oflïfiant.  On  diftingue  ces  cornes  en  racine  , 
en  pointe  & en  portion  moienne.  La  racine  eft  cette 
partie  de  la  corne  qui  s’articule  avec  la  bafe  ; elle  eft 
tin  peu  plus  épaiil'e  & plus  large  que  le  refte.  La 
pointe  fe  termine  par  une  petite  tête  arrondie  & carti- 
lagineufe.  La  partie  moïenne  eft  un  peu  élargie  & cour- 
bée en  bas.  La  dire&ion  des  deux  cornes  eft  telle,  qu’elles 
fe  portent  obliquement  en  arriéré  vers  le  fond  de  la  bou- 
che , en  s’écartant  l’une  de  l’autre. 

LeS  petites  cornes  font  deux  petites  pièces  cartilagi- 
neufes  qui  ne  s’oflïfient  fouvent  que  fort  tard.  Elles  font 
placées  fur  l’union  des  grandes  avec  la  bafe  , & inclinées 
un  peu  en  arriéré  & en  dehors.  Leur  volume  varie;  on 
trouve  quelquefois  à leur  extrémité  fupérieure  de  petits 
grains  de  la  même  matière  , attachés  les  uns  aux  autres, 
par  un  petit  ligament  plus  ou  moins  cartilagineux,  qui 
va  s’attacher  à l’apophyfe  ftiloïde.  On  croit  que  la  fou- 
plefTc  des  petites  cornes  peut  contribuer  à la  délicatelTe  du 
jehant  : fentiment  qui  ne  paroît  gueres  probable. 
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L’os  hyoïde  eft  attaché  aux  parties  voifines  par  plu- 
fïeurs  ligamens.  Outre  les  deux  qui  vont  des  petites  cor- 
nes aux  apophyfes  ftil  ïdes , il  y en  a deux  autres  dont 
une  extrémité  s’attache  à la  pointe  cartilagineufe  de. 
la  grande  corne  , &;  l’autre  à l’apophyfe  fupérieure  du 
cartilage  thyroïde.  Ces  ligamens  font  courts,  forts,  & 
on  trouve  fouvent  au  milieu  un  petit  grain  offeux. 

La  langue  ell  appuyée  fur  l’os  hyoïde  qui  lui  fert  de 
bafe  & dont  elle  partage  les  mouvemens  qui  fe  font  par 
le  moïen  de  cinq  paires  de  mufcles  , trois  defqu elles 
font  placées  au-deifus  de  cet  os , & deux  au-dclfous. 
Ces  mufcles  font  : le  Gèni-hyoïdien  , le  A ûlo-hyoïdien  , 
le  Slilo-hyoïdien  , le  Coraco-hyoidien  , le  Sterno-hyoï- 
dien. 

• Chacun  de  ces  mufcles,  en  fe  contrariant  féparément,1 
tire  l’os  hyoïde  vers  fon  principe;  mais  s’ils  le  contrac- 
tent tous  à la  fois,  ils  abbailTent  la  mâchoire  inférieure, 
& ouvrent  la  bouche.  Il  faut  dans  ce  cas  les  confidérer 
comme  un  feul  mufcle , dont  une  des  extrémités  feroit 
attachée  à la  poitrine,  & l’autre  à la  mâchoire  , & dont 
la  diredion  feroit  changée  par  une  poulie  dont  l’os 
hyoïde  tient  la  place. 

HYO-PHARYNG1ENS.  Petits  mufcles  qui  vont 
de  1'  os  hyoïde,  & des  parties  qui  en  dépendent,  au  pha- 
rynx. On  en  diftingne  trois  paires,  les  B a fio. pharyngiens , 
les  grands  & les  petits  Cèrato-pharyngicns. 

HYO-TOYROIDIENS , ou  TYRO-H YOIDIENS. 
Nom  de  la  fécondé  paire  des  mufcles  communs  du  la- 
rynx. Ils  font  plats  & courts;  ils  s’attachent  par  leur  ex. 
trémité  fupérieure,  en  partie  à la  bafe,  & en  partie  à 
la  corne  de  l’os  hyoïde,  d’où  ils  fe  portent  à la  face 
latérale  du  cartilage  thyroïde  à laquelle  ils  s’attachent, 
immédiatement  au-deifus  du  fterno-thyroïdien.  L’ufage 
de  ces  mufcles  cft  de  relever  le  cartilage  thyroïde,  & 
le  larynx,  & de  le  porter  en  haut  vers  l’os  hyoïde,  ou 
de  tirer  cet  os  en  bas  vers  le  larynx. 

HYPERO-PHARYNGIENS.  Nom  d’une  paire  de 
petits  mufcles , qui  s’attachent  par  une  de  leurs  extrémi- 
tés entre  la  luette  & l’apophyfe  ptérigoïde  de  l’os 
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iphcnoïdc , & par  l’autre  à la  partie  latérale  & pofté» 
rieure  du  pharynx.  Ils  ne  le  trouvent  pas  toujours,  tic  font 
les  memes  que  les  per ijlaphilo-pkaryngiens  , & lct 
pa/ato-pharyngiens . 

JriYPERSARCOSE-  Voyez  Excrefccnce . 

H YPOCHONDRES.  Ce  font  les  deux  régions  laté- 
rales de  la  région  épigaftrique  , l’efpace  contenu  fous 
les  faulTes  côtes  de  chaque  côtés.  L’hypochondrc  droit 
loge  le  foie  en  entier  , le  pylore  tic  une  partie  de  l’arc 
du  colons  l’hypochondre  gauche  loge  la  grolfe  extrémité 
de  l’cftomac , la  rate  , & une  portion  de  laïc  du  colon, 
avec  une  partie  du  rein  gauche.  On  leur  donne  aufÉ 
le  nom  de  Régions  hypocondriaques.  Voyez  Abdomen. 

HYPOCHONDRIAQUE.  (région)  Il  y en  a deux 
de  ce  nom  que  l’on  appelle  Amplement  Hypochondres . 
Voyez  Hypochondres . 

On  donne  aulli  le  nom  K hypocondriaque , c fa.'t  de 
maladie , à ceux  qui  ont  les  vifcérc»  contenus  '•  ns  le# 
hypochondres , obftrués  ou  gâtés  i & par  analogie  aux 
perfonnes  trilles , iêveufcs , mélancoliques  , parce  que 
ceux  qui  ont  ces  parties  mal  faines,  font  fujets  à 1# 
triflefTe  , au  chagrin  & aux  inquiétudes. 

HYPOCHYMA.  Voyez  Catarade. 

HYPOGASTRE.  Nom  fpécial  que  porte  la  région 
hypogaflrique.  Il  elt  fitué  immédiatemant  au-deflus  du 
pubis,  & a à fes  côtés  les  îles  ou  flancs.  Voyez  Hypo - 
gajirique. 

HYPOGASTRIQUE.  Se  dit  des  parties  qui  con« 
cernent  l’hypogaftre. 

Hypogaftrique.  (artère  & veine)  On  a donné  ce 
nom  a l'artére  & à la  veine  iliaque  interne.  Voyez  Ilia- 
ques. 

Hypo  gajirique.  (plexus)  Ce  pléxus  eft  formé  par  les 
trouifeaux  de  nerfs  qui  defeendent  du  pléxus  méfenteri- 
que  inférieur,  unis  avec  pluficurs  filées  de  l’un  & l’autre 
intcrcoftal  poflérieur.  On  le  trouve  fitué  vis-à-vis  la 
derniere  vertèbre  des  lombes  ; il  fe  partage  en  deux 
ganglions  applatis  dont  il  fc  détache  quantité  de  filets, 
qui  fc  diftribuent  à toutes  les  parties  renfermées  dao& 
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te  badin  de  l’hypogaftre  ; fçavoir  à l’inteftrn  re&ura  , aux 
i'oœ  vélîculcs  féminales , aux  proftatcs  , à la  vedic  , & à la 

Jet  matrice  chez  les  femmes. 

Hypogaftrique.  ( région  ) C’eft  celle  qui  fc  trouve 
immédiatement  au-delfous  de  l’ombilic,  & au-dclfus  du 
até.  pubis  ; elle  fe  divife  en  trois  comme  les  autres  régions 

fous  du  bas-ventre.  Celle  du  milieu  garde  le  nom  de  région 

Iroit  hypogaftrique  ou  Amplement  A’hypogaftre.  Les  deux 

l'arc  latérales  prennent  celui  Ai  flancs , ou  de  régions  iliaques , 
ai'tc  ou  Amplement  d 'iles 

, HYPOGLOSSES.  ( nerfs  grands)  M.  Winflow  donne 
ce  nom  aux  nerfs  de  la  neuvième  paire  cérébrale.  Ils 
uaiflent  entre  les  éminences  pyramidales,  & les  éminen- 
ces olivaires,  par  pluAeurs  petits  Alets  , qui  fe  collent 
enlemble  pour  former  chacun  deux  troncs  de  nerfs , qui 
percent  la  dure  mere  par  deux  trous  féparés , s’unilîcnt 
audi-tôt  après  en  un  feul  cordon , qui  de  chaque  côté 
fort  du  crâne  par  le  trou  condiloïdien  antérieur  de  l’os 
occipital.  A leur  fortic  du  crâne  chacun  d’eux  adhère  à 
la  paire  vague  & à la  dixième  paire  i de-là  ils  pa/Tcnt 
devant  le  gros  ganglion  de  l’intercoftal  , fe  jettent  entre 
la  jugulaire  interne , & l’artére  carotide  , s’avancent  i 
côté  du  mufcle  digallrique,  & vont  gagner  la  langue. 

En  palTant  entre  la  jugulaire  & la  carotide , chaque 
cordon  jette  en  bas  un  rameau  qui  fe  diftribue  aux 
glandes  jugulaires  , au  mufcle  peaucicr& aux  autres  parties 
environnantes.  Il  en  jette  un  autre  derrière  le  ganglion 
de  l’intercoftal  qui  defeend , & s’unit  avec  la  huitième 
paire,  puis  un  peu  après,  un  autre  , qui  va  au  mufcle 
omo-hyoïdien , & au  Iterno-hyoïdien  ; puis  un^troifieme 
qui  fe  diftribne  aux  mufcles  du  larinx.  Chaque  cordon 
fe  courbe  enfuite  vers  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure, 
& s’avance  fur  le  devant  entre  le  mufcle  cerato-baAo- 
gloflfe  , & le  mylo-hyoïdien , fous  le  génio-gloile.  Il 
donne  des  Alets  à tous  ces  mufcles,  & après  cela  fe 
perd  dans  la  langue,  en  communiquant  avec  les  Alets  du 
rameau  lingual  & avec  ceux  du  lingual  de  la  huitième 
paire. 

.Mais  avant  que  de  fc  courber  vers  l’angle  de  la  ma» 
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choire  inférieure , un  peu  au-dclTous  de  I’apophyfe  ftiloïde 
de  l’os  des  tempes , il  communique  avec  la  première 
paire  cervicale;  puis  il  jette  un  petit  ïameau  au  larinx, 
& un  autre  plus  conlidérable  , qui  defeend  derrière  le 
mufclc  fterno-maftoïdien , lur  les  mufcles  anterieurs  du 
cou  , & communique  avec  la  première  & la  fécondé 
paire  vertébrale.  Ce  dernier  rameau  a aufli  communi- 
cation avec  la  portion  dure  du  nerf  auditif,  & même, 
a/Iure  M.  Winflow , avec  les  paires  vertébrales  Vivan- 
tes; après  cela  il  fe  termine  dans  les  mufcles  ltcrno- 
hyoïdien  & fterno-tyroïdien. 

HYFOPHORE.  Llcére  ouvert,  profond  & fîftuleux. 
On  le  traite  comme  les  fiilules.  Voyez  liftule  & 
Ulcéré.  • ,• 

hYPOPHTALMIE.  Inflammation  du  globede  l’œil, 
lituée  principalement  fur  le  derrière  de  l’organe. 

HYFOPY'CN.  Abcès  de  l’œil , fitué  dans  l’épaifleur 
de  la  cornée  trar.fparentc  , fur  le  derrière.  Il  couvre 
quelquefois  t .utc  la  prunelle  & intercepte  la  vue.  L’opé- 
rat;on  que  l’on  peut  y pratiquer,  c’eft  de  l’ouvrir  adroite- 
ment avec  une  lancette.  Voyez  Ongle. 

HYPOSPADIAS  On  voit  quelquefois  des  hommes 
qui  n’ont  pas  le  gland  percé  dans  l’endroit  ordinaire,- 
mais  au-delîous,  ou  proche  le  filet.  Cette  incommo- 
dité oblige  de  lever  la  verge  en  haut  pour  uriner  , 8c 
s'appelle  Hypcfpndias  , de  deux  mots  grecs  qui  ligni- 
fient percé  en-di Jfous.  Ce  vice  vient  fouvent  de  ce 
qu’un  enfant  étant  né  fans  avoir  le  gland  percé , & 
fans  que  les  parents  s’en  foier.t  apperçus  , l’urine  qui 
chcrchoit  à foi  tir  s’eft  fraie  un  chemin  proche  le  filet,  qui 
efl  l’endroit  de  l’urètre  le  plus  mince.  Ceux  qui  ont 
cette  incommodité  ne  peuvent  engendrer  , parce  que  la 
femence  ne  pouvant  penetrer  dans  la  matrice , ne  peut 
y former  de  conception  ; elle  fe  répand  aux  côtés  du 
vagin  , d’où  vient  la  néceflité  d’une  opération.  Voici  en 
quoi  elle  conlilte  : on  prend  un  biflouri , & l’on  perce 
le  gland  dans  l’endroit  où  doit  être  l’ouverture  natu- 
relle ; l’on  coupe  julqu’à  ce  que  l’on  foit  dans  la  cavité 
du  carrai  urinaire , après  cela  on  met  une  petite  canule 
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iloî4{  de  plomb  , aflcz  longue  pour  aller  au-delà  de  l’ouverture 

nitK  inferieure , afin  que  l’urine  puiil'e  enfiler  la  route  de  la 

fini,  canule , & non  l’ancienne  ouverture  : on  travaille  en- 

ft  le  fuite  à refermer  ceile-ci,  & pour  cela,  on  rafraîchit  les 

rnlu  bords  par  de  petites  incitions  , & on  en  procure  fa 

onde  cicatrice.  Oi  laide  la  canule  dans  l’urètre,  en  la  te- 

iuni.  nant  attachée  6c  liée  autour  de  la  verge  avec  un  cor- 
me, donnet  ou  un  ruban  de  foie  , jufqu’à  la  parfaite  guéri- 
rai* fon  , afin  que  l’urine  ne  forçant  plus  par  la  première 

no*  ouverture  , n’en  empêche  pas  la  réunion.  Si  on  ne 

pouvoit  pas  faire  refeimer  ce  trou  , il  faudroit  pour  lors 
ut.  couper  le  dcflous  du  gland,  depuis  la  première  ouverture, 

& jufqu’à  la  fécondé  , en  le  taillant  comme  une  plume 

à écrire  avec  un  petit  birtouri  bien  tranchants  de  cette 
I,  maniéré  l’atine  6c  la  femence  lortiront  à plein  canal,  8c 

iront  à leur  dellination. 

ur  HYPOSPATISME.  Efpece  d’entamure  diftinguée 

i:  8c  pratiquée  par  les  anciens.  Cette  opération  fe  faifoit 

au  front  pour  détourner  les  fluxions  qui  fe  jettoient 
« fiir  les  yeux  ; elle  c onfîft oit  en  trois  incitions  en  long 

qui  pénétroient  jufqu’au  périct âne,  elles  avoient  à peu 
près  deux  travers  de  doigt  de  longueur  ; quand  les  inci- 
tions étoient  faites  , on  patfoit  une  fpatule  entre  le  péri— 
crzne  & la  chair  des  mufcles  fronteaux  , pour  couper 
tous  les  vatil'eaux  qui  s’y  trouvaient.  Le  mot  vient  du 
grec  , & lignifie  Spatule  en- de  flous.  Mais  l’opération 
n’eft  plus  en  ufage. 

HYPOTHENAR.  La  plupart  des  Anatomiftes  don- 
nent ce  nom  à une  malle  charnue  qui  fe  trouve  le  long 
de  la  plante  du  pied  en  dehors,  & qu’ils  regardent  comme 
un  feul  mufclè.  Lorfqu’on  la  conlidére  attentivement,  on 
trouve  qu’elle  fe  partage  en  trois  mufcles , auxquels  M. 
"Winflow  a donné  les  noms  de  Mitatarfien , de  grand 
Sc  de  petit  Parathenar. 

Hypothenar.  ( le  grand  ) On  a donné  ce  nom  à un 
jnufcle  du  carpe  plus  connu  fous  le  nom  de  Métacarpien ; 
on  la  nommé  le  grand  pour  le  dillinguer  d’un  plus  petit 
qui  porte  aufTi  le  nom  d’ Hypothenar , & avec  lequel  il 
a’ a aucune  communication,  quoique  quelques  Anato- 


Digitized  by  Google 


30  IAM 

miftes  aient  prétendu  le  contraire.  Voyez  Métacarpien: 

Hypothenar.  ( le  petit  ) On  donne  ce  nom  à un 
mulcle  , placé  le  long  de  la  partie  poftérieure , & un 
peu  interne,  du  quatrième  os  du  métarcarpe.  Il  eft  atta- 
ché par  une  de  Tes  extrémités  à l’os  orbiculairc  ou  pi- 
fiforme  du  carpe , & au  ligament  annulaire  ; il  fe  ter- 
mine à l’autre  extrémité  , par  un  tendon  court  un  peu 
applati , qui  s’attache  à la  bafe  de  la  première  phalange 
du  petit  doigt.  Ce  mufcle  n’eft  que  la  plus  petite  partie 
de  celui  que  les  Anatomiftes  appellent  ordinairement 
Hypothenar.  M.  "Wmflow  fait  un  mufcle  particulier  de 
l’autre  portion  , qu’il  appelle  le  grand  Hypothenar  ou 
le  Métacarpien.  L’ufage  du  petit  hypothenar  eft  d’écartct 
le  petit  doigt  des  autres. 

HYPOCRITE.  On  donne  ce  nom  au  .mufcle  abaifi- 
feur  de  l’œil , parce  qu’il  fait  regarder  la  terre  : mou- 
vement commun  à l’humilité  & à l’hypocrifie.  Voyez 
uibbaijfeur.  '1 

HYPSILOIDE.  Voyez  Ypfiloïde  & Hyoïde. 

HYSTEROTOMIE.  Ce  mot  lignifie  proprement 
feélion  de  l’uterus.  Il  y a des  Auteurs  qui  confondent 
ectte  opération  avec  l’opération  céfarienne  , & en  ce 
fens  on  peut  voir  l’article  céfarienne  > d’autres  la  regar- 
dent comme  une  opération  limplement  anatomique , 
pour  la  difleétion  de  l’uterus. 

HYSTEROTOMOTOCIE.  Opération  par  laquelle 
on  coupe  la  matrice.  Voyez  Césarienne. 


— ■ ■ - ! t !...  - ■ -I  I i.  ■— » 
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J. 

JAMB  E.  Partie  du  corps,  qui  s’étend  depuis  le  ge- 
nou jufqu’aux  chevilles  du  pied.  On  y diltingue  la 
partie  antérieure  qui  fait  le  devant , & la  partie  pofté- 
rieure  , qu’on  nomme  le  gras  ou  le  mollet.  Tout  le 
inonde  fait  quel  eft;  l’ufage  des  jambes. 

Jambes  de  bois.  11  y a différentes  maniérés  de  faire 
des  jambes  de  bois , pour  fubftituer  aux  jambes  qui  ont 
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h ê emportées  , ou  par  le  boulet  , ou  par  une  ampu- 
tation. Les  unes  font  faites  en  forme  de  quille  mince, 
par  en  bas , & fourchée  à fa  partie  fupérieurc  , où  elle 
eft  plus  épailfe  , & accommodée  de  maniéré  à recevoir 
le  genou  , comme  tout  le  monde  fait.  D’autres  s’en 
font  tailler  par  des  Sculpteurs  de  la  même  maniéré 
que  leur  jambe  naturelle , de  façon  qu’avec  un  bas  , & 
un  foulier  , à l’exception  de  la  fouplelfe , il  ne  feu* 
manque  rien  pour  cacher  cette  fubititution  , & en  im- 
pofent  quelquefois,  quand  l’imitation  eft  bonne.  Quoi- 
qu’il en  foit , il  faut  toujours  que  le  Chirurgien  piélide 
à la  façon  de  ces  faux  membres  & qu’il  en  connoiileles 
proportions. 

La  jambe  de  bois  doit  toujours  être  de  la  même  gran- 
deur que  la  faine.  Sa  partie  fupérieure  doit  être  creufee 
pour  recevoir  le  bas  de  la  cuilfe  ou  le  genou.  Il  doit  y 
avoir  des  rubans  pour  la  lier  & l’aü'urcr  avec  la  cuifTe  , 
& un  couffinet  pour  le  placer  fous  le  genou  , de  crainte 
d’exciter  une  contufion  au  moignon, en  le  faifant  porter  à 
nud  fur  le  bois.  Il  faut  aulfi  pour  la  lureté  du  bleile , que 
le  bois  foit  ferme  & liant.  Du  relie , c’cft  l’endroit  où 
l’amputation  a été  faite  , qui  détermine  la  façon  de  la 
jambe  de  bois.  Il  eft  néceflaire  quelle  foit  bien  faite 
<c  le  moins  incommode  qu’il  eft  pollxble.  On  rcconnoic 
qu’elle  eft  telle,  quand  le  bielle  s’en  fert  fans  gêne.  Dans 
les  commcncemens  , il  eft  vrai  , Y étrangeté  fe  fait 
plus  fentir  ; mais  dans  la  fuite  on  s’y  habitue  , & il  n’y  a 
qu’un  défaut  à la  jambe  artificielle  qui  puilfe  incom- 
moder. M.  Dionis  îapporte  à ce  fujet  la  plaifantcrie  d’un 
Officier , qui  étoit  tellement  fait  à une  jambe  de  bois , 
qu’il  montoit  à cheval  avec  , & fe  trouvoit  dans  toutes 
les  occafions  les  plus  péril'eulcs.  Ayant  reçu  un  jo.ur  un 
coup  de  moufquet  dans  fa  jambe  de  bois,  il  s’écriai 
l’ennemi  , qu’i/  étozt  pris  pour  dupe , parce  qu*il  eu 
çtvoit  une  autre  dans  pi  valip:. 

Jambes  de  la  moelle  allongée.  Ce  font  deux  faifetfauît 
médullaires  très-confidérables , dont  les  extrémités  ant* 
rieures  s’écartent  l’une  de  l’autre  ,&  les  extrémités  parfit 
fieures  ^'unifient  ; de  forte  que  les  deux  fajfeeaux  ifc 
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, préfentcnt  un  V romain.  Ils  font  plats  , beaucoup  pluf 
larges  en  devant  qu’en  arriéré  , compofés  dans  leur  fur- 
face  de  plufieurs  fibres  médullaires  , longitudinales  , dif. 
tinélement  faillantes.  Leurs  extrémités  antérieures  pa- 
ïoilfent  fe  perdre  au  bas  des  corps  canelés  ; & c’cft  pour 
cela  qu’on  leur  a donné  le  nom  de  peduncules  du  grand 
cerveau.  On  les  appelle  aulïi  cuijfes  de  la  moelle  allon- 
gée , bras  , grojfes  branches  3 branches  anterieures  de  la 
moelle  allongée  , ainfi  tous  ces  mots  font  fynonimes. 

Telles  fout  les  jambes  antérieures.  Les  jambes  pofté- 
rieures  font  des  productions  latérales  de  la  protubérance 
annulaire  , dans  laquelle  le  quatrième  ventricule  du  cer- 
veau ell  creufé.  Lllcs  forment  de  côté  & d'autre  dans 
les  lobes  du  cervelet  , les  expanfions  médullaires , dont 
la  coupe  verticale  fait  paroître  les  ramifications  , qu’on 
appelle  arbre  de  vie.  Ces  jambes  poftéricures  de  la 
moelle  allongée  , s’appellent  aulïi  peduncules  du  cerve- 
let , branches poftérieures  , petites  branches  de  la  moelle 
allongée.  Voyez  Bras  de  la  moelle  allongée. 

Jambes  du  clitoris.  Voyez  Branches. 

JAMBIER  ANTÉRIEUR.  C’eft  un  mufcle  placé  fur 
le  devant  de  la  jambe  , entre  le  tibia  & le  mufcle  exten- 
feur  commun  des  orteils.  Il  s’attache  par  fon  extrémité 
fupérieure , le  long  de  la  partie  fupérieure  de  la  levre 
externe  de  la  crête  du  tibia  , & au  ligament  intet-orteux 
qui  lie  cet  os  au  péroné  ; de-là  il  croifc  fur  le  tibia  en  fe 
portant  de  dedans  en  dehors  , defeend  le  long  de  la  jambe 
& après  avoir  parte  fous  un  ligament  annulaire  particu- 
lier. Son  extrémité  inférieure  fe  termine  à la  partie  la- 
térale externe  du  premier  os  cunéiforme  , 5c  à la  partie 
poftérieure  du  premier  os  du  métatarfe. 

Ce  mufcle  ferr  àflecï  ir  lepied  , enapprochant  fa  pointe 
vers  la  jambe.  Il  fléchit  encore  la  jambe  fur  le  pied , & 
tourne  la  plante  d’un  pied  de  dehors  en  dedans. 

sjambier  grejle  ou  plantaire.  C’eft  un  petit  mufcle» 
jprt  grefle  & très- long  ; fon  corps  n’a  guéres  que  deux 

Î onces  de  longueur.  Il  eft  attaché  par  fon  extrémité 
ipérieure , au-dertus  du  bord  externe  du  condile  ex- 
jpràe-  du  fémur , & parte  fous  le  jarret.  Son  tendon  , qui 

eft 

f ' . 
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T1  i ort  l°ng  & gr^le  , fe  continue  vers  la  partie  interne 
de  la  jambe  , entre  les  deux  jumeaux  &le  ioléaire , def- 
cend  tout  le  long  du  tendon  d’Achilie  ,*  & y coutrac- 
te  de  ttès-legères  adhérences  : à la  partie  inierieure 
e la  jambe  , il  s’en  détache  des  fibres  aponévrottques  , 
qui  vont  vers  l’autre  côtéfe  perdre  dans  les  ligamens  cap- 
lulaires  de  l’articulation  : environ  un  pouce  au-dcflous 
c cette  divifion  , il  fe  termine  à la  partie  pofterieure 
& latérale  interne  du  calcanéum  , à côté  du  tendon  d’A- 
chille.  Il  ne  contraéte  aucune  adhérence  avec  l’aponé- 
viole  plantaire  dont  on  lui  avoit  cependant  d :nni  le  nom, 
parce  qu’on  l’y  croyoit  attaché.  Celui  de  Jambier  grejlc 
qu  on  y a fubftitué  paroît  mieux  lui  convenir.  Il  manque 
quelquefois  , & quelquefois  aufli  fon  extrémité  fupé- 
rieure  s attache  plus  bas.  L’ufage  de  ce  mufcle  eft  jufqu’à 
prelent  fort  incertain.  Quelques-unes  des  fibres  de  fon 
cxriemne  fupérieure  fe  portent  au  ligament  capfulairc  de 
aiticulation  de  la  cuilfe  avec  la  jambe  , peut-être  cm- 
peche-t-il  ce  ligament  d’ètrc  pincé  dans  les  mouvemens 
du  genou. 

Jambier  poftèrieur.  On  donne  ce  nom  à un  mufcle 
extenfeur  du  pied  , fitué  derrière  le  tibia  , entre  cet  os 
- Pc5on^-  Son  extrémité  fupérieure  s’attache  à la  pari 
ne  lupeneure  & interne  du  tibia,  & continue  à être 
amli  attaché  tout  le  long  , & jufqu’au  milieu  du  ligament 
mrer-olleux  & du  péroné.  Son  tendon  pâlie  derrière  la 
malléole  interne , où  il  eft  reçu  dans  une  gaine  liga- 
menteufe  particulière  , qui  le  conduit  ainfï  julqu’a  la 
partie  inférieure  de  l’os  feaphoïde  du  tarfe  , où  il  fe  ter- 
niine.  Ce  mufcle  dans  toute  fa  partie  fupérieure  eftpen- 
mforme , & communique  quelques  fois  avec  tcloi-mcx- 
tenfeur : commun  des  orteils , qui  le  recouvre.  Quelquc- 
iois  aurti  fon  extrémité  inférieure  a uu  fécond  tendon 
qui  s attache  à l’os  cuboïde.  Quand  le  jambier  pofté- 

nei  a t8»T?feal  * 11  éïend  le  picd  obliqucmcilt  en  dedans. 

/ARRET.  Nom  que  l’on  donne  à la  partie  pofté- 
neure  de  l’articulation  de  la  cuilfe  avec  la  jambe. 

JARRETIER  , ou  poplité.  Petit  mufcle  placé  fous 
le  jarret  d’où  il  tire  fon  nom.  II  s’attache  par  une  de  ' 
. D.  de  Ch.  Tofie  II.  C 
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les  extrémités,  qui  eft  aponévrotique,au  bord  extérieur  du 
condile  externe  du  fémur  , d’où  il  fe  porte  obliquement 
vérs  la  partie*  interne  de  la  jambe,  en  s’élargiflant  de 
plus  en  plus  , s’attache  au  ligament  capfulaire  de  l’ar- 
ticulation , & fe  termine  par  fon  extrémité  inférieure, 
à la  partie  latérale  interne  & un  peu  poftérieure  du 
tibia  , environ  deux  pouces  au-deflous  de  fa  tête. 

On  regarde  ce  mnfcle  comme  un  des  fléchiflèurs  de  la 
cuiiTc , mais  il  ne  borne  pas  là  fon  ufage  Lorfque  la 
jambe  eft  fléchie  , il  la  tourne  de  dedans  en  dehors , de 
forte  que  la  pointe  du  pied  rentre  en  dedans.  Son  atta- 
che au  ligament  capfulaire  de  l’articulation  peut  empê- 
cher cette  membrane  d’être  pincée  entre  l’os  de  la  cuilfe, 
& ceux  des  jambes  dans  leurs  mouvemens. 

JARRETIERES.  ( artères  & veines  ) Voyez  Po- 
plitées. 

JECORAIRE , fynonime  d’hépatique.  Il  fe  dit  des 
parties  qui  concernent  le  foie  , appellé  en  Latin  Jecur. 

JEJUNUM.  On  donne  ce  nom  au  fécond  des  intef- 
tins  grêles  , parce  qu’on  le  trouve  plusfouvent  vuide  que 
les  autres , ce  qui  vient  de  la  multitude  des  vailfeaux 
ladés  dont  il  eft  fourni  , lefqucls  enlèvent  prompte- 
ment la  partie  la  plus  fluide  du  chyle  qui  y eft  contenu. 
Il  eft  beaucoup  plus  long  que  le  duodénum  , & moins 
que  l’ileum.  Il  eft  d’une  couleur  rougeâtie,  ce  qui  lui 
vient  de  la  multitude  des  vailfeaux  fanguins  qui  s’y 
diftribuent. 

Cet  inteftin  fait  plulîeurs  circonvolutions  au-defTus 
du  nombril  : il  n’eft  pas  poflible  de  marquer  le  lieu 
précis  où  il  donne  naiilance  à l’ileum.  M.  Winflow  veut 
que  l’on  divife  toute  la  longueur  de  ces  deux  inteftins 
en  cinq  portions  égales , deux  defquelles  feront  le  jé- 
junum , & les  trois  autres , ou  un  peu  plus  , pour  l’i- 
leum. 

C’eft  le  jéjunum  qui  fait  la  hernie  de  l’ombilic  , dans 
lequel  il  s’engage  ordinairement  avec  l’épiploon.  Cet 
inteftin  contient  un  très-grand  nombre  de  valvules  con- 
niventes  qui  font  fort  confidérables.  On  trouve  dam  le 
velouté  de  cet  enteftin  un  grand  nombre  de  petites 
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glandes  plus  ou  moins  fcnfiblcs  dans  les  différens  fujecs. 
Elles  font  ramaflecs  par  petits  pelotons  en  manière  de 
grappes  oblongues  & plattes.  On  les  appelle  glandes  , ou 
plexus  glanduleux  de  Peyer. 

JOUES.  Les  joues  font  les  parties  de  la  face  fituéas 
immédiatement  au-deil'ous  des  yeux  , & aux  côtés  du 
nez.  Elles  font  formées  par  les  os  de  la  pomette  , & par 
les  mufcles  moteurs  des  lèvres.  Elles  s’étendent  depuis 
l’orbite  jufqu'à  la  marge  du  menton  en  hauteur  , & en 
largeur  depuis  le  lobe  de  l’oreille  jufqu’aux  ailes  du  nez. 
La  peau  des  joues  eft  très-fine  , c’eft  pour  cela  quefou- 
vent  elles  font  rouges,  les  vailfeaux  languins  paroifianc 
d’autant  plus  aifément.  Elles  font  le  fiége  de  la  timi- 
dité & de  la  pudeur. 

JUGAL.  ( nerf)  C’eft  un  rameau  de  nerf  qui  fe  dé- 
tache de  la  portion  dure  du  nerf  auditif,  & appellé 
communément  rameau  fupérieur.  Il  communique  avec 
plufieurs  filets  du  nerf  frontal  , & par-là  commence  à 
établir  une  fympathie  entre  le  nerf  de  la  cinquième 
paire  & le  nerf  de  la  feptiéme  cérébrale.  Voyez  Au- 
ditif. ( Nerf  ) 

JUGULAIRES.  ( glandes)  Corps  glanduleux  de  dif- 
férent volume  , mais  communément  de  la  grofleur  d’un 
aricot , qui  entourent  la  gorge  & le  cou.  Les  fupérieurcs 
font  les  plus  molles  , les  inférieures  ont  plus  de  fermeté. 
On  en  compte  quelquefois  jufqu’à  quatorze  & plus. 
Comme  les  conduits  excréteurs  de  ces  glandes  ne  font 
point  encore  découverts  , on  ne  fçauroit  aflîgner  leur 
ufage.  Néanmoins  on  les  regarde  comme  lymphatiques, 
& on  croit  qu’elles  mêlent  leur  humeur  dans  le  fangqui 
coule  par  les  veines  du  cou. 

Jugulaires.  ( veines » ) L’on  donne  ce  nom  aux  veines 
dont  le  tronc  fe  rencontre  dans  le  cou.  On  les  diftingue 
en  interne  & externe  de  chaque  côté.  La  veine  interne  a 
les  racines  dans  le  cerveau  & dans  les  finus  de  la  durc- 
mere  > elle  ramafie  tout  le  fang  des  parties  contenues 
dans  le  crâne  , & fort  de  cette  cavité-  par  le  trou  dé- 
chiré , fe  groiiit  déplus  en  plus  par  les  différentes  veines 
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qui  viennent  des  parties  environnantes , & accompagne 
en  defeendant  l’artcre  carotide  dans  ion  trajet  le  long 
de  la  trachée-artcre,  & va  fe  jetter  dans  la  foudavierc 
de  chaque  côté.  La  jugulaire  externe  , après  avoir  ra- 
malle  tout  le  fang  des  parties  externes  de  la  tète  par  dif- 
férentes vénulcs  qui  grolfiiTent  de  plus  en  plus , & qui 
portent  des  noms  tirés  de  celui  des  parties  dont  elles  re- 
çoivent le  fang,  communique  avec  la  jugulaire  interne  , 
moyennant  de  gros  rameaux  , qui  vont  de  l’une  à l’autre, 
&c  le  divife  en  jugulaire  externe  antérieure  , & en  jugu- 
laire externe pojtèrieure.  L’antérieure  reçoit  le  fang  du 
vifage  & de  la  gorge  , la  poftérieure  celui  du  derrière  de 
la  tete.  Elles  viennent  enfuitc  i’e  décharger  dans  un  tronc 
commun  , qui  defcend  le  long  de  la  partie  latérale  du 
cou  , fous  le  muiclc  pcaullicr , & vont  fe  perdre  dans 
la  foudavierc  de  chaque  côté  , comme  l’interne , & 
quelquefois  dans  chaque  axillaire,  comme  l’interne  aulli 
quelquefois. 

JUMEAUX.  On  a donné  ce  nom  à deux  petits  muf- 
cles  plats  & étroits  , litués  prefquc  tranfvcrfalement  fous 
le  piriforme  , l’un  au-dclfus  de  l’autre  , entre  la  tubé- 
roiité  de  l’ifchion  , & le  grand  trochanter.  Us  font  unis 
l’un  à l’autre  par  une  membrane  particulière  qui  forme 
une  gaine  où  fe  trouve  logé  le  tendon  du  muiclc  obtu- 
rateur interne.  C’clf  par  cette  raifon  que  M.  Lieutaud  a 
conlideré  ces  deux  mufdes , comme  n’en  faifant  qu’un  , 
& lui  a donné  le  nom  de  canelè.  M.  Petit  l’Anatomiftc , 
quilesconliderc  fous  le  meme  rapport , appelle  le  mufcle 
réfnltant  de  leur  union  accejfoire  de  l’obturateur  in- 
terne. Le  jumeau  fupérieur  , ou  la  partie  fupérieure  du 
canelé  , s’attache  par  une  de  fes  extrémités  à l’épine  de 
l’os  ifehium  , & par  l’autre  à la  partie  fupérieure  & in- 
terne du  grand  trochanter  > le  jumeau  inférieur  fe  ter- 
mine de  même  après  avoir  pris  naillance  du  bord  pofté- 
rieur  de  la  tubérofité  de  l’ifchium.  Ces  mufcles  font  par- 
tie des  quadri-jumeaux.  Leur  ufage  cft  d’écarter  la  cuiiTe, 
lorfqu’on  eil  dîbout , & d’aider  à fa  rotation  quand  on 
eïl  afiis. 
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Jumeaux  ( les  grands  ) ou  gaflrocnemiéns.  Ce  font 
deux  mufcles  placés  à côté  l’un  de  l’autre  à la  partie 
poftérieure  de  la  jambe.  Le  premier  de  ces  deux  noms 
leur  a été  donné  , parce  qu’ils  fe  rellemblcnt , &:  ils 
portent  le  fécond,  parce  qu’ils  forment  en  grande  partie 
le  ventre  de  la  jambe  , qu’on  appelle  aufli  le  gras  & le 
mollet.  On  nomme  interne  celui  de  ces  mufcles  qui  eft 
du  côté  du  tibia  , & externe  celui  qui  eft  du  côté  du 
péroné.  Ils  font  attachés  chacun  derrière  la  tubérofité 
de  chaque  condilc  du  fémur , & leur  tendon  en  paftant 
fur  l’articulation  de  cet  os  avec  la  jambe  , fe  colle  à fes 
ligamens  pofterieurs.  Ces  mufcles  en  defeendant  forment 
par  leur  ventre, cette  maffe  charnue  plus  ou  moins  groiïc, 
connue  fous  le  nom  de  gras  de  la  jambe.  Le  jumeau  ex- 
terne eft  plus  large  & plus  grand  que  l’interne  , & tous 
les  deux  fe  réunifient  en  un  tendon  commun  très-fort  & 
très-large  , qui  va  s’attacher  à l’extrémité  poftérieute  du 
calcanéum.  On  le  connoît  fous  le  nom  de  tendon  d'A- 
chille , parce  que  les  Poètes  difent  qu’Achille  reçut  à 
cette  partie  la  bleflure  dont  il  mourut  : on  l’appelle  aufli 
corde  d3Hyppocrate.  Il  n’  eft  pas  formé  parla  feule  réunion 
de  ces  deux  mufcles , mais  encore  par  celle  du  tendon  du 
mufcle  folairc.  L’union  de  ces  trois  tendons  a déterminé 
des  Anatomilles  à donner  aux  mufcles  auxquels  ils  ap- 
partiennent le  nom  de  triceps  du  pied.  Les  deux  tendons 
fupérieurs  des  deux  jumeaux  au-deflousde  leurs  attaches, 
s’endurciflenc  beaucoup  avec  l’âge  , & fouvent  au  point , 
que  les  portions  endurcies  reflemblent  à des  os  féfa- 
inoides. 

Ces  mufcles  font  très-forts,  de  même  que  le  folairc  j 
leur  ufage  eft  d’étendre  le  pied  , en  tirant  le  talon  vers 
le  jarret,  & on  voit  combien  leur  aélion  eft  fréquente 
& confidérable  , puifque  c’eft  par  leur  moyen  qu’on  mar- 
che , qu’on  court  , qu’on  faute.  Ils  peuvent  aufli  dans 
quelques  cas  approcher  la  jambe  du  pied,  &mcme  fléchir 
la  jambe  fur  la  cuiflc. 
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IATRALEPTE.  Nom  que  l’on  donnoit  autrefois  i 
un  Médecin  qui  prétendoit  guérir  les  maladies  par 
les  friétions , les  fomentations  & les  applications  d’on- 
guens. 

IATRALEPTIQUE.  Partie  delà  Chirurgie  qui  traite 
des  fri&ions , de  l’application  des  linimens  & des  on- 
guens. 

ICHEUR.  Sanie  âcre  , ou  pus  féreux  qui  découle  des 
ulcères , particulièrement  de  ceux  qui  attaquent  les  ar- 
ticles , les  ligamens  , les  tendons  & les  nerfs. 

ICHOR-  C’eft  la  même  chofc  qu’Icheur.  Le  mot  La- 
tin s’ eft  confervé  en  François. 

ICiiOREUX  , qui  tient  de  la  nature  d’une  fanie  fé- 
rcufe  & âcre  que  l’on  appelle  Icheur  ou  Ichor.  • 

ILES.  Ce  font  les  deux  régions  inférieures  & latérales 
du  bas-ventre  : elles  font  fituées  au-dedus  des  aines , & 
ont  entr’elles  la  région  hypograftique  proprement  dite-. 
.Voyez  Abdomen. 

lles.(  os  des  ) C’eft  ainlï  qu’on  appelle  le  premier  des 
os  du  badin  , parce  qu’il  foutient  une  partie  de  l’intef- 
tin  ileutn  , ou  bien  parce  qu’on  peut  le  confidérer  comme 
la  bafe  des  parties  , que  les  Anciens  nommoient  les 
îles  ou  les  flancs.  C’eft  lui  qui  forme  les  parties  qui  por- 
tent ce  nom. 

Ce  n’eft  que  dans  l’enfant  que  cet  os  eft  féparé  des 
deux  autres,  caries  cartilages  intermédiaires  qui  les  dis- 
tinguent les  uns  des  autres  , s’oflifient  de  bonne  heure  , 
& les  trois  os  qui  font  le  badin  , ne  font  formés  que 
d’une  pièce  dans  l’adulte  , défignée  fous  le  nom  d’os 
innomini. 

Cet  os  eft  le  plus  grand  des  trois  qui  forment  le  badin. 
Il  eft  placé  au-dedus  de  l’os  pubis  & de  l’ifehion.  11  eft 
plat , plus  épais  à fa  circonférence  que  dans  fon  mi- 
lieu , qui  eft  très-mince.  Sa  figure  eft  irrégulière.  Il  faut 
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témarquer  dans  cet  os,  fes  faces , fes  bords , & fa  bafe. 

La  iâce  externe  eft  convexe  antérieurement  & iné- 
galement concave  poftérieurement.  Dans  le  milieu  de 
Cette  face  , on  voit  un  trou  qui  pénétre  de  haut  en 
bas  dans  la  fubftance  de  l’os  , & donne  palfagc  à des  vaif- 
feaux  fanguins.  On  y obferve  une  ligne  femi-circulaire-, 
un  peu  faillante  , qui  s’étend  depuis  l’épine  antérieure  & 
fuperieure  , jufqu’à  la  grande  échancrure  feiatique.  On 
remarque  encore  plusieurs  autres  traces  mufculaircs  fur 
cette  face. 

La  face  interne  eft  alTez  polie  , & également  con- 
cave. Elle  porte  en  arriéré  une  lace  articulaire  , & car- 
tilagineufe,  au  moyen  de  laquelle  cet  os  s’articule  avec 
l’os  facrum.  Depuis  la  partie  fuperieure  de  cette  articu- 
lation , jufqu’au  pubis , on  trouve  un  rebord  iâillant 
plus  arrondi  dans  les  femmes  que  dans  les  hommes.  C’cft 
cette  ligne  qui  diftingue  le  grand  balTin  du  petit , & on 
la  nomme  le  détroit  dans  les  femmes. 

Le  bord  fupérieur  de  l’os  des  îles  eft  épais  , arrondi  en 
forme  d’arcade.  La  portion  antérieure  fe  jette  un  peu  en 
dehors  , & la  poftéricure  en  dedans.  Toute  l’étqnduc 
de  ce  bord  eft  épiphyfç  dans  le  jeune  âge  , & refte  long- 
temps en  cet  état.  On  l’appelle  la  crête  de  l’os  des  îles  , 
& on  y diftingue  deux  lèvres , une  interne  , & l’autre  ex- 
terne. 

On  remarque  au  bord  antérieur  deux  tubercules  confi- 
dérables  qui  portent  le  nom  A' epine.  L’une  eft  fupérieurc, 
& l’autre  inférieure.  La  première  eft  placée  dans  le  lieu 
où  la  crête  fe  termine  en  devant.  C’eft  où  s’attache  le 
mulcle  couturier.  La  fécondé  que  l’on  appelle  antérieure 
inferieure , eft  un  peu  plus  bas.  L’intervalle  qui  les  fé- 

fiare  eft  marqué  par  une  échancrure  peu  profonde.  Sur 
a furfacc  interne  de  l’épine  inférieure  , un  peu  au-def. 
fus  de  la  cavité  cotyloïde  , & auprès  de  l’union  du  pubis 
avec  l’os  des  îles  , on  trouve  une  finuolité  qui  eft  recou- 
verte dans  le  frais  , d’un  cartilage  pour  le  palfagc  de» 
tnufclcs  pfoas  & iliaque. 

Le  bord  poftéricur  eft  plus  court  & plus  épais  que 
l'antérieur.  Q»  y remarque  aulTi  deux  épines  : la  lupé-v 
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rieure  eft  fort  groffe  , & appartient  à la  crête.  Entre  Cèi' 
deux  épines, on  voit  une  échancrure , dont  la  profondeur  & 
l’étendue  font  fort  médiocres.  Au-deffous  de  l’épine  infé- 
rieure , on  voit  une  autre  échancrure  fort  grande  , ter- 
minée inférieurement  par  l’os  ifehium.  On  lui  donne  le 
nom  de  feiatique  fupèrieure , ou  de  grande  échancrure 
feiatique.  la  partie  inférieure  eft  la  plus  étroite  & la 
plus  epaiffe  ; elle  forme  poftérieurement  prefque  toute 
la  grande  échancrure  feiatique  , & antérieurement  une 
partie  de  la  cavité  cotyloïde. 

L’os  des  îles  eft  fpongieux  : par  fa  réunion  avec  l’ospn- 
bis  & l’ifchium  ; il  aide  à former  une  cavité  affez  profon- 
de que  l’on  appelle  cavité  cotyloïde  ou  acétabule , dans 
laquelle  la  tête  du  fémur  fe  trouve  articulée.  Pat  fon 
union  avec  l’ifchium  , il  forme  la  grande  échancrure  que 
l’on  appelle  feiatique  ou  ifehiatique  , du  mot  ifehium  , 
quoique  ce  dernier  os  n’en  forme  qu’une  très-petite  por- 
tion. On  l’appelle  l’ échancrure  feiatique  fupèrieure  , ou 
la  grande  échancrure  , pour  la  diftinguer  d’une  autre  , 
qui  eft  entre  l’épine  & la  tubérofité  de  l’ifchium  , & qui 
fe  nomme  petite  ou  inférieure. 

ILEUM.  On  nomme  ainli  le  troifiéme  & le  plus  long 
des  inteftins  grêles , parce  qu’il  eft  fitué  en  partie  fur 
les  os  des  îles.  Il  eft  placé  pour  la  plus  grande  partie 
au-deftbus  du  nombril , & fait  un  grand  nombre  de  cir- 
convolutions dans  ce  lieu.  Les  circonvolutions  latérales 
font  foutenues  à droite  & à gauche  par  les  os  des  han- 
ches ou  os  des  îles.  Cet  inteftin  fe  termine  au  colon  avec 
lequel  il  communique  d’une  maniéré  particulière. 

On  remarque  dans  fa  cavité  un  grand  nombre  de  ces 
replis , auxquels  les  Auatomiftes  ont  donné  le  nom  de 
■valvules  conniventes.  Il  y en  a cependant  moins  que 
dans  le  jéjunum  ; leur  étendue  eft  aufli  moins  confidé- 
rable,  & leur  diredlion  eft  fort  différente.  Dans  le  jé- 
junum , & au  commencement  de  l’ileum  , ces  valvules 
font  circulaires,  & à mefurc  qu’elles  fe  portent  vers 
les  gros  inteftins,  leur  diredlion  change,  & elles  de- 
viennent infenfiblement  longitudinales.  On  trouve  aufli 
dans  cet  inteftin  de  petits  amas  glanduleux , & ap- 
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platis , auxquels  on  a donné  le  nom  de  glandes  ou plexus 
glanduleux  de  Peyer  de  celui  qui  en  a fait  la  découverte. 
On  voit  entr’autres  un  de  ces  pelotons  qui  eft  fort  con- 
iidérable , & placé  à l’extrémité  du  jéjunum  où  il  a en- 
viron deux  travers  de  doigt  de  long. 

ILIAQUE.  Se  dit  des  parties  qui  concernent  les  os 
des  îles  ou  les  flancs. 

Iliaque  externe  ^ quelques  Anatomift es  ont  donné  ce 
nom  au  mufcle  moïen  fertier , parce  qu’il  occupe  en 
dehors  à-peu-ptès  la  même  étendue  que  l’iliaque  occupe 
en  dedans. 

Iliaque.  ( Mufcle)  Ce  mufcle  s’attache  à toute  la  face 
interne  de  l’os  des  îles.  Il  rencontre  le  ploas  avant  fa 
fortie  du  bas-ventre,  & fc  confond  avec  lui;  ces  deux 
mufcles  ainli  unis  partent  fous  le  ligament  de  Fallope  & 
glillent  enfemble  dans  une  échancrure  qui  fe  trouve  entre 
l’épine  antérieure  inférieure  de  l’os  des  îles  & l’éminence 
ilio-peétinée , dans  une  capfule  ligamenteufe  fort  polie. 
Son  extrémité  inférieure  fe  termine  par  un  tendon  plat, 
& va  fe  rendre  au  petit  trochanter,  & dansfon  voilinage, 
après  avoir  recouvert  la  tête  du  fémur.  Ce  mufcle  eft 
congénère  du  pfoas , & comme  lui  fléchit  la  cuifle  vers  le 
bafiin  , ou  le-ballin  vers  la  cuiftc. 

Iliaques.  ( artères  <5*  veines  ) Quand  l’aorte  defeen- 
dantc  elt  parvenue  du  cœur , vis-à-vis  la  dernière  vertè- 
bre des  lombes,  quelquefois  un  peu  moins  bas,  elle  fe 
bifurque  en  deux  groffes  branches  artérielles  dont  l’une 
va  à droite , & l’autre  à gauche  & qui  po-rtent  le  nom 
A' artères  iliaques. 

Il  faut  remarquer  que  cette  bifurcation  de  l’aorte  fe 
fait  en  devant  , & à gauche  de  la  bifurcation  de  la  veine 
cave  afeendante,  ou  inférieure. 

Mais  chacune  de  ces  grortes  branches  après  avoir  fait 
environ  trois  travers  de  doigt  de  chemin,  fe  partage  en 
deux  autres  branches,  dont  l’une,  qui  dans  les"  adultes  cil 
la  plus  petite , fe  nomme  Iliaque  interne , ou  artère  hypo. 
gajlrique , & l’autre  qui  demeure  plus  confidérablc  s’ap- 
pelle Iliaque  externe , ou  Amplement  Iliaque. 
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CTcft  à l’endroit  de  cette  divifion  que  l’on  voit  qü<$4 
qnctois  fortir  dans  le  fœtus  les  artères  ombilicales. 

L’artère  hypogaftrique  ou  iliaque  interne  fournit  en- 
fuite  quatre  ou  cinq  branches  principales.  L’une  & la  pre- 
mière s’appelle  petite  Iliaque  j'upérieure , la  fécondé  eft 
la  ftjjiere  , la  troifieme  eft  la  feiatique,  la  quatrième  eft 
la  honteufe  interne  ou  commune . 

Les  veines  iliaques  naifl’ent  de  divilïons  veineufes  fem- 
blables  aux  divifions  aitérielles  des  artères  iliaques,  & fe 
réuniilent  en  un  feul  confluent , d’où  réfulte  la  veine 
cave  amendante.  On  les  diftingue  comme  les  artères  en 
iliaque  interne,  & en  iliaque  externe. 

Iliaques.  ( Glandes  ) Corps  glanduleux  de  différent 
volume , qui  fe  trouvent  vers  la  divifion  des  vaiflèaux 
iliaques.  On  y remarque  quantité  de  vaiflèaux  lymphati- 
ques qui  vont  fe  décharger  dans  le  refervoir  du  chile. 
Elles  fervent  incontcftablcment  à donner  une  prépara- 
tion au  chile.  Elles  l’adoucifl'ent  & l’aflimilent  à notre 
fubftance,  par  le  moïen  de  la  limphe  qu’elles  y envoient. 

Iliaques.  ( Régions  ) Ce  font  les  deux  régions  latéra- 
les de  l’hypogaftrique.  Elles  contiennent  la  plus  grande 
partie  des  inteftins  grêles,  & de  l’inteftin  colon.  Elles 
font  immédiatement  au-dcflùs  des  aines.  Voyez  Hypo- 
gajlrique. 

ILION.  Voyez  Ilium. 

ILIO-PKCTINE’E  ou  Amplement  Pedinèe.  On  donne 
ce  nom  à une  échancrure  qui  fe  trouve  le  long  de  la 
crête  du  pubis,  entre  l’épine  & la  tubérofité  de  cet  os. 
Elle  donne  paflage  aux  tendons  des  mufdcs  pfoas  &illia- 
que.  Voyez  Pubis  ( os.  ) 

ILIO-SACRO-SCIATIQUE.  ( Ligament')  Il  eft  fort 
& très-gros,  & s’attache  d’une  part  à la  face  externe  de 
la  tubérofité  de  la  crête  de  l’os  des  îles,  dont  il  couvre  les 
deux  épines  poftérieures,  &aux  lèvres  externes desfaufles 
apophyfes  tranfverfes  de  l’os  facrum  >puis  il  defeend  obli- 
quement en  fe  retréciflant  vers  la  tubérofité  de  l’os  ifehium  , 
& s’attache  d’autre  part  au-deflous  de  l’échancrure  qui 
eft  entre  la  tubérofité , Sc  l’échancrure  feiatique,  & tout 
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ïelong  de  la  lcvrc  interne  de  la  portion  inférieure  de  l’os 
ilehium,  de  la  lèvre  interne  de  la  branche  du  meme  os, 
& enfin  de  la  lèvre  interne  de  la  portion  inférieure  de  la 
branche  voifine  de  l’os  pubis. 

Ilio- Sci atiqu e.  ( Ligament  ) C’ell  le  même  que  le 
précédent.  Voyez.  llio-Sacro-Sciatique. 

ILOS.  Voyez  Proptojls. 

IMAGINATION.  Faculté  de  l’ame  par  laquelle 
l’homme  fe  forme  les  images  des  objets  qui  font  irapref- 
fion  fur  les  organes  de  fes  fens,  loit  qu’il  fe  rappelle  ^ar 
reminifccnce  ou  les  anciennes  impreflions  , loit  quen 
vertu  principalement  de  cette  faculté , il  en  compole  de 
nouvelles  en  combinant  les  anciennes. 

Imagination  fe  dit  aulli  en  Chirurgie  pour  exprimer 
l’etat  de  la  cataradle  naiflante,  dans  lequel  la  perfonne 
malade  croit  voir  des  mouches,  ou  d’autres  lignes  grot- 
tefques  qui  ne  font  point  en  effet.  Voyez  CataraUe.  * 

IMPAIR.  Nom  générique  qui  fe  donne  à la  plûpart 
des  parties  du  corps  qui  n’ont  point  de  pareilles  , quand 
dans  tout  le  relie  du  corps  leurs  fembhbles  en  ont.  V oyez 
Azygos. 

IMPERFORATION.  Vice  de  conformation  qui 
confille  en  ce  que  des  parties  qui  naturellement  doivent 
être  ouvertes,  fe  trouvent  fermées  de  maniéré  à exiger 
une  opération.  Cette  opération  cil  quelquefois  la  limple 
dilatation  d’un  canal  trop  étroit,  quelquefois  il  faut  une 
incilion  entière.  Ce  vice  arrive  ordinairement  à la  verge 
de  l’homme,  à la  vulve  & au  canal  de  l’urèthre  chez  les 
femmes,  à 1 anus.  Voyez  Hymen,  Hypofpadias  , Anus. 

11  faut  toujours  divifer  les  parties  unies  contre  nature, 
fuivant  la  direélion  naturelle,  & fe  fervir  dans  les  dilata- 
tions plutôt  de  biltouri  que  d’éponges  ou  d’autres  dilata. 
* teurs , conllamment  trop  lents  & trop  douloureux. 

INCARNATIF.  Remède  doux,  onélueux,  balfami- 
que  qui  fait  regénérer  les  chairs  dans  les  plaies  & les 
ulcères.  Tels  font  la  farcocolle,  l’encens,  la  térébenthine, 
les  baumes  naturels,  le  baume  d’Arcéus  & fcmblables. 

Incamatif.  ( Bandage  ) Voyez  Unijfani. 

INCARNATIVE.  ( Suture  ) Voyez  Suture , 
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INCARNER.  Régénérer  les  chairs  dans  une  plaie  fc 
un  ulcère. 

INCICATRISABLE.  Qui  ne  |>eut  fe  cicatrifer. 

INCISIFS.  On  donne  ce  nom  à plufieurs  mufcles  des 
lèvres  , parce  qu’ils  fe  terminentpar  une  de  leurs  extré- 
mités dans  le  voifinage  des  dents  incifives.  Tels  font  les 
fuivans  : 

Iç.  Les  Incififs  inferieure  de  Cowper , qu’on  appelle 
auffi  petits  incififs  inférieurs , & qui  font  deux  petits 
mufcles  de  la  lèvre  inferieure  attachés  par  une  de  leurs 
extrémités,  fur  la  racine  des  dents  incilivcs  latérales  de  la 
mâchoire  inférieure  ; & par  l’autre  au  mufcle  demi-orbi- 
culaire  de  la  lèvre  inférieure,  après  s’être  approchés  l’un 
de  l’autre.  Lorfque  ces  mufcles  fe  contra&ent , ils  pref- 
fent  la  lèvre  inférieure  contre  la  gencive. 

1°.  Z’incifif  latéral , mufcle  des  lèvres  que  l’on  peut 
regarder  comme  un  biceps,  parce  qu’il  ell  compofé  en 
haut  de  deux  portions  , qui  fe  réunifient  inférieurement. 
Sa  portion  la  plus  longue  s’attache  à l’os  maxillaire, 
proche  le  mufcle  orbiculaire  des  paupières  avec  lequel 
quelques-unes  de  fes  fibres  communiquent > dc-là  elle 
defeend  vers  la  joue,  & donne  quelques  fibres  aux  nari- 
nes & un  peu  au-defibus , s’unit  à la  fécondé  portion. 
Celle-ci  e(t  attachée  fous  l’orbite  à l’os  maxillaire,  & à 
celui  de  la  pomette,  &c  communique  quelquefois  avec  le 
mufcle  orbiculaire  des  paupières.  Elle  defeend  enfuite 
vers  le  nés,  & fe  réunit  à la  première  portion.  Les  fibres 
qui  réfultent  de  cette  réunion  pafTent  fous  la  partie  fupé- 
rieure  du  mufcle  dcmi-orbiculaire  fupérieur , & vont 
s’attacher  aux  lèvres  fur  les  dents  incifives.  Quelquefois 
ce  mufcle  dans  fon  extrémité  inférieure  jette  un  paquet 
des  fibres  au  canin,  que  l’on  pourroit  regarder  comme 
un  mufcle  féparé  & nommer  petit  canin. 

Le  mufcle  incifif  latéral  tire  les  lèvres  fupérieures  en 
haut. 

3°.  Les  incififs  mitoïens , qui  s’appellent  encore  petits 
incififs  de  Couper  : petits  incififs  fupèrieurs , font  deux 
petits  mufcles  très-courts  placés  à côté  l’un  de  l’autre , 
au-delîous  de  la  cloifon  du  nés.  Une  de  leurs  extrémités 
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s’attache  au-deiîus  des  alvéoles  des  premières  dents  iuci- 
lives,  & l’autre  à la  lèvre  l’uperieure  contre  les  narines. 
Dansleui  contraéfion  ils  approchent  lalcvre  des  gencives. 

INCISIF.  ( Trou  ) Voyez  Palatin  antérieur. 

INCISION.  Opération  de  Chirurgie  & d’Anaromie 
par  laquelle  on  coupe,  on  divife  , on  ouvre  les  chairs, 
pour  aggrandir  les  plaies,  les  ulcères,  les  fiftulcs,  ahn  de 
taire  fortir  le  pus  renfermé,  d’extraire  les  corps  étran- 
gers, de  remettre  les  vilceres  en  leur  place,  de  retrancher 
quelque  membre , de  téparcr  ccqui  cil  uni  contre  nature , 
ou  pourfaircdesdiireélions  Anatomiques.  En  Chirurgie  il  • 
faut  toujours  faire  ces  incitions  fuivant  le  trajet  des  fibres 
de  la  partie  que  l’on  coupe.  La  peau  fe  cicatril'e  plus 
aitément  cv.  d’une  plus  belle  cicatrice. 

INCISIVES.  Nom  que  l’on  donne  aux  quatre  dents 
antérieures  de  chaque  mâchoire  , d’un  mot  Latin  qui 
lignifie  trancher ; parce  qu’en  effet  elles  font  tranchan- 
tes. Voyez  Dents. 

INDEX,  ou  INDICE,  ou  INDICATEUR.  Noms 
que  l’on  donne  au  fécond  doigt  de  la  main. 

INDICATEUR.  ( Mufcle  ) On  donne  ce  nom  au 
mufcle  extenfeur  propre  de  l’index.  Il  s’attache  par  ton 
extrémité  fupérieure  à la  partie  moïenne  inferieure  & 
externe  du  cubitus , fe  glille  fous  l’ extenfeur  commun 
des  doigts  & va  fe  rendre  au  doigt  index , dont  il  fait 
l’extenlion. 

INFERIEUR  du  «eç  : petit  mutcle  que  l’on  oppclle 
autli  tranfverfal  du  ne^  & mirtiforme  : il  s’attache  par 
une  de  tes  extrémités  au-delfus  de  l’alvéole  de  la  dent 
canine,  & par  l’autre  aux  cartilages  du  nez. 

INFUNDIBULUM.  Mot  Latin  qui  lignifie  Enton- 
noir, on  l’a  confervé  en  François  pour  lignifier  la  meme 
.chofe.  Voyez  Entonnoir. 

INGUINAL.  Se  dit  de  tout  ce  qui  concerne  les  aines, 
appellées  en  Latin  Inguina. 

Inguinal.  En  Chirurgie, c’cft  un  bandage  qu’on  emploie 
pour  la  hernie  de  l’aine , après  l’avoir  réduite.  U clf  tiinple 
ou  double. Le  (impie  ett  pour  une  leulc  dcfcciitc;  le  dou- 
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ble  pour  deux.  Le  premier  s’applique  fur  l’aine  malade 
avec  une  bande  roulée  à un  chef,  dont  on  fait  pluiîeurs 
tours  autour  du  corps,  autour  de  la  cuifie  & de  l’aine. 
Le  fécond  eft  un  bandage  fort  long  , fait  avec  une 
bande  roulée  à deux  chefs , qu’on  applique  par  le  milieu 
au  bas  de  l’épine  du  dos  ; cnfuite  on  rabat  chacun  des 
chefs  fur  les  aines,  & on  fait  pluiîeurs  tours  tant  autour 
du  corps,  qu’autour  des  cuifles  & des  aines. 

Inguinal  : ( Ligament  ) ligament  de  F allope  , de  Pou- 
part , de  Cowper-,  c’eft  un  repli  des  fibres  aponévrotiqucs 
du  mufclc  oblique  externe,  auxquelles  font  jointes  des 
fibres  du  fafcia  lata.  Elles  s’étendent  depuis  l’épine  fu- 
périeure  & antérieure  de  l’os  des  îles,  juiqu’à  l’épine  du 
pubis,  & forment  le  bord  fupéricur  de  l’anneau  des  muf» 
clés  du  bas-ventre.  Cowper , Fallope  <5*  Poupart , l’ont 
décrit  exactement  & en  ont  fait  un  ligament  particulier, 
auquel  ils  ont  donné  leur  nom.  C’elt  M.  Winllow  qui 
lui  a donné  celui  d 'inguinal. 

INGUINALES.  ( glandes  ) Ces  glandes  font  en  un 
paquet  fituécs  dans  l’aine  &c  vers  le  pli  de  l’aine , enve- 
loppées dans  la  graillé  qui  recouvre  le  pubis  ; elles  s’en- 
flamment, s’ablcédent  aifément,  comme  les  axillaires. 
On  ne  fçait  point  leur  ufage. 

INJECTE’.  Se  dit  des  vaifleaux  remplis  de  liqueur 
par  injeCtion. 

INJECTER.  En  Anatomie,  c’eft  faire  un  injeCtion  dans 
les  vaifleaux  fanguins  d’un  cadavre,  pour  en  connoître  les 
divifions,  fous-divifions&  toutes  les  communications  dif- 
férentes i & en  Chirurgie  c’eft  mondifier  quelque  fiftule, 
quelque  plaie  ou  ulcère  par  le  moïen  des  injections  , ou 
bien  remplir  une  cavité  de  quelque  liqueur  par  le  moïen 
de  la  feringue. 

INJECTION.  ACtion  par  laquelle  on  fait  entrer  , 
avec  une  feringue,  quelque  liqueur  dans  le  corps,  dansles 
inteftins , le  vagin , la  matrice,  l’urethrc,  la  veflîe  ; dans 
les  plaies  , les  ulcérés  , les  fiftulcs,  les  artères  & les  vei- 
nes. On  donne  aufli  le  nom  A'Injekion  à la  liqueur  qu’on 
injcCte  dans  les  parties  dont  on  vient  de  parler.  On  l'era-. 
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ploie  en  Chirurgie  ordinairement  pour  déterger  , defle- 
cher  , ou  conglutiner.  Voici  la  compofition  d’une  in- 
jedion  vulnéraire  qui  eft  très-propre  pour  ces  ditféreus 
«lages , & pour  réfifter  à la  gangrène. 

Prenez: 

de  racine  d’ arifio loche  , une  once . 

Faites-la  bouillir  dans  dix  onces  de  vin  blanc,  jul- 
qu’à  la  diminution  du  tiers.  On  coule  la  déco&ioo,  en 
•«primant  le  marc  ; & on  ajoute  à la  cdlature  : 

Teinture  d’Aloes . , , . 

J'MirrL,  } i'chaqmui'J'mi-M'. 

On  en  féringue  dans  les  plaies , & on  en  imbibe  des 
«entes,  des  plumaccaux,  des  compreflcs  qu’on  applique 
deflus,  & fur  les  Ratifications  qu’on  a pratiquées  aux 
parties  gangrenées.  On  emploie  aufli  en  rnje&ion,  l’eau 
d’arquebufade,  l’eau  de  chaux,  l’eau  phagédénique,  &c. 

On  fait  aufli  des  injedions  en  Anatomie  pour  remplir 
les  vaiil'eaux  artériels  & veineux  de  maniéré  à pouvoir 
en  découvrir  la  ftrudurc  & le  trajet.  Depuis  l’invention 
de  cet  art  merveilleux  , l’Anatomie  a fait  des  progrès 
confidérables,  & les  lumières  fur  l’économie  animale  fc 
font  beaucoup  étendues.  Plufieurs  grands  hommes  ont 
cmploié  cette  voie  avec  fucccs,  mais  perlonne  n’a  fçu 
mieux  injeder  que  Ruifch.  Cependant  la  méthode  a été 
long-tems  cachée,  & ce  n’elt  que  d’après  Rieger  qu’on 
croît  en  donner  la  véritable. 

On  ouvre  l’hypogaltre  par  une  incifion  en  T , on  en 
fait  deux  de  la  longueur  d’un  pouce  ou  un  peu  plus  au 
tronc  defeendant  de  l’aorte  & a la  veine  cave  inférieure, 
de  façon  qu’on  puifTe  enfuite  y appliquer  deux  tuïaux. 
On  met  le  fu  et  dans  l’eau  froide  & l’on  en  fait  fortir  le 
fàng  par  les  deux  incifions.  Cette  opération  dure  un  ou 
deux  jours.  Il  faut  enfuite  verfer  de  l’eau  chaude  fur  le 
fujet  pendant  quatre,  cinq  ou  lîx  heures,  félon  que  ce 
fera  un  enfant  ou  un  adulte.  Tandis  que  le  fujet  elt  ainft 
l'eau  chaude , on  prépare  la  maticre  de  l’injeéUon, 
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Cette  matière  n’eft  autre  chofe  que  du  fuif  coloré  par 
une  lufiifantc  quantité  de  cinabre.  On  le  fait  fondre  dans 
un  vaiileau  de  terre  qui  contient  un  peu  d’eau  com- 
mune ; on  remue  bien  julqu’à  ce  que  les  fubftances 
foient  bien  incorporées.  En  Hiver  cela  fuffit , mais  en  Eté 
il  convient  d’ajouter  un  peu  de  cire  blanche  à la  compo- 
fition. 

Il  y a des  gens  qui  fc  fervent  de  cite , de  térébenthine, 
de  rélinc  & d’huile  de  térébenthine;  d’autres  fubftituent 
à ces  lubftanccs  l’cfprit  de  vin  imprégné  de  cinnabrc,  & 
lorfqu’ils  ont  rempli  les  vailfeaux  de  ce  mélange  , ils  les 
ferment  avec  la  cite  fondue,  pour  empêcher  que  la  ma- 
tière ne  forte;  mais  en  fuivant  leurs  méthodes,  on  ne 
fçauroit  lëpacer  du  cadavre  les  vailfeaux  in  jcélés,  comme 
on  fait,  en  fuivant  celle  que  nous  venons  d’afligner  aupa- 
ravant. . 

Après  avoir  tenu  le  cadavre  dans  l’eau  chaude  pen- 
dant quatre,  cinq  ou  lix  heures,  on  l’en  tire  & on  le 
place  fur  une  table.  Enfuite  on  introduit  deux  tuïaux 
dans  l’artère,  de  façon  que  l’un  foit  dirigé  vers  les  par- 
ties fupérieurcs , & l’autre  vers  les  inférieures.  On  aura 
foin  de  bien  fixer  les  tuïaux,  dans  les  vailfeaux  , & de 
fermer  en  même  tems  le  tronc  inférieur  de  la  veine  cave 
que  l’on  avoit  ouvert.  On  fc  fervira  pour  c.la  d'un  fil 
retors  & alfez  fort.  Cela  fait,  il  faut  replonger  le  cada- 
vre dans  l’eau  chaude  ; on  l’y  retient  ei.corc  un  quart 
d’heure , & à mefure  que  l’eau  fc  refroidit , on  la  fait 
fortir  pour  lui  en  fubflicuer  de  nouvelle  chaude  comme 
la  première , afin  de  confervcr  le  même  degré  de  cha- 
leur. Enfuite  on  applique  au  tuïau  une  fenngue  qu’on 
doit  avoir  fait  chauffer  fur  des  charbons  ardens. 

On  applique  d’abord  la  feringue  au  tuïau  dirigé  vers 
les  parties  fupérieurcs  , puis  à celui  qui  eft  dirigé  vers 
les  inférieures  , comprimant  doucement  avec  le  pifton 
la  matière  contenue  dans  le  cilindre,  à l’un,  comme  à 
l’autre  tuïau,  jufqu’à  ce  qu’il  y en  ait  une  quantité  fuffi- 
fante  d’injeétéc.  i>i  la  matière  contenue  dans  la  feringue 
n’clt  pas  fuffifante  pour  fournir  à l’injeelion , on  la  rem- 
plit de  rechef  & on  continue  l’operation.  .'r.  • * 

. Quand 
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Quand  les  vaifleaux  font  pleins , on  ferme  leur  ori- 
fice, & l’on  met  le  fujet  injedé  dans  l’eau  froide,  de 
peur  que  le  cinnabre , qui  eft  plus  pefant  que  le  relie 
de  la  matière,  ne  le  précipite,  & que  les  vaiifeaux  par- 
là  ne  foient  blancs  d’un  côté , & rouges  de  l’autre.  Quand 
le  cadavre  eft  froid  , ou  on  le  dilléque , ou  on  le  con- 
ferve  injedé.  Dans  ce  dernier  cas  , on  le  met  dans  un 
vaifleau  de  terre  rempli  d’efprit  de  vin  ou  de  drêchc,. 
auquel  ou  ajoute  dans  la  diftillation  une  poignée  de 
poivre  blanc  , afin  que  cet  efprit  puifle  pénétrer  plus 
facilement  les  parties  mufculeufes , & défendre  mieux 
le  tout  de  la  corruption.  Quand  on  voudra  expofer  le 
cadavre  à la  vûc  de  quelques  perfonnes,  on  le  tirera 
de  l’efprit  de  vin  , & on  l’efluiera  doucement. 

Quand  tout  eft  bien  rempli,  pour  conferver  plus  sû- 
rement le  fujet , il  eft  bon  de  le  couvrir  de  quelque 
vernis , tel  que  la  préparation  de  gomme  copal  avec 
l’iiuile  d’alpic.  Quand  on  fe  propofe  de  rendre  les  plus 
petits  vaifleaux  fenfibles  à la  vue  , on  commence  par 
tiumeder  le  cadavre  injedé , avec  l’huile  d’alpic  ou 
celle  de  térébenthine,  & apres  l’avoir  examiné  avec  un 
bon  microfcope  , on  le  place  dans  un  endroit  où  rien 
n’empêche  le  fujet  d’être  parfaitement  éclairé  des  raïons 
du  folcil. 

INNOMINE’.  ( nerf)  Voyez  Lacrymal. 

INNOMINE’E.  ( glande  ) Voyez  Lacrymale. 

INNOMINE’S  (os)  Voyez  Os  des  Iles , à l’article 
'lies. 

INSERTION.  ( lieu  d’ ) C’eft  l’endroit  où  un  liga- 
ment , un  mufcle  s’attache  & s’implante , celui  où  un  nerf, 
une  artère  , une  veine  fe  perd  & fe  diftribue. 

INSTRUMENS.  Ce  font  les  dilferens  ultenfiles  que 
le  Chirurgien  employé  pour  faire  les  opérations  de  f0n 
Art  : on  les  appelle  ainli  par  la  raifon  que  le  Chirur- 
gien doit  toujours  en  être  muni.  Les  uns  font  naturels 
& les  autres  artificiels. 

Les  inftrumens  naturels,  font  toutes  les  parties  du 
Chirurgien  qui  font  emploïées  dans  l’opération , & prin- 
cipalement les  mains.  Les  artificiels  font  toutes  les 
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chofes  étrangères  au  Chirurgien , qui  peuvent  lui  aider 
à opérer.  Il  eft  très-avantageux  au  Chirurgien  d’êtia 
muni  principalement  de  ceux  qui  s’appellent  naturels  , 
& de  les  avoir  avec  les  qualités  néceflaires. 

Les  qualités  qu’on  exige  fingulierement  de  la  main 
«Vu n Chirurgien  , l’ont  la  propreté,  lafoupleffc,  la  fer- 
meté, la  force,  l’adrefl'e , le  poignet  libre,  le  tad  fin 
& délicat  ; que  la  main  gauche  puill'e  faire  les  fondions 
de  la  droite,  & que  l’exercice  fur  les  cadavres  falic  que 
fur  le  vivant  on  n’apperçoive  point  le  défaut  d’expé- 
rience ; c’elt  pourquoi  un  Chirurgien  doit  s’abftcnir  de 
tous  les  ouvrages  qui  peuvent  altérer  en  lui  ces  qua- 
lités de  la  main , comme  ceux  qui  la  rendroicnt  trem- 
blante & mal  allurée , qui  en  diminueroient  l’adrefle , 
rendroient  l’épiderme  épais  , & conféquemment  ^afi'oi- 
bliroient  la  dclicatcfle  du  toucher,  &c.  L’on  doit  comp- 
ter aulïi  les  yeux  au  nombre  des  inllrumens  naturels  en 
Chirurgie  , & il  n’cil  pas  moins  effentic!  qu’ils  aient  les 
qualités  que  l’on  en  requière.  Les  yeux  doivent  être 
fains  , clair-voïans , tels  qu’ils  découvrent  aifément  les 
fymptômes  caradcrilliqucs  des  maladies , les  aceidcns 
des  maladies  , <&  fâchent  fi  bien  fixer  un  lieu  , qu’ils 
puilfent  le  retrouver,  meme  après  des  intermiilions  Ion-» 
gués  & capables  de  dérouter  des  yeux  vulgaires. 

Quand  les  mains  ne  fullifent  pas  au  Chirurgien  pour 
opérer  , il  a recours  aux  inlhumens  artificiels.  On  les 
divife  en  ceux  qui  fervent  à préparer  les  appareils,  ceux 
qui  fervent  au  panfement,  ceux  qui  fervent  aux  opéra- 
tions , ceux  enfin  qui  fervent  à la  diiledion.  Ce  qui 
fait  quatre  clallcs  auxquelles  fe  rapportent  tous  les  diflé- 
tens  inltrumens  de  Chirurgie. 

Ceux  qui  fervent  aux  appareils  font  les  aiguilles , le 
fil , les  cileaux  , la  lpatulc  , &c. 

Ceux  qui  fervent  aux  panfemens  fe  fubdivifent  en 
deux  efpcccs;  ceux  qui  font  dellincs  pour  le.  panfement 
extérieur  de  la  plaie , & ceux  qui  font  réfervés  au  pan- 
fement  intéiietir.  Dans  le  premier  rang  font  le  rafbir  , 
la  feuille  de  mirthe  , les  cifeaux  , & les  bandages  , 
&c.  Dàns  le  fécond  font  la  fonde  , les  pincettes  à an— 
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jieaux , la  canule  , la  fetinguc , les  cifiÿint , &c. 

Ceux  qui  fervent  aux  opérations  fe  fubdivüent  aufll,- 
en  communs.  & en  propres.  Les  communs  font  ceux  ' 
qui  s’emploient  dans  toutes  ou  dans  prefquc  toutes  les 
opérations , tels  font  les  cileaux  à inci!io:i,le  biftouri, 
le  rafoir , les  lancettes . les  ftilets , &c.  Les  propres  lor.c 
ceux  qui  s’emploient  poui  une  feule  opération  , tels  font 
le  lithotome  qui  ne  fert  que  dans  l'opération  de  la 
taille  , le  trépan  qui  ne  lert  qu’a  trouer  le  crâne  , le 
biftouri  cache,  le  pharingotome , les  trocarts , l’aiguille 
à catara&e , &c. 

Ceux  qui  fervent  à la  didcéfion;  font  les  fcalpeJs,  les 
érines,  les  ftilets,  les  fiphons,  les  cileaux,  les  icrmgncs, 
les  pincettes , &c.  Ces  derniers  appartiennent  au  Chirur- 
gien autant  qu’à  l’Ar.atoraiftc  , non-fculemeut  parce 
qu’il  doit  favoic  l’Anatomie  , ü conlèquemment  la 
dilleclion  , mais  encore  & plus  particulièrement , parcé 
que  ces  inft rumens  lui  font  indiipenlables  dans  planeurs 
opérations,  telles  que  l’amputation  des  main  me  lit  s can- 
cereufes , des  fquirrhes  , des  tumeurs  eukiftees , &c.  le 
bubonocèle  ,1a  dénudation  du  cr  ne  , la  catara&e  &c. 

La  matière  des  inftrumcns  artificiel»  font  le  lmee  , 
les  draps  de  laine  , les  cuirs  , le  bois , & tous  les  métaux. 
Avec  1e  linge  oc  le  dap  on  fait  les  laqs , les  bandes, 
Sic.  Avec  le  cuir  on  fait  les  repalloirs,  les  lanières , les 
courroies , &c.  Avec  le  bois  ou  fait  des  machines.  F.t 
avec  les  métaux  on  fait  la  plus  grande  partie  des  inftru- 
mens  d’autre  nature.  Le  fer  6l  l’acier  fournifTent  la 
majeure  partie  de  ces  derniers;  l’or,  l’argent,  le  cuivre', 
le  plomb  iburnillent  le  refte. 

11  y a des  inftrumens  qui  doivent  neceflairement  être 
faits  avec  l’acier  & lefer,  ou  avec  les  deux  enlemble,  tels 
font  ceux  qui  doivent  couper,  & éprouver  beaucoup  de 
réliftance;  comme  les  couteaux,  lescifeaux,  les  aiguilles  , 
les  élevatoircs , &c.  Il  y en  a qui  doivent  être, fabriqués 
avec  l’argent , tels  lbnt  ceux  qui  doivent  être  plians , 
comme  les  algalies,  les  canules  & certains  fiphons  qui 
font  d’une  fine  lie  allez  considérable.  En  général  il  futfic 
des  iu  fer  unions  d’acier  & de  fer  > il  n’y  a guéres  que 
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l’envie  de  briller  par  une  certaine  opulence  qui  falTe 
préférer  les  inftrumens  d’or  & d’argent. 

L’on  a aufli  placé  au  rang  des  inftrumens  de  Chirur- 
gie, les  lits , les  couffins , les  bancs  ,&c.  & ce  n’eft  pas 
fans  raifon  ni  fondement.  Ces  chofes  qui  font  pour 
l’ufage  de  la  vie , favorifent  fouvent  le  fuccès  des  opéra- 
tions , & elles  ne  doivent  nullement  être  négligées , 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  détail  des  opérations. 

IN  TEGUMENT.  C’elt  la  mêmcchofe  que  tégument. 
Voyez  Tegumens. 

INTER-ARTICULAIRE,  (cartilage)  Il  y a plu- 
üeurs  articles  où  l’on  trouve  de  pareils  cartilages;  tel 
eft  celui  de  la  mâchoire  inférieure  avec  l’os  des  tempes  ; 
tel  eft  aufli  l’articulation  de  genou  , où  l’on  voit  les 
cartilages  femi-lunaires , &c. 

INTER-CLAVICULAIRE.  Nom  que  l’on  donne  à 
un  ligament,  qui  s’étend  d’une  clavicule  à l’autre,  en 
pallant  par  derrière  la  partie  fupérieurc  du  fternum. 

INTERCOSTAL  (nerf)  ou  grand.  Sympathique  de 
M.  Winflow.  Cordon  nerveux  afléz  grêle,  qui  fe  remar- 
que fingulierement  dans  la  poitrine,  tout  le  long  des 
parties  latérales  des  corps  de  toutes  les  vertèbres , im- 
médiatement fur  la  racine  de  leurs  apophyfes  tranfver- 
fes.  Il  y en  a deux , un  à droite  , l’autre  à gauche.  Us 
le  continuent  tous  les  deux  jufqu’à  la  partie  inférieure 
de  l’os  facrum  où  ils  fe  terminent  & s unifient  enfem- 
blc  par  en  bas,  & montent  en  haut  jufque  dans  la  ca- 
vité du  crâne  où  ils  s’unifient  avec  les  nerfs  de  la  cinquième 
& fixicme  paire  de  nerfs  cérébraux. 

L’on  a long-tems  difputé  fur  l’origine  de  ces  nerfs. 
Les  anciens  Anatomiftes  à la  tête  defqucls  on  doit  mettre 
AVillis  & Vicuflens  , penfoient  qu’ils  prennoient  naiftan- 
ce  de  la  cinquième  & de  la  fixicme  paire  cérébrales  5 
mais  M.  Petit,  ancien  Doéteur  en  Médecine  , dans  un 
Mémoire  particulier  fur  cet  article  , a démontré  en 
1727  à MM.  de  l’Académie  des  Sciences,  que  ce  nerf 
n’étoit  point  une  produéÜon  de  ces  autres  cérébraux  ; 
& M.  Winflow  , dont  l’autorité  eft  fi  grande  en  Anato- 
mie } a confirmé  l’ailertion  de  M,  Petit.  Ainfi  l’on  doit 
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«ègarder  avec  ces  derniers, les  nerfs  intercoftaux,  comme 
naifians  des  ganglions  que  l’on  difoit  être  formés  par 
eux.  Ces  ganglions  fe  rencontrent  dans  tout  leur  trajet,’ 
8c  par  ce  moïen  ils  communiquent  avec  ceux  de  la  moelle 
épiniere  en  arriéré  , par  des  filets  fort  courts  8c  fournif- 
fent  eux  antérieurement  tous  les  rameaux  particuliers 
qui  fe  diftribuent  dans’le  voifinage. 

Ces  ganglions  font  répandus  des  deux  côtés  d’cfpacc 
en  efpace  , 8c  fingulierement  à la  fortie  de  chaque 
tronc  de  nerfs  que  produit  la  moelle  épiniere.  Leur 
fubftance  eft  formée  d’un  entrelacement  de  fibres  ner- 
veufes  , de  petites  artères  , & de  petites  veines,  que  la 
dure  & la  pie-mere  enveloppent.  Dans  quelques-uns  on 
découvre  quelque  trace  de  fibres  charnues , à en  juger 
par  la  couleur  8c  par  la  confirtance.  ■ -> 

Le  nerf  intercoftal  fait  fa  route  de  haut  en  bas  fans 
autre  interruption  que  celle-là  , 8c  jette  dans  fon  trajet 
des  filets  de  chaque  côté  , qui  entrent  dans  la  compoli- 
tion  des  plexus.  Il  eft  dans  la  poitrine  couché  latéra- 
lement fur  les  corps  des  vertèbres  du  dos,  joignant  les 
condiles  des  côtes  , en  formant  à chaque  entre  deux  des 
côtes  un  ganglion  qui  reçoit  des  filets  de  chaque  nerf 
dorfal',  l’un  de  ces  filets  paroît  venir  du  nerf  dorfal, 
pour  fe  rendre  au  ganglion,  8c  l’autre  partir  du  ganglion 
pour  fe  joindre  au  nerf  dorfal.  Quand  le  grand  Sym- 
pathique eft  parvenu  vers  la  fixieme  vertèbre  du  dos , 
il  jette  en  descendant , pour  l’ordinaire  cinq  branches , 
qui  fe  portent  obliquement  fur  le  devant , où  elles  fc 
réunifient  8c  forment  par  cette  réunion  un  feul  cordon 
que  l’on  nomme  Intercoflal  antérieur , pour  le  diftin- 
• gucr  du  vrai  tronc  de  l’interçoftal , qui  continue  fa 
route  le  long  des  vertèbres  du  dos  8c  des  lombes,  pour 
fe  rendre  à l’os  facrum , 8c  s’appelle  Intercoflal  pofle- 
rieur. 

L’intercoftal  antérieur  traverfe  le  diaphragme  vers  fa 
partie  poftéricure , en  communiquant  dans  ce  pafiage 
avec  le  nerf  diaphragmatique,  puis  il  entre  dans  le  ven- 
tre où  il  forme  les  difterens  pléxus,  par  le  moien  des- 
quels il  communique  avec  prefque  tous  les  nerfs  de  la 
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machine  ; il  continue  enfuice  fa  toute  fur  le  côté  def 
jcpips  des  vertèbres  des  lombes  & fur  celui  de  la  face 
anterieure  de  l’os  facrum , en  s’avançant  jufqu’à  l’extré- 
mité de  cet  os.  C’eft  là  qu’il  fe  termine  en  commu- 
niquant par  un  cordon  tranfverfal  avec  l’intercoftal  du 
côte  onpofe  > ce  cordon  qui  établit  communication  entre 
les  deux  intercoftaux , jette  conjointement  avec  les  deux 
derniers  nerls  lacrés,  des  filets  .à  l’inteftin  reétum  & aux 
parties  voiünes. 

Enfin  il  faut  remarquer  que  la  paire  des  nerfs  inter- 
coftaux  ou  grands  fy rapatbiques , depuis  la  première 
-vertèbre  du  cou,  jufqu’à  l’extrémité  de  l’os  facrum,  reçoit 
-des  filets  de  communication  de  tous  les  ganglions  des 
neifs  de  la  m >ëlic  de  l’épine. 

INTERCOSTALES.  ( artères  &;  veines  ) On  diflin- 
goe  ccs  artères  en  lupéneures  6c  en  inférieures.  Les 
lupérieures  naiffei  t de  côté  .&  d’autrede  la  partie  infé- 
rieure dc>  foudaviens,  les  deux  , trois.,  ou  quatre  pre- 
mières fortent  de  l’artère  fouclaviere  par  une  feule 
branche  > les  autres  viennent  de  l’aorte  defcendantc.  Il 
arrive  néanmoius  affez  fouvent  que  tontesies  fupcrieurcs 
viennent  aufli  du  tronc  de  l’aorte  & non  des  fouclavieres» 
elles  viennent  encore  quriqueiois  des  cervicales.  Tout 
cela  varie  beaucoup.  Les  intérieures  naifient  au  nombre 
de  fept , huit,  dix,  de  chaque  côté,  par  paire,  de  la  par- 
tie poftérieure  de  l’aorte  defeendante  ; elles  fe  portent 
jufqu’au  diaphragme  , 6c  fe  jetteut  tranfverfalement  fur 
le  corps  des  vertèbres. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  artères  intercoftales  fu- 
périeures  naiffent  deux  ou  trois,  par  un  feul  tronc  com- 
mun , qui  monte  obliquement  enfaifant  un  angle  fort* 
ouvert.,  avec  l'artère  qui  lui  donne  nai dance , tandis  que 
les  autres  viennent  à . angles  droits  de  l’aorte  ; ccs  artères 
fe  portent  avec  le  nerf  dans  le  fillon  que  l’on  voit  à 
la  partie  interne  du  bord  inferieur  de  chaque  côte  , 6c 
fe  aiflribueot  aux  mnfcLes.iutctcofiaux  & aux  parties  qui 
les  couvrent. 

Les  anciens  Chirurgiens  fe  trouvant  fort  embarrafTés 
d’arrêter  l’hémorrhagie^quand  ces  artères  étoient  coupées 
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Sans  quelque  bleffure,  M.  Goulard,  Chirurgien  a Mont- 
pellicr , a inventé  une  aiguille  fort  commode  pour  eu 
faire  la  ligature.  Voyez  Aiguille. 

Quant  aux  veines,  on  lcsdiftinguc  comme  les  artères 
en  lupéricures  & en  inférieures  , qui  toutes  oaiiTent  des 
extrémités  des  artères  à l’ordinaire  des  veines , mais  va* 
rient  pour  leur  infertion.  Les  veines  inférieures  au  nom- 
bre de  huit  viennent  fe  rendre  dans  la  veine  azygos. 
Elles  communiquent  avec  les  thorachiqucs  , & la  mam- 
maire interne  par  pluüeursanaftomofes.  Les  lupéricures 
fe  réunifient  en  un  feul  tronc , après  avoir  communiqué 
avec  les  inférieures , lequel  va  le  décharger  du  coté 
gauche  dans  la  fouclaviere  du  même  côté  ,•&  celles  du 
côté  droit  vont  fe  jetter  dans  l’azygos  ou  dans  la  veine 
cave & quelquefois  dans  la  fouclaviere  du  même  côté  ; 
clics  accompagnent  les  artères  dans  le  fillon  du  bord  des 
côtes. 

INTERCOSTAUX.  On  donne  ce  nom  à de  petits 
Kiufcl es  charnus,  fort  minces , qui  remplilfcnt  les  inter- 
valles de  toutes  les  côtes,  ils  font  compofcs  de  deux 
plans , qui  ne  font  féparés  que  par  une  membrane  très- 
mince  , faire  de  tifl'u  cellulaire  i un  de  ces  plans  cil  in- 
-terne,  & l’autre  eft  externe  ; leurs  fibres  fe  croifent  eu 
iautoir.  On  compte  ordinairement  autant  d’intercoftaux 
de  chaque  cfpecc  , qu’il  y a d’intérftices  de  côtes  , c’eft. 
à-dirc  onze  externes  , & onze  internes  de  chaque  côté, 
il  y a cû  des  Anatomiftes  qui  ont  regardé  tous  les  inter- 
cofïaux  externes  d’un  côté  comme  un  feul  mafcle , & ont 
jjngé  de  même  des  internes. 

Les  fibres  des  intercoftaux  externes  defeendent  obli- 
quement de  derrière  en  devant , de  forte  que  leurs  atta- 
ches fuperieures  font  plus  voifincs  des  vertèbres , que  les 
inférieures  ; les  fibres  des  intercollaux  internes  au  con- 
traire , defeendent  obliquement  de  devant  en  arriéré  , 
de  maniéré  que  leurs  attaches  inférieures  font  plus  proches 
des  vertèbres  , que  les  lupéricures. 

Les  intercoftaux  externes  commencent  poftérieurc- 
naent  aux  vertèbres  , s’étendent  en  devant  jufqu’à  l'ex- 
trémité antérieure  des  côtes , &.  deviennent  enfuite  aponé* 
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vrotiques;  les  internes  au  contraire  s’étendent  antérieuré* 
ment  jufqu’au  fternum,  mais  ilsfiniflent  poftérieurement 
à l’angle  de  chaque  côte  ; ainfi  depuis  l’angle  des  côtes, 
jufqu’aux  vertèbres,  il  n’y  a que  les  intercoftaux  externes: 
il  n’y  a que  les  internes  au  contraire , entre  les  intervalles 
■des  cartilages. 

On  a difputé  long-tems  & vivement  fur  l’ufage  de 
ces  mufcles.  Il  y a eu  des  Anatomiftcs  qui  ont  préten- 
du que  les  intercoltaux  ’ externes  fervoient  à dilater  la 
poitrine , en  relevant  les  côtes  dans  l’inlpiration  ; & que 
les  internes  au  contraire  la  relTcrroicnt  en  abaiflant  les 
côtes  dans  l’expiration.  Ce  fentiment  eft  avec  raifon 
yrefque  univcrlellement  rejette  aujourd’hui;  & il  eft 
peu  d’Anatomiftes  qui  ne  conviennent  que  l’ufage  des 
internes  & des  externes  eft  le  même , & qu’ils  iervent 
.également  à dilater  la  poitrine  dans  le  tems  de  l’infpira- 
xion  en  élevant  les  côtes. 

La  caufe  qui  oblige  les  mufcles  intercoftaux  à dilater 
Ja  poitrine  dans  l’inlpiration  eft  des  plus  intéreffantes  à 
découvrir.  Voici  de  quelle  maniéré  ce  mouvement  s’opère: 
.dés  qu’un  enfant  eft  né  , dit  un  Auteur  , l°.  l’air  qui 
entre  dans  la  bouche  & dans  le  nez  le  fait  d’abord 
éternuer,  il  met  en  jeu  par  cet  éternuement  le  diaphrag- 
me & les  nerfs  intercoftaux  ; i°.  le  fang  qui  parte  abon-  - 
.dammeût  dans  l’aorte  , agit  avec  force  fur  les  mufcles 
intercoftaux  qui  étant  deftitués  d’antagoniftes , fe  con- 

.xradent  davantage Ces  deux  caules  contribuent  à 

dilater  la  capacité  du  thorax  , & par  conféqucnt  à faire 
entrer  l’air  qui  gonfle  alors  les  poumons  ; mais  quand 
,1’air  eft  entré  , le  fang  qui  diftend  les  vaifleaux  ne  coule 
pas  aifément  dans  les  veines,  parce  qu’il  n’eft  pas  prefTc 
dans  les  poumons.  Il  arrive  donc  l°.  que  les  mufcles 
intercoftaux  ne  reçoivent  plus  tant  de  fang  , car  il  en 
parte  moins  dans  le  ventricule  gauche  quand  les  poumons 
font  gonflés.  a°.  Il  ne  coule  plus  tant  de  fang  dans  le 
cerveau  , uar  conféquent  les  nerfs  ne  font  plus  rt  tendus  ; 
les  caufcs  tjui  contra&ent  les  mufcles  intercoftaux  ve- 
nant donc  a diminuer , ces  mufcles  fe  relâchent  ; par 
.leur  relâchement  les  côtes  tombent;  car  les  côtes avoient 
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été  élevées , cette  élévation  avoit  fléchi  & forcé  les  car- 
tilages qui  les  attachent  au  fternum  ; en  même-tems  le 
flernum  étoit  poufie  en  avant  i or  quand  les  mufclcs 
intercoftaux  n’agiftent  plus,  les  cartilages  forcés  repren- 
nent leur  état  naturel , & ramènent  les  côtes , & en 
même-tems  le  fternum  fe  baille.  Voilà  ce  qui  fait  le 
relTeriement  du  thorax  , c’eft-à-dire  l’expiration  > or  les 
côtes  étant  abaiffées , le  fang  eft  exprimé  des  poumons 
dans  le  ventricule  gauche.  Alors  les  caufes  qui  tenoient 
les  mufcles  intercoftaux  en  contra&ion , recommencent, 
car  le  fang  fe  jette  en  grande  quantité  dans  le  cerveau,  & 
dans  les  mufcles  intercoftaux. 

Remarquez  'qu’il  y a des  hommes  qui  ayant  une  en- 
clume fur  la  poitrine , foufïrent  qu’on  cafte  fur  cette 
enclume  une  barre  de  fer  à grands  coups  de  marteau; 
la  raifon  en  eft  aftez  fenfible  : foit  un  marteau  pefant 
un  quart  de  livre  , & ayant  un  dégré  de  vîtefte  ; foit 
une  enclume  qui  péfe  fix  cens  livres»  l’enclume  frappée 
aura  quatre  cens  fois  moins  de  vîtefte  que  le  marteau. 
On  voit  par-là  que  le  coup  de  marteau  peut-être  aftez 
violent  fans  que  l’enclume  parcoure  plus  d’une  ligne» 
or  la  poitrine  en  s’applatiftant  & en  diminuant  rî’une 
ligne , fon  petit  diamètre  ne  fouffrira  pas  beaucoup.  La 
reponfe  à la  qneftion  fuivantc  va  donner  à ceci  un  plus 
grand  édairciftement.  t 

Si  l’on  demande  comment  la  poitrine  pourra  foute- 
nir  un  poids  auflï  énorme  que  celui  d’une  enclume , & 
comment  les  côtes  qui  font  des  demi-cercles  très-foibles 
ne  fe  rompent  pas.  Il  eft  aifé  de  répondre  qu’une 
vefte  gonflée  & qui  s’ouvre  par  un  tuyau  fort  étroit  , 
foutient  un  poids  fort  pefant , lorfqu’une  force  infini- 
ment plus  petite  que  la  pelantcur  du  poids , comprime 
le  tuyau  ; les  poumons  doivent-ctre  regardés  dans  le 
cas,  dont  il  s’agit,  comme  une  vefte  gonflée  d’air,  & 
la  glotte  repréfente  le  petit  tuyau  , une  force  très-petite 
qui  refterrera  la  glotte  , retiendra  l’air  dans  '.es  pou- 
mons , & l’air  étant  retenu  dans  la  poitrine  , elle  pourra 
fôutenir  des  corps  trés-pcfa.nts  > dc-là  vient  que  ceux 
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< qui  font  cette  rude  épreuve,  ne  parlent  point  durant  tout 
le  rems  qu’ils  font  chargés  de  l’enclume. 

INTER-ÉPINEUX  du  dos.  On  donne  ce  nom  à 
de  petits  mufcles  qui  vont  de  l’extrémité  de  l’apophyfc 
épineufe  d’une  des  vertebres  du  dos  , à celle  de  la  fui- 
vante  : on  les  nomme  aufïi  petits  épineux  du  dos.  Leur 
ufage  eft  d’étendre  le  dos. 

Inter-épineux  du  col.  On  donne  ce  nom  à de  petits  muf- 
cles qui  font  placés  entre  toutes  les  épines  des  fix  vertebres 
du  col , & enrre  la  derniere  du  col,  & la  première  du 
dos.  Ceux  d’nn  côté  font  {épatés  de  ceux  du  côté  op- 
pofé  , par  le  ligament  cervical  poftérieur  ou  épineux. 
■Ce  font  les  mêmes  que  M.  Winflow*  nomme  petits 
épineux  du  col,*  Leur  ufage  eft  d’étendre  cette  partie. 

■■Inter-épint u % t (ligament  ) Nom  que  l’on  adonné  à un 
ligament  en.forme  de  membrane , qui  prend  depuis  le  mi- 
lieu de  la  bafe  de  chaque  apophyfe  épineufe,  monte  jufqu’à 
fà  pointe  > & s’étend  d’une  de  fes  apophyfes  , à celle 
de  la  vertebre  voifine.  Cette  membrane  ligamenteufç 
monte  aioffe d’épine  en  épine , tout  le  long  du  dos , ce 
qui  fait  qu'on  peut  la  regarder  comme  ne  faifant  qu’un 
foui  ligament.1 

INTERMEDIAIRE.  ( Cartilage  ) L’on  donne  ce 
nom  aux  lubftances  cartilagineufes  qui  unifient  les  vet- 
«ebres  entr’elles , & à ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  os 
articulés.  ) 

INTERMUÔCULAÎRE.  ( Tiffu  > C’eft  un  vrai  tilTu 
cellulaire  qui  partage  les  faifeeaux  mufculaircs  dont  un 
mufcle  eft  compofé. 

ÏNTERMUSCULAIRES.  (Ligamens)  Il  y a qua- 
tre ligamens  de  ce  nom  ; deux  a chacun  des  bras.  Ce 
font  deux  bandes  ligamenteufes,  placées  fur  les  deux  cô. 
tés  de  l’os  humérus , entre  les  mufcles  qui  font  à la 
partie  antérieure  , 8c  ceux  qui  font  à la  partie  posté- 
rieure du  bras.  L’un  de  ces  ligamens  eft  externe,  l’au- 
tre eft  interne.  Le  premier  eft  attaché  à la  crête  de 
l’humérus,  improprement  appcllé  condyle  externe , dans 
toute  fa  longueur  , & va  jufques  par-dela  le  milieu  de 
l’os  s’inférer  au  corps  même  de  l’os.  Le  ligament  in.» 
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termufculairc  interne  eft  placé  intérieurement  de  la  mêr 
mc  manière  que  l’autre  l’eft  i l'extérieur.  Il  tient  par 
un  bout  au  condyie  interne,  & s'attache  tout  le  long 
de  la  partie  interne  de  l’os  , jufques  par-delà  fon  mi- 
lieu. Les  ligamens  font  compolcs  de  pluficurs  bande- 
lettes, entre  lefquelles  il  y a fouvent  quclqu’efpace  » 
ils  font  flexibles  jufqu’à  certain  point.  Quant  à leur  ulà- 
ge , c’eft  de  fervir  d’attaches  aux  fibres  des  mulcles  en- 
tre lefquels  ils  font  placés. 

INTERNE.  Il  le  dit  de  toute  partie  latérale  du 
corps  qui  fe  trouve  être  plus  proche  d’une  ligne  ver- 
ticale qu’on  fuppofe  couper  le  corps  en  deux  parties 
égales. 

INTER-OSSEUX.  On  donne  ce  aom  i de  petits 
mulcles  qui  occupent  les  intervalles  qsc  laifTcnt  entre 
eux  les  quatre  os  du  métacarpe.  On  en  compte  ûx;  trois 
d’entr’eux  qui  font  tournés  vers  la  pautre  , s’appellent 
internes , & trois  qui  regardent  le  dos  de  la  main,  fe 
nomment  externes. 

Les  mulclts  inter-ofleux  externes,  plus  Swts  que  les 
internes,  font  coinpofés  de  deux  portions,  une  delqucl-' 
les  eft  à la  furface  du  dos  de  la  main  , l’autre  eft  det- 
fous  ; le  premier  de  ces  mufcles  s’attache  le  long  de 
l'os  du  métacarpe  qui  foutient  le  doigt  index  , le  long 
de  celui  qui  porte  le  doigt  du  milieu,  & enluite  il  va 
fe  terminer  à la  partie  iupérieurc  & antérieure  de  ce 
doigt.  Le  fécond  s’attache  le  long  de  l’os  du  metacarre 
qui  foutient  le  doigt  du  milieu  , & de  celui  fur  le- 
quel le  doigt  annulaire  eft  porté,  4c  il  fe  termine  or- 
dinairement à la  partie  poftericure  & fupérieure  de  la 
première  phalange  du  doigt  du  milieu.  Le  troihéme 
m’attache  le  long  des  deux  derniers  os  du  métacarpe , 
qui  s’articulent  avec  le  petit  doigt  , & le  doigt  annu- 
laire, & va  fc  terminer  le  long  de  la  partie  lüpcricurc 
de  ce  dernier. 

Les  mulcles  inter-ofleux  internes  font  fltués  plus  f«— 
perficiellement  que  les  externes  , & quelquefois  ils 
paroiflent  doubles  comme  eux.  Le  premier  s’attache. 
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par  une  de  fes  extrémités  , à l’os  du  métacarpe  qat 
foutient  le  doigt  du  milieu  , à celui  qui  porte  le  doigt 
index,  & fc  termine  par  l’autre  à la  part  e fupérieure 
de  la  première  phalange*  de  ce  doigt.  Le  fécond  s’atta- 
che à l’os  qui  foutient  le  doigt  du  milieu  , à celui  qui 
foutient  le  doigt  annulaire  & fe  termine  à la  première 
phalange  de  ce  doigt.  Le  troihéme  s’attache  à l’os  du 
métacarpe  qui  foutient  le  doigt  annulaire,  à celui  qui  fou- 
tient le  petit  doigt , & fc  termine  à ce  dernier. 

On  voit  par-là  que  le  doigt  du  milieu  a deux  inter- 
dieux  externes,  que  l’annulaire  en  a un  , & que  l’in- 
dex & le  petit  doigt  n’en  ont  pas;  qu’ils  ont , au  con- 
traire chacun  un  des  inter-ofleux  internes  , ainfi  que 
l’annulaire,  &,que  le  doigt  du  milieu  n’en  a pas. 

Ces  mufdes  en  général  fervent  à ferrer  les  doigts  les 
.uns  contre- les  autres;  on  peut  aufli  les  regarder  com- 
me auxiliaires  de  l’extenfeur  commun.  Si  on  les  confi- 
dcrc  féparément , on  trouvera  que  le  premier  des  irv- 
ter-ofleux  externes,  avec  le  fécond,  tirent  alternative- 
ment le  doigt  du  milieu  d’un  côté  & de  l’autre  ; le  troi- 
fiéme  porte  l’annulaire  vers  le  petit  doigt.  Le  premier 
des  internes  porte  le  doigt  index  vers  celui  du  milieu, 
le  fécond  tire  l’annulaire  vers  le  même  doigt  du  mi- 
lieu, & le  troifiéme  fait  faire  le  même  mouvement  au 
doigt,  auriculaire.  . - 

lnter-ojfeux  du  pied.  Ce  font  fept  petits  mufcles  qui 
remplifTent  les  intervalles  des  os  du  métatarfe  , il  y en 
a quatre  fupérieurs  & trois  inférieurs.  Quclqaes  Anato- 
milles  en  comptent  aufli  quatre  de  ces  derniers.  On  ne 
peut  pas  les  divifer  en  internes  & en  externes,  comme 
à la  main , à caufe  de  la  pofition  du  pied. 

Le  premier  des  inter-oileux  fupérieurs  s’attache  prt 
une  de  fes  extrémités  le  long  de  la  face  interne  du  pre- 
mier & du  fécond  os  du  metatarfe , & par  l’autre  à la 
première  phalange  du  fécond  orteil.  Les  trois  autres  iu- 
ter-ofl'eu*  fupérieurs  s’attachent  de  meme  par  une  de 
leurs  extrémités  , aux  os  fuivans  du  métatarfe,  & p>ar 
l’autre,  aux  premières  phalanges  des  orteils  qui  fuiveuc 
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le  fécond.  Le  premier  de  ces  mufcles  approche  le  fé- 
cond orteil  du  pouce  du  pied.  Les  trois  autres  en  écar- 
tent ceux  auxquels  ils  font  attachés. 

Le  premier  des  mufcles  inter-offeux  inférieurs  fc  ter- 
mine au  côté  interne  de  la  première  phalange  du  troi- 
liéme  orteil , & le  porte  vers  le  pouce  ; il  en  eft  de  mê- 
me des  deux  autres  inter-oll'eux  dü  pied , par  rapport 
aux  deux  orteils  fuivans , auxquels  ils  s’attachent , 8c 
qu’ils  tirent  anfli  vers  le  pied. 

INTERTRANSVERSAIRE.  Nom  que  l’on  a donné 
à un  ligament  membraneux  qui  monte  de  chaque  côté 
des  vertebres , 8c  s’étend  , de  chaque  apophylc  tranfver- 
fe  , à celle  de  la  vertebre  voifine.  il  monte  ainfi  tout 
le  long  de  la  colonne  vertébrale,  en  s’attachant  à toutes 
les  apophyfes  tranfverfes. 

Intertranfverjaires  du  col.  On  donne  ce  nom  à de 
petits  mufcles  fort  courts  , qui  vont  de  l’apophyfc  tranf- 
verfe  d’une  des  vertebres  du  col , à celle  qui  eft  au- 
delfus.  M.  "Winflow  les  appelle  auffi  petits  tninfverf ai- 
re s du  col , lorfque  ceux  d’un  côté  agiffent  feuls,  ifs  ti- 
rent le  col  de  ce  côté  ; s’ils  agiffent  conjointement,  ils 
tiennent  le  col  droit  & l’affermiircnt  dans  cette  pofi- 
tion. 

INTERVERTEBRAL,  qui  eft  placé  entre  les  deux 
vertebres.  On  donne  ce  nom  à un  cartilage  qui  fe  trouve 
entre  les  vertebres.  Il  eft  d’une  nature  particulière , & 
ne  rdl'cmble  aux  autres  cartilages  que  par  fa  couleur  & 
fon  élafticité.  Il  couvre  tout  le  corps  des  vertebres  en- 
tre lefquelles  il  eft  placé.  Il  eft  compofé  de  petites  la- 
mes arrangées  circulairement  les  unes  autour  des  autres. 
Ces  lames  prifes  chacune  en  particulier,  n’offrent  preff 
"que  pas  de  réfiftance,  mais  leur  réunion  les  rend  beau- 
coup plus  fermes.  Le  milieu  qui  répond  au  centre 
de  chaque  vertebre  eft  d’une  conliftance  plus  molle 
8c  pulpeufe.  L’efpace  qui  fe  trouve  entre  les  petites 
lames  circulaires  eft  rempli  d’une  humeur  ondueu- 
fe  , qui  entretient  leur  foupleffe.  L’epailleur  de  ce  carti- 
lage n’eft  pas  la  même  entre  toutes  les  vertebres.  Il  eft 
beaucoup  plus  épais  entre  celles  qui  font  capables  d’un 
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grqnd  mouvement , qu’entre  celles  qui  n’en  ont  qu'un 
tres-Uorné.  Par  cette  raifon , entre  les  vertèbres  lom- 
baires il  cft  très-confidérable , 8c  fon  épailTeur  ell  plus 
grande  en  devant  qu’en  arrierre.  Là  même  choie  a lieu 
dans  les  vettebres  du  cou.  Comme  les  vertebres  düt- 
fales,  au  contraire , ont  peu  de  mouvement , cciui  qui 
fe  trouve  entr’ elles  eft  allez  mince , & il  ell  plus  épais 
pollcrieurement  qu’en  devaut.  Dans  la  flexion  du  corps 
les  vertebres  fe  rapprochent  antérieurement,  6c  preilenc 
ces  cartilages  qui  débordent  alors  en  devant , & un  peu 
fur  les  cotes  ;•  lorlque  le  corps  fe  redrelfe , la  çompref- 
fion  eft  uniforme  fur'  toute  la  lurface  du  cartilage  , 8c 
elle  devient  beaucoup  plus  confie  érable*.  C’cll  pour 
cette  raifon  que  l’on  ell  plus  petit  le  loir  , quand  ou 
fe  couche,  lur-tout  li  on  a porté  quelque  fardeau  p en-, 
dant  la  journée,  que  le  matin  lorl'.u’on  le  lève.  Lors- 
que le  corps  eft  couché , l’élafticité  de  ces  parties  leur 
fait  reprendre  l’etendue  que  la  compreflion  leur  avoir 
fait  perdre  lorfqu’il  étoit  debout. 

INTESTINAL.  (Suc}  Le  fuc  inteftinal  cft  fort  ana^ 
logue  au  fuc  gaftrique;  il  eft  clair,  limpide,  trés-fpi- 
ritueux,  deftiné  aux  mêmes  uüiges  que  le  fuc  gaftrique. 
Si  l’on  confidere  l’énorme  etendue  des  inteilins , la  lé— 
crétion  en  eft  beaucoup  plus  grande;  elle  cft  plus  abon- 
dante dans  le  duodénum  que  dans  le  relie  du  canal  in— - 
tellinal , elle  cil  meme  tres-petite  dans  le  colura  & le 
redumj  ce  fuc  a donc  pour  ufage  de  divifer  , fondre  , 
dilfoudre  de  plus  en  plus  les  particules  du  chymus  qui 
ne  font  point  encore  atténuées.  Les  matières  qui  font 
dans  les  gros  inteftins  font  plus  épaiffes  que  celles  qui 
font  dans  les  inteftins.  grêles,  parce  que  leur  partie  la 
plus  fluide  a été  abforbée  par  les  veines  lacées.  S’il  ne 
fe  fëparc  aucune  liqueur  dans  les  inteftins,  quoique  l’on 
boive  beaucoup  , les  matières  font  lèches . mais  elles  font 
fluides  , lorlque  les  glandes  3c  les  tuiaux  des  inteilins 
fourniflenr  un  liquide  qui  les  détrempe , & qui  leur  tend 
en  partie  ce  que  les  veines  ladees  leur  ont  enlevé.  De- 
là vient  que,  lorlque  l’humeur  intcftinale  manque,  on 
cft  conftipé.  Les  matières  font  dures , & à caufe  de  leur  lc- 
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ehereffe,  clics  ne  peuvent  céder  au  mouvement  périûal- 
tique  Qudiqu’en  général,  plus  on  boit,  plus  les  matières 
font  liquides,  cependant  cela  n’eft  pas  lenfible  : leur  li- 
quidité vient  principalement  du  liic  inteftinal  qui  les 
délaie.  Le  flux  de  ventre  , où  les  matières  l'ont  trop 
délaiées,  n’eft  autre  chofe  qu’une  abondante  fccretion 
de  l’humeur  inteftinale  , occalïonnce  par  l’impreluon 
que  font  les  matières  fur  les  inteftins,  & qui  cft  celle 
des  purgatifs  ; car  , comme  ces  médicamens  , le  flux  de 
.ventre  delleche  le  fang,  & vuide  les  eaux  des  hydro- 
piques. 

INTESTINS.  On  donne  ce  nom  à un  canal  qui 
commence  à l’orifice  inférieur  de  l’eftomach,  & fe  ter- 
mine à L’anus , après  avoir  fait  un  grand  nombre  de  cir- 
convolutions dans  le  bas-ventre. 

Ce  canal  eft  attaché  dans  toute  fon  étendue  à une 
- membrane  particulière  formée  par  un  repli  du  péritoine, 
8c  connue  lbus  le  nom  de  mèfentere.  Il  eft  fort  long  & 
a pour  l’ordinaire  fept  ou  huit  fois  la  longueur  du 
corps  du  fujet.  Il  ne  paroît  pas  fi  long,  tant  qu’il  cft  en 
place  , parce  qu’il  y a fur  là  lurfâcc  des  bandelettes  liga— 
menteufes  qui  lui  font  faire  un  grand  nombre  de  plis; 
mais  lorfqu’on  détruit  ces  tuniques,  il  s’allonge  au  point 
’ que  nous  venons  de  dire.  Sa  largeur  n’eft  pas  à beaucoup 
près  la  même  dans  toute  fon  étendue , & c’eft  cette  diffé- 
rence qui  l’a  foie  divifer  en  inceltins  grêles  & en  gros  in- 
teftins. 

Les  inteftins  grêles  ont  beaucoup  plus  de  longueur  que 
les  gros;  mais  ils  ont  bien  moins  de  capacité.  Leurs  tuni- 
ques font  beaucoup  plus  minces  & plus  déliées;  ils  reçoi- 
vent le  chyle  à.fa  l'ortie  de  l’cftomach  & donnent  naif- 
fance  à la  plus  grande  partie  des  vailïcaux  lactés.  Ce- 
pendant on  eu  trouve  auflî  quelques-uns  dans  les  gros 
inteftins.  Les  inteftins  grêles  font"  trois  en  nombre  : le 
duodénum,  le  jéjunum  8c  l’ilcnn  : cette  divifion  que  les 
Anatomiftcs  ont  faite,  ne  leur  a pas  été  indiquée  par  la 
nature  des  parties;  car  le  canal  qui  compofe  les  inteftins 
greles  eft  femblable  dans  toute  la  longueur.  Les  gros  in- 
teftins  lont  pareillement  au  nombre  de  trois  ; le  cæcum  , 
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k colun  & le  redum.  Cette  divifion  n’eft  guères  mieux 
fondée  que  la  précédente.  Leur  canal  eft  plus  large  8c 
leurs  tuniques  plus  fermes  ; ils  contiennent  les  excré- 
mens  grofliers  , qui  font  reftés  après  que  la  partie  la  plus 
fluide  du  chyle  a été  pompée  par  les  vaifleaux  ladés. 

Le  nombre  des  tuniques  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  des  inteftins,  eft  le  même  dans  les  grêles  & dans  les 
gros;  elles  ne  différent  que  par  la  fermeté  de  leur  tiflii. 
Les  Anatomiftes  ne  s’accordent  pas  fur  le  nombre  des 
tuniques  des  inteftins.  Les  uns  n’en  admettent  que  qua- 
tre , & d’autres  en  comptent  jufqu’à  fix. 

La  première,  qui  eft  la  plus  externe,  porte  le  nom  de 
commune , parce  qu’en  effet  elle  eft  commune  non-feule- 
ment aux  inteftins  entr’eux,  mais  encore  à tous  les  vifeè- 
res  du  bas-ventre.  Elle  eft  fournie  par  le  péritoine,  & eft 
une  continuation  du  méfentere.  Sous  cette  première 
membrane  on  trouve  du  tiffu  cellulaire.  M.  Ruyfch  & 
d’autres  Anatomiftes  en  font  une  membrane  particu- 
lière , qu’ils  appellent  cellulaire. 

La  fécondé  tunique  eft  charnue  ou  mufculaire.  Elle  eft 
compofée  de  deux  plans  de  fibres,  dont  la  diredion  eft  à 
contre-fens.  Le  plan  externe  eft  fait  de  fibres  longitudi- 
nales qui  fuivent  la  même  diredion  que  les  inteftins.  Le 
plan  interne  eft  compofé  de  fibres  circulaires  : de  forte 
que  le  plan  externe  en  fe  contradant , diminue  la  lon- 
gueur du  canal,  &l’interne  rétrécit  fa  capacité.  On  donne 
a ce  mouvement  le  nom  de  vermicubiire  ou  de  périfi. 
taltique , dont  on  a nié  mal-à-propos  l’exiftence.  Les 
fibres  circulaires  ne  font  pas  tout  le  tour  de  l’inteftin  , 
on  ne  doit  au  contraire  les  confidérer  que  comme 
des  fegmens  de  cercle  qui  font  attachés  irrégulièrement 
tout  autour  du  canal  inteftinal. 

La  troificme  tunique  s’appelle  nerveufe , à caufe  de  la 
grande  fenfibilité  quJon  lui  attribue,  & qui  lui  vient  , 
dit-on,  de  la  multitude  des  filets  nerveux  qui  s’y  diftri- 
buent  & forment  fon  tiffu.  Elle  foutient  un  réfeau  vafeu- 
laire  formé  par  de  petites  artères  & de  petites  veines, qui 
communiquent  avec  les  méfentériques.  Quelques  Àna- 
toçiiftes  confidérent  ce  réfeau  comme  une  tunique  par- 
ticulière , 
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tîculicre,  à laquelle  ils  donnent  le  nom  de  vafculaire. 
Cette  troilieme  tunique  a plus  d’ctcnduc  que  les  précé- 
dentes , ce  qui  fait  quelle  forme  des  plis'au-dedans  des 
inteftins  "conjointement  avec  le  velouté  ; les  Atiatomiftes 
.Ont  donné  à ces  plis  le  nom  de  valvules  conniventes.  On 
-voit  auili  dans  cette  tunique  quelques  "tains  glanduleux 
que  l’on  découvre  au-dtdans  des  intertins. 

La  dernière  tunique,  ou  la  plus  interne,  eft  formée 
par  de  petits  poils  très-tins  qui  relfemblcnt  à ceux  du  ve- 
lours , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  veloutée.  Elle 
eft  très-molle  & tres-làchc.  Elle  entre  comme  la  précé- 
dente dans  la  compofition  des  valvules  conniventes. 

Si  les  inteftins  euiTent  été  moins  longs , fi  leur  di- 
rection eût  été  droite  de  haut  en  bas , 6c  leur  furface 
intérieure  unie,  les  alimens  feroient  parvenus  en  un 
inftant  de  l’eftomach  à l’extrémité  inférieure  de  ce  ca- 
nal. Le  chyle  n’auroit  point  eu  le  tems  d’être  travaillé 
ni  de  fe  féparer  des  matières  alimentaires,  & le  corps 
auroit  été  privé  d’une  partie  de  la  nourriture  qui  lui  eft 
néceilaire  pour  fubfifter.  Mais  la  longeur  , les  circon- 
volutions des  intertins,  l’inégalité  de  leur  lurface  interne 
donnent  lieu  à un  plus  long  féjour  des  alimens  dans 
leur  capacité  , à leur  fëparation  d’avec  les  matières  fé- 
cales , &'le  corps  reçoit  une  quantité  de  fucs  nourriciers , 
proportionnée  à les  befoins. 

IRIS.  C’eft  cette  membrane  circulaire  que  l’on  voit 
au  travers  de  la  cornée  tranfparentc.  Elle  eft  large  & 
chargée  de  couleurs  différentes  : on  drt  que  les  yeux  font 
d’une  couleur,  par  exemple,  bleue,  noire,  fuivant  que 
cette  couleur  domine  fur  l’iris.  Cette  membrane  flotte 
dans  l’humeur  aqueufe,  & eft  plus  près  de  l’humeur  vitrée 
que  de  la  cornée  tranfparente.  Il  y a même  des  Anato- 
miftes  qui  prétendent  qu’elle  tient  au  criftallin  , 6c  qu’il 
n’y  a aucun  cfpace  entr’eux.  Ceux  qui  y en  admettent  un , 
le  défignent  Ibus  le  nom  de  la  chambre  pojlérieure  & 
donnent  celui  de  chambre  antérieure  à l’efpace  qui  eft 
entre  l’iris  & la  cornée.  Dans  fon  milieu  on  voit  un  trou 
ordinairement  noir  6c  rond  , on  le  nomme  la  prunelle  ou 
la  pupille.  Dans  la  plupart  des  animaux,  au  contraire,  il 
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<ft  oblong,  & quelquefois  d’iine  autre  couleur  que  le 
noir. 

Il  y a des  Anatomiftes  qui  regardent  l’iris  comme  une 
expanfioi?  de  la  membrane  choroïde.  Sa  ftrudure  n’eft 
pas  développée  d’une  maniéré  à ne  laiilcr  aucun  doute, 
On  la  croie  compolce  de  deux  fortes  de  fibres  que  quel- 
ques Anatomiftes  difent  être  mufculaires.La  plus  grande 
partie  de  ces  fibres  eft  difpolée  en  forme  de  raïons.  On 
peut  les  confidérer  comme  autant  de  petits  mufclcs , qui 
partent  de  la  grande  circonférence  de  la  choroïde  d’où  ils 
s’avancent  vers  la  prunelle , & là  aboutirent  à diautres 
fibrilles , qui  par  leur  arrangement  forment  un  petit 
miulcle  circulaire  autour  de  la  prunelle.  M.  Duverncy  dit , 
au  contraire,  que  l’iris  eft  compofcc  de  deux  plans  de 
•fibres  motrices,  dont  les  extérieures  paroiifent  circulaires 
& les  intérieures  longitudinales.  Locfque  les  objets  expo, 
fésà  la  vue  frappent  l’oeil  trop  fortement,  foit  par  leur 
proximité  ou  par  la  vivacité  de  la  lumière  qui  les  éclaire, 
les  fibres  circulaires  fe  contradent , & la  prunelle  dimi- 
nue; fon  étendue  augmente,  au  contraire , par  la  con- 
tradion  des  fibres  dilpofées  en  raïons , fi  la  lumière  eft 
• foible  , ou  l'objet  éloigné. 

ISCHIADIQUE.  Synonimc  d’Ifchiatique. 

ISCHIATIQUE , ou  SCIATIQUE.  Se  dit  de  tout 
ce  qui  appartient  à l’os  ifehium.  • r 

ISCHIO-CAVERNEUSE.  ( artère  ) Voyez  Hémor - 
rhoid nie  externe.  • 

^ ISCHlü-COCCIGIEN  , ou  Cocci^ien  antérieur : c’cft 
le  nom  d’un  petit  mufcle  qui  s’attache  par  une  de  fes  ex- 
trémités à un  petit  ligament,  qui  eft  au-delfus  du  trou 
ovalaire  , & par  l’autre  au  bas  du  coccix. 

lfchio-Caverneux  du  clitoris:  M.  Winflow  a donné 
-ce  iiom  à deux  mufcles  que  l’on  appelloit  auparavant 
éredeurs  du  clitoris  : ils  font  attachés  par  une  de  leurs 
extrémités  à là  ttibérofité  de  l’os  ilehium  , & par  1 autre  à 
la  partie  latérale  des  corps  caverneux  du  clitoris  Us  relè- 
vent le  clitoris  & le  tiennent  tendu,  lorfqu’ilsfe  contrac- 
tent. 

ISCHIUM,  ou  ISCHION.  Os  fitué  à la  partie  pofté- 


isc  *6; 

jûëurc  & inférieure  d'c  l’os  desîlps.  Ceft  t*  feCoade' pièce 
de  l’os  innominë.  On  le  diltingue  en  corps  & ci»  braiir 
ebes.  . ...  ' 

Le  corps  de  cet  os  e 11  en  arriére  ,&  fa  partie  fupérieure 
tonne  la  portion  inferieure  & U plu»  grande  de  U- -cavité 
cotyloide  qui  eft  achevée  par  l’os  pubis  & l’os  des  îles.  La 
partie  fupérieure  du  corps  de  l’os  eft  jointe  à la  partie 
inférieure  de  l’os  des  îles.  Il  fe  termine  inférieurement 
par  une  groffe  tubérolité,  fur  laquelle  le  corps  eft  foH- 
tenu,  quand  on  eft  aflis,  ce  qui  a fait  que  quelques  Ana- 
tomiftes  ont  donné  à l’os  ifehium  le  nom  de  fé dentaire -, 
qui  repréfente  alfez  mal  fidée  qu’ils  ont  voulu  exprj- 
. mer. 

j Cette  tubérofité  eft  fort  épaiflc,  inégale,  s’étend  de 
devant  en  arriére,  & donne  attache  à plulieurs  mufclcs; 
elle  refte  long-tems  epiphyfe.  Au-dellus  de  la  tubé- 
rolité  , on  eu  voit  une  autre  en  arriére.,  ppifttue  Sc  fort 
faillante.  On  l’appelle  épine  feiatique.  L’efpace  qui  eft 
entre  cette  épine  la  tubérofité,  eft  échancré,  & porte 
le  nom  d 'échancrure  feiatique  inférieure  ou  de  petite 
échancrure  feiatique.  On  lui  donne  aufb  le  nom  dc:fiouO- 

• ilté î elle  fer t de  poulie  au  tendon  du  mufcJe  obturateur 

: interne . Au-*deftus  dtrLépine,  on  voit  une  partie  de  L'é- 
chancrure feiatique  fupérieure  ou  de  la  grande  échan- 
crure feiatique , dont  le  refte  eft  pratiqué  dans  l’os  des 
îles. r ■'  ■ 

La  branche  de  l’ifehium  eft  plate,  & monte  delà  tu- 
«berofité,  vers  l’os  pubis.  L’efpace  qui  eft  éiitre'ccttc 

• branche  & le  corps  de  l’ifehium,  eft  confidérablc,  & 
-forme  une  échancrure  que  l’union  de  l’ifehium  avec  le 

pubis  charige  en  trou  que  fa  figure  a fait  appellçr  ovale 
ou  ovalaire.  Ce  trou  eft  plus  large  en  haut  qu’en  bas. 
Dans  le  cadavre  il  eft  fermé  par  une  bande  ligamen- 
teufe  qui  s’attache  à fa  circonférence.  C’eft  à cette  bande 
que  s’attachent  les  deux  mufclcs  obturateurs,  l’un  en-de- 
dans qui  pour  cette  raifon  s’appelle  obturateur  interné  i 
l’autre  en-dchors,  & c’eft  ['obturateur  externe.  La  bande 

liszamtnccufe  laiiTe  un  petit  intervalle  du  côté  du  pubis, 

f ■»  . k ;; 
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dans  lequel  partent  les  vai/Feaux  qu’on  appelle  ordinaire» 

ment  obturateurs.  * - ...  • . 

ITHMOIDE.  Voyez  Ethmoïde. 


r*  . * - » . » 

• ,K 
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KIASTRE.  Efpéce  de  bandage  pour  la  rotule  fraélurée 
en  travers.  Pour  le  faire,  on  met  d’abord  fur  le  ge- 
nou une  comprefle  en  long,  fendue  dans  le  milieu,  5c 
coupée  pat  les  deux  bouts  en  fronde  à quatre  chefs.  On  a 
foin  d’approcher  les  deux  pièces  de  la  rotule  l’une  auprès 
de  l’autre.  On  place  au-aeflus  & au-deflbus  un  rouleau 
ée  linge,  fait  en  croiflant  pour  les  contenir.  On  adapte 
par-deflous  le  jariet  de  faux  fanons  faits  avec  une  fer- 
viette  roulée  par  les  deux  bouts,  de  maniéré  que  les 
rouleaux  fo'ient  appliqués  aux  parties  latérales  du  genou. 
Ænfuite  on  prend  une  bande  longue  de  fept  aunes,  large 
de  deux  travers  de  doigt,  roulée  à deux  chefs  égaux.  On 
•l’applique  par  le  milieu  fur  le  croiflant  fupérieur , on 
conduit  les  chefs  par-deflus  les  fanons  fous  le  jarret,  où 
on  croife  pour  venir  par-deflus  la  partie  inférieure  des 
fanons  fur  le  croiflant  inférieur  en  changeant  les  chefs  de 
main.  Après  les  avoir  croifës,  on  defeend  obliquement 
fous  le  jarret,  pour  revenir  fur  le  premier  tour  au-defliis 
de  fla  rotnle»  & l’on  continue  ainfi  jufqu’à  la  fin  de  la 
bande.  On  met  fur  le  genou  une  comprefle  trempée  dans 
un  défenfif , & l’on  relcvc  les  quatre  chefs  de  la  pre- 
mière comprefle  fur  la  rotule,  en  les  croifant  oblique- 
ment, pour  rapprocher  exactement  les  deux  pièces,  Sc 
Soutenir  le  bandage.  Enfin  l’on  pofe  la  partie  dans  un 
carton  garni  d’une  ferviette , pour  entretenir  toujours 
la  jambe  tendue. 

KIRSOTOMIE.  Opération  par  laquelle  on  dégorge 
les  veines  variqueufes.  Elle  conlïfte  en  une  (impie  ou- 
verture des  veines  par  le  moïen  de  la  lancette  ; ainfi 
c’elt  une  efpcce  de  phlébotomie.  11  faut  ouvrir  dans  les 
Çl&oics  le  plus  gonflés  de  lang  , on  tire  une  quantité 
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fhffifante  de  cette  humeur , & on  applique  des  bandes 
en  forme  de  doloire  , pour  procurer  la  réunion  des  par-* 
tics  divifées  , & faciliter  le  mouvement  du  fang  dans 
les  veines  engorgées.  On  confeilloit  autrefois  d’autres 
opérations , mais  qui  ctoient  barbares , & ne  fe  rédui-» 
foient  au  fonds  qu’à  ouvrir  les  vaiiTeaux.  La  fimplc  in- 
cifion  par  la  Ianceite  fatisfait  aux  indications  , & n’cft 
pas  plus  effraiante  qu’une  faignéc. 

KISTE.  Membrane  en  forme  de  veflie  , qui  fait  une 
tumeur  remplie  de  matières  liquides , ou  épaiflîes,  adi-. 
peufes,  charnues,  ou  d’une  autre  nature.  Telle  cft  l’en- 
veloppe  membraneufe  de  l’athérome  , du  méliccris,  du 
fteatome  , & de  toutes  les  tumeurs  qui  s’engendrent  dans 
les  glandes  , dont  la  membrane  externe  fait  le  kifte, 
.V oyez  Loupe. 

KlSTIQUE.  Qui  tient  de  la  nature  du  Kifte. 

KLS'TITOMIE.  Opération  pat  laquelle  on  ouvre  la 
Velfic  urinaire  pour  en  tirer  l’urine.  Quand  on  la  prati- 
quoit  au  périnée,  on  lui  donnoit  le  nom  de ponftion 
nu  périnée. 

11  n’cft  pas  toujours  au  pouvoir  du  Chirurgien  de  ti- 
rer l’urine  par  le  moyen  de  la  fonde.  Il  y a fouvent  des 
obftacles  à l’introdudion  de  cet  inftrumcnt  dans  la  veflie. 
Quclqu’adrcfle  qu’ait  l’Opérateur  , il  ne  peut  quelque- 
fois venir  à bout  de  le  fane  entrer  dans  ce  vifeère.  Les 
Lithocomiftcs  même  , qui  font  dans  la  pratique  jour- 
nalière de  fonder  , y ont  renoncé  à de  certains  fumets, 
par  des  empcchemens  infurmontables  qu’ils  y trouvoient. 
Ces  empêchcmens  font  une  inflammation  au  col  de  la 
veflie  , & aux  proftates , dans  laquelle  ces  glandes  fc 
trouvent  tellement  gonflées , qu’il  eft  iinpoflible  d’in- 
troduire rien  dans  l’urethrc  ; des  callofitcs  le  long  du 
conduit  urinaire  caufées  par  des  cicatrices  d’ulcères  qui 
le  rétréciflent  de  manière  que  la  fonde  ne  peut  palier  , 
«juelqu  effort  qu’on  fafle  pour  la  pouller  ; ou  enfin  des 
rumeurs  , ou  quelques  productions  membraneufes  qui 
bouchent  l’urethre  , comme  il  arrive  à quelques  vieil- 
lards, chez  qui  le  canal  fe  pliflc  & le  racornit  de  façon, 
que  ni  l’urine  , ni  la  fonde  ne  peuvent  abfolumcnt  s’y  04 
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vrir  de  partage.  Il  ne  faut  cependant  pas  tailler  mourir 
le  malade  , 2c  il  n’y  a que  l’opération  quipuilfe  le  fau-* 
ver  ; il  faut  qa’il  pillé  ou  qu’il  meure.  Le  Chirurgien 
doit  en  avenir  les  païens  ou  les  amis  du  malade  , & faire 
fon  progndflic-,  fuivant  l’etat  de  la  maladie.  On  iàifoic 
jadis  la  ponéHon  au  périnée  , & voici  en  quoi  cllccon- 
fiftoit.  ' - ‘ ‘ ~ 

1°.  Les  inllrumens  qui  fervbient , étoieftt  un  fcalpel  â 
lancette  , une  fonde  droite  , une  canule  d’argent,  lon- 
gue de  quatre  pouces,  ayant  deux  anneaux  à la  tête  pouf 
palier  un  ruban  d’une  aune  & demie  de  long  f une  pe- 
tite tente  de  linge  , pour  boucher  l’ouverture  de  la  ca- 
pule. 

a°.  Ayant  dilpofe  fon  appareil  , le  Chirurgien  pla- 
çoit  le  malade  fur  le  bord  du  lit , & le  conchoit  à la 
ienvdrfe  , les  deux  cuiffes  écartées,  & les  jambes  ployccs 
de  façon  que  les  talons  touchoient  les  felfes  ; & il  fe- 
foit  tenir  , les  jambes  en  cet  état  par  deux  ferviteurs  , 
dont  l’un  teîevrtit  d’une  main  les  Dourfes  & les  tcllir- 
culcs  en-haut.  L’Operateur  prenoit  enfuite  Ion  fcalpel  , 
~&c  le  plongeoit  droit  dans  la  vellie,  en  commençant  la 
pondioiVà  c6cé  du  raphé  , au  même  endroit  où  fe  faifôit 
l’incilion  dans  ta  lithotomie  : il  connoilloit  qu’il  avoit 
pénétre  «taris  la  capacité  du  vifeere  , par  l’écoulement  de 
Vuriné,  qui  foreoit  le  long  de  Hnftrument.  Avant  que 
de  retiftr  le  biftouri , il  introduifoit  la  fonde  , & la  coiv- 
duîfôit  de  la  maiii  gauche  , tandis  que  de  ta  droite  il  re- 
tirôitTihftruiticnt , pour  prendre  enfuite  la  canule  d’é- 
crife  i îlpalïoit  le  bout  poltérienr  de  ta  fonde  dans  l’in- 
térieur de  la  canule,  pour  le  conduire  dans  la  vellie  » 
çàr’li  oh  fetiroit  l’iriftrument  qui  avoit  fait  la  ponétioh 
avant  que  d’avoir  introduit  la  fonde  , on  fe  mettoit  en 
rilquc  de  ne  pas  retrouver  fon  chemin  en  Voulant  y 
introduire  da  canule.  C’elt  pourquoi  la  précaution  de 
la  fonde  étoit  une  précaution  indifpenlablc.  Après  que 
l’urine  étoit  fortie  pat  le  moyen  de  la  canule  , on  en  bou- 
çhoit  l’ouverture  extérieure  avec  la  petite  tente  , & on 
la  laillbit  dans  la  plaie.  Le  ruban  parte  dans  les  deux  an- 
nçaux  fçryoiç  à l’attacher  à une  ceinture  , afin  Cju’eUç 
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ne  fortit  point  de  la  playc.  Toutes  les  fois  que  le  ma- 
lade voulou  piller  , on  ôtoit  la  petite  tente  , & ainfi  on 
vuidoit  la  vellie  autant  de  fois  qu’elle  fe  rempliifoit. 

Voilà  la  manière  dont  on  ufoit  pour  faire  la  ponétion 
au  périnée  ; mais  Celle  que  nous  a apporté  Frère  Jac- 
ques , pour  tirer  la  pierre  de  la  vellie  , a fait  pratiquer 
cette  ponction  plus  fûrement  à l'endroit  de  la  vellie  où 
il  falloir  l’incilion  pour  la  pierre  , dans  le  corps  même 
de  la  vellie  proche  Ion  col  ; de  lortc  qu’il  ne  faut  pas 
plonger  le  fcalpcl  dans  l’urethre  , & le  faire  palier  dans 
le  col  de  la  vellie  , qui  dans  une  inflammation  eft  fi  tu- 
méfié que  rien  n’en  peut  fortir  , & qu’on  eft  en  dan- 
ger d’entamer  ce  col  avec  l’inlfrument  pour  lui  frayer 
un  paflage,  ce  qui  peut  redoubler  les  accidens  & fruf- 
trer  le  malade  du  fruit  qu’il  a lieu  d’attendre  de  l’opé- 
ration. , 

L’on  enfonce  donc  l’ infiniment  à un  doigt  du  périnée 
& on  perce  la  vellie  dans  (on  corps  près  de  fon  col.  Les 
memes  inftrumens  qui  ont  été  employés  dans  l’ancienne 
opération  font  tous  .néceftkircs  dans  celle-ci.  On  s’etr 
fert  dans  l’ordre  & de  la  maniéré  qu’il  vient  d’etre  dit. 
On  lailfe  aulli  la  canule,  tandis  qu’on  clTâye  d’ôter  les 
empcchcmens  qui  s’oppofent'à  l’ecoulement  de  l’urine 
par  le  canal  ordinaire.  Les  plaies  de  la  vellie  que  l’on 
croyoit  mortelles  autrefois,  faifoient  pratiquer  la  ponc- 
tion au  périnée;  mais  aujourd’hui  que  l’on  fait  qu’elles 
ne  le  font  point,  pourvu  qu’elles  n’ayent  pas  une  grande 
étendue  , cette  opération  au  périnée  s’eft  abolie  , & l’on 
-coupe  la  vellie  dans  l’endroit  indtqué  avec  tout  le  fuccés 
que  l’on  peutefpércr. 

De  trois  accidens  qui  donnent  lieu  à cette  opération  , 
il  n’y  a que  l’inflammation  qui  foit  guérilfable  ; mais 
quand  des  callofités  dans  le  conduit  de  l’urethre  , ou 
un  affablement  caufé  par  la  vieillefïe  , ont  obligé  de 
faire  cette  opération  , il  faut  fe  réfoudre  à porter  tours 
fa  vie  la  canule.  Alors  au  lieu  d'une  tente  de  linge 
on  fefervira  pour  boucher  la  canule  , d’an  bouchon  d’ar- 
gent à vis  , qui  la  fermera  fi  exacte  ment  que  l’urine 

ne  fyintera  point , & Iç  malade  pourra  vaquer  à fes  af- 
fairés, * £ iv 
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LABIALES,  (glandes)  Corps  glanduleux,  qui tapif- 
fent  la  partie  interne  des  levres.  Ces  glandes  font  fa- 
livales,  & de  la  même  nature  que  toütes  les  buccales. 

LABYRINTHE.  Partie  de  1 oreille  interne  qui  eft 
la  plus  intérieure.  On  lui  a donne  ce  nom  à raifon  des 
différentes  cavités  qu’elle  renferme , & qui  communi- 
quent entr’elles  en  façon  de  vrai  labyrinthe.  On  y re- 
marque r ois  cavités  : la  conque  ou  veftibulc  , la  coquille  9 
& les  trois  canaux  demi-circulaires.  Voyez  la  defeription 
de  chacune  de  ces  parties  à leur  article. 

La  cavité  du  labyrinthe  contient  un  air  inné  , qui  circule 
dans  toutes  les  cavités  qui  le  compofent.  Les  Anciens  l’ont 
appelle  air  intérieur.  Il  eft  abfolument  nécelTairc , car 
fans  lui  la  vibration  des  raïons  fonores,  ne  fe  feroit  point 
fentir.  Le  labyrinthe  eft  le  lieu  où  fe  fait  la  fenfation  de 
i’ouie. 

: LACIS.  Sorte  d’entrelacement  de  différens  vaifleaux  , 

d’où  il  réfulte  comme  un  rézeau.  Quand  ce  lacis  le 
compofe  de  filets  nerveux  , il  porte  le  nom  de  plexus _ 
Quand  il  fe  fait  de  vaifteaux  fanguins  , il  conlerve  le  nota 
de  lacis  , ou  de  rét  admirable. 

LACQ  , ou  mieux  LAQ.  Sorte  de  noeud  coulant  que 
l’on  fait  avec  une  bande  plus  ou  moins  longue  , plus  ou 
moins  forte  fuivant  le  befoin  , qui  fett  à faifir  dçs  par- 
ties qu’il  faut  tirer.  Ce  nœud  fe  lerre  d’autant  que  l’on 
tire.  On  l’employc  dans  les  extenfions  & contre-cxten- 
fions  , dans  les  accouchemens, &c. 

LACRYMAL.  Se  dit  de  tout  ce  qui  a rapport  aux 
larmes. 

Lacrymal.  ( canal.  ) C’cft  un  conduit  pratiqué  pour 
la  plus  grande  partie  , dans  l’os  maxillaire  fupérienr.  Il 
commence  derrière  fon  apophyfe  nazalc,  au  coté  interne 
de  l’échancrure  orbitaire  , defeend  en  fe  portant  un 
peu  obliquement  en  arriéré , fie  s’ouvre  au-delTous  du 
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eornet  inférieur  du  nez  dans  la  forte  nazale.  La  partie 
fup  érieure  de  ce  canal , eft  plus  large  que  l’inférieure  : 
elle  eft  tapilTée  par  une  membrane  qui  paroît  être  une 
continuation  de  la  membrane  pituitaire.  On  donne  le 
nom  de  fac  lacrymal  à fa  partie  fupérieure.  L’ufage  du 
fac  & du  canal  eft  de  recevoir  le  l’upcrflu  des  larmes  qui 
arrofent  les  yeux  , & de  le  porter  vers  les  arriéres  nar- 
rines.  Il  arrive  quelquefois  que  le  fac  lé  trouve  engorgé 
par  l’obllruélion  du  canal  ; les  larmes  ne  pouvant  plus 
palier  par  cette  route  , s’éhappent  par-dertus  la  paupière 
inférieure , & tombent  fur  les  joues  ; c’cft  ce  que  l’on  ap- 
pelle larmoyement.  On  y remédie  en  introduifant  une 
fonde  par  l’orifice  inférieur  du  canal  : ce  qui  demande 
une  connoiflance  exaéle  de  fa  direction.  Communément 
il  n’y  a que  la  moitié  du  canal  creufé  dans  l’os  maxillaire, 
le  relie  eft  formé  par  l’os  unguis  & le  cornet  infé» 
rieur. 

Lacrymal.  ( nerf  ) C’eft  la  troifiéme  des  branches  que 
le  nerf  ophtalmique  de  "Willis  jette  à fon  entrée  dans 
l’orbite.  On  loi  a donne  ce  nom  parce  qu’il  fe  diftribuc 
à la  glande  lacrymale  Voyez  Ophtalmique  de  faillis. 

Lacrymal.  ( fac  ) Poche  longuette  & membraneufe  , 
qui  eft  une  fuite  du  conduit  nafal , lequel,  quand  il  eft 
parvenu  derrière  la  jonélion  des  paupières  , s’élargit  con- 
fidérablement.  Il  y a des  Auteurs  qui  lui  donnent  auflt 
le  nom  d’ entonnoir , parce  qu’il  fe  rétrécit  endefeendant. 
Ce  fac  eft  fitué  immédiatement  derrière  le  tendon  du 
mufcle  ferme  ur  des  paupières , dans  le  grand  angle  de 
l’oeil.  Il  devient  peu  à peu  plus  étroit , dans  fon  extrémité 
inférieure  , on  il  fe  réduit  en  un  petit  tuyau  qui  s’ouvre 
dans  la  cavité  du  nez  au-dertbus  de  la  voûte  du  palais. 

Lacrymale  ( glande  )ou  innomiuie.  C’cft  une  glande  con- 
glomérée , blanchâtre  & applatie.  Elle  eft  fituée  entre  la 
paroi  fupérieure  & externe  de  l’orbite,  & le  globe  de  l’oeil , 
& s’étend  en  fedivifantendeux  parties.vers  le  grand  angle, 
après  avoir  commencé  proche  le  petit.  Elle  filtre  conti- 
nuellement une  humeur  qui  lubréfie  la  furface  de  l’oeil, 
& empêche  que  le  frottement  de  la  paupière  ne  foit  dou- 
loureux ; cette  humeur  eft  la  matière  des  larmes.  La 
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glande  lacrymale  s’en  décharge  par  plufieurs  petits  COn-» 
auits  , que  l’on  appelle  vaijfiaux  hygrophtalmiques  , &C 
qui  fuivent  le  long  des  taries , en  perçent  la  membrane 
qui  tapiire  la  paupière  lupérieure.  Ils  font  fort  diffi- 
ciles à découvrir  dans  l’homme  ce  qui  fait  qu’on  fe  1ère 
plus  volontiers  pour  les  démontrer  d’yeux  de  boeuf  chez 
qui  ils  lont  beaucoup  plus  confidérables.  Voyez  Hygro- 
phtalmiques. 

LACRYMAUX.  (os)  Nom  que  portent  les  un- 
guis.  Voyez  Unguis. 

Lacrymaux.  ( points  ) Voyez  Point  lacryma’. 

LACÏE’ES.  ( veines)  Ce  font  de  petits  vaifleaux  blancs, 
tranlparens  , formés  par  une  membrane  fine  & délicate  ^ 
& qui  font  deftinés  à recevoir  le  chyle  des  inteftins  pout 
le  châtier  enfuite  au  réfervoir  de  Pecquct.  Afellius  les 
découvrit  en  1611  ; quoiqu’il  y ait  des  Auteurs  qui  pré- 
tendent qu’un  des  plus  Anciens  Anatomiftes,Eraliftrate, 
les  avoit  apperçus  dans  les  chèvres , & qu’il  les  avoit  pris 
pour  des  artères  remplies  de  lait. 

Plufieurs  petites  branches  qui  partent  de  la  furface  in- 
térieure de  la  tunique  nerveufe  , ou  même  de  la 'mem- 
brane intérieure  des  inteftins,  forment  la  naifiance  des 
veines  laétées,  Ces  vaifteaux  le  réunifiant  enfuite  , pro- 
duirait de  plus  gros  rameaux  , qui.  s’apperçoivent  en 
allez  grande  quantité  à la  furface  externe  des  inteftins  , 
tandis  qu’ils  font  imperceptibles  à leur  furface  interne. 

Dans  le  chien  , les  veines  laélécs  , qui  ont  le  plus  de 
volume  , naiifent  ainfi  des  premières  petites  branches , & 
& s’unifiant' en  plufieurs  endroits  du  mefentere,  elles  fe 
rendent  à une  grolle  glande  , nommée  pancréas  d'Afe~ 
lias  ; elles  l’embraftent  par  plufieurs  tuyaux:  puis  d’autres 
conduits  partent  de  ce  gros  corps  glanduleux  , & châ- 
tient le  chyle  au  réfervoir.  Or  on  appelle  •veines  lacées 
premières  , celles  qui  vont  des  inteftins  à la  glande  , & 
veines  latiées  fécond  a ires  , celles  qui  vont  de  la  grolfe 
glande  au  réfervoir.  Jl  n’en  eft  pas  tout-à-fait  ainfi  dans 
le  corps  de  l’homme,  l°.  Cctre  glande  ne  s’y  rencontre 
■pas  } toutes  les  veines  la&écs  vont  fe  rendre  aux 
ghutdçs  qui  font  difperfçes  dans  le  méfçntere , & del4 


LAC  7$ 

au  réfervoir.  Cependant  , on  ne  laifTe  pas  d’admettre 
chez  1 homme  des  veines  Liftées  premières  , & des  Jccon- 
deiires , en  s’expliquant  d’une  autre  manière.  Celles  qui 
vont  des  inteftins,  aux  glandes  duméfentere  , font  nom- 
mées premières  , & celles  qui  vont  des  glandes  du  méfen-* 
fere  au  réfervoit , font  appellées  Secondaires.  Ces  der- 
nières font  moins  nombreufes  que  les  premières , mais 
elles  font  plus  grofles. 

M.  Heilter,  célébré  Anatomifte  & Chirurgien  , re- 
connoît  que  les  gros  inteftins  produifent  aufti  des  vaif- 
feaux lactés,  mais  que  cela  eft  rare.  Bartholin  a prétendu 
qu’il  y en  avoit  ; mais  d’autres  ont  cru  qu’il  avoit  pris 
pourvaiifcanx  ladés  des  vaifleaüx  lymphatiques.  M.  Winf- 
Jow  a démontré  l’exiftence  des  veines  ladées  fur  le  cæ- 
cum & le  coliin  , 8c  M.  Petit  l’Anatomifte  , en  a trouvé 
plulieurs  fois  quipartoientde  l’eftomach  , & fe  rendoient 
flux  glandés  du  méfentere. 

Quant  à l’ufage  des  veines  ladéés  , quelques-uns 
croient  qu’elles  ne  font  autre  chofe  que  des  vaifteaux 
lymphatiques  qui  partent  par  le  méfentere  , avec  cette 
difierer.ee  , que  ceux  qui  font  deftinés  à châtier  le  chyle, 
commencent  par  dé  petites  branches  qui  partent  delà 
furface  interne  dçs  inteftins,  dans  laquelle  ils  font  ou- 
verts , pout  recevoir  ce  chyle  , 8c  que  d’autres  viennent 
des  membranes  des  memes  inteftins  , pour  enlever  la 
lymphe  ; de  forte  que  quand  il  ne  parte  pas  de  chyle  par 
ces  vaifteaux  , la  lymphe  y parte  toujours.  Les  veines  lac- 
tées fervent  donc  à recevoir  des  inteftins,  les  parties  du 
chyle  les  plus  liquides  &c  les  plus  épurées  ; puis  partant  par 
Je  méfentere  , elles  vont  s’en  décharger  dans  le  réfetvoir. 
Les  veines  ladées  ne  font  point  eftenticllement  différen- 
tes des  vaifteaux  lymphatiques,  8c  elles  font  la  fondion 
de  ces  derniers  > enforte  qu’on  ne  doit  point  admettre 
dans  le  méfentere  de  vaifteaux  lymphatiques  dilFérens  des 
veine?  ladées.  Quand  le  chyle  ne  parte  point  dans  ces 
Veines,  elles  fc  rempliftent  de  lymphe. 

jLACyNF.S.  On  donne  ce  nom  à deux  petits  trdus, 
placés  un  de  chaque  côté  de  l’orifice  externe  du  vagin. 
C’efl  l’orifice  dç  deux  petits  tuyaux  excrétoires  qui  tirent 
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leur  origine  de  deux  petits  corps  folléculeux  , fanés  darrt> 
l’épailfeur  interne  des  grandes  lèvres  de  la  vulve.  On  les 
regarde  comme  les  petites  proftates  de  l’homme.  Elles 
donnent  une  humeur  vifqueufe  quand  onlesprelTe.  Vayei 
Jfagin. 

Lacunes  de  C urethre.  Ce  font  des  ouvertures  ovales  que 
Ton  découvre  à l’intérieur  du  canal  de  l’urethre  : elles 
font  en  plus  ou  en  moins  grande  quantité,  & commu- 
niquent avec  une  forte  de  petits  canaux  , qui  font  quel- 
que chemin  entre  l'esmembranesde  l’urethre.  Cesconduits 
font  remplis  d’une  humeur  qui  a la  couleur  & la  confiftance 
du  blanc  d’œuf.  Les  Anatomiftes  ne  font  pas  d’accord 
fur  leur  origine.  Les  uns  difent  qu’ils  viennent  de  petites 
glandes  placées  dans  le  tiftu  fpongieux  de  l’urethre  , &c 
qu’ils  n’en  font  que  les  conduits  excréteurs  j les  autres^ 
nient  l’exiftence  de  ces  glandes.  Suivant  M.  Duverney,. 
l’humeur  qu’ils  fourniflent , leur  elf  apportée  par  plufieurs 
petits  trous  d’où  elle  découle. 

LAGOPHTALMIE.  Maladie  dans  laquelle  la  pau- 
pière fupérieure  eft  tellement  retirée  , que  ne  pou- 
vant pas  couvrir  l’œil,  il  eft  obligé  de  demeurer  ou- 
vert quand  le  malade  dort , comme  aux  lièvres  x quand 
ils  dorment. 

Cette  indifpofition  peut  venir  de  naiftance  ou  par  ac- 
cident, à la  fuite  d’une  plaie,  d’un  ulcère,  ou  d’une 
brûlure.  On  en  tente  la  guérifon  par  les  remèdes  topi- 
ques , émolliens  & rclàchans  , ou  par  d’autres  analogues  , 
fuivant  lacaufe  qui  l’a  produite  ; mais  quand  ces  rcmedes 
font  inluffifans  , on  emploie  l’opération. 

On  place  le  malade  dans  une  fituation  commode  t 
expofé  au  jour  : on  lui  couvre  l’œil  fain  avec  un  ban- 
deau , & on  afliijcttit  l’œil  malade  ou  avec  le  fpecu— 
lum  oculi , ou  avec  deux  doigts  de  la  main  libre  , en 
tenant  la  paupière  fort  abbaiiTée  ; puis  avec  un.  biftouri 
de  l’autre  main  , on  fait  à cette  paupière  une  incilion 
en  croiflant,  félon  la  direélion  des  fibres  du  mufcle  conf» 
triÉteur  des  paupières  : les  pointes  du  croiflant  regar- 
dant en  en-bas  , & approchent  des  coins  de  l’œil.  L’in— 
cifion  faite  , on  écarte  le  plus  que  l’on  peut  les  hords  dt 
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1*  plaie,  & on  la  garnit  de  plumaceaux  en  forme  de 
noyaux  d’olive  , pour  les  entretenir  écartées  & procurer 
par  là  une  génération  de  nouvelle  fubftance  , qui  allonge 
la  paupière.  Si  le  retirement  de  la  paupière  étoit  fi  grand  , 
qu’une  incifion  nefuffit  pas,  on  en  feroit  deux  de  la  même 
figure , & diftantc  l’une  de  l’autre  de  l’épailTeur  d’un 
écu. 

Lagophtalmie  vient  de  deux  mots  grecs  , dont  Pun  li- 
gnifie lièvre  , & l’autre  veut  dire  œil. 

LAIT.  Le  lait  n’eft  autre  chofe  qu’un  véritable  chyle, 
cependant  moins  fereux  , qui  vient  immédiatement  dn 
-iâng.  Le  fang  rempli  de  chyle  cft  porté  dans  les  artères 
mammaires. 

Le  lait  vient  aux  femmes  après  l’accouchement.  Pour 
€n  bien  comprendre  la  caufe  , il  faut  lavoir  que  les  vaif- 
feaux  de  X utérus  font  extrêmement  dilatés  durant  la 


groflclTe  ; que  X utérus  fe  rétrécit  après  l’accouchement} 

3ue  la  matière  laiteufe  pallbit  en  alTez  grande  quantité 
ans  le  foetus. 


D’où  il  fuit  qu’après  l’accouchement  il  ne  s’em- 
ploie plus  une  fi  grande  quantité  de  ce  fang  qui  entre 
dans  l’aorte  defeendante  > par  conféquent  l’aorte  afeen- 
dante  en  recevra  d’avantage  : ainli  les  artères  qui  viennent 
•desfouclavicres  & des  axillaires  dans  les  mammelles , fe- 
ront plus  gonflées.  D’un  autre  côté  , le  lang  qui  entre 
dans  l’aorte  defeendante  , ne  pouvant  palier  dans  X utérus 
en  li -grande  quantité  , remplira  davantage  les  artères  épi- 
gaftriques  , qui  communiquent  avec  les  mammaires: 
ainli  les  mammelles  feront  plus  gonflées  après  l’accou- 
chement. D’ailleurs  le  chyle  qui  palloit  de  l’uterus  pour 
la  nourriture  du  foetus , fe  partage  aux  autres  vailTeaux, 
fe  porteaux  mammelles,  s’accumule  dans  les  follicules 
te  produit  le  lait. 

Si  l’enfoct  attire  le  lait  dans  fa  bouche  , deux  caufcs 
concourent  à cet  effet. 


1°.  Comme  les  mam melons  font  parfemés  d’une  in- 
finité de  fibres  nerveufes  , qui  forment  des  houppes  à 
cette  partie  , l’aâion  de  la  bouche  de  l’enfant  irrite  ces 

papilles  j çcllçs-çi  rctrçci/Tent  les  radicaux  papillaires , 
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qui  reprennent  le  (àng  du  tiiFu  fponglejux  j,  le  faug  tovfi 
jours  poulie  par  les  artères  , s’y  accumule  , & preiîe  les 
tuyaux  laiteux  , qui  , par  cette  preflion  , veriênt  le 
lait. 

i°.  L’enfant  ne  fucc  qu’en  pompant  l’air  , c’eft-à- 
dire  , que  dans  l’infpiration  la  bouche  n’admettant  point 
d’air  extérieur  , elle  refte  vuide,  & produit  fur  les  mam- 
melons  le  même  effet  que  les  ventoufes  font  fur  les  en- 
droits de  la  peau  ou  on  les  applique. 

On  remarque  diverfes  propriétés  dans  le*  lait.  l°.  Le 
lait  devient  jaune  , falé  , âcre  , par  le  mouvement , par 
le  travail  du  corps  , & par  le  jeûne.  Cela  vient  de  ce  que 
les  fluides  des  corps  animés  , tendent  à s’alkalifcr , à de- 
venir âcres , s’ils  ne  font  renouvelles  par  un  nouveau 
chyle , & s’ils  font  fort  agités  par  le  mouvement  des 
vailfeaux.  a0.  Le  lait  s’aigrit  , ce  qui  n’arrive  pas  aux 
autres  liqueurs  qui  lortent  du  fang.  Cette  aigreur  ne 
peut  venir  que  de  ce.  que  les  acides  fe  feparent  de  leur 
huile  , ce  qui  n’arrive  pas  aux  autres  liqueurs  , parçe 
que  la  chaleur  qui  a uni  plus  fortement  leurs  principes 
les  a plutôt  dilpofes  àl’alkali , qu’à  l’acide.  30.  Le  laie 
a la  vertu  , le  goût , l'odeur  des  alimens , parce  que  les 
fucs  des  matières  dont  nous  nous  nourrilfons  , partent 
dans  le  lang  fans  fe  décompofcr , & entrent  dans  les 
mammelles,  fans  avoir  fouffert  prefqu’aucrjn  change- 
ment ( félon  l’expérience  de  Louvcr  ).  Ainli  , ii  l’aliment 
eft  bon  , le  lait  fera  bon.  S’il  eft  mauvais  , le  lait  aur,a 
de  même  de  rnauvailcs  qualités.  Mais  le  chvlc  eft  en  di- 
vers temps  plus  ou  moins  propre  à donner  de  bon  lait. 
Par  exemple,  quelques  heures  après  le  repas  le  lait  eft: 
bien  meilleur  ; car  , comme  alors  il  a fouffert  diverfes 
circulations,  il  aura  perdu , du  moins  en  partie  , les  mau- 
vaifes  qualités  que  pourroient  avoir  les  alimens  qui  l’oqt 
produit , bu  il  en  aura  pris  de  meilleures.  S’il  étoit  trop 
acide  , la  chaleur  l’aura  alors  changé  , Çc,  il  fera  plus 
difpofé  à s’alkalifcr.  S’il  étoit  trop  alkalelcent,  la  partie 
alKalinc  fe  précipitera  par  les  urines  , ou  fera  changée  par 
le  mêkange  d’autres  matières. 

. LAMBDOIDE.  Nom  que  l’on  a donné  à la  future  qui 
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vît  les  pariétaux  à l’occipital  , parce  qu’on  a trouvé 
Li’clle  repréfentoit  par  fa  direction  la  figure  d’une 
ttre  que  les  Grecs  appelaient  Lamda.  On  trouve 
rclqucsfois  deux  & memes  trois  futures  lamboides , 
(quelles  font  formées  par  les  os  vormiens  , qui  fe  ren- 
ontrent  entre  les  pariétaux  & l’occipital.  11  faut  bien 
rendre  garde  de  prendre  ces  futures  pour  des  (raclures 
.u  crduc  , dans  la  pratique  de  Chirurgie. 

LAMiiEAU.  ( amputation  à)  Maniéré  d’amputer  un 
nombre  , en  laill'ant  un  morceau  de  chair  pour  couvrir 
e moignon.  Plulieurs  Chirurgiens  l’ont  pratiquée 
confeillée  pour  la  jambe,  entr’autres  , Verduin  & i'a- 
bourin  , l’un  Hollandois,  l’autre  Genevois.  Mais  malgré 
les  avantages  qui  paroilloicnt  en  devoir  réfultcr,  ccs 
Auteurs  même  ont  été  obligés  de  l’abandonner  , les  fuc- 
ccs  n’ayant  pas  été  auili  favorables  qu’ils  fe  le  promet- 
toient  auparavant. 

Cette  opération  confite  en  ceci  : le  malade  étant  atlîs 
fur  une  chaife  au  milieu  de  fon  appartement , ou  cou- 
ché (ur  le  dos  dans  fon  lit , on  place  des  aides  Chirurgiens, 
comme  il  elt  dit  à l’article  Amputation  i enluite  on  ap- 
plique le  tourniquet  au-deilbus  du  genou  , & les  arteres 
étant  ainfi  comprimées , l’Opérateur  enfonce  un  couteau 
droit , bien  tranchant  dans  le  gras  de  la  jambe  , com- 
mençant immédiatement  à l’endroit , où  il  doit  Icrer  les 
os  , le  traverfe  entre  les  mufcles  & les  os  , le  conduit 
enfuite  des  deux  mains,  en  coupant  jufqu’au  talon  > il 
relève  enfuite  le  long  de  la  cuiilc  le  morceau  , le  coupe 
par  en-bas  : & apres  avoir  coupé  l’entre-deux  des  os  , 
ratifie  le  période  , il  fait  (à  première  feétion  à la  peau, 
la  fait  rehaulïer  , découvre  les  os , difieque  le  période  , 
& applique  la  feie,  en  commençant  toujours  par  le  pé- 
roné ,&  avec  les  précautions  néccfiaircs  dans  une  ampu- 
tation. Cela  fait,  le  Chirurgien  lave  le  lambeau  avec  du 
vin  chaud,  le  taille  fuivant  le  diamètre  du  moignon , ob- 
fervant  de  le  faire  un  peu  plus  large  ; après  quoi  il  le 
renverfe  & le  colle  exactement  fur  le  moignon  , l’alïu— 
jettit  par  des  comprelfe;  , des  emplâtres  , &c  quelquefois 
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par  un  ou  (Jeux  points  de  future  , & achève  le  panfement 
comme  il  eft  dit  à l’article  Amputation. 

Les  avantages  que  l’on  fe  promettoit  dans  cette  ope- 
ration , étoient  ceux-ci  : l°.  Sans  ligature  , ni  cauteri- 
fation  des  artères , fans  même  aucun  abforbant  ni  charpie , 
l’hémorrhagie  fe  prévenoit.  l°.  Les  os  recouverts  par  ce 
lambeau  ne  fe  trouvoient  point  expolés  à la  carie  , com- 
me dans  l’amputation  ordinaire.  30.  Les  chairs  des  bords 
du  moignon  , & celles  du  lambeau  s'unifiant  enfemblc  à 
laide  de  quelque  vulnéraire  commun , accéléroient  lagué- 
rifon  , & formoient  un  couffin  naturel , plus  mollet  & 
préférable  à tout  autre  > enfin  l’on  y voyoit  tant  d’avan- 
tages réels  , que  les  Chirurgiens  étoient  fortement  folli- 
cités  à la  pratiquer  toutes  les  fois  que  l’ocçafion  fe  pré- 
fentoit  d’amputer  une  jambe  , ou  un  bras.  Mais  les.ex- 
péricnces  ayant  pour  la  plupart  mal  réufli  , ils  ont  été 
obligés  d’abandonner  cette  méthode  , & d’en  revenir  à 
l’ancienne. 

On  la  faifoit  au  bras  comme  à la  jambe  , en  pafTant  le 
couteau  droit  entre  le  mufcle  triceps  - brachial  & l'os 
humérus , on  coupoit  un  lambeau  jufqu’au  coude  ; puis 
on  le  tailloit , fuivant  le  diamettre  du  moignon  , & l’on 
fe  conduifoit  au  rcflc  comme  il  vient  d’etre  dit  au  fujet 
de  la  jambe.  Voyez  Amputation  & Couteau. 

LAME.  Partie  offeufe  , mince  , qui  , luivant  quel- 
ques Auteurs  , compofe  les  os , & rélulte  elle-même  de 
plufieurs  couches  de  période  , appliquées  les  unes  fur  les 
autres  , & oflifiées  dans  cet  état. 

C’cft  aufli  la  partie  des  Inllrumens  tranchans  de  Chi- 
furgie,  qui  eft  deflinée  à couper  , & ordinairement  faite 
d’acier  trempé. 

* LANCE.  Infiniment  qui  a la  figure  d’une  lance  de 
$uiffe  , & qui  fert  en  Chirurgie  à différais  ufages.  Il  y 
en  a de  deux  efpëces , dont  l’une  fert  dans  l’opération 
de  la  fiflulc  lacrymale  ; l’autre  pour  ouvrir  la  tête  du 
fœtus  mort , & arreté  au  partage.  Celle-ci  s’appelle  lance 
de  Mauriceau.  La  première  clt  une  lance  d’acier,  lon- 
gue de  cinq  pouces,  taillee  à pans  , avec  une  petite  pom- 
me 
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me  dans  fon  milieu  , pour  la  tenir  plus  facilement  ; l’une 
de  fes  extrémités  eft  terminée  en  fer  de  lance  ou  pique  , 
tranchant  par  fes  côtés  ; l’autre  eft  moufle  & tranchante. 
Avec  l’extrémité  pointue , on  fait  une  inciflon  conve- 
nable à la  tumeur  de  la  fiftulc  lacrymale.  Avec  celle  qui 
eft  moufle  , on  coupe  & on  découvre  le  refte  de  l’abfcès. 

La  lance  ou  pique  de  Mauriceau  eft  faite  comme  1* 
couteau  à crochet  , dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu  , 
excepté  que  fon  manche  n’a  point  de  bec  j fon  extré- 
mité eft  un  as  de  pique  fait  en  cœur  , long  d’un  poucp 
& demi , fort  aigu  , pointu  , & tranchant  fur  fes  côtés. 
On  introduit  cette  lance  dans  le  vagin  , à la  faveur  de 
la  main  gauche  , & l’on  perce  la  tête  de  l’enfant  entre 
les  pariétaux  , s’il  eft  poflible  , pour  donner  entrée  à un 
autre  inftrumenc  appellé  tire-tête. 

LANCET1ER.  Etuit  à mettre  les  Lancettes.  C’eft  un 
petit  cilindre  à huit  pans,  de  chacun  deux  lignes  ou  deux 
lignes  & demie  , dans  lequel  on  a pratiqué  fix  cellules 
larges  & étroites  fuivant  la  largeur  & l’épaifleur  des  lan- 
cettes. Le  çouvercle  eft  à peu  prés  la  cinquième  partie 
de  l’étuit.  Il  tient  an  corps  par  une  charnière  , fe  ferme 

ftar  le  moyen  d on  petit  reliure , qu’un  bouton  placé  fut 
e devant  du  corps  ouvre  à volonté  , & qui  fc  referme  de 
Jui-mêrap.  On  le  couvre  de  peau  de  chagrin  noir  com- 
munément. Il  y en  a d’argent  y de  peau  de  chien-de- 
mer  , &tc. 

Il  fert  à ferrer  les  lancettes.  Dans  la  faignée  du  bras 
le  Chirurgien  le  donne  fort  fouvent  à tenir  au  malade 
dans  la  main  du  bras  qui  a été  percé  , & le  lui  fait  tour- 
ner durant  le  temps  de  la  faignée  , afin  que  par  lempu- 
vetnent  des  muftles , du  poignet , & des  doigts , le  fang 
veineux  monte  plus  ailemept  vêts  la  ligature  qui  le  re- 
tient & le  fait  mieux  couler  par  l’ouverture  de  la  lan- 
cette. 

LANCETTE.  Petit  couteau  , dont  la  lame  taillée 
en  lance  , eft  extrêmement  pointue  , coupante  fur  les 
deux  côtés  , & fixée  fur  un  chaflc  dont  les  ailes  font  vo- 
lantes, c’cft-à-dirc  , qui  ne  font  unies  cntr’ellcs  que  par 
le  clou  qui  les  joint  à la  lame.  Cet  inftrument  eft  patti- 
IX  de  Ch.  T urne  II.  F 
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culicrement  dcftiné  à la  faignée  -,  c’cft  l’inftrumcnt  dn 
Chirurgien  qu’il  /net  le  plus  en  ufage  ; celui  , par  con- 
lequcnt , dont  il  doit  le  moins  fc  palier.  On  y diltingue 
la  lame  & la  chall’e.  La  lame  doit  être  faite  d’excellent 
acier  , bien  trempé  , bien  tranchant , & extraordinaire, 
ment  poli.  Elle  repréléntela  figure  d’une  pyramide  dont 
la  pointe  eft  très  aigue.  Son  extrémité  poltéricuie  qui 
porte  le  nom  de  talon,  elt  la  plus  large  , & n’ell  nulle- 
ment tranchante.  C’çft  l’endroit  le  plus  épais  de  la  lan- 
cette , & il  eft  percé  d’un  trou  allez  grand  pour  que  la 
lame  puilfe  tourner  aifément  autour  du  clou  qui  l’unit 
avec  la  challe.  Le  corps  ou  milieu  de  la  lancette  cil  un 
peu  moins  épais  , & diminue  en  largeur.  Sa  couleur  elt 
aulfi  différente  , & n’cft  pas  non  plus  la  meme  que  celle 
de  la  pointe , qui  ell  moins  blanchâtre.  On  a donné  à cette 
partie  le  nom  de  mat  ou  de  fraie  de  la  lancette.  Il  ne 
doit  point  couper  fur  les  côtés  , mais  doit  pourtant  s’a- 
mincir à méfuie  qu’il  avance  vers  la  pointe,  tandis  que 
le  milieu  relie  toujours  plus  épais.  L’extrémité  antérieure, 
qui  forme  la  pointe  , confcryc  toujours  un  peu  d ’épaif- 
feur  dans  fon  milieu  , mais  les  côtés  diminuent  conlidé- 
rablemcnt  & forment  deux  tranchans  très-fins,  & une 
pointe  fort  aigue.  Cette  extrémité  paroît  brune  en  com- 
paraifon  du  corps  ; & c’cll  pour  cette  raifon  qu'on  l’ap- 
pdle  le  bruni  de  la  lancette. 

La  fécondé  partie  des  lancettes , c’cft  la  chafTe.  Elle 
eft  faite  de  deux  petites  lames  d’écaillc  allez  mince,  lon- 
gues de  deux  pouces,  environ  , & larges  de  quatre  li- 
gnes. A leur  partie  fupérieure  elles  font  percées,  d’un 
trou  qui  répond  de  l’une  d l’autre.  On  pâlie  le  talon  de  la 
lame  entre  elles  deux  , de  façon  que  les  trous  de  ces 
trois  parties  forment  un  conduit  droit , dans  lequel  on 
pafi'e  un  clou  , que  l’on  rive  avec  des  rofettes  de  cuivre 
ou  d’argent , fur  la  face  extérieure  des  deux  ailes  du 
manche.  La  chaire  n’ell  point  unie  par  l’extrémité  infé- 
rieure , afin  que  les  ailes  foient  volantes  8c  plus  faciles 
à ncttoïcr.  Le  clou  d’union  elt  de  fil  de  léton  , parce 
qu’il  ell  plus  doux  que  le  fer  , moins  fujet  à la  rouille- 
& calTe  moins  ]çs  ghallés, 
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La  lame  des  lancettes  doit  être  au  plus  d'un  pouce, 
-fit  lignes  de  longueur , y compris  le  talon  , fur  quatre 
lignes  de  largeur  a leur  baie:  le  mat  , doit  avoir  fept  li- 
gnes de  long,  & le  poli  & la  pointe  n’en  doivent  pas 
avoir  davantage  enfemble. 

Il  y a des  différences  dans  les  lancettes  , cjui  viennent 
principalement  de  leur  grandeur  totale  , & de  la  figure 
particulière  de  la  lame  , ce  qui  leur  a fait  donner  difTé- 
rens  noms  , tels  que  ceux-ci  : Lancette  à grain  d’orge  , 
lancette  ii  grain  d’avoine  , lancette  en  pi  arrudc  ou  en 
langue  de  Jerpent , lancette  à aifcès  , Grc.  La  lancette  à 
•grain  d’orge  cil  de  toutes  les  lancettes  celle  dont  la 
lame  eft  la  plus  large  , & le  fer  ne  commence  à perdre 
fa  largeur  que  fort  près  de  là  pointe.  Elle  cil  par con- 
féquent  capable  de  faire  une  large  ouverture.  C’ell  la 
lancette  des  Commençans  ; ils  doivent  la  préférer  à tou- 
tes les  autres , parce  qu’elle  ne  demande  prefque  que 
la  pondion.  Elle  convient  aux  vailfeaux  fuperficiels  8c 
gros  , furtout  à ceux  qui  ne  font  pas  une  faillie  ex- 
trême au*dehors  , mars  qui  font  avoiiinés  d’un  peu  de 
graille  & recouverts  d’une  peau  fine  & délicate.  Dans  la 
lancette  à grain  d’avoine  , la  pointe  eft  plus  allongée  3c 
plus  étroite  que  celle  de  la  lancette  à grain  d’orge  7 mais 
çlle  eft  plus  large  & moins  allongée  que  celle  de  la 
langue  de  ferpent.  (Tell  la  lancette  la  plus  commode 
de  toutes  , 8c  celle  qui  eft  le  plus  en  ufage  Ejle  con- 
vient à toute  forte  de  vailfeaux.  Cependant  elle  eft  par- 
ticulièrement propre  pour  l’ouverture  de  ceux  qui  font 
un  peu  profonds  , ou  même  qui  le  font  beaucoup.  Dans 
la  lancette  en  pyramide -ou  à langue  de  ferpent  , la  lame 
commence  dès  fa  bafe  à perdre  de  fâ  largeur  ; clic  va 
toujours  en  diminuant  jufqucs  à fa  pointe  qui  cil  très- 
déliée.  Elle  convient  pour  les  vailfeaux  les  plus  enfon- 
cés , &c  ne  doit  jamais  tomber  entre  les  mains  des  ap- 
prentifs,  ni  des  Chirurgiens  qui  n’ont  pas  la  main  ablo- 
lument  allurée. 

La  lancette  à abfccs,  ne  différé  des  autres  lancettes  que 
par  Les  dimenfions,  qui  font  plus  grandes,  parce  qu’elle 
déïit  fervir  dans  des  endroits  profonds  8c  plus  icullans. 

Eq 
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Sa  largeur  n’excede  la  largeur  des  autres  que  de  deu* 
lignes;  fa  baie  n’a  quelix  lignes  de  large;  là  longueur 
elt  de  deux  pouces  & demi.  Le  mat  a environ  dix  ligues, 
prélente  deux  furfaccs  allez  inégales  , laites  à la  limes , & 
limplement  un  peu  adoucies  par  la  poliftoite.  Le  poli 
commence  à diminuer  infeniiblement  depuis  le  mat,  pour 
former  une 'pointe  en  grain  d’avoine  ; les  lurfàccs  font 
plus  bombées  & plus  arrondies  pour  laitier  plus  de  forc.e 
à la  lame.  Au  relie  la  pointe  n’en  doit  pas  être  aufli  fine 
que  celle  des  autres  lancettes  , parce  qu’elle  s’émoutic- 
roit  trop  facilement.  Quand  on  s’en  lert , il  faut  aifu- 
jettir  la  lame  avec  le  manche  par  le  moyen  d’une  bande 
forte  , & faire  cnlorte  qu’elle  ne  fléchilfe  pas  dans  l’opé- 
ration. On  lui  donne  le  nom  de  lancette  à abfcès  , parce 
qu’elle  fert  principalement  dans  l’ ouverture  des  abfccs 
profondément  cachés  fous  les  mufdes  & dans  les  grandes 
cavités  du  corps. 

. LANGUE.  Mufcle  très-agile  qui  remplit  la  capacité 
de  la  bouche , & qui  elt  l’organe  propre  & immédiat 
de  la  parole  & des  faveurs.  11  eft  a’une  longueur , lar- 
geur & épaitieur  conlidéiables  ; mais  il  eft  beaucoup 

{>lu£  épais  à fa  bafe  que  vers  fa  pointe.  Il  réfulte  de 
’atiemDlagc  de  différais  mufcles  qui  le  rendent  très- 
mobile  en 'tout  fens. 

Ce  mufcle  adhérentes  attache?;  la  partie  poftérieure 
tient  à l’os  hyoïde  ; cp  bas  il  cil  annexé  à la  mâ- 
choire inférieure,  par  deux  de  fes  mufcles,  & par  un 
ligament  qui  lui  elt  particulier  , & que  l’on  appelle  le 
frein  ou  le  filet.  Sa  lubllance  eft  un  tillu  de  fibres  char- 
nues cntrc-mcLées  de  glandes,  de  papilles  nerveufes,  de 
veines  , d’artères  & de  nerls  ; les  fibres  mufculcufts  font 
diversement  dirigées , & luivant  que  chacunes  le  lacour- 
ciilent  , la  langue  peur  fe  replier  en  divers  fens.  On 
y obfcrve  trois  fortes  de  fibics  longitudinales  qui  vont 
de  la  bafe  à la  pointe  ; les  unes  pour  y arriver  patient 
par  le  milieu  de  fou  corps  ; celle-ci  en  fe  racourcillant 
attirent  la  pointe  vers  la  bafe  ; les  autres  font  du  côté 
droit,  & en  fe  racourcitiant  elles  tirent  la  pointe  du 
côté  droit  ; les  troifitmes  font  du  côté  gauche,  & en  fe 
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fhcourciflant  elles  tirent  la  pointe  do  côté  gauche.  Pa- 
reillement la  langue  eft  coupée  par  des  fibres  tranfver- 
fales  qui  vont  d’un  côté  à l’autre  » celle-ci  font  perpen- 
diculaires aux  longitudinales  & s’entrelacent  avec 
elles , de  forte  que  quand  elles  fe  racoarciflent  , elles 
allongent  & arrondirent  la  langue  , en  la  rendant  plus 
épaiffe  & moins  applatie.  L’on  remarque  outre  ces  der- 
nières, d’autres  fibres  obliques,  qui  coupent  les  longitu- 
dinales & les  tranfverfales  à angles  aigus  ; en  fc  con- 
trariant elles  diminuent  la  longueur  de  la  langue.  On 
en  reconnoit  enfin  qui  vont  perpendiculairement  de 
haut  en  bas  félon  fon  épaiffeur.  Ces  dernières  en  fe 
racourciflant , approchent  la  furfacc  fupérieure  de  la. 
langue , de  l’inférieure  , c’eft-à-dirc , qu’elles  la  rendent 
plus  mince  Sc  plus  applatie. 

La  langue  a plulïeurs  membranes  : la  première  on 
celle  de  dcflbus  eft  tendineufé  •,  elle  eft  une  produftion 
des  tendons  des  fibres  charnues , & il  s’élève  fur  cette 
membrane  de  petites  papilles  en  forme  de  cornes  de 
limaçon  , ou  de  petits  champignons.  Il  s’en  trouve  à 
l’extrémité  beaucoup  plus  qu’ailleurs , & entr’elles  il  y 
en  a une  infinité  en  forme  d’arc , & d’autres  qui  font 
pointues , & qui  fe  recourbent  vers  le  derrière  5 on  en 
remarque  encore  de  grandes , mais  en  petit  nombre  , 
vers  la  bafe  , qui  font  en  forme  d’ombilic.  Ces  papilles 
font  logées  dans  les  cavités  de  la  fécondé  membrane  , 
que  l’on  appelle  vèficulaire , & font  revêtues  dJune 
membrane  différente  , très-déliée  & qui  fert  comme 
d’épiderme  à la  longue.  Ce  font  ces  mammelons  qui 
font  les  inftramens  immédiats  du  goût.  On  trouve  aux 
environs  de  ces  papilles  de  petites  glandes,  qui  ne  font, 
pas  plus  volumineufes  que  des  grains  de  moutarde  , vers 
la  partie  antérieure,  mais  qui  augmentent  en  grofTeur, 
à mefure  qu’elle*  fe  trouvent  plus  près  de  la  poftéricure  i 
la  face  inférieure  de  la  langue  na  ni  papilles,  ni  tiilu, 
r-cticulatte , & n’a  par  conféquent  aucune  part  auxrfénfa- 
tions  dts  faveurs 

La  langue  a plufieurs  paires  de  mufcles,  la  première 
font  les  gcnio-glojfes  j la  féconde  les  bafio-glojfes  i la 
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troifieme  font  les  cèrato-g/ojfes  ; la  quatrième  les  flylo 
gloJfeS)  auxquelles  quelques  Auteurs  ajoutent  pour  cin- 
quième le  chond roglojfe  & le  myloglo Jfe.  C’eft  au  moïen 
de  ccs  différais  mufcles  que  la  langue  exécute  fes  divers 
mou  vent  eus. 

Les  ufages  de  la  langue  font  i°.  d’aider  à la  mafti- 
tation  en  tournant  les  alimens  dans  la  bouche,  & en 
fourniffant 'par  fes  glandes  un  fuc.falival  propre  à les 
dilloudrc  : 1°.  de  fervir  à la  déglutition  par  le  moïen 
de  fes  mufcles  qui  rapprochent  fa  bafe  & la  collent  au 
palais.  3°.  Elle  eft  l’organe  fpécial  du  goût  ; 40.  elle 
concourt  pour  la  meilleure  partie  à l’articulation  de  la 
voix  ; 5°.  elle  nétoïe  les  dents  & toute  la  bouche  des 
’reftes  d’alimens  qui  y caufcnt  de  l’incommodité , &c. 

LANGUE  DE  SERPENT.  Petit  inftiument  dont 
on  fe  fert  pour  ratifier  & nétoïer  les  dents  de  la  mâ-» 
choire  inférieure.  Il  elt  fait  comme  les  rugines , excepté 
que  fa  partie  antérieure  eft  une  lame  pointue  , taillee 
en  langue  de  ferpent,  plane  d’un  côté,  relevée  de  deux 
bifaux  de  l’autre , tranchante  par  les  côtés. 

Langue  de  Serpent.  ( lancette  à ) Lancette  dont  la  - 
plane  forme  une  piramide  très-étroite  ,&  qui  finit  par 
une  pointe  très-fine  & très-déliée.  Voyez  Lancette. 

LARGE  DU  DOS.  (le  très)  On  donne  ce  nom 
au  mufcle  grand  dorfal , parce  qu’il  efl  le  plus  large 
& le  plus  étendu  de  tout  le  corps.  Voyez  Dorfal. 

LARINGOTOMIE.  L’on  a donné  ce  nom  à l’ope- 
ration par  laquelle  on  ouvre  la  trachée  artère  pour 
faire  que  l’air  puiffe  gonfler  les  poumons,  quand  il  y 
a au  larinx  quelque  obftacle  à la  rcfpiration  ; c’eft  im- 
proprement tout  à fait,  parce  que  dans  cette  opération 
l’on  ne  touche  nullement  au  larinx.  Le  nom  propre  à 
cette  opération  c’eft  celui  de  Broncotomie. 

LARINGE’E  Supérieure . C’eft  la  première  branche 
artérielle  qui  naît  de  la  carotide  externe.  Elle  prend 
naiffance  du  côté  interne  de  la  carotide  , fait  d’abord 
un  petit  contour , & donne  des  ramifications  aux  glan- 
des jugulaires  voifines , à la  graille  & à la  peau  , aux 
pharinx  & aux  mufcles  hyoïdiens  ; elle  fe  perd  enfuite 
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dans  les  glandes  thyroïdiennes,  dans  les  mufclcs  & autres 
parties  du  larinx , d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  Larin - 

LARINX.  Nom  que  l’on  donne  à la  tête  ou  extrémité 
fupérieure  de  la  trachée  artère;  c’eft  cette  éminence 
que  l’on  appelle  ordinairement  le  nœud  de  la  gorge,  le 
morceau  ou  la  pomme  d' Adam. 

Il  eft  compofé  de  cinq  cartilages  qui  font , le  thyroïde , 
le  cricoïde , deux  arythenoides  , & X épiglotte  qui  recou- 
vre une  fente , que  l’on  nomme  la  glotte. 

Le  larinx  a deux  fortes  de  mulcles  ; les  uns  lui  font 
propres  , & les  autres  communs  ; les  mufcles  communs 
font  ceux  qui  meuvent  tout  le  corps  du  larinx , & font 
attachés  à une  autre  partie  par  une  de  leurs  extrémités; 
les  mufcles  propres  font  ceux  qui  ne  s’attachent  qu’au 
larinx , dont  ils  font  mouvoir  féparémeut  les  cartilages. 

On  ne  compte  que  deux  paires  de  mufcles  communs; 
ceux  de  la  première  s’appellent  Jlerno-rhyroïdtens  ou 
bronchiques  , ou  bien  encore  fterno-clino-broncho-crico- 
thyroidiens , des  parties  où  ils  s’attachent,  & des  lieux 
fur  lcfquels  ils  pafTcnt  ; la  fécondé  porte  le  nom 
d’ hyo-thyroïdiens  ou  thyro-hyoidiens. 

Les  mufcles  propres  du  larinx  ont  été  fort  multiplies 
par  difTércns  Anatomiftes.  M.  Winflow  qui  n’en  a pas 
dimiuué  le  nombre  les  rapporte  aux  fuivants  ; les  crico- 
thyroïdiens  , les  crico-arythenoïdient  latéraux  , les 
crico-arithenoïdiens pojlérieurs , lesthyro-arythenoïdiens, 
les  arythetioiditns , les  thyro-épiglot  tiques  , les  arytheno- 
épiglottiques  , les  hyo-épiglottiques. 

Les  autres  Anatomiftes  ont  parlé  de  plufieurs  de  ces 
mufcles  fous  des  noms  dilFérens  ; mais  on  doit  les  rap- 
porter à quelqu’un  de  ceux  que  nous  venons  de  citer  ; 
tels  font  , les  crico-arythenoïdiens  fupérieurs  & les 
arythenoidiens  croifés  , qui  font  les  mêmes  que  les 
arithenoïdiens  ; il  y en  a encore  un  autre  dont  nous 
avons  parlé  au  mot  ary-arythenoïdiens  , que  quelques- 
uns  ont  nommé  arytkenoidien  transversal  ou  -vrai 
arythenoidien . 

, II  y a de  plus  d’autres  mufcles  que  M.  "Winflow 
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appelle  collatéraux , dont  une  portion  eft  attachée  art 
larinx , & qui  ne  parôilfent  contribuer  en  rien'au  mouve- 
ment du  larinx  ; tels  font  les  crico-pharyngiens  , les 
zhyro-pharyngiins. 

LARMES.  Les  larmes  ne  font  autre  chofc  qu’üne 
lymphe  , ou  une  huraeür  aqueufe  , fubtile , limpide  , 
douce , ou  légèrement  ialée  , féparéc  du  fang  artériel 
dans  la  glande  lacrymale  , & dans  les  petits  grains 
glanduleux , dont  l’intérieut  des  paupières  eft  parfemé. 
Cette  humeur  fert  à humeâer  & déterger  les  yen*  8c 
les  paupières  > enfuite  fe  portant  par  fa  fluidité  natu- 
relle , & par  le  mouvement  Fréquent  des  yeux  & des 
paupières  vers  l’angle  interne , elle  eft  reprife  pat  les 
points  lacrymaux,  & conduite  au  fac  lacrymal  qui  la 
vèrfe  dans  le  nez  par  le  canal  nazal  i dans  l’état  natu- 
rel la  lymphe  lacrymale  s’écoule  entièrement  par  cette 
voie  : mâis  fi  les  yeux  , la  glande  lacrymale  & les  grains 
glanduleux  des  paupières  font  irrités  par  quelques  corps 
étrangers  qui  y feront  entrés , comme  de  la  pouflrerc  , 
de  la  moutarde  , du  poivre , la  vapeur  de  Toignon  , la 
fitmée , ou  autre  choie  femblablc  , ou  par  les  larmes 
mêmes  devenues  âcres , ou  par  de  violentes  pallions  dç 
famé  , comme  la  dotfleur  , le  chagrin  , la  triftefle  , la 
pitié  , la  joie  ; alors  ces  organes  fécrétoires,  comprimés 
à différentes  reprifes , verferont  une  plus  grande  quan- 
tité de  larmes  que  les  points  lacrymaux  n en  pourront 
abforber  ; une  bonne  partie  à la  vérité  y paflera , mais 
lé  refte  s’échappera  par  deflüs  la  paupière  inférieure,^ 
coulera  en  gouttes  fur  les  joues.  La  même  chofc  arri- 
vera , fi  les  points  lacrymaux , ou  le  fac  nazal  font  obftrués 
ou  comprimés. 

Les  enfans,  les  vieillards  & les  femmes  pleurent  plus 
facilement  que  les  hommes  d’un  âge  viril  , parce  qu’ils  , 
réfiftent  moins  que  ceux-ci  aux  paillons , & que  leur 
tempérament  humide , rend  la  fource  des  larmes  plus 

abondante. 

LATERAL  Du  NEZ.  On  donne  ce  nom  à un  mufclé 
très-mince  placé  le  long  du  piramidal.  Il  s’attache  en. 
l&Qt  à l’apûphyfe  nazal c de  l’os  maxillaire,  de  înletieme- 
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fnent  à Paîle  du  nez  qu’il  releve  dans  Ton  aéfion  : on 
lui  donne  âufli  le  nom  d 'oblique. 

LATERAUX,  (finus)  Ces  -fin us  font  deux  cavité» 
qui  forment  comme  deux  grofles  branches  du  (inus 
longitudinal  fupérieur  ; l’un  eft  à droite  8c  l’autre  eft 
à gauche  ; ils  vont  le  long  de  la  grande  circonférence 
de  la  tente  du  cervelet , & s’étendent  jufqu,'en  h baie 
dé  l’apophyfe  pierreulc  des  os  des  tempes;  de-là  ils 
vont  en  defeendant  faire  un  grand  contour  , puis  un 
plus  petit , & s’attacher  dans  les  glandes  goutieres  laté- 
rales de  la  bafe  du  crâne  , dont  ils  fuivent  la  route 
jufqu’aux  trous  déchirés,  & aux  follettes  des  veines  ju- 
gulaires. La  bifurcation  qui  leur  donne  nailfance  , n’ell 
pas  toujours  égale.  Dans  quelques  fujets  l’un  des  (inus 
latéraux  paroit  être  la  continuation  du  (inus  longitudi- 
nal fupérieut  , & l’autre  en  être  une  branche.  Chez 
quelques-uns  cette  variété  fe  trouve  à droite  ; chez  d’au- 
tres elle  (e  trouve  à gauche;  enfin  l’un  de  ces  (inus  eft 
quelquefois  plus  haut  ou  plus  bas , & quelquefois  plus 
grand  ou  plus  petit  que  l’autre. 

La  capacité  des  finus  latéraux  eft  triangulaire  comme  • 
celle  du  finus  longitudinal  fupérieur  , & garnie  d’une 
membrane  propre;  on  y obferve  aufli  des  embouchures 
veineufes  comme  dans  la  plûpart  des  autres  finus  de  ls 
dure  mere,  La  face  poftérieure  ou  externe  eft  formée 
par  la  lame  externe  de  la  dure  mere , & les  deux  autres 
faces  par  la  lame  interne  ; les  deux  finus  en  (ortant  par 
la  portion  poftérieure  des  ouvertures  de  la  bafe  du  crâne , 
appellées  trous  déchirés  , Fe  dilatent  & forment  une 
clpece  d’ampoulle , proportionnément  aux  foffettes  des 
veines  Jugulaires , où  ils  aboutifient  dans  ces  veines. 

LENTICULAIRE,  (couteau)  Voyez  Couteau. 

Lenticulaire.  ( ganglion  ) C’eft  le  premier  ganglion 
qui  fe  remarque  en  fuivant  la  dill'cdion  du  cerveau  dans 
la  defeription  des  nerfs.  Il  eft  formé  par  la  troifieme 
paire  cérébrale  ou  par  un  petit  nerf  de  la  branche  op- 
thalmilque  de  la  cinquième  paire;  on  l’a  appellé  Len- 
ticulaire à caufc  de  la  forme  i il  produit  pluficurs  filets 
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qui  fe  jettent  tout  autour  du  nerf  optique  , percent  la 
membrane  felérotique  de  fe  gliil’ent  enfuite  entre  cette 
membrane  & la  choroïde  julqu’à  l’iris,  où  ils  fe  diftri- 
buent  par  des  ramifications  très-fines.  Voyez  moteurs 
des  yeux  , ou  moteurs  internes'. 

Lenticulaire  de  V oreille.  ( os  ) C’eft  le  quatrième 
ofrelet  qui  fe  trouve  dans  la  caille  du  tambour.  Il  a 
la  figure  ronde  & plate , & eft  le  plus  petit  de  tous. 
Il  y a des  Anatomiftes  qui  ne  le  regardent  pas  comme 
un  os  particulier , mais  comme  une  épiphyfe  de  la  plus 
longue  apophyfe  de  l’enclume  , avec  laquelle  il  cfl 
articulé.  • 

Lenticulaire,  (os)  L’on  donne  ce  nom  au  quatrième 
os  de  la  première  rangée  du  carpe  , à caufe  de  fa  figure 
qui  approche  de  celle  d’une  lentille.  Voyez  Pijiforme. 

LENTILLE.  Tache  de  roufTeur  qui  vient  au  vifage  , 
à la  gorge  , aux  mains , aux  bras  ; quelquefois  il  y en 
vient  plufieurs.  Ces  petites  tumeurs  prennent  leur  nom 
de  leur  couleur  & de  leur  figure  qui  refTemblent  à 
celles  des  lentilles  s comme  elles  ne  gênent  point , on 
ne  cherche  point  à s’en  défaire  , & d’ailleurs  il  n’y  auroit 
que  la  fe&ion  fimple  à emploïer  pour  en  débarralfer 
ceux  qui  en  feroient  incommodés  & voudroient  s’en 
défaire.  Voyez  f^errue. 

LEVRES.  Ce  font  les  parties  qui  forment  le  cercle 
de  la  bouche.  Elles  font  glanduleufes  & mufculcufes  : 
on  les  divife  en  fupérieure  & en  inférieure  ; leur  beauté 
confifte  en  ce  qu’elles  foient  d’une  couleur  vermeille  , 
médiocrement  éminentes , peu  épaiflcs , ou  point  trop 
ienverfées. 

Levres  des  parties  génitales  du  fexe  ou  de  la  vulve. 
Ce  font  deux  replis  membraneux  qui  s’étendent  tout 
au  tour  de  la  vulve  & en  forment  les  bords  ; elles  font 
couvertes  de  poils  dont  la  couleur , la  forme  & la  quantité 
varient  fuivant  l’âge  & le  tempérament  ; leur  épaifTeut 
eft  augmentée  par  la  graifTe  qui  s’y  trouve  en  allez 
grande  quantité  , fur  tout  à leur  partie  fupérieure  > elles 
deviennent  plus  minces  à mefure  qu’elles  defeendent  vers 
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l’anus,  La  peau  s’amincit  en  fe  portant  vers  Vintétieur , 
& les  poils  difparoiffent  : cet  endroit  cft  garni  d’un  grand 
nombre  de  petites  glandes,  qui  fiitrent  une  humeur, 
qui  dans  l’état  naturel , fert  à lubréfier  ces  parties  : dans 
les  perfônnes  qui  ont  beaucoup  d’embonpoint , cette 
humeur  cft  quelques  fois  blanchâtre  & en  grande  quan- 
tité , ce  qu’il  faut  obfcrver  pour  ne  pas  la  confondre 
avec  celle  qui  coule  dans  lesgonorrhées.  Les  lèvres  fc  réu- 
nifient en  haut  & en  bas,  & on  donne  à cette  réunion  le 
nom  .de  commijfure.  La  commilîure  intérieure  fe  fait 
proche  le  périné,  par  une  peau  ligamenteufe  , que  l’on 
appelle  le  frein  des  levres  ou  la  fourchette.  M.  Winflow 
donne  le  nom  d 'ailes  aux  levres  de  la  vulve  d’après  les 
anciens  Anatomiftes , & celui  A extrémités  ou  A angles 
du  / inus  à leurs  commilTurcs. 

LEUCOMA.  Taie  dans  l’œil  ou  tache  blanche  qui 
fe  forme  à la  cornée  par  une  limphc  vifqueufc  engagée 
dans  cette  membrane , ou  par  une  cicatrice  en  confé- 
quence  d’une  plaie  , d’un  ulcère,  d’une  pullule,  comme 
il  arrive  louvcnt  dans  la  petite  vérole.  Voyez  Taie. 

LIEU  D’ELECTION.  C’eft  celui  que  le  Chirurgieu 
choifir  pour  faire  une  opération  fur  quelque  raifon  qu’il 
foit  fondé.  Voyez  Opération. 

LIEU  DE  NECESSITE’.  C’eft:  l’endroit  où  le 
Chirurgien  cft  aftreint  à faire  une  opération.  Voyez 
Operation. 

LIGAMENT.  Le  ligament  cft  une  fubftancc  blan- 
châtre , fibreufe  , ferrée  , compacte  , plus  fouple  que  le 
cartilage,  & pliante,  difficile  à rompre  ou  à déchirer, 
& qui  ne  prête  prefque  point , ou  ne  prête  que  très- 
difficilement  quand  on  la  tire.  Voilà  la  defeription  que 
M Winflow  fait  du  ligament  en  général^ 

Les  ligamens  font  compofés  de  fibres  très-déliées  & 
très-fortes , & fervent  à maintenir  en  fituation  les  os 
articulés  > il  y en  a qui  ont  une  forme  ronde  s.d’autres 
une  plus  plate  ; les  uns  font  des  bandes  larges  ; les  autres 
des  cordons  étroits.  En  fixant  les  articulations,  ijs  affer- 
mifTent  auffi  la  plupart  des  parties  molles  qui  s’atta- 
chent à eux.  Us  porteur  ditfércns  noms  fuivanc  leur 
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différentes  figures  & félon  leurs  ufages  ou  leurs  <Kverfe~$ 
inferticms.  '■«.'* 

Ligament  dcCowpcr,  de  Fallopc,  de  Poupart.  Voyez 
Inguinal.  ' 

Ligament.  Sufpenfeur.  ou  fufpenjbir  de  la  verge , li- 

5 ornent  à rejfjrt.  Ceft  un  ligameut  fort  & élattique, 
eftiné  à fuipendre  la  verge  & à l’empêcher  de  tomber 
fur  le  ferotum  ; il  s’attache  par  une  de  fes  extrémités 
* la  racine  de  la  verge  , il  fépanouit  enfuite  fur  les 
corps  caverneux  , jufqu’au  gland , & par  l’autre , à la 
fymphyfe  des  os  pubis  , & remonte  quelques  fois  juf- 
qu’à  la  ligne  blanche  ; ce  ligament  jette  des  deux  côtés 
des  expanfions  ligamenteufes  qui  s’étendent  jufqu’à. 
l’anus. 

LIGAMENTEUSE,  (s’ymphyfe  ) Voyez  Synevro/k . 
LIGATt  RK.  Inftrument  de  drap  dont  on  fe  fere. 
pour  la  faignée  , pour  faire  gonfler  les  vailfeaux.  Il  doit 
être  de  drap,  parce  qfle  c’eft  la  matière  auiunitlc  mieux, 
la  force  avec  la  fouplefle.  C’cll  une  bande  large  de  deux 
doigts , fur  une  aune  de  long  ; de  couleur  ordinaire- 
ment rouge.  Voici  la  maniéré  de  s’en  fervir  : par  exem- 
ple dans  la  faignée  du  bras.  , , 

On  prend  la  ligature,  déroulée,  par  le  milieu  „ avec 
les  deux  mains , de  façon  que  les  deux  pouces  foient, 
couchés  en  long  fur  la  même  face  en-defl'us , & les  qua- 
tre autres  doigts  de  l’une  & l’autre  main  touchent  l’au- 
tre face  en-deflous.  On  pofe  enfuite  la  ligature , en  en. 
appliquant  le  milieu  , environ  trois  ou  quatre  travers 
de  doigt  , au-deffus  de  l’endroit  où  l’on  veut  piquer.  . 
Puis  glilTant  les  deux  chefs  de  la  ligature  fous  le  bras  . ' 
parallèlement  l’un  à l’autre  ; on  y fait  un  renvetfé  avec 
le  chef  inférieur , que  l’on  conduit  fur  le  premier  tout 
jufqu’à  la  partie  externe  du  bras.  Là  il  cft  arrêté  avec 
l’autre  par  un  nœud  en  boucle  , pour  pouvoir  ferrer  Sç. 
deflerrer  à volonté. 

Ligature.  ( Opération  ) Cette  opération  confifte  à lier 
les  gros  vaifleaux  , après  une  amputation.  Autrefois  on 
mettoit  plus  en  ufage  les  caulliques.  On  brûloit  l'ex- 
trémité des  artères , ou  avec  un  fer  rouge  , ou  avec  le 
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vitriol  ; il  fc  faifoit  une  elcarre  qui  arnétoit  le  fang  i 
par  la  fuite  cette  efcarre  fe  levait,  & l’hémorragic  recom- 
mençait. Aujourd’hui  ou  lie  les  vailleaux , & voici  com- 
ment çela  fc  tait  : les  uns,  anciens  parmi  les  îisodcracs , 
fe  fesvent  de  petites  tenailles,  par  le  moïen  dcfquelics 
ils  tirent  l’extrémitc  des  artères  & des  veines,  & les 
font  déborder  le  moignon.  Ils  faililTent  auflTi-tôt  un  petit 
ruban  de  fil  ciré , avec  lequel  ils  lient  les  vaiil'eaux.  Mais 
ce  tiraillement  des  vaificaux  ne  plaît  point  aux  nou- 
veaux , &c  ceux-ci  fe  fervent  d une  petite  aiguille  cour- 
be , enfilée  d’un  fil  doublé  en  quatre , & bien  ciré  , 
qu’ils  patient  un  peu  dans  les  chairs,  autour  du  vaitlcau, 
& ramènent  à eux  pour  en  nouer  les  deux  extrémités. 
Par-là  le  vaiifeau  étant  lié  avec  les  parties  folides,  en- 
vironnantes , ne  court  point  les  rifqueg  de  fe  couper  à 
J’endroit  où  lefileft  appliqué,  ou  les  parois  ont  au  moins 
un  tems  fuftilànt  pour  fe  coller  & s unir  enfemble , de 
façon  à réfiltcr  à l’impulfion  des  fluides , ce  qui  cil  le 
but  qu’on  fe  propofe  dans  cette  opération.  Voyez  Am- 
putation. 

Les  amputations  ne  font  pas  les  feuls  cas  ou  l’on  falîc 
l’opération  de  la  ligature.  On  la  pratique  encore  dans 
l’anévrifmc  faux  , dans  les  grandes  plaies  où  les  vaiil'eaux 
font  ouverts , & les  hémorragies  confidérables. 

On  fait  encore  la  ligature  avec  un  cordon  de  fil  ou 
de  foie  autour  du  pédicule  d’une  loupe  , d’un  polype , 
d’une  verrue  , d’une  cxcroillànce  charnue  , dont  la  bafe 
eft  étroite  afin  de  comprimer  les  vaiil’eaux  qui  s’y  dif- 
tvibuent,  d’intercepter  le  cours  des  liquides,  & de  faire 
détacher  la  tumeur  par  mortification.  On  a foin  de  frtrrer 
le  fil  tous  les  jours,  de  peur  qu’il  ne  le  lâche.  Voyez 
Loupe. 

La  même  opération  fe  pratique  encore  dans  l’accou- 
chement, au  cordon  ombilical.  Aufli-tot  que  l’enfant 
elt  forti  du  ventre  de  fa  mcrc  , on  prend  un  fil  doublé 
en  ,deux  ou  trois , & ciré , on  commence  par  lier  le 

cordon  à deux  doigts  de  diftancc  de  l’ombilic  du  foc- 

_ - * 

tus  , & cette  première  ligature  étant  faite,  oiv  prend  un 
iecond  fil  de  meme  nature  que  l’autre  , Sc  l’on  lie  à 


94  LIM 

un  doigt  de  diftancc  de  la  première  ligature , le  cordon 
que  l’on  coupe  enfuite  entre  les  deux.  On  fait  ces  deux 
ligatures  , afin  d’éviter  les  hémorragies  qui  arriveroienc 
& du  côté  de  la  merc  & du  côté  de  l’enfant.  Voyez 
Accouchement.  * 

LIGNE  BLANCHE.  C’eft  une  forte  de  croifement 
de  fibres  qui  fe  remarque  fur  le  ventre,  depuis  le  car- 
tilage xiphoïde  , jufqu’au  pubis.  Dans  les  hommes  cette 
partie  elt  fouvent  garnie  de  poil  Elle  refulte  vraiment 
de  la  jon&ion  des  fibres  tendineufes  des  mulclcs  du  bas- 
ventre,  lelquelles  fc  croifent  & lailTcnt  la  trace  de  leur 
croifement  dans  tout  ce  trajet.  Il  faut  dans  les  opéra- 
tions de  Chirurgie  qui  le  pratiquent  fur  le  ventre,  mé- 
nager cette  ligne  autant  qu’il  cil  pofiible.  On  lui  donne 
outre  le  nom  de  blanche , celui  de  médiane , parce 
qu’elle  partage  verticalement  le  bas-ventre  en  deux  par- 
ties égales. 

Ligne  médiane.  Autre  ligne  qui  fe  remarque  à la 
furface  de  la  langue.  On  lui  donne  ee  nom,  parce  qu’elle 
femblc  la  couper  longitudinalement  en  deux  parties 
égales. 

LIMAÇON.  Cornet  fpiral  à double  conduit,  crcufé 
dans  la  partie  antérieure  du  rocher,  à peu  près  comme 
la  coquille  d’un  limaçon.  On  lui  donne  à cet  effet  plus 
communémenr  le  nom  de  Coquille.  Voyez  Coquille. 

LIME.  Inftrumeut  de  Chirurgie  , qui  fert  particulié- 
rement pour  les  dents.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes,  3c 
en  général  elles  varient  par  leur  longueur,  leur  largeur, 
& leur  figure.  Les  unes  font  plates  Ôé  liment  des  deux 
côtes;  les  autres  ne  mordent  que  d’un  côté,  & l’autre 
eft  lilTe  & poli , afin  que  la  lime , partant  entre  deux 
dents , n’en  ronge  qu’une  feule.  Il  y en  a dont  l’une  des 
lurfàces  ell  plane  3c  l’autre  arrondie,  & elles  ne  liment 
que  par  le  côté  arrondi.  Enfin  l’on  en  fait  qui  ont  comme 
une  efpecc  de  vive-arrête  le  long  de  leurs  furfaccs , 3c 
quatre  bifeaux  qui  forment  deux  tranchans , dont  cha- 
cun mord  des  deurt  côtés. 

Il  faut  que  les  limes  foieut  d’un  bon  acier,  bien  trem- 
pées ; que  les  plus  grandes  n’aycnt  pas  plus  de  trois 
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pouces  de  long.  Il  y en  a qui  n’ont  pas  plus  dedcux  lignes 
de  large;  d’autres  en  ont  trois  , &.  les  plus  larges  ne 
doivent  pas  excéder  quatre  lignes  & demie.  Les  Chirur- 

Î'iens  qui  veulent  avoir  ces  inftrumens  ne  doivent  point 
es  commander  aux  Couteliers;  celles  qu’ils  font  à l’ex- 
trémité de  létuit  de  certains  inftrumens  , ne  valent  rien  t 
& ne  mordent  point.  Comme  il  en  faut  une  douzaine  , 
M.  Garengeot  leur  confeille  de  s’en  fournir  chez  les 
Clinquaillers. 

La  manière  de  fc  fervir  de  ces  petites  limes  eft  au- 
tant differente  , que  les  dents  veulent  être  différemment 
limées.  Par  exemple , les  dents  qui  ne  touchent  pas  de 
niveau  celles  qui  leur  font  oppolées , en  fe  formant , 
■&  qui  n’ont  aucunes  bornes  pour  limiter  leur  crue  de- 
venant plus  grandes  que  les  autres,  ont  befoiq  d’etre  li- 
mées par  le  tranchant  de  la  lime  , afin  de  les  égalifer 
avec  leur  compagnes.  Dans  ce  cas  on  prend  une  lime 
plate , & qui  mord  des  deux  côtés  ; on  la  tient  par 
la  queue,  ou  par  fon  manche,  avec  le  pouce,  le  doigt 
index  & celui  du  milieu  de  la  main  droite , obfervant 
que  les  doigts  foient  cn-delfous,  & le  pouce  cn-delfus, 
puis  portant  le  pouce  de  la  main  gauche  fur  la  furface 
antérieure  de  la  dent  qu’on  veut  limer,  afin  de  lafou- 
tenir  , on  lime  doucement  de  dehors  en  dedans  , & de 
dedans  en  dehors.  Quand  les  dents  font  trop  preffccs  les 
unes  contre  les  autres , on  les  fépare  ; ce  qui  lé  fait  avec 
les  limes.  Pour  y parvenir,  on  prend  d’abord  une  lime 
qui  ait  une  côte  dans  fon  milieu  , & par  confcqucnt 
quatre  furfaces  qui  forment  deux  tranchans.  On  tient 
eette  lime  de  même  que  la  précédente;  à la  différence 
qu’un  tranchant  eft  en-deflus,  & l’autre  en-dellbus.  On 
porte  enfuite  le  pouce  de  la  main  gauche  fur  la  fiir- 
fàce  antérieure  des  deux  dents  qu’on  veut  féparer,  & on 
lime.  Lorfqu’on  a fait  un  peu  de  voie  , on  prend  une 
lime  plate  , & à mefurc  qu’on  avance , on  chaHgc  de 
lime,  h'i  l’on  veut  ménager  plus  une  dent  que  l’autre, 
on  fe  fert  de  limes  qui  ne  mordent  que  d’un  côté. 

L’ufage  des  limes  pour  arranger  les  dents,  u’cft  pas 
exemt  d’inconveniens  ; j?.  on  ne  peur  limer  cgs  parties 
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lans  les  ébranler  confidcrablemcnt  J or,  toute  dent  ébran- 
lée par  plufieurs  fecouires , fréquemment  réitérées,  ne 
tient  point  avec  afl.cz  de  fermeté  dans  fon  alvéole  , & 
tombe  dans  la  fuite  ; la  lime  en  mordant  fur  la 
dent,  ufe  l’émail , ou  l’amincit  tellement,  que  ne  pou- 
vant pas  affez  garantir  les  petits  filets  nerveux , les  dents 
deviennent  douloureufcs , la  carie  s’en  fuit , & la  dent 
combe. 

L’ufage  des  limes  eft  donc  de  fervir  à féparer  les  dents 
trop  prelfées , de  diminuer  légèrement  celles  qui  font 
trop  longues , d’abbattre  de  petites  pointes  qui  accro- 
chant la  langue  , bu  les  gencives , donnent  nailfance  à 
des  ulcérés  carcinomateux.  Mais  il  ne  faut  les  empioier 
que  le  moins  poflible,  & avec  beaucoup  d’adrefle  & de 
précaution. 

LIMER.  Faire  une  enramûre  aux  os , par  le  moien 
d’une  lime.  On  pratique  cette  opération  pour  égalifer 
les  dents,  & en  emporter  la  carie  , &c. 

L1MPHATIQUE.  Se  dit  de  tout  ce  qui  concerne 
la  limphe,  foit  vaifleau , foit  glande.  On  diftingue  deux 
fortes  de  vaifleaux  limphatiques  : les  artères  & les  vei- 
neincs > mais  on  ne  Içait  pas  encore , d’une  manière  bien 
précifc , comment  les  vaifleaux  de  cette  nature  pren- 
nent origine  dans  les  vifeeres , & aux  extrémités.  On 
fçait  feulement  que  ceux  que  l’on  démontre  pour  l’or- 
dinaire, accompagnent  les  veines  fanguines , & font  eux- 
mêmes  veineux , parce  qu’ils  rapportent  la  limphe  en 
commun  dans  le  canal  thorachique.  M.  Ferrcin  a donné 
à l’Académie  des  Sciences  la  delcriptiption  de  nouveaux 
vaifleaux  limphatiques  , qu’il  regarde  comme  premiers; 
& donnant  nailfance  à ceux  de  Bartholin.  Ce  fçavant 
Anatomille  les  a expofés  dans  une  feance  publique  de 
l’Academie  , en  17.41  , & allure  qu’ils  font  artériels  & 
veineux.  Il  les  démontre  , toutes  les  années  , fur  des 
yeux  humains , dans  fes  cours  particuliers  d’Anatomie 
& de  Phyliologie.  - 

LIMPHE.  Humeur  fecondairc  qui  dans  le  corps  hu- 
main femble  fervir  de  véhicule  au  fang.  Elle  eft  blanche , 
limpide , vifqueufe  & gélatine  ufe,  i-peu-pres  lcmhlablx 
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à de  l’eau  j mais  plus  épaiilc  & moins  tranfparente.  Elle 
/limage  à la  partie  rouge  du  fang , dont  elle  fe  féparc 
apres  la  faignee.  Le  cours  de  la  hrnphe  s’explique  de  la 
maniéré  fuivante.  Tout  le  fang , ou  plutôt  tout  le  liquide 
que  les  artères  conduifent  aux  différentes  parties,  aux* 
quelles  elles  fe  diftribuent,  ne  pafle  pas  des  artères 
dans  les  veines  languines.  Une  portion  de  ce  liquidé  fe 
fepare  de  la  malle  pour  diiférens  ufages.  Lorlque  les 
artères  fanguines  ont  founert  un  nombre  prodigieux  de 
divilions  & de  fubdivifions,  & qu’elles  fout  répandues 
en  une  infinité  de  ramifications  fur  les  parties  ou  elles 
fe  rendent  j il  part  des  côtés  de  ces  artères  capillaires , 
des  vaifi'caux  d'un  diamètre  encore  plus  petit,  qui  don- 
nent entrée  à une  partie  de  la  lymphe  , tandis  que  le 
refte  du  fang  prend  la  route  des  veines  avec  lefquclles  les 
artères  fanguines  font  anaftomofées,  ou  abouchées.  Ces 
petits  vailleaux  qu’on  appelle  artères  lymphatiques,  fe 
ramifient  fur  toutes  les  parties,  pour  y porter  une  lym- 
phe qui  fort  à la  nourriture  de  tout  le  corps,  & pour 
jfournir  différentes  humeurs,  dont  les  unes  doivent  être 


rejettées  hors  du  corps,  Sc  les  autres  rentrer  dans  les 
routes  de  la  circulation.  Ce  qui  refte  de  la  lymphe  après 
qu’elle  a fervi  aux  ufàges  auxquels  elle  ell  defiinée,  eft 
reporté  par  des  va  idéaux,  qu’on  appelle  veines  lympha- 
tiques. Ces  veines  qui  font  extrêmement  fines  dans  leurs 
principes,  ou  à leur  origine,  fe  réunifient  plufieurs  cn- 
îèmble  en  avançant,  forment  des  vaificaux  un  peu  plus 
gros , & portent  la  lymphe  dans  des  glandes  qui  font  pla- 
cées de  diftancc  en  dillancc,  comme  des  entrepôts. 

La  lymphe  qui  revient  des  extrémités  inférieures 
traverfe  des  glandes  qui  font  fituées  aux  environs  de» 
articulations,  comme  à la  racine  des  orteils,  ou  doigts 
des  pieds,  autour  des  chevilles,  ou  malléoles,  aux  ge- 
noux , aiix  aines.  Cette  lymphe  qui  revient  des  jambes  & 
des  cuilfcs , aufii  bien  que  celle  qui  revient  de  tous  les 
vifccrcs  du  bas-ventre , fe  rend  dans  les  glandes  du  méfen- 
terc,  & enfuite  au  tefervoir  de  Pecquet , d’où  elle  prend 
la  route  du  canal  rhorachique  qui  la  conduit  dan$  la 

1).  de  Ch.  To/n.  II.  G 
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veine  fouclaviere  gauche,  où  elle  fe  mêle  de  nouveafl 
avec  le  fang. 

La  lymphe  des  extrémités  füpérieures  a de  pareils  entre- 
pôtsaux  articulations  des  doigts  ,aux  poignets, aux  coudes', 
aux  aiffelles  ; Se  elle  va  comme  celle  qui  revient  de  la  tête 
&de  la  poitrine, -fe  rendre  auilidansla  fouclaviere  gauche. 
Les  vailfcaux  lymphatiques  font  formés  de  membranes 
très-minces,  Se  qui  par  conféqueut  ont  peu  de  r effort  fie 
de  force,  ponr  chafler  le  liquide  qui  les  parcourt.il  fe 
rencontre  dans  les  veines  lymphatiques  de  petites  valvu- 
les fort  Fréquentes,  qui  permettent  à la  lymphe  de  s’a- 
vancer vers  le  cœur  , Se  qui  l’empêchent  de  retourner  en 
un  fens  contraire.  Le  mouvement  de  la  lymphe  eft  en- 
tretenu par  le  mouvement  du  fang  qui  la  pouffe , fie  par 
le  battement  des  artères  fanguines , qui  font  répandues 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  Ces  artères  ne  peuvent 
taure  fans  comprimer  les  petits  vaifleaux  qui  les  envi- 
ïonnent.  La  compreffion  force  la  lymphe  à couler , & 
comme  les  valvules  fie  une  nouvelle  lymphe  qui  afllue 
continuellement , s’oppolent  à fon  retour , elle  doit  né- 
cellaircment  avancer  , pour  aller  fe  rendre  au  cœur. 

LINGUAL  on  prononce  Lingoual.(  nerf  petit  ) C’eft 
tin  rameau  qui  fe  détache  du  nerf  maxillaire  inférieur 
dans  le  paffage  de  ce  dernier  entre  les  deux  mufcles  pte- 
rigoïdiens,  fit  quelquefois  un  peu  auparavant.  Il  eft.  allez 
cbnlidcrable , approche  fouvent  de  la  groffeur  du  tronc 
‘d’où  il  part,  fie  qu’il  accompagne  entre  ces  deux  mufcles, 
jufqu’à  un  peu  au-doffus  du  canal  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, où  il  quitte  le  tronc,  fie  s'avance  fur  le  mufcle 
ptérigoïdien  interne  , auquel  il  jette  un  ou  deux  filets. 
Un  peu  après  fa  naiffance  il  communique  avec  le  tronc 
par  un  rameau  collatéral  très-court  fie  quelquefois  plexi- 
forme.  Il  porte  enfuite  au  même  endroit  un  rameau  par- 
ticulier , qui  fuivant  l’opinion  commune  en  naît , Se  va 
auflitôt  gagner  l’oreille  interne.  La  plupart  des  Anato- 
miftes  le  regardent  au!li  comme  un  nerf  récurrent , parce 
qu’il  remonte  en  arriére.  Aïant  traverfé  la  caille  du  tam- 
Lour  de  l’oreille , il  va  communiquer  avec  la  portion 
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i3ure  dn  nerf  auditif.  Mais  l’angle  qu'ri  fart  avec  le  petit 
nerf  lingual  fon  tronc,  eft  fort  aigu  & tourné  en  devant 
de  façon  qu’il  paroît  plutôt  venir  de  l’oreille  pour  s’unir 
avec  lui,  que  d’en  tirer  origine. 

Le  petit  lingual  s’infinue  enfuite  fous  la  partie  laté- 
rale de  la  langue , 8c  par-deffous  la  glande  fublinçuale , 
en  donnant  des  filets  aux  parties  voifines,  c’eft-a-dire, 
aijx  raufcles  de  la  langue  , aux  hyoïdiens  & aux  pharin- 
giens.  Après  quoi  il  fe  perd  dans  la  langue  & fe  termine 
vers  fa  pointe,  après  avoir  communiqué  par  plufieurs 
filets  avec  les  extrémités  du  nerf  de  la  neuvième  pair.c. 

Il  y a d’autres  nerfs  qui  fe  diftribuent  à la  langue,por- 
cent  auffi  le  nom  de  linguaux  i on  en  peut  voir  la  défi, 
cription  à l’article  Gufl.au fs  & Hyppoglojfes. 

LINGUALES  ( glandes  ) grains  glanduleux  qui  ta- 
pillent  la  face  externe  de  la  langue  , & concourent  avec 
les  autres  glandes  buccales,  à la  fécretion  de  l’humeur 
falivale  , , 

LINIMENT.  Remède  topique,  ondueux  de  confif- 
tan:e  moïenne  entre  l’huile  & l’onguent , compofé  de 
cire,  de  graille,  d’huile,  d’onguens,  de  pulpes,  de  fucs, 
d’efprits,  de  lels  volatils,  deftiné  pour  adoucir,  ramollir, 
réfoudre  , calmer,  pour  difliper  les  humeurs  & fortifier 
les  nerfs. 

LIPOME.  Loupe  grailfeufe , ou  efpéce  de  tumeur  en- 
xyrtée  formée  par  une  graille  épailüe  dans  quelque  cel- 
Iule  de  la  membrane  adipeufe.  Il  en  vient  quelquefois 
de  fort  grolfes  entre  les  deux  épaules.  "Voyez  Loupe. 

LIPP1TUDE.  Maladie  des  yeux  dans  laquelle  une 
humeur  vifqueufe,  épaifie  & âcre  luinte  des  paupières  & 
les  enflamme.  On  a aufli  donné  ce  nom  à l’inflammation 
de  l’œil,  à l’ophtalmie , mais  mal-à-propos. 

LISEUR.  On  donne  ce  nom  au  mulcle  addudeur  de 
l’œil , parce  que  quand  on  lit,  il  tourne  l’œil  en-dedans 
vers  le  livre.  Voyez  AdduEleur. 

LIT  DE  MISERE.  Lit  que  l’on  prépare  exprès  pour 
accoucher  une  femme.  C’eft  une  couchette  couverte  d’une 
ailla  lie.  Le  mattelas  en  eft  plié  en  deux  & n’occupe  que 
a moitié  du  lit.  Il  y a un  traverfin  en  tête.  La  femme  eft 
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placée  deflùs  de  façon  que  les  pieds  portent  à plat  fur  la* 
paillafle, les  fefTes  fur  le  bord  du  mattclas  doublé,  tandis 
que  le  corps  cft  élevé  fur  le  travcrfiiv.  Dans  cette  pofture 
4a  femme  eft  fituéc  avantageulement  pour  accoucher.  Il 
faut  que  l’Accoucheur  ou  la  Sage-femme  ait  foin  que 
ce  lit  l'oit  toujours  placé  près  du  feu,  dans  quelque  fai-» 
<fon  que  ce  foit,  & le  garnilTe  d’une  nappe  ou  d’un  drap 

tlié  en  trois  & de  long  pour  le  mettre  entravers  fur  les 
ords  du  mattclas  plié , directement  où  il  faut  que  la 
«naïade  ait  les  reins  pofés,  afin  que  ce  linge  ferve  à la 
Coulevcr  dans  le  tems  que  l’enfant  vient  à fortir  du  vagin. 
•Voyez  Accouchement. 

LITAIASIE.  Voyez  Lithiajîs. 

LITHIASIS.  Maladie  calculcufe.  C’eft  la  même  chofe 
<Juc  calcul.  On  dit  d’un  fujet  qui  a la  pierre  , particuliè- 
rement dans  la  veflie  urinaire,  qu’il  a le  calcul  ou  le 
lithiàfis. 

Ce  mot  fc  dit  aufii  d’une  maladie  des  paupières  qui 
-Confilte  dans  un  ou  plufieurs  petites  tumeurs  dures  & pé- 
trifiées, engendrées  fur  leurs  bords.  On  les-nomme  autre* 
jment  gravelles  : elles  font  caufées  par  une  lymphe 
épailTe,  endurcie  & convertie  en  petites  pierres  ou  labiés, 
dans  quelques  grains  glanduleux-,  ou  en-dedans  dequelque 
vaifieau  limpbatique,  ce  qui  les  rend  cnKyltées.  Dans 
■ce  cas  on  guérit  par  l’opération , qui  confilte  à faire  une 
-tncilion  fur  ces  petites  tumeurs  , à les  découvrir  & à les 
«extirper.  On  pratique  fur  ces  duretés  pierreufes,  les  unes 
apres  les  autres , de  petites  incifions  longitudinales  avec 
une  lancette  pour  les  découvrir  -,  puis  avec  une  airigne, 
on  retient  la  dureté  pour  la  dillèquer  & la  féparer  avec 
une  efpéce  de  petite  feuille  de  mirthe  tranchante,  fans 
cicn  emporter  de  la  membrane  des  paupières.  On  met 
par-dclfus  ces  petites  ouvertures  un  emplâtre  agglunatif 
-pour  en  faire  la  réunion,  puis  une  comprefTe  trempée 
dans  un  collyre  altringent;puison  applique  un  petit  ban- 
dage qui  maintient  tout  l’appareil.  Il  y en  a qui  veulent 
que  fi  ces  grains  paroilfent  plus  au-dedans  de  la  paupière 
qu’au  dehors,  on  y fall'c  les  incifions  par  dedans,  cela  fc- 
Toit  eu  effet  plus  avantageux,  s’ff  ne  falloit  pas  retourner 
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fît  paupière , ce  qui  eft  beaucoup  plus  incommode  que 
<3e  travailler  en  dehors,  maniéré  d’opérer  que  M.  Dioni* 
prétere. 

LITHONTRIPTIQU  E.  Médicament  que  l’on  croit; 
propre  à brifer  la  pierre  dans  les  reins  & dans  la  veffie. 
Tels  {"ont  la  faxifrage,  le  lithofpermum , le  houblon,  la 
pariétaire,  les  racines  d’arrete-bœuf,  de  chardon  rolland, 
de  brufeus,  d’afperges,  &c,  l’efprit  de  fel,  de  térében- 
thine ; &c.  mais  l’on  n’a  point  encore  un  lithontriptiqi}# 
allez  efficace  ; ceux  que  l’on  vient  de  nommer,  &t®us  le* 
autres  de  même  cfpéçc , ne  font  que  de  forts  diureti* 
ques. 

LITHOTOME-  I.uftrHment  tranchant  avec  lequel  ou. 
ouvre  la  veffie,  pour  en  tirer  les  pierres.  C’eft  un  grand, 
biltouri  dont  la  lame  à environ  un  pouce  de  large  fur 
trois  de  lpng.  Elle  eft  tranchante  fur  les  deux  côtés;  dç 
J’un  fuivant  toute  fa  longueur;  de  l’autre  jufques  au  trois 
quarts  de  fa  longueur.Lereftedecebord  formcledos.Lcs 
■deux  tranchans  font  lëpajrés  par  une  vive  arrête  qui  regne- 
.clcpuis  letalon  jufqu’àla  pointe  de  la  lame. 

La  chalTe  eft.  compofce  de.  deux  lames  d’écaille  qui 
/ont  mobiles  autour  d’un  clou-.qui  les  unft  avec  la  lame  , 
comme  la  cha/Te  des  lancettes. 

Pour  fervir  de  cet  inftrument,  il  faut  l’ouvrir  & le 
fixer  avec,  une  bande  dont  on  l’entoure;  le  Chirurgien  le 
faiiïî.  enfuite  de  façon  que  le  demi-tranchant  eft  fupé-* 
.rieur;  le  pouce  appuie  fur  .une  des  rofettes  de  la  chaffe, 
le  doigt  du  milieu  fur  l’autre  rofette,  & le  doigt  fndex 
.fur  le  dos  ; le  relie  de  lachafTe  pofe  dans  le  creux  de  la 
.main  & fur  les  mufcles  thenar  & antithenar. 

LITHOTOMIE.  Operation  par  laquelle  on  tire  les 
. pierres  contenues  dans  la  veffie  urinaire  ; quoique  fout 
.le  nom  de  piçrre , on  comprend  généralement  toutes 
.fortes  de  corps  étrangers , comme,  des  grumaux  de  fang  , 
des  membranes  , des. chairs  endurcies,  qui  par  leur 
malle , leur  volume  & leur  conliftance  , empêchent  le 
;cours  de  Turinc  , obligent  d’en  venir  à la  même  opct 
ration  , pour  en  débarralTer  la  veffie. 

que  d’ entreprendre  cette  opération  , il  eft  ton* 
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jours  de  la  demiere  conféquence  de  s’afTurer  de  Pexîw 
tence  de  ces  corps  , & particulièrement  de  la  pierre;' 
Voici  les  lignes  qui  inftruiront  le  Lithotomifte  : le  ma- 
lade relient  dans  la  région  de  la  velïie  une  douleur 
continuelle , qui  s’augmente  lorfqu’il  veut  uriner.  Les 
urines  font  quelquefois  blanches,  ternies  & crues  , quel- 
quefois troubles , bourbeufes  & langlantes.  Quand  on 
les  laill'e  repofer , on  voit  au  fond  du  vafe  un  fédiment 
Diane  femblable  à du  pus  , avec  de  la  mucolité  & du  fa- 
von.  Le  malade  relient  encore  des  douleurs  au  périné  , 
& une  forte  de  péfanteur  , il  porte  fouvent  la  main  à 
la  verge  , il  la  tire  pour  fe  foulager.  Il  lui  furvient  des 
éréétions  involontaires , & il  éprouve  un  piquottement 
qui  répond  au  bout  de  la  verge , fouvent  fon  urine  ne 
lort  que  goutte  à goutte  ; fouvent  elle  fe  fupprime  en. 
tiérement , & augmente  conlïdérablement  les  douleurs. 

Quoique  tous  ces  fymptômes  dénotent  ordinairement 
l’exiftence  des  pierres  dans  la  velTie  , cependant  ils  ne 
font  pas  tels  qu’on  puifle  établir  delTus  un  jugement 
infaillible.  Parce  qu’ils  conviennent  aulli  aux  Inflamma- 
tions & aux  ulcères  de  la  velTie  & de  l’urethre,  on  doit 
donc  recourir  à d’autres  encore  qui  foient  moins  équi- 
voques j les  doigs  & la  fonde  font  les  plus  certains. 

Pour  fonder  avec  les  doigs  , le  Chirurgien  aura  foin 
d’avoir  les  ongles  rognés  ; & de  frotter  le  doigt  indice 
ou  celui  du  milieu , dont  il  devra  fe  fervir , de  quel- 
que corps  gras  & on&ueux  , tels  que  l’huile  d’olive  , le 
beurre  irais  , &c.  Il  fait  enfuite  coucher  fon  malade  à la 
renverfe  en  travers  du  lit  , & fur  le  bord,  les  felfes  en- 
dehors  , les  cuiiles  hautes  & écartées  , puis  il  lui  intro- 
duit dans  l’anus,  le  plus  avant  qu’il  peut , le  doigt  oint 
d’huile,  & n’y  ayant  alors  que  l’épaiflèur  du  redlum&dc 
la  veflie  entre  fon  doigt  & la  pierre  , il  lui  cft  aifé  de 
s’afliirer  de  l’exiftence  & de  la  fituation  de  ce  corps  étran- 
ger , furtout  ,lors  qu’appuyant  de  fon  autre  main  contre 
la  région  hypogaftique  du  malade  , il  poufle  vers  le  rec- 
tum la  pierre  engagée  dans  la  veflie.  Chez  les  fçrames  x U 
matrice  étant  placée  entre  la  veflie  & le  boïau  reéfum. , 
le  Lithotomifte  nç.pourroit  pas  fentir  la  pierre  , commo 
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fcliez  les  hommes , s’il  agilToir  de  la  même  façon  ; c’cft 

fiourquoi , pour  fonéer  une  femme  avec  le  doigt  j il  faut 
’infinuer  dans  le  vagin  , au  lieu  de  le  faire  dans  l’intef* 
tin.  Quant  aux  filles , il  faut  abfolument  abandonner 
cette  efpccc  de  fonde  , & recourir  nécefTairement  au 
cathéters. 

) Il  n’cft  pas  auffi  aifé  de  fonder  un  homme  avec  l’alga- 
lic  , qu’une  femme.  La  longueur  & la  figure  courbe  de 
l’urethre  chez  l’homme  , font  la  caufe  de  cette  difficulté. 
Il  faut  de  l’adrefTe  & de  l’habitude  pour  y réuffir.  On 
prend  une  fonde  de  la  longueur  de  uix  à onze  poucCs  , 
& de  la  grolleur  d’un  petit  tuyau  de  plume  à écrire , 
faite  d’argent  pour  l’ordinaire  , ayant  dans  la  moitié  de 
fa  longueur  la  figure  d’un  croiffant , tandis  que  l’autre 
moitié  elt  droite.  Le  bout  de  cette  première  moitié  tant 
foit  peu  plus  menu  que  l’autre  cft  moufle  , & l’extré- 
mité de  celle  qui  cft  droite  , eft  garnie  de  deux  an., 
neaux  qui  fervent  à, la  tenir  plus  ferme.  On  graille  toute 
la  fonde  avec  de  l’huile  ,&  Ion  fe  difpofe  à l’introduire 
dans  la  veffie.  Voyez  Algalie. 

Il  y a deux  maniérés  de  fonder.  C’cft  au  Chirurgien  à 
choifir  celle  qui  lui  paroîtra  la  plus  sûre  & la  plus  fimple. 
L’une  confifte  à prendre  la  verge  du  malade  avec  deux 
doigts.de  la  main  gauche  , le  pouce  & l’index,  tandis 
qu’il  tient  des  mêmes  doigts  de  l’autre  main  la  fonde. 
Puis  , élevant  la. verge  , il  porte  à l’orifice  de  l’urethre 
le  bout  de  la  fonde  , obfervant  que  fa  courbure  reponde 
à la  çonvéxité  du  ventre  du  malade  ; alors  ayant  intro- 
duit doucement  le  bout  de  la  fonde  dans  le  canal  uri- 
paire  , il  le  poufTe  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  à la  ra- 
cine de  la  verge  , qu’il  baille  au  même  inftant , afin  que 
la  pointe  de  l’algalie  montant  en-haut , ellepuifle  paifçr 
par-deflous  les  os  pubis,  & pénétrer  dans  l’intérieur  de 
la  veffie.  L’autre  maniéré  diffère  de  la  précédente  , en 
ce  que  le  dos  de  l’algalie  regarde  le  ventre  du.  fujet  % 
& que  l’ayant  poufTe  jufqu’à  la  racine  de  la  verge  , on 
fait  faire  à l’inftrumcnt  un  demi  tour  , en  le  penchant 
conjointement  avec  la  verge  vers  l’aine  droite  , Sc  le 
baillant  enluite.  Par  ce  moyen , la  pointe  de  la  fondç 
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recevant  One  légère  impulfion  , entrera  facilement  dan# 
la  veflie.  C’eft  de  cette  derniere  façc#  que  fondent,  ptef* 
que  tous  les  Litholomiftes , qui  Vafle&ent , pour  faire 
adroitement  ce  tour,  qui  porte  letitre  de  tour  du  M*iitra 
mais  ce  n’eft  pas  la  plus  limple  , ni  la  plus  fuie  : car  ls 
fonde  étant  près  d’entrer  dans  la  veilic  , l’on  fent  quel- 
que fois  un  obftacle  qu’il  ne  faut  pas  forcer.  Cet  obf- 
tacle  pouvant  ctre  caulè  par  le  -verumontanum . Ainfi  l’on 
rifque  dans  cette  maniéré  de  fonder  , d’endommager 
cette  valvule  , plus  que  dans  l’autre,  qui,  conlèquem- 
mênt  , eft  préférable  , fur  tout  pour  ceux  qui  ne  iont  pas 
habitues  à fonder. 

Quant  aux  femmes,  c’eft  autre  chofe.  L’urethre  de  la 
femme  étant  courte  & droite  , on  n’a  pas  beaucoup  de 
peine  à y introduire  une  fonde  , qui,  pour  cette  raifon  , 
n’eft  nullement  aufli  longue  ni  aufli  courbe  que  le  ca- 
théter pour  les  hommes.  Cette  fonde  eft  droite  , Sc 
Ion  ue  de  lix  à fept  pouces.  On  la  graijTc  d’huile,  puis  , 
ayant  couché  la  malade  à la  renvetfe  , on  lui  écarte  les 
nimphes,  de  lamaingauche,ondécouvre  l’orifice  de  l’ure- 
thre  , puis  de  la  main  droite  , oninfinue  doucement  l’al- 
galie  dans  la  veflie.  La  fonde  introduite  chez  les  hommes 
comme  chez  les  femmes,  on  la  tourne  à droite  & à 
gauche,  & quand  il  y a des  pierres,  ou  quelque  autre- 
corps  étranger  , on  en  reconnoît  bien  vite  l’exillence  8c 
la  htuation. 

Quand  les  doigts  ou  la  fonde  ont  alluré  le  Chirur- 
gien qu’il  y a' une  pierre  dans  la  velhe  , il  en  faut  nc- 
celTairement  venir  à l’opération  , & choifir  le  temps 
pour  la  pratiquer.  Les  Anciens  remettoient  toujours 
cette  opération  à faire  au  printemps  , ou  à l’automne  , 
mais  la  mort  de  plufieurs  perfonnes , qui  ont  péri  en  at- 
tendant ces  temps  , a fait  réfléchir  les  Chirurgiens  mo- 
dernes , qui  la  pratiquent  heureufement  eu  tout  temps 
de  l’année,  en  obfcrvant  feulement  que  leurs  malades 
n’éprouvent  ni  le  froid  ni  le  chaud,  an  point  d’en  être 
sffcélés  & mal  difpofés  à l’opération.  Unç  précaution  né- 
ceflàire  avant  l’opération,  c’eft  de  préparer  fon  malade. 
,On  le  laigne  une  fois  ou  deux,  fuivant  fes  forces , on  lui 
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Sonne  plufîcurs  lavemens  , & on  le  purge  fuivant  que 
l’indication  s’en  piélentc.  La  réuflite  de  l'opération  dé- 
pend beaucoup  & quelquefois  entièrement  de  la  prépa- 
ration. Mais  le  Chiiurgicn  ne  doit  jamais  opérer  ni  le 
jour  , ni  le  lendemain  d une  médecine.  Au  relie,  il  y a 
quatre  manières  d’op  rer , à l’une  delquellcs  il  faut  avant 
tout,  que  le  Chirurgien  fc  détermine.  11  doit  choilir  du 
haut,  du  grand  , du  petit  appareil , ou  de  l’opetation  la- 
térale ; voici  la  manière  d’opérer  dans  tous  les  ças.  • 

Opération  au  petit  appareil. 

\ 

• La  taille  au  petit  appareil  eft  ainli  nommée  parce  qu’il 
faut  peu  d'inllrumens  pour  la  faire.  Avant  Jean  Roma- 
nis, Médecin  de  Crémone,  qui  lut  le  premier  qui  in- 
venta la  taille  au  grand  appareil,  & qui  la  pratiqua  à 
Rome  en  I52.O,  on  tailloit  toujours  par  le  petit  appa- 
reil. Aujourd’hui  l’on  emploie  l’une  & l’autre,  & plus 
fréquemment  le  grand  appareil,  le  petit  n'ayant  guetes 
lieu  que  pour  lcs.enfans. 

Les  inltrumens  nécelfaires  au  Chirurgien  dans  ce  cas 
font  l°.  deux  aides;  2°.  un  lithotome  ; 3*.  un  crochec  > 
40.  une  tenette.  Il  doit  avoir  pour  le  panfement  1°.  une 
bande  nommée  collier  ; 2°.  le  bandage  en  T double  ; 
|°.des  plumaceaux  couverts  d’un  baume  >4°.  un  emplâtre 
a queue;  50.  une  comprelle  taillée  de  même;  6°.  de 
l’huile  rofat  dans  un  petit  plat  ; 7°.  une  comprclle  longi- 
tudinale nommée  troujfc.  b°.une  autre  comprelle  appcl- 
lée  ventriere  ; 90.  une  petite  terrine  remplie  d’oxycrat» 
10®.  une  petite  bande  nommée  jarretière  ; 11°.  Enfin 
une  traverfine.  La  fonde  dont  nous  avons  parlé  nefervant 
que  pour  s’alïurer  de  l’cxiftcnce  de  la  pierre  ne  doit  point 
être  comptée  au  nombre  des  inftrumens  qui  fervent  à 
l’opération;  néanmoins  il  en  faut  avoir  une  au  moins 
re  à fonder  les  enfans. 

près  avoir  difpolè  fes  inftrumens  & tout  fon  appa- 
reil, le  Chirurgien  met  la  main  à l’œuvre.  Il  emploie  un 
de  fes  ferviteurs  à tenir  l’enfant,  & l’autre  à relcycr  la 
verge  & le  fcrotum.Le  premier  doit  être  un  homme  fort» 
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qui  s’étant  affis  fur  une  chaifé  affez  haute , met  un  oreiîi 
1er  fur  lui , & par-deffus,  un  drap  qui  pend  jufqa’à  terre,  j 
de  peur  qu’il  n’ait  les  jambes  enfanglantées.  Il  prend  l’en- 
tant lur  fes  genoux , & ayant  paifé  fes  mains  par-deffous 
les  petits  jarrets,  il  lui  empoigne  Jcs  deux  bras,  qu’il 
écarte  de  maniéré  que  l’enfant  eit  retenu, dans  la  (ituation 
la  plus  commode  pour  être  taillée  Le  fécond  Aidcreleve|la. 
verge  & les  bourles  avec  fes  deux  mains,  entiiite  L’Opé- 
rateur ayant  frotté  d’huile  ks  doigts  index  & du  milieu 
de  fa  main  gauche,  il  Les  introduit. doucement  dans  l’anus 
& les  pou/Tc  le  plus  avant  qu’il  peut.  La  paume  de  la 
main  étant  tournée  en  enhaut.  Il  fent  alors  La  pierre  qui 
eft  dans  la  veflie , & il  l’amène  avec  fes  deux  doigts  pro- 
che le  col  de  ce  fac,  & la  pouffant  le  plus  qu’il  lui  elt 
poffible,  il  fait  que  la  pierre  produit  une  tumeur  appa- 
rente , fur  laquelle  il  fait  avec  fon  biftouri  lithotome  une 
inciîion  proportionnée  au  volume  de  la  pierre.  Il  ne  faut 
pas  appréhender  d’appuier  trop  le  tranchant  de  l’inftru- 
ment  fur  la  pierre,  quoiqu’il  piaffe  s’en  trouver,  émoulle. 

Il  faut  fendre  exaétement  tout  ce  qui  fe  préfente  à cou- 
per avant  la  pierre  , fans  épargner  meme  le  col  de  1» 
▼effic , afin  qu’il  ne  relie  aucun  filament  qui  puiffe  y re- 
tenir ce  corps.  L’incifion  faite  , le  Chirurgien  rend  le 
biitouri  à l’un  des  aides  & de  la  même  main,  il  faifit  le 
crochet  qu’il  coule  derrière  la  pierre  pour  la  pouffer  en- 
dehors,  à quoi  il  ell  aidé  par  les  deux  doigts  qu’il  tient 
coullamment  dans  le  fondement.  La  pierre  étant  fortie, 
il  faut  examiner  s’il  n’y  en  a point  d’autre,  ou  fi  elle  ell. 
entière.  Que  s’il  y avoit  pluîieurs.pierres,  ou  plufieurs 
morceaux  de  la  même  pierre,  il  faudrait  les  tirer  dç  la 
même  façon  ou  avec  lcs.tenettes. 

Quoique  cette  opération  foit  allez  aifée  à pratiquer  K 
clic  n’en  eft  pas  pour  cela  plus  approuvée  des  lithoto- 
miiles.  Ils  trouvent  qu’elle  ell  le  plus  fouvent  accompa- 
gnée d’accidens  fâcheux  ; comme  , fi  la  pierre  eft  grave- 
Icufe , inégale , angulaire,  on  caufe  des  douleurs  horri- 
bles aux  malades,,  en  la  faifant  approcher  du  perinée.Les^ 
pointes  & les  inégalités  piquent  la  veflie  & peuvent  quel- 
quefois la  déchirer,  ce  qui  eft  très-fenfible  5c  très-4»pgé*. 
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teux.  De  plus,  ilsdifent  qu’étant  raboteufe  on  ne  peut 
que  difficilement  faire  une  incifion  exa&e  & unie,  ni 
allez grande  pour  qu’elle  puill'e  fortir  librement,  &pour 
ces  raifons  plulicurs  Chirurgiens  préfèrent  le  grand  appa- 
reil. 

Quand  l’opération  ell  achevée  , il  faut  faire  le  panfe- 
ment.  On  commence  par  porter  le  malade  dans  Ion  lit* 
en  tenant  l’ouverture  couverte  d’une  comprelle , pour 
empêcher  que  l’air  n’entre  dans  la  vcffic.  Le  lit  doit  aufli 
être  garni  de  draps  en  plufieurs  doubles,  afin  que  le  fang 
ou  l’urine  qui  s’échappent  les  premiers  jours  , ne  gattent 
point  le  matelas.  Si  l’on  n’a  pas  avant  l’opération  mis  le 
collier  autour  du  cou,  ni  attaché  le  bandage  en  T,  on  les 
met  au  malade  avant  que  de  le  panfer , puis  ayant  appro- 
ché l’appareil  du  panfement,  on  leve  la  comptelle,  on 
met  les  plumaceaux  fur  la  plaie,  couverts  d’alf  r ingens  ou, 
de  vulnéraires  , tels  que  les  baumes;  on  applique  enfuite 
l’emplâtre  à queue;  puis  la  grofle  comprelle  par-dcflus, 
puis  on  fait  une  embrocation  avec  l’huile  rolàt  tiède , fur 
le  ferotum,  à la  verge  & fur  la  région  du  pubis.  On  releve 
les  bourfes  avec  une  compreifc  longitudinale  & l’on  appli- 
que la  ventriere.  L’on  doit  avoir  loin  de  tremper  toutes 
ces  comprdlcs  dans  l’oxicrat,  & on  les  arrête  enfin  pac 
l’application  du  bandage  T,  dont  les  deux  branches  vien- 
nent fe  crûifcrfur  la  plaie  & remontent  par  les  aines  pouc 
s’attacher  au  circulaire  qui  tourne  autour  du  corps.  Après 
tout  cela  on  lie  avec  la  jarretière  les  jambes  du  malade 
afin  qu’elles  ne  puiffent  s’éloigner  que  foiblement  l’une 
de  l’autre , & ne  point  rouvrir  la  plaie,  puis  on  met  en 
travers  fous  les  jarrets  la  traverfine  qui  tient  les  genoux 
un  peu  élevés,  on  finit  par  donner  quelque  reftaurans 
au  malade,  ou  quelque  liqueur  qui  puiire  rappellcr  ua 
peu  fes  forces  abattues. 

Opération  au  grand  appareil 

La  taille  au  grand  appareil  s’appelle  ainfi , parce  que 
pour  la  faire,  on  a befoin  d’un  plus  grand  nombre  d’inC. 
trumçns.  C’eft  celle  qui  a en  oratique,  & a ccé- 
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jugée  la  meilleure. Mais  dans  cette  opération  il  /aut  avoifr 
beaucoup  plus  d’aides  que  dans  l’autre  & beaucoup  plus 
d’inilrumens.  Ce  qu’il  y a de  particulier  à cette  opéra-* 
tion,  c’ell  qu’au  lieu  d’étaler  fur  une  table  les  inftru- 
xnens  dont  on  a bcloin,  il  convient  que  l’Opérateur  les 
porte  dans  une  gibecière  devant  lui  pour  en  cacher  la 
vue  au  malade,  & pouvoir  les  prendre  avec  facilité. 
Ayant  donc  pris  un  tablier  avec  fagibeciere,  le  lithoto- 
mifte  garnit  fes  bras  de  deux  manches  de  toile  , & fait 
iitucr  l'on  malade.  Dans  les  hôpitaux  on  a une  chaifc 
faite  exprès,  mais  dans  les  maifons  particulières , on  fe 
fert  d’une  table  que  l’on  drelTe  à une  certaine  hauteur  * 
afin  que  l’Opérateur  ne  foit  point  obligé  de  fe  baiifer 
pour  agir,  & foit  dans  une  parfaite  aifance.  On  garnit 
cette  table  d’un  matelas, qui  porte  furie  dos  d’une chaife 
en  plan  incliné,  parce  qu’il  faut  que  le  malade  y foit 
appuie  en  arriéré.  Enfuite  on  met  le  malade  fur  le  bord 
de  la  table.  Mais  il  faut  auparavant  choifir  fes  inllru- 
mens,  s’en  munir,  & former  l’appareil  du  panfement. 

Les inftrumens  font  i°.  cinq  fcrvitcurs  ; l°.  deux  échar- 
pes longues  de  cinq  ou  fix  aunes  chacune ; 30.  une  fonde 
caneiée;  40.  fous  la  table  un  vaifleau  rempli  d’eau  tiède  a 
50.  une  afiiette  pleine  d’huile  d’olives  ; 6 9.  un  lithotome 
préparé;  70.  les  conducteurs  mâle  & femelle,  ou  à leur 

Îdace  un  gorgeret  ; 8°.  deux  tenettes  , l’une  courbe  & 
autre  droite;  90.  un  bouton  à curette;  io0.  une  canujej 
31°.  un  cordon  ou  ceinture.  L’appareil  du  panfement  eÉt 
le  meme  que  pour  la  taille  au  petit  appareil. 

Le  lithotomifte  étant  donc  muni  de  tous  les  inftru- 
mens  dont  il  peut  avoir  befbin , & les  ayant  préparés 
comme  on  les  a décrits  chacun  à leur  article  , il  mec 
alors  le  malade  fur  le  bord  de  la  table  ainfi  qu’il  a été 
dit , il  le  lie  enfuite  avec  les  deux  écharpes  de  manière 
qu’il  ne  puiflc  interrompre  l’opération  par  aucun  mou- 
vement. Deux  aides  prennent  ces  écharpes , ils  les  plient 
en  deux,  mettent  le  milieu  derrière  le  cou  du  malade, 
£c  defeendant  en  faifant  quelques  lofanges  autour  de 
chaque  bras,  les  cuillcs  étant  pliées  contre  le  ventre , le® 
talons  approchés  contre  lesfefTcSj  on  lie  tellement  ca- 
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lertible  le*bras,  la  cuiflc,  la  jambe  de  chaque  côté,  qu’il 
cft  impofliblc  au  malade  de  faire  le  moindre  mouve- 
ment. Des  cinq  ferviteurs , deux  tiennent  a droite  & 3 
gauche , les  jambes  & les  cuises  du  malade  , & les  écar- 
tent l’une  de  l’autre  le  plus  qu’ils  peuvent  > le  troiiiéme 
monte  fur  la  table  derrière  le  malade  & appuie  les  deux 
mains  fur  fes  épaules»  le  quatrième  cil  fitué  du  côté  droit 
«lu  malade  pour  lui  relever  le  ferotum  d’une  main  , & de 
l’autre  tenir  la  fonde  engagée  dans  le  canal  & la  veflie 
urinaire,  pendant  qu’on  fait  l’incilion;  le  cinquième  cil 
charge  de  préfenter  le  biftouri  au  lithotomilte  , de  le 
reprendre  & de  donner  enfuite  tout  l’appareil  du  panfe- 
ment  dans  l’ordre  preicrit. 

Le  malade  étant  donc  fitué , & tout  arrange  pour  l’ope- 
ration, le  Chirurgien  prend  fa  londe  crenelée  fur  le  dos 
rie  fa  courbure , & d’une  groileur  convenable  pour  le 
fujet,  & après  l’avoir  trempée  dans  l’huile,  il  l’introduit 
dans  la  verge  & la  veflie.  Il  s’aflure  de  nouveau  de  l’exif- 
tance  & de  la  lituation  de  la  pierre,  avant  de  faire  fou 
inciflon , car  il  ne  feroit  pas  impoflible  qu’il  fe  fut  trompé 
à la  première  fois  qu’il  auroit  fonde  , & s’il  ne  la  trou- 
voir  point  à cette  fécondé  reprife , il  ne  devroit  pas  aller 
plus  loin  ; mais  s’il  la  fent  au  moien  de  cette  fonde,  un 
aide  fe  faifit  de  cet  inftrumenr  & le  retient  dans  la  veflie 
en  le  pouflant  de  façon  que  la  convexité  fafle  bomber  le 
périné,  & préfente  plus  aifément  à l’Opérateur  l’endroit 
où  il  doit  couper.  C’eft  le  même  aide  qui  de  l’autre  main 
foutient  le  ferotuno.  Alors  le  Chirurgien  , du  pouce  & du 
doigt  index  de  la  main  gauche  fait  bander  la  peau  du 
périné , puis  il  prend  de  ta  droite  le  biftouri  que  lui  pré— 
fente  le  ferviteur  qui  en  eft  chargé.  C«  ferviteur  doit 
être  au  côté  droit  de  l’Opérateur  & lui  préfenter  le  1». 
thotome  par  le  manche.  Le  Chirurgien  fait  enfuite  fon 
incifion  au  périné  à côté  du  raphé,  ouvre  les  tégumens  & 
l’urètre  fuivant  la  canelure  de  la  fonde  que  lui  préfente 
l’aide  qui  la  tient  engagée  dans  la  veflie.  Cette  incifion 
doit  avoir  depuis  deux,  jufqu’à  quatre  travers  de  doigt 
de  longueur , félon  le  volume  du  corps  à extraire.  Il  y a 
des  lithotoojiftçs  qui  tiennent  cux-mcçîcs  la  foade  enga- 
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gée  dans  là  vcffîe  d’une  main , tandis  que  de  l’autre  il  font 
leur  i.icifion , & cette  méthode  paroît  plus  sûre.  L’incilion 
faite,  on  rend  le  biflouri  à l’aide  qui  l’a  préfcnté. 

Il  s’agit  a&uellement  de  tirer  la  pierre  par  la  tenette. 
Des  litliotomillos  fe  fervent  pour  l’introduire , des  con- 
ducteurs mâle  & femelle,  & ils  fe  comportent  alors.de 
la  manière  dite  à l’article  ConduCleur.  D’autres  rejettent 
les  conducteurs  & ufent  du  gorgeret,  comme  on  l’a  dit 
encore  à l’article  Gorgeret.  Mais  foit  que  l’on  le  ferve 
des  conducteurs  , foit  que  l’on  emploie  le  gorgeret , il 
faut  introduire  doucement  la  tenette  dans  la  vellie,  reti- 
rer la  fonde,  & âpre;  l’immiflion  de  la  tenette  , les  con- 
ducteurs ou  le  gorgeret.  Le  Chirurgien  doit  introduire 
la  tenette  fermée,  & auflîtôt  qu'elle  elt  dans  la  vcilie,  il 
y cherche  la  pierre  de  tous  côtés,  fans  ouvrir  ni  refermer 
la  tenette  pendant  cette  perquilition , parce  qu’en  l’ou- 
vrant fouvent , il  rifqueroit  de  meurtrir  la  vellie,  ou  de 
la  pincer  en  la  refermant.  Loriquc  la  pierre  le  fait  fentir 
au  bouc  de  la  tenette,  l'Opérateur  met  les  deux  mains  à 
l'inflrument,  il  l’ouvre  doucement  , & tâche  d’y  charger 
la  pierre.  Si  ce  corps  lui  paroît  trop  gros  & trop  volumi- 
neux pour  palfer  par  l’incifîon ; ce  qu’il  connoîtra  facile- 
ment par  la  dillance  qu’il  y aura  d’un  anneau  de  la  te- 
nette à l’autre , il  tourne  la  pierre  déjà  chargée  & Cou- 
vrant fa  tenette  il  la  lâche  pour  la  recharger  d’une  autre 
maniéré.  Car  fouvent  il  arrive  qu’une  pierre  n’eft  pas 
parfaitement  ronde  ni  régulière,  & qu’on  la  faifit  de 
maniéré  qu’il  fe  préfente  quelque  grand  diamètre  au 
partage;  ainfi  il  faut  tâcher  de  la  prendre  de  differentes 
maniérés  & crtaier  de  la  tirer  d’une  façon  plus  aifée. 

Il  eft  encore  des  pierres  tendres  & gravelcufes  qui  fe 
fendent  & fe  brifent  entièrement  fous  la  tenette.  Quand 
cela  arrive,  il  en  faut  tirer  les  morceaux  du  mieux  qu’il 
«rft  poflible  d’abord  avec  la  tenette,  puis  avec  la  curette. 
Mais  il  y en  a de  fi  grofles  , qu’il  elt  abfoluinent  imposa- 
ble de  les  extraire,  alors  il  vaut  mieux  les  tailler,  que 
dVxpofer  le  malade  à une  mort  certaine;  & c’eft  pour 
cette  raifon  là  qu’il  ne  faut  pas  attendre  à le  connoitrc, 
que  l’incifion  foit  faite.  Quand  il  y en  a deux , ce  que 
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l’on  connoît  avec  le  bouton , on  les  charge  l’une  après 
l’autre  dans  la  tenette  & on  les  tire  comme  plufîcurs 
morceaux  de  la  même  pierre.  Quand  la  pierre  eft  logée 
à droite  ou  à gauche  dans  un  des  côtés  de  la  vellie , & 
qu’on  ne  peut  pas  y toucher  par  le  moïen  de  la  tenette 
droite,  on  fc  fert  cîe  la  tenette  courbe  qui  fe  charge 
alternent  du  corps  étranger  dans  quelqu’endroit  de  la 
veflie  qu’il  foit  cantonné.  Quand  les  pierres  font  petites 
& en  très-grand  nombre , qu’elles  font  gravelcufes  6c 
s’éparpillent  fous  la  tenette , il  n’cft  pas  toujours  pofli- 
•ble  d’en  yuider  entièrement  la  velïic,  même  avec  la  cu- 
rette, alors,  l’opération  ne  pouvant  être  parfaite  loriqu'il 
relie  quelque  chofe  d’étranger,  apres  avoir  nettoie  la 
veflie  autant  bien  qu’ell  poflible  , on  prend  une  canule 
dont  on  trempe  le  bout  dans  l’huile  rofàt,  & on  l’intro- 
duit doucement  dans  la  plaie , pour  l’y  laiflèr  pendant 
quelque  temps  félon  la  néceflité , on  l’attache  à une  cein- 
ture que  l’on  met  pour  lors  au  malade,  & qui  pafle  par 
deux  anneaux  pratiqués  exprès  à la  tête  de  la  canule  , 
afin  de  la  fixer  dans  la  plaie.  Après  que  la  canule  eft 
engagée  & affinée , on  met  fur  la  plaie  une  comprefle 
quarrée  qu’on  y fait  tenir  par  un  aide  jnfqu’à  ce  qu’on, 
vienne  à panfer  le  malade,  que  l’on  délie  & que  l’on 
porte  dans  fon  lit.  Tout  le  panfement  eft  abfolument  le 
même  que  pour  le  petit  appareil , & on  s’y  comporte  de 
ia  même  maniéré. 

Opération  au  haut  appareil. 

L’on  a donné  le  nom  d’opération  au  haut  appareil  à 
l’extra étion  de  la  pierre  par  le  fond  de  la  veflie,  en  fai- 
fant  une  incifion  au-defliis  du  pubis.  Les  Auteurs  la  pré- 
féreroient  unanimement  à la  taille  au  grand  & au  petit 
appareil,  fi  dans  celle  dont  il  s’agit,  il  n’arrivoit  pas  fi 
fouvent  d’ouvrir  le  péritoine  , & par  conféqucnt 
de  faire  périr  bien  des  opérés.  Pour  entendre  cela 
il  faut  fçavoir  que  le  péritoine  après  avoir*,  couvert 
tous  les  vifeères  du  bas-ventre,  étant  parvenu  dans  la 
région  hypogaftrique , fe  replie  en  dedans  du  ventre  par- 
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d ci  lus  le  fond  de  la  veffie  urinaire  dont  il  couvre  à-peu» 
près  la  moitié;  l'autre  moitié  qui  cil  celle  qui  forme  le 
col  de  cet  organe  n^ell  nullement  recouverte  par  le  péri- 
toine, d’où  il  luit  qu’en  ouvrant  la  veffie  dans  cette  par- 
tie , on  n’ouvre  de  nulle  façon  la  capacité  du  bas-ventre. 
Il  feroit  donc  très-avantageux  de  faire  l’incifion  dans  cec 
endroit , n’y  ayant  d’ailleurs  aucune  partie  d’une  grande 
conféqucnce  à divifer.  Mais  dans  l’adulte , cette  partie  de 
la  veffie  cil  prel'que  entièrement  enfoncée  & cachée  fous 
les  os  pubis , de  façon  que  le  repli  du  péritoine  fe  fait 
prcfquc  de  niveau  avec  le  bord  fupérieur  du  pubis.  D’où 
il  arrive  qu’il  ell,  linon  impoiliblc  toujours,  du  moins  très* 
difficile  pour  l’ordinaire  de  pratiquer  la  taille  du  haut 
appareil.  • ' . 

Dans  les  enfàns  la  chofe  n’ell  pas  tout-à-fàit  de  même. 
Plus  on  rapproche  de  la  naiilance  moins  la  veffie  fe  trouve 
recouverte  par  le  pubis;  dans  l’enfant  nouveau  né,  même 
la  veffie  ell  abfolument  à vue,  & prélente  une  très-large 
furface  àl’incilion  au  haut  appareil,  de  forte  que  beau- 
coup d’habiles  lithotomes  réfervent  cette  efpéce  de 
taille  pour  la  feule  enfance  , & pour  ceux  dont  les  os 
pubis  font  très-abbailTés.  Cependant  la  taille  au  haut  appa* 
reil  feroit  de  toutes  les  manières  de  tailler  la  meilleure 
à tous  égards,  ainli  nous  allons  décrire  la  maniéré  dont 
on  l’a  pratiquée,  & dont  on  peut  la  pratiquer,  fuivant 
M.  Dionis. 

Les  inllrumens  qui  fervent  dans  cette  opération  font: 
I".  une  fonde  creufe;  a0,  une  féringue;  30.  une  petite 
bande  large  d’un  doigt  ; 4°.  un  fcalpel  droit  ;«5°.  une 
grolTe  lancette  armée  de  linge , ou  un  fcalpel  pyramidal  * 
6°.  un  crochet  ; y°.  une  tenette. 

L’appareil  du  panfcmçnt  confille  en  un  plumaceau 
couvert  de  baume  ; a°.  une  emplâtre  quarrée  ; 30.  une 
comprefie  de  meme;  40.  lebandage  circulaire  ; 50.  enfin 
le  fcapulaire.  i>i  l’on  étoit  obligé  de  taire  quelque  point 
de  future,  il  faudroit  fe  pourvoir  d’une  aiguille  courte, 
enfilée  d’un  fil  ciré  , comme  il  ell  marqué  à l’article 
Gnjlroraphie.  1 

Pour  pratiquer  cette  opération , l’on  confcille  d’intro- 

1 duire 
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3uire  dans  la  velfie  une  fonde  dont  l’entonnoir  ou  pa- 
villon puilfe  admettre  lebout  de  la  canuled’une  féringue, 
.afin  d’inje&er  de  l’eau  tiède  dans  la  velfie,  & la  remplir 
de  liquide,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  gonflée  & bien 
tendue.  On  fait  à la  verge  une  ligature  avec  la  petite 
bande  ; on  retire  la  fonde,  & on  ferre  le  canal  de  l’urètre 
de  façon  que  l’eau  ne  puifTe  s’écouler.  L’on  fait  enfuitc 
aiïeoir  le  malade  fur  un  plan  un  peu  incliné , & à la  ren- 
yerfe  j puis  on  fait  une  incilion  à la  peau , & entre  les  muf- 
clés  droits  & pyramideaux  , ou  même  à travers  l’un  de 
ces  derniers  mufcles,  jufques  à la  velfie  ; apres  quoi  en 
appuiant  du  doigt  fur  le  fond  de  la  velfie  , on  fent  la 
flu&uation  de  l’eau  dont  elle  eft  remplie  , puis  l’on  fait 
une  incilion  avec  la  lancette  , ou  le  Icalpel  pyramidal, 
Sc  aulfitôt  avec  le  crochet  on  cherche  à faire  venir  la 
pierre  , ou  on  la  tire  avec  la  tenette.  Apiés  avoir  exa- 
miné li  elle  eft  feule,  ou  s’il  y en  a pluneurs,  ou  on  les 
tire,  ou  s’il  n’y  en  a point,  on  délié  la  verge  ; on  laillc 
écouler  l’eau  & on  panfe  la  plaie  à l’ordinaire. 


Opération  latérale. 

Cette  opération , dont  le  frere  Jacques  eft  l’inventeur,' 
a été  fuivie  & perfeélionnée  pat  quantité  d illuftres  Chi- 
rurgiens, tant  en  France,  qu’en  Hollande , en  Allema- 
gne & en  Angleterre.  M.  Marefchal  en  France  eft  le  pre- 
mier qui  ait  profité  de  la  maniéré  d’opérer,  téméraire  & 
mauflade  du  frere  Hcrmite.  M.  Rau  en  Hollande  l’a 
pcrfcéHonnée  de  façon  à la  faire  adopter  généralement. 

C’cft  d’aprîs  fa  méthode  que  MM.  Heifter,  Chefel- 
den , Morand , SenfT,  &c.  ont  tiré  des  pierres  de  la  velfie  t 
& c’eft  de  lui  que  l’opération  a été  appelléc  M opération 
de  Rau.  Voici  la  maniéré  dont  frere  Jacques  la  pratiqua 
d’abord,  après  quoi  nous  verrons  les  changemens  que 
Rau  y a faits  & qui  ont  été  fiiivis.  Il  plaçoit  le  malade 
fur  une  table,  à la  renverfe,  & fans  l’attacher , •&  de  la 
manière  qu’il  a été  dit,  il  introduifoit  dans  la  velfie  un 
cathéter  de  fer,  rond , & poli  fans  canclure.  A l’aide  de  cet 
inftrumcnt  il  abbaiilbit  la  velfie  vers  la  gauche  du  periné, 

D.  de  Ch.  Tome  II.  H 
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Enfuite  avec  un  lithotome  particulier  , plus  long  que? 
l’ordinaire,  il  faifoit  à côté  du  périné  une  plaie  un  peu 
différente  de  l’incifion  commune.il  enfonçoit  fon  fcalpel 
dans  la  partie  la  plus  proche  de  l’anus,  & le  conduifoit 
vers  la  lupérieure  en  ligne  à-peu-prés  direCte,  mais  un 
peu  de  dedans  en  dehors,  jufqu’à  environ  le  milieu  du 
périné.  Il  coupoit  tout  ce  qui  fe  trouvoit  entre  la  peau  6c 
le  cathéter,  à-peu-près  comme  dans  le  petit  appareil, 
le  corps  & le  col  de  la  vefF.c  , fans  pourtant  offen- 
fer  le  canal  de  l’urètre.  Puis  il  pafloit  le  doigt  dans 
la  veflie  & cherchoit  la  fituation  de  la  pierre.  Cela 
fait,  il  pafloit  par  la  plaie  un  inftrument  de  lerfcmblable 
à une  cuiller  allongée  qui  lui  tenoit  lieu  de  conduéteur, 
à l’aide  duquel  il  infinuoit  une  tenette  aflez  fembla- 
ble  aux  tenettes  communes,  après  quoi  il  retiroit  fon 
conducteur.  Enfin  il  faififloit  le  calcul  avec  cette  tenette, 
puis  retirant  fon  cathéter,  il  extraïoit  en  même  temps 
par  l’ouverture  qu’il  avoit  faite  , la  tenette  & la  pierre. 
Mais  l’ouverture  de  cadavres  qui  avoient  été  taillés  de  fa 
main  fit  voir  que  cette  opération  étoit  très-mal  faite.  On 
trouva  qu’à  quelques-uns  le  col  de  la  veflie  étoit  coupé 
en  travers , de  forte  qu’elle  étoit  tout-à-fait  féparée  de 
l’urètre,  à d’autres  que  la  veflie  étoit  percée  de  part  en 
part,  &de  pluficurs  côtés,  ce  qui  prouvoit  bien  que  le 
firere  étoit  mal  alluré,  dans  l’opération,  & fait  voir  pour- 
quoi il  ne  vouloir  point  tailler  de  fujets  qui  euflent  de 
petites  pierres. 

M.  Rau  après  avoir  vu  travailler  firere  Jacques , vit  que 
l’on  pouvoit  tirer  avantage  de  cette  méthode  , & s’appli- 
qua à la  perfectionner.  Voici  comment  il  l’a  pratiquée  : 
3°.  il  préparoit  fon  malade,  choififloit  un  tems  &un  lien 
commodes , plaçoit  & fixoitlc  fujet  comme  dans  les  opé- 
1 rations  décrites,  avec  cependant  un  appareil  moins  ter- 
rible; a°.  quand  il  étoit  fur  le  point  de  faire  fon  incifion , 
il  pafToit  dans  la  veflie  un  cathéter  cannelé  un  peu  plus 
gros  que  le  cathéter  ordinaire,  & de  la  main  gauche  il 
appuïoit  fur  le  manche,  & prefloit  la  veflie  vers  la  partie 
gauche  du  périné  ; puis  mettant  le  genou  droit  en  terre  , 
après  avoir  cherché  la  bofTe  de  l’algalie , il  faifoit  fon 
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'înciiïon  de  haut  en  bas  obliquement  de  dehors  en  dedans, 
puis  partant  les  deux  conducteurs  mâle  & femelle  , il  ti- 
-roit  au  moïen  de  la  tenette , les  pierres  de  la  veflie  avec 
une  facilité  communément  très-neureufe,  & panfoit  lt 
• plaie  à l’ordinaire.  M.  Chefelden  en  Angleterre  l’a  en- 
core perfectionnée,  & nous  la  lai/Tée  telle  qu’on  la  pra. 
tique  aujourd’hui  dans  certaines  rencontres.  Car  elle  a 
des  inconvéniens , & n’eft  pas  praticable  en  toute  occa- 
sion: 1°.  elle  laille  des  fiftules  au  périné  ; x°.  la  Situation 
tranfvcrfale  d’une  grofle  pierre  qui  auroit  pû  être  tirée 
par  le  haut  ou  le  petit  appareil,  empêche  Souvent  qu’on 
ne  la  tire  par  cette  opération  > 3P.  elle  eft  impraticable 
fur  les  femmes  , &c. 

Opération  de  la  Taille  pour  les  Femmes. 

Les  femmes  font  fujettes  à la  pierre , ainfi  que  les 
hommes  ; elles  les  rendent  cependant  plusaifément  qu’eux, 
quand  elles  en  ont  de  petites  : mais  il  faut  les  débar- 
xafler,  comme  eux,  des  grolTes  , par  l'opération.  Cette 
opération  fc  fait  chez  elles  de  deux  maniérés,  au  grand, 
ou  bien  au  petit  appareil.  Dans  le  petit  appareil,  outre 
qu’on  y emploie  peu  d’inftrumens , on  ne  fait  aucune 
incifion.  Voici  tout  l’appareil. 

Les  inllrumens  font  , io.  une  fonde  canelée;  2.0.  un 
petit  vafe  rempli  d’huile  ; 30.  un  dilatatoire  ; 40.  un 
crochet  ; & comme  il  n’y  a point  de  panfement  à faire, 
on  n’a  aufli  nul  befoin  d’autre  appareil. 

Avant  de  commencer  l’opération  , on  place  la  femme 
dans  une  chaife  haute , panchée  en  arriéré  , les  cuifles 
écartées  & élevées , & le  Chirurgien  la  commence  par 
l’introduélion  de  la  fonde  droite  & canelée  qu’il  trempe 
auparavant  dans  l’huile.  Cet  inftrument,  une  fois  in- 
troduit dans  l’uretre,  on  l’avance  dans  la  veflie,  & l’on 
cherche  la  pierre.  Après  cela  , le  Chirurgien  , au  moïen 
de  la  cannelure  de  la  fonde,  introduit  Ton  dilatatoire, 
& retire  fa  fonde.  Il  élargit  l’uretrc  qui  peut  prêter  con- 
fidérablement.  La  dilatation  faite,  il  retire  l’inftrument ; 

après  avoir  huilé  les  deux  doigts  de  la  main  gauche. 
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index  Sc  médius il  les  introduit  dans  le  vagin  , ou  dans 
l’anus  ( aux  filles  ) &:  appuiant  de  la  main  droite  , au- 
deflus  du  pubis  , il  tâche  par  cette  preffion  & contre- 
prelfion  , de  faire  avancer  la  pierre  vers  l’orifice  de  l’u- 
retre.  Quand  la  pierre  eft  à vûe,  il  ôte  fa  main  de  def- 
fus  le  ventre,  & y fubftitue  celle  d’un  aide,  puis  pre- 
nant le  crochet , il  le  fait  couler  derrière  la  pierre  qu’il 
fait  fortir  dehors , comme  aux  enfans  qu’on  taille  au 
petit  appareil. 

Ceux  des  Lithotomiftes  qui  croient  le  petit  appareil 
plus  douloureux  que  le  grand,  préfèrent  celui-ci  , & 
alors  ils  font  fituer  la  femme  fur  la  chaife  , comme  dans 
le  petit  appareil  > lui  mettent  les  écharpes  , comme  aux 
hommes , la  font  tenir  par  des  aides , puis  ils  gliiTent 
dans  l’uretre  une  fonde  telle  que  celle  que  l’on  a em- 
ployée dans  le  petit  appareil , pour  guider  leur  dilata- 
toire  qui  eft  une  efpéce  de  pince  , dont  les  branches  al- 
longées & de  moïenne  groll'eut  , peuvent  entrer  dans 
l’uretre  , ils  les  ouvrent , & de  droit  , & de  gauche , ils 
font,  avec  un  biftouri  à lame  étroite,  une  incifion  lé- 
gère au  canal  de  l’urine , plus  ou  moins  grande , au  refte, 
•fuivant  que  la  pierre  eft  plus  ou  moins  confidérablc. 
L’incifion  faite  , ils  paflent , à l’aide  du  gorgeret ,'  les 
jenettes  & tirent  la  pierre.  Le  moins  d’inftrumens  dont 
on  peut  fe  fervir  eft  toujours  le  meilleur  , ainfi  ceux  qui 
font  eiTentiels  dans  ce  cas  , font , lo.  la  fonde  , ou  le 
gorgeret  ; ao.  un  dilatatoire  à rellort , pu  fans  refTort  > 
3°.  un  biftouri  étroit  s 40.  des  tenettes  droites  ou  cour- 
bes. Il  n’y  a point  non  plus  de  panfement  à faire  , il 
faut  cependant  avoir  foin  de  grailler  d’huile  les  inftru- 
•mens  qu’on  emploie , toutes  les  fois  qu’on  les  fait  en- 
trer des  le  canal  urinaire.  Mais  on  a beau  prendre  fes 
.précautions,  on  ne  fçauroit  empêcher  que  les  trois  quarts 
des  femmes,  qui  ont  fubi  l’opération  de  la  taille  , ne 
Toient  incommodées  d’une  incontinence  d'urine.  Cela 
vient  de  ce  que  les  fibres  mufculaires  du  fphinélcr  de 
l’uretre,  trop  diftendues  par  le  dilatatoire,  n’ont  pû  re- 
prendre leur  ton  & leur  rellort  naturel.  Il  feioit  infi- 
niment plus  avantageux  de  faire  la  taille  au  haut  apparci), 
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Txlra&ion  de  la  Pierre  engagée  dans  Curelre. 


Quoique  les  pierres  fe  forment  communément  dans 
le  rein  & dans  la  veffie  , quelles  y groffiffent  auffi  plus 
aifément , toutefois , il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  calculs 
de  moïenne  groffeur , enfiler  le  canal  urinaire  , & s’y 
attacher  de  façon  à y croître  affez,pour  ne  pouvoir  avan- 
cer , ni  reculer.  Il  faut  alors  une  opération. 

Les  inftrumens  qui  fervent  à la  faire  font  , i°.  une 
bandelette}  ao.  une  petite  feringue  } 30.  un  peu  d’huile 
d’olive } 40.  une  petite  curette  i 50..  un  biftouri,  ou  un 
fcalpcl. 

L’appareil  confifte,  10.  en  une  emplâtre  de  cérufe.j’ 
2.0.  une  comprelTe } 30.  une  bande.  Cependant  il  faut 
confidérer  , avant  que  d’en  venir  à l’opération  , cffaïer,s’il 
cft  poflîble,  qu’en  dilattant  le  canal , lapierreglifté  & forte 
hors  de  l’uretre.  L’on  épargne  quelquefois  l’opération 
par-là,  & voici  comme  il  faut  s’y  prendre  : première- 
ment , il  eft  très-aifé  de  connoître  l’endroit  où  la  pierre 
c/l  arrêtée}  le  . malade  le  montre,  & l’on  feut  une  du- 
reté qui  la  fait  diftinguer  le  plus  facilement  du  mondes 
en  fécond  lieu , le  Chirurgien  ne  rifque  jamais  rien  de 
tenter  les  moïens  les  plus  doux.  Le  premier  effai  con- 
fifte à prelTer  la  pierre  de  haut  en  bas  avec  les  deux 
doigts } quelquefois  aidée  par  le  cours  de  l’urine , elle 
glillé  & fort  de  l’uretre  > mais  lorfqu’il  ne  peut  la  faire 
avancer  fans  de.  grandes  douleurs,  il  faut,  avec  uqe  ban- 
delette , lier  la  verge  au-deflus.du  corps  étranger, 
injeéler  dans  l’uretxe  de  l’huile  d’olive,  avec  une  petite 
feringue  } la  ligature  empêche  que  l’injeélion  ne  repouffe 
la  pierre , & qu’elle  ne  retourne  fur  fes  pas.  L’Opéra- 
teur effaie  une  fécondé  fois  de  faire  avancer  la,  pierre 
en-dehors,  ce  qui  s’exécute  avec  beaucoup  moins  de 
douleur.  Quand  on  s’apperçoit  qu’il  y a encore  quelque 
difficulté  , on  prend  une  curette  longue  de  quatre  à cinq 
pouces  , il  la  trempe  dans  l’huile,  pour  l’introduire  danç 
la  verge,  & en  pouffer  le  bout  à côté  & au-delà  de  U 
pierre , afin  de  la  tirer,  au-dehors  par  ce  moïen.  Cç§ 
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expédient  réuflit  Couvent  aulli  ; mais  quand  il  manque, 
c’eft  une  abfolue  néceflité  d’en  venir  à l’opération  , qui 
conlifte  en  ceci  : 

Le  Lithotomifte  ôte  la  ligature,  afin  de  pouvoir  re- 
fouler la  peau  le  plus  qu’il  peut  vers  la  racine  de  la 
verge i il  la  remet  enfuite  au-deffus  de  la  pierre,  puis 
tournant  la  verge  de  la  main  gauche  vers  le  pubis  pour 
mettre  le  canal  de  l’uretre  à fa  portée  & en  en-haut, 
il  affujettit  la  pierre  avec  les  deux  doigts  de  la  main 
gauche,  puis  écartant  la  peau  , il  fait  i avec  le  biftouri, 
une  incifion  au  canal , proportionnée  à la  grofîeur  de 
la  pierre.  Il  obferve  cependant  de  couper  les  tégumens 
& l’uretre  dans  la  direâion  longitudinale.  Il  prend  en- 
fuite  une  curette,  qu’il  coule  fous  la  pierre,  & par  ce 
moien  il  la  fait  fortir  de  l’uretre.  La  raifon  pour  laquelle 
on  refoule  la  peau  vers  la  partie  fupérieure  de  la  verge 
c’eft  afin  que  les  plaies  des  tégumens  & de  l’uretre  ne 
fe  trouvent  pas  vis-à-vis  l’une  de  l’autre.  L’opération 
faite  on  panle  la  plaie,  à l’ordinaire , avec  l’emplâtre 
de  cérufe , la  compreffe  & le  bandage  circulaire  , ac- 
commodes à la  figure  de  la  plaie  & de  la  partie  à 
bander. 

Variations  de  l’operation  de  la  Taille. 

Le  Frere  Jacques  aïant  apporté  en  France  une  nou- 
velle méthode  de  tailler,  différente  de  celle  qui  fe  pra- 
tiquoit  au  grand  , au  petit , & au  haut  appareil , les 
Chirurgiens  François  chez  qui  il  fit  fes  épreuves  , en 
condamnant  ce  qu’il  y avoit  de  défeétueux  dans  fon 
opération  , s’étudièrent  à en  tirer  profit , pour  le  bien 
de  l’humanité  , & la  gloire  de  leur  art.  M.  Marefchal , 
premier  Chirurgien  de  Louis  XIV,  la  mit  le  premier,  en 
pratique  , après  l’avoir  re&ifiée  , & tandis  que  le  Frere  , 
acferKU?  du  Royaume  , étoit  allé  en  Hollande  exercer 
fa  lithotomie  , M.  Rau,  Médecin  d’Amfterdam  , y cher- 
cha & en  tira  de  nouveaux  avantages.  M.  Hcifter,  Mé- 
decin à Aftorf  , la  pratiqua  , fuivant  la  méthode  de 
M.  Rau,& naguère*  encore,  M.Chcfeldcn,  en  Angleterre, 
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-tl  employé  toute  fon  application  à la  rendre  auffi  par- 
faite qu’elle  peut  l’être.  C’eft  fur-tout  dans  la  taille  au 
côté  du  périné  ; qu’il  a corrigé  plulieurs  chofes  que  M. 
Rau , ni  les  autres , n’avoient  pas  cru  défeélueufes.io.  M. 
Chefelden  a voulu  que  fes  malades  fulient  placés  fur 
une  table  quarréc  , de  trois  pieds  de  haut , fur  trois 
&c  demi  de  long  , & deux  & demi  ou  environ  de  large.  Le 
bout  où  doivent  porter  les  fefTes  eft  plus  élevé  que  l’au- 
tre , il  a placé  enfuite  des  oreillers  fous  la  tête  & des 
couffins  fous  les  feffies,  de  façon  que  le  fujet  à tailler 
a la  tête  & les  felïes  plus  élevées  que  le  ventre.  Le  Chi- 
rurgien ne  lie  point  le  malade  , mais  le  fait  tenir  ferme 
par  des  ferviteurs.  a0.  M.  Chelèlden  iufinue  une  algalic 
crcufe  & canelée  , au  moïen  de  laquelle  il  remplit  d’eau 
la  veffie , y retient  le  cathéter  , au  moïen  d’un  cordon 
de  flanelle  , qu’il  noue  autour  de  la  verge , puis  s’afleiant 
fur  un  une  chaife  à moitié  de  hauteur  de  la  table  , il 
fait  fon  incifion  à la  maniéré  de  M.  Rau  , hormis  qu’il 
coupe  d’une  feule  incifion,  la  peau,  la  graiffie,  les  muf- 
cles  & la  veffie,  ce  que  ne  faifoit  pas  M.  Rau.  Ayant 
ouvert  la  veffie  de  cette  façon,  il  pâlie  fon  doigt  index 
gauche  dans  la  veffie,  pour  chercher  la  pierre  , & fans 
autre  conduéteur  , il  introduit  la  tenette  en  le  retirant,  3c 
ayant  faili  la  pierre  , il  la  tire  hors  de  la  veffie.  Cette 
opération , quelque  heureufe  qu’elle  ait  été , avoir  en- 
core des  inconvéniens  que  l’Auteur  a corrigés  en  deux 
autres  tems  différens.  M.  Morand  l’a  pratiquée  enfuite 
en  France  , de  la  même  maniéré , avec  fuccés.  M.  Fou- 
bert  a auffi  changé  à cette  méthode  , & en  donne  une 
qu’il  a décrite  lui-même  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie de  Chirurgie,  mais  qui  jufqu  ici  n’a  pas  été  mife 
avantageufement  en  ufage. 

Toutes  ces  méthodes  de  tirer  la  pierre  de  la  veffie,' 
ont  leurs  avantages  & leurs  difficultés.  Elles  font  tou- 
tes applicables , fuivant  les  différens  cas , & il  n’y  en  a 
point  de  préférable  à l’autre  , quand  l’occafion  fe  pré- 
lente  d’f iy  faire  une  en  particulier.  Mais  elles  exigent 
.routes  une’  connoiflance  anatomique  parfaite  des  par- 
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tics  que  l'on  doit  ouvrir , de  leur  fituation  relative , St 

une  adreffe  longtems  exercée. 

LITROTOMISTE.  Nom  que  l’an  donne  aux  Chi- 
rurgiens qui  pratiquent  particulièrement  l’opération  de 
la  Taille  , dite  autrement  Lithotomie. 

LOBE.  Partie  intégrante  de  quelque  vifeere  conft— 
dérable , & qui , par  la  colle&ion  & l’enfemblc  de  fes 
fibres  , approche  en  quelque  forte  , de  la  figure  d’un 
peloton  de  fil.  Tels  font  les  lobes  du  cerveau,  du  pou- 
mon , du  foie , &c.  Voyez  chacun  de  ces  articles. 

Lobe  de  L oreille.  On  donne  ce  nom  à ce  petit  ap- 
pendice cutané  , que  les  Dames,  chez  nous , ornent  de 
pendans  d’oreilles.  Voyez  Bulbe . 

LOBULE.  Diminutif  de  Lobe  , petit  Lobe.  Tel  efl 
le  Lobe  de  l’oreille. 

Lobule  de  Jpigel.  Voyez  Foye. 

LOCHIES.  Vuidangcs.  Evacuation  de  fang  & d’hu- 
meurs qui  fortent  par  la  matrice,  immédiatement  après 
l’accouchement,  C’eft-à-dirc,  après  la  fortie  de  l’en- 
fant & du  placenta.  Cet  écoulement  dure  huit  , dix  x 
quinze  & quelquefois  plus  de  dix-huit  jours  , en  dimi- 
nuant infenfiblement.  Les  premiers  jours  il  eft  teint  de 
fang , mais  à mefure  que  les  vailîeaux  fe  refferrent , 
il  devient  pâle  & Emphatique.  Quand  il  y a des  déran- 
gemens  dans  cette  forte  d’évacuation  , il  naît  des  ma^- 
ladies  très-dangéreufes,  qui  ne  font  pas  du  refTort  de  la 
Chirurgie. 

LOMBAIRE  Se  dit  de  tout  ce  qui  a rapport  aux 
lombes  , ou  reins. 

Lombaire  externe.  On  a donné  ce  nom  à un  mufcle 
d’une  figure  à peu  près  quarrée,  placé  le  long  des  ver- 
tèbres lombaires  , entre  la  dernière  des  faufles  côtes  & 
la  crête  de  l’os  des  îles  : on  l’a  aufli  appelle  quarré  de 
triangulaire  des  lombes.  Voyez  Quarré  des  lombes. 

Lombaire  interne.  C’cft  le  nom  que  l’on  donne  à un 
mufcle  fléchifTeur  de  la  coiffe , plus  connu  fous  le  nom, 
de  p foas.  Son  extrémité  fupérieurc  s’attache -aux  par- 
ties latérales  du  corps  de  la  dernicrç  Yertebrç  du  do$ 
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& des  vertcbres  lombaires,  & l’inférieure  au  petit  tro- 
chanter. 

Lombaire  ( Région)  Voyez  Lombes  8c  Région. 

Lombaires.  ( artères  6*  veines  ) Rameaux  artériels  i 
au  nombre  de  cinq  ou  lix  , qui  fortent  de  la  partie 
poftérieure  & inferieure  du  tronc  de  l’aorte  dépendan- 
te , & qui  vont  fe  diftribuer  à la  moelle  de  l’épine , & 
aux  mufcles  qui  couvrent  les  lombes.  On  peut  les  dif. 
ringuer  en  fupèrieurs  8c  en  inférieurs.  Les  fupéricurs 
donnent  de  petits  rameaux  aux  parties  voifines  du  . 
diaphragme  & des  mufcles  intcrcoftaux.  Les  inférieurs 
fournilTent  du  fang  aux  mufcles  pfoas , aux  quarrés  ou 
triangulaires  , aux  tranfverfes  & aux  obliques  du  bas- 
ventre  , aux  vertébraux  8c  aux  corps  des  vertébrés.  Ils 
les  entrent  dans  le  canal  de  l’épine  , où  ils  fournif- 
fent  à la  moelle  épiniere  , 8c  quelques  artérieles  aux 
nerfs.  * 

Les  veines  lombaires  prennent  le  fang  des  parties 
auxquelles  les  artères  l’ont  apporté  , 8c  le  vont  verfer 
dans  le  tronc  delà  veine  cave  afeendante.  Elles  fe  rendent 
par  paire  dans  cette  grofl'e  veine  , à peu  près  comme  les 
artères  nailTent  de  l’aorte. 

Lombaires.  ( ganglions  ) Ce  font  les  ganglions  hor- 
ideiformes  que  le  nerf  intercoftal  forme  dans  les  régions 
lombaires.  Voyez  Hordéiformes  8c  Intercoftal. 

Lombaires  ( glandes  ) Corps  glanduleux  de  différente 
groffeur  qui  fe  rencontrent  , dans  l’abdomen  , auprès 
des  lombes  > elles  font  de  la  nature  des  Emphatiques  , 
comme  les  iliaques  8c  les  autres  qui  les  avoihnent. 

Lombaires  ( nerfs  ) On  compte  cinq  paires  de  nerfs 
lombaires , qui  ont  toutes  cela  de  commun , qu’elles 
jettent  en  arriéré  des  filets  pour  les  mufcles  vertébraux, 
qu’elles  communiquent  enîcmble  , avec  le  grand  fÿm- 
pathique  de  chaque  côté  , 8c  qu’elles  font  recouvertes 
par  les  mufcles  pfoas.  Leurs  branches  de  communica- 
tion avec  les  grands  fympatiques  font  longues , parce 
que  ces  nerfs  s’avancent  beaucoup  vers  le  devant  des 
çorp$  des  vertébrés  lombaires,  Elles  fe  comptent  enfin. 
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«omme  les  vertèbres  fous  lefquelles  elles  partent.  Voyci 
Paires  de  nerfs. 

Lombaires.  ( Vertébrés  ) Il  y a cinq  vertébrés  de  ce 
nom.  Ce  font  les  plus  volumineufes  & les  plus  folides 
de  toute  la  colonne  épiniere.  Elles  font  fituées  entre  les 
dorfales  & l’os  facrum.  Voyez  Vertèbres. 

LOMBES.  Ce  font  les  deux  régions  latérales  de  l’om- 
bilic. Us  font  fitués  au-dert‘ous  des  hypochondres  & au- 
dertiis  des  légions  iliaques.  Voyez  Ombilicale. 

. LÛMBO-COSTAL.  M.  Winflow  propofe  ce  nom 
pour  le  fubflituer  à celui  de  facro-lombaire  que  l’on 
donne  à un  mufcle  fort  long , dont  la  partie  inférieure 
s’étend  depuis  l’os  facrum  jufqu’aux  côtes.  Voyez  Sacro- 
lombaire. 

LOMBRICAUX.  On  donne  ce  nom  à quatre  petits 
mufclcs  grêles,  placés  dans  le  fond  de  la  main,  à caufc 
de  la  rertemblance  qu’on  leur  a trouvée  afcc  des  vers  de 
terre,  qui  portent  en  Latin  un  nom  dont  celui-ci  eft 
dérivé.  C’eft  la  même  raifon  qui  les  a fait  nommer  Ver- 
miculaires.  Us  naiflent  dans  la  paume  de  la  main,  des 
tendons  du  mufcle  profond , au-dertbus  du  ligament  annu- 
laire, & accompagnent  les  tendons  du  même  mufcle  , 
jufqu’à  la  bafe  de  la  première  phalange  des  quatre  doigts 
à laquelle  ils  fc  terminent  du  côté  du  pouce.  Us  font  fu- 
jets  à quelques  variétés  dans  leurs  attaches  > ils  s'unifient 
ordinairement  en  partie  avec  les  inter-ofleux  & avec 
l’extenfeur  commun.  Us  font  auxiliaires  de  ces  mufcles 
& peuvent  aurti  aider  un  peu  à la  flexion. 

Lombricaux  des  Orteils  : on  donne  ce  nom  àplufieurs 
petits  mufcles  du  pied,  par  la  raifon  qui  l’a  fait  donner 
aux  mufcles  précédons , comme  c’efl  encore  par  la  même 
raifon  qu’on  les  nomme  aurti  venniculaires. Us  font  au 
nombre  de  quatre:  ils  prennent  nairtance  des  tendons 
du  mufcle  longfléchifleur  , & vont  fe  terminer  par  au- 
tant de  tendons  aux. premières  phalanges  des  quatre  der- 
niers orteils  du  pied.  Us  aident  à fléchir  les  orteils  & à 
les  approcher  les  uns  des  autres.  .... 

LONG  du  col}  on  donne  ce  nom  à un  mufcle  fléchit? 
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feur  du  cou , que  l’on  divife  ordinairement  en  deux  por- 
tions, fuivant  la  direction  de  plufieurs  petits  muicles 
dont  il  elt  compofé.  La  portion  fupéricure  s’attache  aux 
apophyfes  tranfverfes  des  cinq  vertebres  inferieures  du 
col,  d’où  elle  fe  porte  obliquement  au  corps  de  la  féconde, 
de  la  troifiéme  & de  la  quatrième  pour  s’y  terminer.  La 
portion  inférieure  s’attache  à la  partie  latérale  du  corps 
de  la  derniere  vertebre  du  col,  & des  trois  premières  du 
dos,  & montant  un  peu  obliquement  en  dehors,  elle  va  fe 
terminer  à la  racine  des  apophyfes  tranfvcrfes  de  toutes 
les  vertebres  du  col^  fi  on  en  excepte  la  première  & la 
derniere.  Ces  mufcles  fervent  aux  mouvemens  du  col , 
dont  ils  font  les  plus  puilfans  fléchifTcurs. 

LONG  du  dos  ou  long  dorfal : on  donne  ce  nom  à un 
mufcle  long  & étroit,  placé  entre  les  apophyfes  épineu- 
fes  des  vertebres  & le  mufcle  facro-lombairc  avec  lequel 
il  fe  confond  inférieurement , & dont  il  n’cft  féparé  dans 
le  refte  de  fa  route  que  par  une  membrane  très-fine  de 
tillu  cellulaire.  Il  s’attache  inférieurement  par  une  apo- 
névrofe  qui  lui  cft  commune  avec  le  facro-lombairc  à la 
partie  poflérieure  & fupéricure  de  l’os  des  îles , & à l’os 
îaerum  , & par  une  portion  charnue  à la  partie  poflé- 
rieure & interne  du  même  os  des  îles  : il  s’attache  au  fit 
aux  épines  des  quatre  ou  cinq  dernières  vertebres  des 
lombes  par  autant  de  bandes  tendineufes,  & aux  apophy- 
fes tranfverfes  & obliques  des  mêmes  vertebres,  par  plu- 
fieurs portions  charnues.  Il  fè  termine  fupérieurement 
par  plufieurs  bandes  prcfque  toutes  tendineufes , qui 
s’attachent  aux  extrémités  des  apophyfes  tranfverfes  des 
fept  vertebres  fupérieures  du  dos,  & par  plufieurs  por- 
tions charnues  à la  partie  inférieure  & externe  des  fautes 
côtes  auprès  de  leurs  angles.  On  trouve  à la  partie  in- 
terne de  ce  mufcle  fix  ou  fept  bandes  mufculaircs  fem- 
blables  à celles  que  l’on  remarque  au  facro-lombnire. 
Leur  direction  elt  auflï  de  haut  en  bas , & elles  croilenr 
les  autres  fibres  du  mufcle.  Leur  nombre  & leur  arran- 
gementvarient  beaucoup. 

On  pounoit  en  faire  un  mufcle  particulier.  Ces  ban- 
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des  mufculaires  font  attachées  fupérieurement  aur  apff- 
phyfes  tranfverfes  des  quatre  premières  vertebres  du 
dos  , & s’attachent  à celles  des  inférieures. 

Le  très-long  du  dos  fert  à étendre  les  vertebres  aux- 
quelles il  s’attache  & à modérer  tous  les  mouvemens  de 
l’épine.  i» 

LONGITUDINAL.  ( finus  ) Canal  veineux  qui  fe 
trouve  le  long  de  la  fauLx  de  la  dure-mere  ; il  y en  a 
deux  , l’un  fupérieur , l’autre  inférieur.  Le  fupérieur 
cft  formé  par  l’efpace  triangulaire  que  laiflènt  entr’ellcs 
les  deux  lames  de  la  faulx  , en  s’adofïânt  l’une  contra 
l’autre  , & en  s’attachant  aux  bords  de  la  gouttière  of- 
feufe  qui  fe  trouve  pratiquée  à la  face  interne  du  co- 
ronal , & le  long  de  toute  la  future  fagittale.  Il  s’at- 
tache d’une  part  au  trou  qui  eft  devant  l’apophyfie 
crijln-galli  3 & monte  en  fe  dilatant  peu  à peu , pour 
le  terminer  de  l’autre  part  à l’endroit,  où  la  dure-merc 
forme  la  tente  du  cervelet.  L’inférieur  eft  fitué  à la  par- 
tie inférieure  de  la  faulx  , près  du  corps  calleux  , & va 
s’ouvrir  dans  le  quatrième  linus  , ou  celui  qui  reçoit  le 
fînus  longitudinal  fupérieur.  On  remarque  beaucoup  de 
brides  tendineufes,  & de  glandes  de  Pachioni  dans  ce 
premier.  ; 

LOUCHE.  Qui  regarde  habituellement  de  travers. 
Les  enfans  font  fujets  à loucher  -,  cela  yient  de  ce  que 
les  nourrices  n’ont  pas  le  foin  de  les  tourner  du  côté 
du  jour,  quand  elles  les  couchent.  Les  enfans  en  s’é- 
veillant cherchent  le  jour,  qui  leur  venant  de  biais  leur 
fait  tourner  la  vue  de  ce  côté-là , & fait  contrafter  aux 
yeux  cette  habitude  vicieufe  de  regarder  mal  les  objets. 
Voyez  Strnbifme  & Beficles. 

LOUP.  Ulcéré  malin,  virulent , chancreux  , qui  vient 
aux  jambes , ronge  & confume  les  chairs  voifines,  com- 
me un  loup  affamé  , d’où  il  a pris  fon.  nom.  Voyez 
Ulcéré . 

LOUPE.  Tumeur,  fouvent  enKyftée  , & pour  l’or- 
dinaire , ronde  ou  ovale , plus  ou  moins  confiftante  , 
fuivant  la  matière  dont  elle  eft  formée,  quelquefois, 
groffe,  quelquefois  petite,  fans  douleur,  faus  inflam* 
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Jmation , & Tans  changement  de  couleur  à la  peaa.  Il 
y a bien  des  fortes  de  loupes , à raifon  du  lieu  où  elles 
font  fituées , & de  la  matière  qu’elles  contiennent.  Celle 
<jui  eft  faite  de  chair,  retient  proprement  le  nom  de 
Loupe  , Loupe  charnue  ; celle  de  la  gorge  s’appelle 
gouetre  ; celle  qui  eft  remplie  de  graille  épailfie  , li- 
pome ; quand  la  matière  renfermée  dans  le  Kiftc  eft 
dure  , femblable  à du  fuif,  la  loupe  fe  nomme  Jle ato- 
me ; Y atherome  contient  une  matière  reflemblante  à de 
la  bouillie  ; le  Meliceris  en  contient  une  qui  a la  cou- 
leur  & la  confiftance  du  miel.  Le  fiege  de  ces  tumeurs 
font  les  glandes  lebacées  du  cuir.  Les  tuïaux  excré- 
teurs de  ces  organes  venant  à s’obftruer , ou  à s’effa- 
cer , la  matière  , qui  y abonde  toujours , diftend  le  fol- 
licule petit  à petit , & par  continuation  de  tems , le  gon- 
fle jufqu’à  un  volume  quelquefois  trcs-confidérablc  ; mais 
ces  fortes  de  tumeurs  ne  font  point  de  douleur  parce  que 
la  matière  qu’elles  renferment  eft  douce  ; elles  gênent 
plus  par  la  comprcflïon  des  vaifTeaux  voifins,  quand  elles 
ont  acquis  un  certain  volume , & fouvent  l’incommo- 
dité qu’elles  procurent  , par-là  , oblige  à les  faire 
emporter. 

La  Chirurgie  emploie  quatre  moïens  pour  guérir  les 
loupes , 1°.  la  réfolution  ; 2,°.  la  fuppuration  en  les 
ouvrant > 30.  la  ligature,  quand  la  bafe  en  eft  étroite} 
• 4°.  enfin  l’extirpation. 

L’on  tente  donc , premièrement , de  réfoudre  ces  tu- 
meurs , en  appliquant  defl'us  des  cataplafmcs  & des  fo- 
mentations émollientes  & réfolutives , faites  avec  la  gui- 
mauve , l’abfinthe  , l’armoife  , la  fauge  & la  graine  de 
genievre.  Si  la  tumeur  eft  fort  dure  , on  y fera  des  li- 
nimens  avec  de  l’huile  de  lys , de  camomille  , de  lin, 
de  limaçon  , de  vers  de  terre  ou  de  fureau  ; on  y ap- 
pliquera des  emplâtres  de  ciguë  , de  diabotanum , ce- 
lui de  favon  , de  grenouilles , avec  le  mercure  , &c. 
on  les  preflc  enfuite  entre  les  doigts  avec  force , & en 
pétriflant  à plufieurs  reprifes , jufqu’à  ce  que  le  fac  foie 
crevé  ; alors  on  met  defl'us  des  réfolutifs , & l’humeur 
yenaiit,à  fc  reforber,  le  diflipc  , avec  la  malle,  parles 
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voies  naturelles,  ce  que  l’on  facilite  par  les  purgation?, 

La  fuppuiation  ne  fe  fait  jamais  auili  bien  , & le  pus 
dans  ces  lortes  de  tumeurs,  n’eft  jamais  aufli  louable, 
que  dans  les  phlegmons  qui  fuppurent  > l’on  ouvre  la 
tumeur  avec  un  biftouri , on  laifle  écouler  l’humeur  , 
puis  on  applique  des  fuppuiatifs  qui  emportent  le  fac.  Ces 
fuppuratifs  doivent  nécelTairemcnt  le  faire  tomber , fans 
quoi  il  n’y  a point  de  guérifon  à attendre  , & louvent 
ils  font  infufhfans.  Dans  ce  cas,  au  lieu  de  fuppuratifs, 
on  fe  fert  de  remedes  cauftiques.  On  emplit  le  fac  de 
charpie,  garnie  d’ongent  rongeant,  que  l’on  renouvelle 
tous  les  jours , jufqu’à  ce  que  le  Kifte  foit  entièrement 
rongé  , & tombe  fans  beaucoup  de  difficulté , ou  même 
de  lui-même.  ' ' . 

Quand  la  loupe  a la  bafe  étroite , & qu’il  y a appa- 
rence qu’elle  tombera,  l’on  en  fait  la  ligature  s on  prend 
un  crin  de  cheval , ou  un  fil  de  lin  ou  de  foie , donc 
on  entoure  le  pédicule  de  la  loupe,  on  le  ferre  de  plus 
en  plus,  la  tige  fe  coupe,  & la  loupe  tombe  : il  feroic 
plus  court  de  l’emporter  d’un  coup  de  biftouri , mais 
les  malades  préfèrent  fouvent  la  voie  la  plus  longue. 

Le  quatrième  moyen  de  guérir  les  loupes , c eft  de 
les  extirper.  On  l’emploie  quand  les  émolliens  & les 
relolurits  ont  été  impuilfans,  & fur-tout  quand  la  bafe 
de  la  tumeur  eft  large,  & qu’elle  eft,  comme  ditDio- 
nis  , enclavée  , ou  enfoncée  dans  les  chairs. 

Les  inftruments  qui  fervent  à faire  cette  opération  , 
font  le  fcalpel , une  tenette  , la  feuille  de  mirthe  qui 
a un  déchaulfoir  à une  de  fes  extrémités  > l’appareil 
confifte  en  un  ou  plufieurs  plumaceaux , en  une  em- 
plâtre , une  comprclTe  & un  bandage  appropriés.  On 
fait  une  incifion  longitudinale  ou  cruciale,  fuivant  que 
la  loupe  eft  petite  , ou  groiïe  , & ronde  , à la  peau  qui 
couvre  la  tumeur  , on  écarte  les  lèvres  de  la  peau  , 
pour  empoigner  la  tumeur  avec  la  tenette,  afin  de  la 
lèparer  aifement  & de  la  diftequer  avec  la  feuille  de 
mirthe  > que  li  les  filamensqui  attachent  la  tumeur  étoien  t 
allez  durs  pour  que  la  feuille  de  mirthe  ne  fuffife  pas 
à leur  diileélion  , on  coupcroit  avec  le  fcalpel , en  pre- 
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liant  garde  cependant  d’ouvrir  le  Ktftc.  La  loupe  étant 
orée , on  met  fur  la  plaie  un  plumaceau.  On  le  couvre 
de  l’emplâtre  & de  la  comprefle , qu’on  doit  avoir  pré- 

farées  , & on  allure  le  tout  par  un  bandage.  Toute 
adre/Te  du  Chirurgien  confifte  à emporter  toute  la  tu- 
meur & la  matière  contenue  dans  cette  poche  j ainli , 
apres  la  dillc&ion  de  la  loupe , il  ne  doit  rien  relier 
du  fac.  Cependant  fi  , malgré  l’attention  de  l’opcratcur, 
il  en  demeuroit  quelque  chofe,  on  le  confumcroit  par  le 
moyen  des  cauftiques , comme  on  la  vû  , ci-dclfus , dans 
le  fécond  moïen. 

LUETTE.  Petit  grain  glanduleux  qui  n’a  pas  plus 
de  volume  que  l’extrémité  du  petit  doigt  d’un  enfant , 
lequel  pend  dans  la  bouche  , du  milieu  de  la  cloifon 
du  palais , à laquelle  il  tient , au  moïen  de  membra- 
branes  communes.  On  le  nomme  en  grec  fitiphyle  , & 
en  latin  uvula  , noms  qui  lignifient  grain  de  raijln , à 
raifon  de  fa  figure.  On  lui  conferve  aulli  en  françois 
le  nom  A'uvule.  La  luette  peut  avoir  beaucoup  d’u- 
fages  : elle  diminue  le  mouvement  des  alimens  dans  la 
dégliition  , & change  leur  direction  en  failànt  couler 
par  les  côtés  la  portion  qui  fe  porte  en  droite  ligne  vers  la 
glotte.  Elle  fert  à la  voix,  qu’elle  modifie , & verfe  dans 
la  bouche  , une  liqueur  propre  à difïoudre  les  alimens, 
& par- là  facilite  la  digeftion. 

LUNAIRE.  On  a donné  ce  nom  au  fécond  os  de 
la  première  rangée  du  carpe  , parce  qu’une  de  fes  fa- 
cettes eft  taillée  en  croilfant.  M.  Lieutaud  l’appelle 
petit  radial , & M.  WinfloW  , Jemilunaire.  La  face  de 
cet  os  , qui  répond  au  raïon  , ell  convexe,  & s’articule 
avec  lui , celle  qui  lui  eft  oppofèe  eft  cave  , & loge  une 
partie  de  la  tête  du  grand  os.  Il  y en  a une  troifiéme 
qui  eft  fémilunairc  , & reçoit  le  bord  du  Scaphoïde. 
Celle  qui  eft  oppofée  eft  plate  , à peu  près  triangulaire 
& reçoit  L’os  cunéiforme.  Les  faces  externes  & internes 
font  petites  & raboteufes. 

LUNAIRES.  (Cartilages)  Ce  font  deux  demi  cer- 
cles cartilagineux  qui  fe  trouvent  dans  l’articulation  du 
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genou.  Us  augmentent  les  cavités  glénoïdes  du  tibia,  dél 
façon  que  les  condyles  du  fémur  foient  mieux  emboî- 
tés ; mais  ils  font  mobiles,  pour  faciliter  le  mouve- 
ment du  fémur  fur  le  tibia. 

LUXATION.  Déplacement  d’un  ou  de  plufieurs  os 
de  l’endroit  du  contad  où  ils  font  naturellement.  Pour 
traiter  les  luxations , il  faut  avoir  une  idée  parfaite  de  la 
ftru&ure  des  parties  léfées  dans  cette  maladie,  connoître 
la  différence  de  ces  maladies,  leurs  caufes,  leurs  fignes, 
leurs  effets  & enfin  les  moïens  d’y  remédier.  L’Anato- 
mie donne  la  première  connoiffance.  Pour  les  différen- 
ces des  luxations , elles  fe  tirent  de  la  différente  articu- 
lation des  os,  du  lieu  que  l’os  occupe  étant  luxé,  des 
caufes  capables  de  le  luxer;  du  tems  qu’il  y a qu’il  cft 
luxé,  & enfin  des  maladies  & accidcns  qui  accompa- 
gnent la  luxation.  Les  unes  arrivent  aux  os  joints  par  ge- 
nou; d’autres  aux  os  joints  par  charniere,&  à cette  cfpéce 
de  luxation  on  ajoute  les  écartemens  des  futures , le  dé- 
placement des  dents , & la  féparation  des  os  joints  pat 
cartilage.  Suivant  le  lieu  que  l’os  occupe  ; la  luxation  cft 
compte tte , quand  l’os  ell  tout-à-fait  lorti  de  fa  cavité  ; 
elle  eft  incomplette , lorfqu’il  eft  encore  fur  le  bord,  ou 
bien  s’il  y a plufieurs  têtes  & cavités,  que  l’une  des  têtes 
fe  loge  dans  la  cavité  voifine;  elle  cft  interne  quand  un 
os  fc  luxe  en  dedans,  externe  quand  il  fe  jette  en  dehors; 
Supérieure  quand  il  fe  déplace  en  haut , inférieure  quand 
il  tombe  en  bas. 

Quant  aux  caufes,  les  unes  font  internes,  les  autres 
font  externes.  Les  luxations  de  caufe  interne  arrivent  ou 
par  la  convulfion  des  mufcles,  le  relâchement  des  liga- 
mens;  ou  par  la  paralifie  aidée  de  la  pefanteur  du  corps 
ou  du  membre  feulement;  ou  par  les  férofités  qui  afFot- 
bliffent  les  ligamens;  ou  par  la  lino  vie  qui  chall'e  la  tête 
de  l’os  hors  de  fa  cavité;  ou  par  le  gonflement  de  l’os 
même,  ainfi  qu’on  le  voit  arriver  aux  rachitiques,  dans 
ceux  qui  habitent  les  marécages,  & dans  ceux  qui  tra- 
vaillent fur  le  plomb  ou  fur  le  mercure.  Rélativemcnt 
aux  maladies  & accideus  qui  accompagnent  les  luxations, 
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'elles  font  Jîmples  , quand  elles  ne  font  accompagnées 
d’aucune  maladie  fàcheufe,  ni  d’aucun  accidents  compe - 
fées,  quand  il  y a plufieurs  os  luxés;  compliquées , quand 
elles  font  accompagnées  d’apofthêmes , de  fracture  , d'ul- 
cère , de  plaie , de  tiévre , d’infomnie , de  convulfions , de 
paralifie,  &c.  Les  caufes  externes,  font  les  efforts,  les 
coups , les  chutes , &c. 

Toutes  les  luxations  ne  font  pas  également  dange- 
teufes.  Celles  des  charnières  le  font  plus  que  celles  des 
genoux; la  complette  plus  que  l’incomplctte ; celle  qui 
arrive  de  caufe  interne  fe  guérit  plus  difficilement  que 
celle  de  caufe  externe;  les  vieilles  font  plus  difficiles  à 
réduire  que  les  récentes,  & celles  qui  iont  accompagnées 
de  fradurc , d’anchilofe,  d’apofteme,  de  plaie,  d’ulcère, 
font  plus  dangereufes  que  toutes  les  autres,  parce  que 
chacune  de  ces  indilpofitions  demande  une  cure  particu- 
lière , laquelle  eff  elle-mcmc  rendue  difficile  par  la  luxa- 
tion qu’elle  accompagne. 

La  cure  des  luxations  indique  trois  chofes  : 1°.  réduire 
la  luxation;  2°.  la  maintenir  dans  la  réduction  ; j®.  cor- 
riger les  accidcns  préfens  & prévenir  ceux  qui  peuvent 
arriver. 

La  rédudion  Comprend  l’extenfion,  la  éontte-éxten- 
fïon  & la  conduite  de  l’os  dans  fa  cavité.  Voyez  Exten - 
Jton  6»  Contre-Extenjîon. 

Il  y a des  circonftances  que  l’oh  doit  obfetver  en  fai- 
fant  les  extenfions  & contre -extenfions:  1°.  il  faut  quel© 
corps  foit  retenu , tiré  ou  pouffe  vers  le  haut , par  des 
forces  égales  a celles  avec  lefquelles  le  membre  fera  tiré 
vers  le  bas,  fans  quoi  la  plus  foible  céderoit  à la  plus 
forte  , & l’extenfion  feroit  imparfaite;  2°.  il  faut  autant 
qu’il  eft  poflïble,  que  les  forces  qui  tirent  pour  faire  l’ex-** 
tenfion  & la  contre-extenfion  , foient  appliquées  aux 
parties  les  plus  éloignées  de  celles  qui  font  luxées,  fan9 
quoi  ellesfont  inutiles  & fouvent  nuifiblcs;  par  exemple, 
fi  l’on  veut  faire  la  rédudion  de  la  luxation  du  bras  ,il  faut 
tirer  la  itiain&  non  pas  le  bras;  repoufler  ou  retenir  lecorps 
de  non  p». l’épaule  ; autrement  on  feroit  des  extenfions 
viol  en  teSi  qui  intércfferoiçnt  les  ligament.  Les  irtufcles 
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de  ces  parties  s’oppofent  trop  fortement  à ce  qu’on  let 
applique  fur  les  parties  mêmes  luxées  de  la  maniéré  que 
les  anciens  le  pratiquoient.  Cette  méthode  a déjà  été 
expofée  dans  le  traitement  des  fra&ures;  30.  les  unes  & 
les  autres  forces  doivent  être  proportionnées  à l’éloigne- 
ment de  la  tête  de  l’os,  & à la  force  des  mufcles  qui  les 
retiennent , car  il  faut  moins  de  force  pour  tirer  un  os 
vers  fa  cavité , quand  il  eft  au  bord , que  lorfqu’il  s’en  e£t 
éloigné  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt.  11  faut  aulli 
tirer  avec  moins  de  force , lorfqu’il  s’agit  de  réduire  le 
bras  que  quand  il  faut  réduire  la  cuiffe;  parce  que  les 
mufcles  de  la  cuifle  font  plus  forts  que  ceux  du  bras. 
40.  Il  faut  que  la  partie  foit  tellement  lituée  , que  les 
mufcles  fe  trouvent  également  tendus,  fans  quoi  ceux 
qui  feroient  le  plus  en  contraélion , feroient  trop  de  ré- 
hftance  & diminueroient  la  force  de  l’cxtenlion , outre 
qu’ils  pourroient  fc  déchirer  ; 5 l’extenfion  doit  fe  faire 
peu-à-peu  & par  degré,  de  peur  de  rompre  les  mufcles 
par  une  çxteniîon  trop  forte  & trop  prompte;  6°.  on  doit 
préferver  les  parties  fur  lefquelles  on  applique  les  laqs  ou 
machines  qui  tirent  ou  qui  poullent,  pour  éviter  les  con* 
tufions , l’excoriation , les  cicatrices , les  cautères  de  ceux 
qui  en  ont  ; 70.  on  doit  placer  les  laqs  le  plus  près  des 
condyles,  ou  autres  éminences  capables  de  les  retenir  en 
leur  donnant  de  la  prife,  parce  qu’ils  glifTeroient  & ne 
feroient  d’aucun  effet  fi  on  les  plaçoit  ailleurs;  8°.  on  les 
liera  plus  fort  à ceux  qui  font  gras,  pour  s’approcher  de 
plus  près  du  folide  du  membre,  làns  quoi  la  graifTc  feroic 
obftacle  à la  sûreté  du  laq. 

Quand  les  laqs  qui  tirent  à contre-fcns  fe  font  fuffi- 
lâmment  éloignés  les  uns  des  autres,  c’effc  un  ligne  que 
les  extenlions  font  luffifantes;  & comme,  lorfqu’unc  par- 
tie luxée  eft  en  fituation  lice  & attachée,  prête  à être 
étendue,  les  mufcles  paroilfent , fe  gonflent  & lèmblent 
fe  préparer  à tirer  pour  s’oppofer  à l'effort  auquel  le 
malade  s’attend  de  la  part  eu  Chirurgien  ou  des  machi- 
nes dont  il  fe  fert,  c’eft  encore  un  ligne  que  les  exten- 
lions fufHfcnt,  quand  dans  l’effort  de  l’extenlion  les  muG* 
des  s’afiàilTcnt  & s’allongent. 
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Lorfquc  l’on  rcconnoît  que  les  mufdcs  font  fuffifain- 
ment  allongés,  on  conduit  l’os  dans  fa  boéte  ou  cavité, 
avec  les  mains  ou  les  machines,  en  failant  lâcher  douce- 
ment ceux  qui  tirent,  afin  que  l’os  fe  replace.  11  faut 

Ï (rendre  garde  dans  cette  conduite  à ne  pas  abandonner 
'os  à toute  l’aéfion  des  mufcles.  S’il  y a un  rebord  carti- 
lagineux à la  cavité , il  peut  fe  renverfcr  quand  on  lâche 
tout-à-coup  les  laqs,ce  qui  peut  caufer  une  anchilole. 
Quand  même  la  viteflédu  retour  de  l’os  ne  romproit  pas 
le  rebord,  la  tête  de  l’os  pourroit  faire  une  grande  con- 
tufion  aux  cartilages  tant  de  la  tête  de  cet  os  meme  que 
du  fonds  de  fa  cavité.  Il  eft  donc  néccfTairc  de  conduire 
l’os  doucement,  au  moins  jufqu’à  ce  que  l’on  foit  ailuré 
qu’il  prend  bien  la  route  de  fa  cavité. 

Lorfquel’os  eft  rentré  dans  la  place  on  l’y  maintient 
par  des  machines  , ou  des  bandages , qui  doivent  s’appro- 
prier à chaque  efpcce  de  luxation,  & l’on  prévient  les 
accidens  à venir , où  l’on  combat  ceux  qui  font  préfens 
par  des  faignées,  la  diette,  les  émollicns  en  cataplafmes, 
fomentations , linimens , &c.  L’on  remue  de  tems  en 
tems  le  membre  replacé  afin  d’obvier  àl’anchylofe  , &de 
difeuter  les  fluides  qui  pourroient  être  épanchés  dans  la 
cavité  ou  aux  environs  de  l’os.  Il  faut  aufli  avoir  grand 
foin  que 'le  membre,  dans  la  fituation  du  malade,  ns 
foit  ni  trop  plié  ni  trop  tendu , qu’il  foit  également 
appuie,  & que  la  pente  n’empêche  pas  le  retour  des  li- 
queurs, autrement  il  arriveroit  gonliemcnt,  tenfion,dé- 
pôc  & abfcës,  qu’il  foit  alluré  par  la  lolidité  du  Ut,  ou  la 
régularité  de  l’écharpe. 


Luxation  de  la  tête. 

Il  eft  prefque  impoflible  que  la  tête  fc  luxe  d’aveç  la 
première  vertelye  La  deuxième,  la  troiliémc  & les  au- 
tres vertèbres  fe  luxent  plus  facilement;  non  qu’elles 
foient  moins  attachées,  mais  parce  qu’elles  font  plus 
éloignéesdela  tête,  & qu’il  eft  clair  que  les  vertebres  fs 
luxent  plus  aifément,  félon  qu’elles  lont  plus  éloignées 
de  la  jointure  de  la  tête  ou  des  os  des  hanches.  C’cft  pour 
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cette  raifon  que  celles  des  lombes  fe  luxent  avec  plus  de 
facilité  que  les  autres.  Cependant  cela  arrive  quelquefois, 
dans  les  fufpenfions  & autres  caufes  violentes  qui  peu- 
vent déplacer  la  tête  dans  le  tems  que  les  ligamens  qui 
la  retiennent  en  lituation  font  relâchés. 

Les  lignes  de  cette  luxation  font  apparens  & funeftes; 
ils  ne  durent  pas  long-tems  parce  que  le  malade  meurt 
par  la  comprelïion , ou  le  déchirement  du  tronc  de  la 
moelle  épiniere , li  on  ne  la  réduit  pas  promptement. 
M.  Petit  le  Chirurgien  propofe  la  maniéré  fuivante  de 
faire  la  réduction  en  queftion.  On  a deux  forts  laqs  fen- 
dus par  le  milieu  de  leur  anfe  comme  deux  fcapulaires  : 
©n  les  pafle  tous  les  deux  dans  le  cou,  faifant  entrer  la 
tête  dans  les  fentes.  L’un  elt  plus  long  que  l’autre  & le 
plus  court  doit  fe  mettre  le  dernier.  On  les  tourne  de  fa- 
çon que  les  côtés  de  la  fente  du  dernier  appliqué  appuient 
l’un  fous  le  menton , & l’autre  fur  l’occiput,  on  relève  les 
chefs  le  long  des  oreilles  & on  les  noue  fur  le  fommec  de 
la  tête.  Les  deux  côtés  de  la  fente  du  deuxième  laq  ap- 
puient fur  les  deux  épaules  de  la  même  maniéré  que  le 
fcapulaire  & on  noue  les  deux  chefs  qui  tombent  l’un  en 
devant,  l’autre  en  arriéré,  entre  les  deux  jambes  de  fa- 
çon que  dans  l’homme  les  parties  génitales  ne  foient 
point  en  danger  d’être  meurtries.  On  couche  le  malade 
par  terre  fur  le  dos,  & on  fixe  le  fécond  laq  à un  point 
immobile  } tandis  qu’on  confie  l’autre  à un  ferviteur  in- 
telligent & fort.  Lorfque  tout  eft  près  le  Chirurgien  fait 
faire  l’extcnfion  en  ordonnant  au  ferviteur  de  tirer  fon 
kq,  &lui,  pendant  ce  tems-Ià,  il  conforme  les  os  dépla- 


ces. 


L’appareil  confiflc  en  une  compreflè  couverte  d’un 
défenfif  figurée  en  croix  dont  la  partie  fupèrieure  de  l’ar- 
bre eft  arofidie  & les  deux  bras  plus  longs  un  peu  que 
l’arbre  même.  On  l’applique  par  le  milieu  fur  la  nuque. 
Les  deux  bras  font  le  tour  du  cou.  La  partie  inférieure 
defeend  le  long  des  vertebres  du  col  jufqu’au  dos,  la 
partie  fupèrieure  s’étend  fur  l’occipital  : le  tout  eft  con- 
u avec  une  fronde  à quatre  chefs.  Deux  font:  le  tour 
du  col,  & les  <icux  autres  fe  réunifiant  au  front  font  le 
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tour  de  la  tête.  Le  centre  de  la  fronde  cft  placé  à la  nu- 
que. On  fait  coucher  le  malade  lut  le  dos,  la  tête  fort 
haute,  appuiéc  fur  un  coullin  creux  dans  fon  milieu,  & 
relevé  de  bords  fur  les  côtés,  pour  fervir  d’appui  aux 
côtes  de  la  tête  , en  guife  de  faneurs. 

Luxation  de  la  mâchoire  inférieure, 

La  mâchoire  inférieure  fe  luxe  en  avant , d’un  ou  des 
deux  côtés;  elle  ne  peut  fe  luxer  en  arrière  diredement 
de  gauche  à droite,  ni  de  même  de'droiteàgauche.  Quand 
la  luxation  eil  des  deux  côtés  en  devant , la  bouche  eft 
ouverte , & le  malade  ne  peut  mâcher  , les  joues  font 
applaties  ; lorfqu’on  ouvre  la  bouche  au  malade  ; il 
fouffre  de  grandes  douleurs,  il  ne  fçauroit  articuler  ni 
parler  diftindement,  la  falive  lui  coule  en  abondance  ; 
& fort  de  la  bouche  quoiqu’il  fafie  pour  la  retenir;  dans 
ce  cas , qui  ell  le  plus  fâcheux  , la  déglutition  ne  fe 
peut  faire  , & le  fond  du  goficr  refte  à fcc.  Quand 
la  mâchoire  n’eft  luxée  que  d’un  côté,  la  bouche  n’eft 
pas  fi  ouverte  ; le  menton  eft  tourné  du  côté  oppofé 
â la  luxation  , les  dents  ne  fe  rencontrent  point  vis-à-vis 
de  celles  de  la  mâchoire  fupérieure,  le  gonflement  des 
mufcles  n’eft  que  d’un  côté , & tous  les  autres  lignes  s’y 
rencontrent.  Hyppocrate  dit  c^ue  fi  l’on  ne  remet  promp- 
tement la  mâchoire,  il  arrive  une  grofle  fièvre,  allou- 
piftement,  inflammation,  convulfion  , vomifiemens  de 
matières  bilieufes , & la  mort  même  le  dixiéme  jour. 

Pour  faire  la  réduction  on  aflied  le  malade  delà  même, 
manière  qu’il  a été  dit  à l’article  fradure.  Un  ferviteur 
appuie  le  derrière  de  la  tête  du  malade  contre  fapoitrinc 
laquelle  doit  être  garnie  d’un  petit  oreiller.  Il  retient  la 
tête  avec  fes  deux  mains,  qui  pour  cet  effet  font  mutuel- 
lement jointes  par  l’entrelacement  des  doigts  & forte- 
ment appu.iées  fur  le  front  du  malade,  cette  manoeuvre 
forme  la  contre-extenfion.  Cela  étant  fait,  M.  Petit  le 
Chirurgien  propofe  le  manuel  fuivant  : le  Chirurgien, 
après  avoir  garni  de  linge  fes  deux  pouces,  pour  ne  le 
point  bleftcr  contre  les  dents,  il  les  introduit  dans  la 

* I iij 

?.  t 

i . •.  • .• 


« 


Digitized  by  Google 


1^4  LUX 

bouche;  l’un  a droite  & l’autre  à gauche,  il  les  appuie 
fur  les  dernieres  dents  molaires,  le  plus  proche  qu’il  eft 
poflible  de  l’articulation.  Il  poulfe  en  bas  & en  arriéré» 
en  bas  pour  allonger  les  mufcles,  & en  arriéré  pour  pla- 
cer les  coudylcs  : il  releve  le  devant  de  la  mâchoire  , en 
même  -tems  qu’il  jette  fes  pouces  dans  les  joues  le  plus 
promptement  qu’il  eft  poluble , pour  n’être  point  mordu  , 
ce  qui  arriveroit  par  la  fubite  contraction  des  mufcles 
qui  pour  lors  ferment  auffitôt  la  mâchoire. 

Lorfque  la  luxation  n’eft  que  d’un  côté,  on  ne  fait 
l’extenfion  & les  autres  mouvemens,  que  du  côté  luxés 
cette  luxation  eft  plus  difficile  à réduire  que  la  complettc 
des  deux  condyles,  pour  deux  raifons  : la  première,  c’eft 
que  les  mufcles  ont  conlcrvé  plus  de  force , & font  par 
conféquent  plus  de  réfiftance  ; la  fécondé  , c’eft  que  la 
mâchoire  eft  moins  ouverte,  ce  qui  ôte  le  pouvoir  de 
porter  le  pouce  aulli  prés  de  l’articulation,  qu’il  le  faut 
pour  vaincre  la  réfiftance  des  mufcles,  ce  qui  eft  le  con- 
traire dans  la  luxation  des  deux  côté'. 

Tout  l’appareil  confifte  en  un  fimple  défenfif,  une 
comprelle  à quatre  chefs  croifés  qui  s’attachent  au  bon- 
net. Voyez  Fratture  de  la  mâchoire  inférieure  , à l’ article 
Fraâure. 

Luxation  de  la  clavicule. 

La  clavicule  peut  fc  luxer  dans  fes  articulations.  La 
luxation  la  plus  facile,  eft  celle  de  l’articulation  du  ller- 
num  , parce  qu’elle  eft  plus  mobile  que  l’autre,  & que  fa 
tête  eft  plus  grolTe  que  la  cavité  qui  la  reçoit  n’eft  pro- 
fonde. Elle  le  déplace  en  arriéré  ou  en  devant  : quand 
elle  fc  jette  en  arriéré  la  clavicule  s’approche  de  la  trac- 
chée  artère;  quand  elle  fe  luxe  en  devant  elle  déborde  & 
furpafle  le  fternum.  La  première  eft  rare,  celle-ci  fc  fait 
beaucoup  plus  fréquemment.  On  les  reconnoît  l’une  & 
l’autre  avec  facilité;  la  première  fc  décéle  par  l’enfonce- 
ment qui  fc  remarque  alors  au  lieu  d’où  la  clavicule  cil 

Sartie;  fie  la  féconde  par  l’éminence  qui  paroît  en  dehors, 
,çs  accidcns  de  la  première  font  fâcheux,  quand  elle  eft 
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complette,  parce  que  la  clavicule  comprime  la  trachée, 
l’cfophagc,  la  carotide  & la  jugulaire,  ce  qui  la  rend 
au/fi  plus  difficile  à réduire  que  l’autre. 

La  clavicule  fe  remet  plus  aifément  en  place  qu’elle 
ne  s’y  contient. Pour  la  réduire,  on  place  le  malade  de  la 
même  façon  qu’il  eft  dit  à l’article  Fra&ure , l’extenfion 
& contre-extenfion  fe  font  de  même  auffi , par  le  moïen 
d’un  fervitcur  qui  retire  les  épaules  en  arrière , tandis 
que  l’Opérateur  fait  en  devant  la  conformation. 

Cette  luxation  eft  ane  de  celles  de  caufe  externe  qui  a 
plus  befoin  de  bandage  pour  la  contenir , parce  que  la 
tête  de  la  clavicule  eft  plus  grande  que  la  cavité  du  fter- 
num  n’eft  profonde  ; & que  d’ailleurs  cette  cavité  n’a 
point  de  rebord  cartilagineux  pour  la  retenir:  Dans  la 
luxation  en  arrière  , il  faut  faire  le  huit  en  chiffre  décrit 
à l’article  Fradure , lequel  tire  les  épaules  en  arriéré,  ce 
qui  fait  avancer  le  bout  de  la  clavicule  en  devant.  Ce 
bandage  ne  doit  avoir  que  trois  ou  quatre  tours,  & doit 
être  fait  de  maniéré  que  la  partie  malade  foit  à découvert. 
C’eft  l’Aidedu  Chirurgien  qui  doit  l’appliquer,  tandis  que 
l’Opérateur  le  dirige  & maintient  en  fituation  l’os  qu’il 
a réduit.  Il  garnit  enfuite  l’enfoncement  qui  eft  derrière 
la  tête  de  la  clavicule,  avec  des  comprefles  graduées,  ou 
ce  qui  revient  au  même  avec  de  la  charpie  trempée  dans 
du  blanc  d’eeuf  battu  avec  de  l’alun.  On  en  remplit  toute 
la  filiere  , & quand  tout  eft  au  niveau  du  fternum,  & de 
la  clavicule.  On  applique  trois  compreffes,  deux  croifées, 
& une  qui  les  recouvre  toutes  deux.  On  fait  par-deffus,  le 
bandage  appellé  fpiea  defcendanty  dont  les  doloires  & la 
plûpart  des  croifes  pall'ent  fur  la  partie  malade,  pour  la 
maintenir  dans  fon  lieu. 

Quand  la  clavicule  fe  luxe  fous  l’acromion , après  avoir 
fait  la  rédu&ion,  on  applique  une  compreffe  épai^ïc  au~ 
dejfous  du  bout  de  la  clavicule-,  une  fécondé,  de  même 
cpaiffeur  fur  l’acromion,  Sç  une  troifiéme  qui  enveloppe 
les  deux  premières  & le  moignon  de  l’épaule  s puis  avec 
une  bande  de  cinq  aunes  de  long  fur  deux  ou  trois  doigts 
de  large , comme  dans  la  luxation  précédente  , on  fait  le 
fpiea  afeendant  de  même  que  dans  la  luxation  du  bras, 
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pans  tous  les  cas  on  mec  le  bras  en  ccharpe  pour  le  fou-  • 
tenir  , & pour  maintenir  la  clavicule  dans  l’état  d’immo- 
bilité où  on  vient  de  la  mettre  par  le  moïen  du  ban- 
dage. 

Luxation  des  vertebres. 

» 

U eft  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impofliblc  qu’il 
arrive  luxation  compjette  aux  vertebres , que  le  malade 
lie  meure  fur  le  çhamp  ou  trèsr-peu  de  tems  après > les  lu- 
xations qui  fç  rencontrent  quelquefois  font  prefque  tou- 
jours incomplettes.  On  appelle  luxation  complette  des 
vertebres  celle  dans  laquelle  l’os  luxé  ne  touche  plus  à 
l’os  auquel  il  étoit  joint  par  les  endroits  qui  failoient  fa 
jonction.  Comme  dans  les  luxations  ordinaires  les  verte- 
bres fe  touchent  toujours  par  la  plus  grande  partie  de 
leur  corps , de  maniéré  quelles  pe  fe  luxent  entièrement 
que  par  leurs  apophyfes  obliques,  ces  luxations  font  tou- 
jours incomplettes,  Qn  voit  même  tous  les  jours  que  les 
deux  apophyfes  obliques  ne  le  luxent  pas  toujours  en- 
femble  également , une  feule  peut  fortir  de  fon  lieu  , 
pendapt  que  l’autre  relie  prefque  toujours  dans  fa  place. 

Quand  on  dit  qu’il  y a luxation  d’une, de  deux,  de 
trois  vertebres,  cela  doit  être  entendu  d’une  certaine  ma- 
nière : fi,  par  exemple  , la  première  vertebre  des  lombes 
cil  luxée  d’avec  la  derniere  du  dos,  & que  la  dernier© 
des  lombes  le  fqiç  d’avec  la  première  de  l’os  facrum,  on 
ne  doit  point  dire  que  les  cinq  vertebres  des  lombes  font 
luxées,  comme  s’exprime  le  commun  des  hommes  fans 
raifon>les  trois  vertebres  qui  fe  trouvent  entre  la  pre- 
mière 0c  la  cinquième , ne  font  point  luxées.  Il  n’y  a que 
la  première  & la  derniere.  Une  vertebre  peut  encore 
être  luxée  par  en  haut  feulement,  ou  bien  par  en  bas, 
ou  par  lçs  deux  cnfcmble,  Mais  cette  derniere  luxation 
eft  rare. 

Les  lignes  de  la  luxation  des  vertebres  font  la  figure 
contrefaite  de  tout  le  corps,  la  difficulté  & quelquefois 
l’impoflibilité  de  marcher , l’engourdiilement  dans  les 
parties  qui  font  au-dellous  de  la  luxation,  d’où  il  s’enfuit 
fur  le.  champ,  ou  quelque  teins  après  paraliliç  aux  extré-- 
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mites  inférieures  ; le  ventre  devient  parefleux , les  urines 
font  retenues  dans  les  premiers  jours,  & fortent  involon- 
tairement dans  la  fuites  alors  la  gangrène  furvient,  & la 
mort  n’ell  pas  éloignée.  La  gangrène  attaque  première- 
ment l’endroit  qui  répond  aux  apophyfes  épineufes,  les 
épines  des  os  des  hanches,  la  peau  qui  recouvre  le  grand 
tnrocanter;  le  coccyx,  la  pointe  des  fellcs,  & tous  ceux 
fur  lefquels  le  malade  s’appuie  quelque  tems.  Quand  l’a- 
pophyfe  oblique  du  côté  droit  eft  luxée , l’épine  fe  plie  à 
gauche,  le  malade  fent  de  grandes  douleurs,  fi  on  plie  le 
corps  du  côté  quJil  panche j & il  eft  foulagé,  fi  on  le 
poulie  du  côté  de  la  luxation.  Quand  au  contraire  c’eft 
l’apophyfedu  côté  gauche  qui  cft  luxée,  le  corps  panche  à 
droite,  fouffre  quand  on  le  plie  du  côté  qu’il  incline,  & 
fe  fent  foulagé  fi  on  le  poulie  du  côté  oppolé. 

Les  luxations  des  vertebres  du  col  & du  dos  font  plus 
dangereufes  que  celle  des  vertebres  des  lombes*  parce  qu’il 
faut  un  plus  grand  effort  pour  les  luxer,  &que  quand  elles 
font  déplacées,  elles  compriment  une  grande  étendue 
de  moelle  épiniere,  ce  qui  eft  le  contraire  dans  la  luxa- 
tion des  vertebres  des  lombes.  Ainfi  dans  le  déplacement 
des  vertebres  du  cou,  il  y a plus  de  parties  paralytiques, 
que  dans  celui  des  fuivantes.  La  luxation  de  deux  ou 
trois  de  ces  os  cft  plus  fâchcufe  quenelle  d’un  feul,  parce 
que  la  moëile  fe  trouve  comprimée  en  plus  d’endroits , 
ou  dans  une  plus  grande  étendue.  Il  eft  plus  aifé  de  ré-' 
duire  celle  de  deux  apophyfes  obliques  que  celle  où  il 
n’y  en  a qu’une  de  luxée , & fi  l’on  ne  réduit  point  la  lu- 
xation des  vertebres  en  général , le  malade  meurt  infail- 
liblement ; quoique  il  ne  lailfe  pas  de  paicr  tribut  à la  na- 
ture même  après  qu’on  l’a  réduite  , lorfqu’on  a trop  tardé 
à le  faire,  parce  qu’il  s’eft  fait  des  dépôts,  & que  la 
moelle  a été  trop  long-tems  comprimée:  quelque  difficile 
que  foit  à réduire  la  luxation  incomplette,  elle  eft  toute- 
fois mains  dangereufe  que  la  complette,  puifque  dans 
l’une  la  moelle  eft  moins  comprimée  que  dans  l’autre. 

Pour  réduire  les  vertebres  luxées,  il  faut  coucher  le  / 
malade  fur  le  ventre  en  travers  fur  un  lit  de  trois  pieds 
de  large  , que  I’qu  aura  garni  d’un  gros  drap  roulé  en* 
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forme  de  traverfln  ; ce  drap  fera  placé  félon  la  longueur 
du  lit i fur  le  drap  on  appuiera  le  ventre  du  malade  vis-à- 
vis  la  vertebre  démife,  deux  aides  appuieront,  l’un  fur 
la  partie  fupérieure  de  l’épine , près  la  racine  du  cou  f 
l’autre  fur  l’os  facrum,  pour  faire  plier  l’épine , l’Opéra- 
teur enfuite  prellera  fur  la  vertebre  luxée , c’eft-i-dirc  , 
fur  celle  qui  eft  immédiatement  au-deflous  du  lieu  le 
plus  éminent  de  la  tumeur  qui  paroît  : il  faut  en  même 
tems  relever  la  partie  du  tronc  qui  eft  du  côté  de  la 
tête,  & la  vertebre  fc  réduit. 

Cette  méthode  eft  fimple  & eft  de  M.  Petit  le  Chi- 
rurgien qui  blâme  & Condamne  entièrement  toutes  les 
méthodes  où  l’on  emploie  les  tradions,  les  leviers,  les 
rouleaux , les  preffoirs,  qui  font  félon  lui  pour  le  moins 
inutiles.  Les  Chirurgiens  modernes  récommandent  de  fc 
fervir  d’un  tonneau  au  lieu  de  lit , ou  du  cul  d’un  chau- 
dron fur  lequel  on  couche  le  malade  en  travers,  deux 
aides  appuians  fur  le  deux  bouts  du  corps  comme  dans  la 
méthode  de  M.  Petit , tandis  que  l’Opérateur  elfaic  de 
conformer  les  os  démis , ce  qui  réudit  de  même  & peut 
par  conféquent  être  mis  en  ulage. 

Quand  la  luxation  eft  réduite , il  faut  appliquer  fur 
soute  l’épine  de  grandes  comprdTes  trempées  dans  l’eau- 
de-vie  aromatique,  qu  dans  l’efprit-de-vin  ; on  fera  fur 
le  ventre  & aux  endroits  où  il  y aura  paralyfie  &cngour- 
diirement  des  fridions  légères  , on  y appliquera  des  lin- 
ges chauds , fouvent  renouvelles.  On  retient  les  com- 
preftes  par  le  bandage  du  corps  foutenu  du  fçapulairc. 
Le  malade  fera  couché  fur  le  dos,  dans  un  lit  égal.  On 
le  faignera  & on  lui  fera  obferver  un  régime  exad. 

Luxation  du  coccyx K 

Le  coccyx  fe  luxe  en  dehors  & en  dedans.  La  luxation 
en  dehors  n’arrive  que  dans  les  accouchcmens  laborieux  , 
où  l’enfant  refte  long-tems  au  paftage.  Dans  ce  cas  les 
cartilages  & les  ligamens  qui  joignent  le  coccyx  perdent 
leur  rellort  par  la  longue  diftradion  que  la  tête  de  l’en- 
fant forme  fur  cet  os,  & la  matrice  venant  enjïn  à.  fc- 
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contracter  avec  plu?  de  force  ainfi  que  le  diaphragme  & 
les  mufcles  du  bas-ventre,  il  fe  trouve  jette  en  dehors 
fans  pouvoir  revenir  fur  lui-méme  & fe  remettre  en 
place.  La  luxation  en  dedans  arrive  par  des  efforts  con- 
traires. Des  chutes,  des  coups,  des  prenions  fur  cette  par. 
tie  l’occafionncnt.  On  reconnoît  l'une  & l’autre  efpécc 
aux  accidens  qui  l’accompagnent.  Une  pefantcur  au  fon- 
dement, une  douleur  confidérable  qui  fe  fait  particulié- 
rement fentir  quand  le  malade  urine,  quand  il  remue 
les  cuilles,  & qu’il  va  à la  Telle  , quancÿj.  touffe , crache, 
mouche  ou  éternue  , font  les  lignes  dflBfetc  luxation. 

Dans  cette  maladie  la  douleur  fubliirelong-tems,  mais 
fans  danger , à moins  que  le  fujet  ne  foit  cacochyme , & 

3ue  les  mauvaifes  qualités  des  humeurs  ne  caufent  des 
éfordres  que  la  feule  luxation  ne  peut  produire. 

Pour  réduire  le  coccyx  luxé  en  dehors , il  ne  faut 
que  le  poufTer  en  dedans  avec  le  pouce  , & le  tenir  en 
fïtuation  avec  des  comprclfes  graduées,  que  l’on  con- 
tient, au  rnoï'cn  du  bandage  en  T,  qu’il  faut  placer 
de  maniéré  que  le  malade  puitfe  aller  à la  Telle  , & 
uriner  fans  lever  l’appareil.  Les  médicamcns  fpiritueux 
font  très-convenables , l’cau-de-vie  camphrée  , l’efpjit 
de  vin  & les  eaux  diftillées  de  lavande  , de  romarin, 
&c.  Les  décodions  de  ces  plantes  font  préférables , & 
il  faut  éviter  les  huiles  que  quelques-uns  emploient , 
lefquelles  font  naître  des  démangeailons  & fouvent  l’é— 
iéfipele.  Pour  réduire  la  luxation  en  dedans  , on  trempe 
le  doigt  index  dans  un  corps  gras  fondu  , tel  que  l’huile 
ou  le  beurre  frais,  & on  l’introduit  dans  l’anus,  aufli 
avant  qu’il  eft  nécelfaire,  pour  palfer  au-delà  du  bout  du 
coccyx,  afin  de  le  relever.  On  applique  les  mêmes 
remedes  ( mais  on  ne  fait  qu’un  (impie  contentif  lâche, 
de  peur  d’exciter  la  compreffion  fur  la  partie  malade. 
Le  bielle  garde  le  lit  fur  un  bourlet  , pendant  toute  la 
curation  ; ou  s’il  fe  leve , il  faut  qu’il  loit  aflis  fur  une 
chaife  percée  , de  façon  que  rien  ne  porte  fur  le  coc- 
cyx j car  cela  caulèroit  douleur , & peut-être  un  nouveau 
déplacement, 
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. Luxation  des  cotes. 

la  luxation  des  côtes  ert:  tiès-rare  , & quand  elle  ar- 
rive , dle-fe  fait  principalement  en  dedans.  La  plèvre 
alors  & le  poumon  font  gênés.  Les  douleurs  font  aigues , 
les  parties  s’enflamment.  Le  malade  a une  difficulté  de 
réfpirer,  comme  dans  la  pleuréfie,  il  toufle  , & la  forme 
extérieure  des  côtes  cil  changée.  Il  faut , pour  les  ré- 
duire, fe  comporter  à peu  prés  de  la  maniéré  qu’on  a 
agi  dans  la  de  ces  mêmes  parties,  ôi  les  douces 

tentives  ne  réulflPrent  point,  il  faudroit  couper  la  peau 
& les  chairs  vis-à-vis  les  os  démis1,  les  découvrir,  & 
avec  les  doigts  ou  des  pincettes  , les  remettre  à leur 
place  ; c’efl:  le  eonfeil  que  donne  M.  Heifter  en  pareil 
cas.  On  faigne  au  refte  le  malade  plus  ou  moins  félon 
le  befoin  , & on  applique  fur  l’endroit  de  la  luxation 
Ls  comprcfles  ordinaires  qui  fe  foutiemrent  au  moi'en 
du  bandage  du  corps  & du  fcapulaire. 

» 

Luxation  du  bras. 

Le  bras  fe  luxe  fous  l’aiflclle  , en  devant  , dircéle- 
tement  en  bas , en  dehors  ; mais  il  ne  peut  jamais  fév 
luxer  direélement  en  haut , fans  qu’il  y ait  fra&ure  de 
l’aciomion  & de  la  clavicule.  Quand  l’os  fort  par  la 

fiartie  externe,  il  fe  loge  fous  l’épine  de  l’omoplate  à 
a racine  de  l’acromion.  Quand  il  fort  par  dedans , il 
fe  place  ou  fous  le  peéloral , entre  l’apophyfe  coracoïde 
& la  clavicule  , ce  qui  arrive  difficilement  ; ou  bien  fous 
l’aiffelle  , ce  qui  arrive  beaucoup  plus  fréquemment. 
Le  bras,  d’ailleurs,  ne  fe  luxe  jamais  que  quand  il  eft 
écarté  de  la  poitrine  , & c’efl;  ce  qui  arrive  toujours  , 
quand  on  fait  quelque  mouvement  pour  fe  retenir  dans 
les  chutes. 

On  connoît  que  l’humerus  eft  luxé  direélement  en 
bas  , fur  la  côte  inférieure  de  l’omoplate  , lorfque  le 
bras  cil  plus  long;  que  l’avant-bras  cil  étendu,  & que 
tout  le  bras  eft  un  peu  élevé.  Le  malade  fent  de  la  dou- 
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leur  quand  on  lui  baiffc  le  bras  ; Sc  il  cft  foulage 
quand  on  le  leve  un  peu;  il  en  relient  de  même,  quand 
on  lui  plie  l’avaut-bias  , & on  le  foulage  quand  on  l’é- 
tend. Les  fignes  qui  annoncent  que  la  luxation  cft  cn- 
dchors , font  ceux-ci  : le  bras  eft  approché  de  la  poi- 
trine , parce  que.  le  mufcle  coracoidien  & le  pcdoral 
font  tendus.  Le  malade  fouffre  quand  il  éloigne  le  bras 
de  la  poitrine  ; quelquefois  le  bras  cft  plus  long  , quel- 
quefois il  eft  plus  court , ce  qui  varie  , félon  que  l’os 
s’éloigne  plus  ou  moins  de  la  cavité  glenoidc  de  l’o- 
moplatc.  Quand  le  bras  eft  luxé  en-dedans  , fous  l’ait 
felle  , on  trouve  une  cavité  au-dellous  de  l’acromion  , 
6c  cette  partie  de  l’omoplate  paroît  pins  éminente.  Il 
y a une  groffeur  fous  l’aillcllc  , le  bras  eft  un  peu  élevé 
6c  écarte  du  corps , le  coude  eft  un  peu  fléchi  & s’é- 
tend avec  douleur;  le  malade  fouffre  beaucoup  quand 
on  approche  le  bras  de  la  poitrine  : quelquefois  cctcc 
partie  eft  plus  longue , mais  fouvent  clic  eft  plus  courte. 
Lors  enfin  que  la  tête  de  l’humérus  s’eft  jettée  ctr  de- 
vant , elle  fe  trouve  placée  fous  le  grand  pectoral , Sc 
fur  le  grand  dentelé,  dans  l’efpace  qui  eft  entre  l’apo- 
phyfè  coracoïde  & la  clavicule.  Le  bras  n’eft  pas  beau- 
coup plus  court  ; l’avant-bras  eft  peu  fléchi;  le  coude 
eft  un  peu  plus  écarté  de  la  poitrine  que  dans  la  lu- 
xation en-deilous  ; le  bras  cft  moins  relevé  ; il  y a une 
éminence  fous  le  pcdoral , entre  la  clavicule  & i’apo- 
phyl'e  coracoïde.  Cette  apophyfè  eft  effacée  , c’eft- 
à-dire  , ne  peut  être  apperçue  au  toucher , même 
dans  les  fujets  maigres.  L’enfoncement  de  deffous 
L’acromion  cft  moins  fcnfible  que  dans  la  luxation  en 
deffous,  l’acromion  faillit  moins  en  dehors;  quand  oa 
approche  le  coude  de  la  poitrine  , le  malade  fouf&c,  Sc 
il  cft  loulagé  quand  on  l’en  éloigne  un  peu. 

Pour  réduire  l’os  du  bras , en  quelque  lieu  qne  fe 
foit  logée  fa  tête , il  faut  faire  affeoir  le  malade  fur  une 
chaife  un  peu  haute  de  fiége , afin  que  le  bras  malade 
foit  à portée , pour  qu’on  y puille  faire  l’cxtenfion  Sc 
la  contre-extenfion.  Il  y a pluficurs  moïens,  de  faire  ces 
deux  opérations  ; mais  nous  n’allons  décrire  que  ceux 
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qui  font  en  ufage  & le  plus  univerfellefflent  adoptés  , 
faifant  connoître  le  bon  & le . mauvais  que  les  meil- 
leurs Auteurs  y ont  trouvé. 

La  première  méthode  , fuivant  laquelle  on  faifoit 
l’extenfion  & la  contre-extenlïon , eft  celle  qui  n’em- 
ployoic  que  les  mains  : on  plaçoit  un  aide  qui  tiroit  le 
bras  au-delî'us  des  deux  condyles  du  poignet , en  tenant 
fermement  l’avant-bras  ; un  autre  aide  retenoit  le  corps 
& le  retiroit , pour  qu’il  ne  fuivît  point  ceux  qui  tirent 
le  bras  ; cela  faifoit  l’extenfion  & la  contre-extenlïon. 
Le  Chirurgien  , placé  en  dehors  du  bras , avoir  une  fer- 
viette  nouée  à fon  cou,  dans  l’anfe  de  laquelle  le  bras 
du  malade  étoit  pafîé,  jufqu’au-dellus  de  la  partie  moïen- 
ne  , & fes  deux  mains  appliquées  à la  partie  fupérieure 
du  bras , près  de  l’épaule  , afin  qu’étant  attentif  à ob- 
ferver  la  quantité  del’extenfion  , il  pût  avec  fes  mains  & 
la  ferviette  qu’il  relevoit  avec  fon  cou,  conduire  la  tète 
de  l’os  dans  fa  cavité  , lorfque  l’extenfion  étoit  fulfi- 
fante. 

Cette  méthode  eft  des  meilleures  qu’il  y ait,  & rien 
n’y  eft  contraire  aux  régies , linon  la  maniéré  de  faire 
l’extenlion  & la  contre-extenlïon.  Dans  ce  cas  on  doit 
fuivre  la  méthode  nouvelle  de  MM.  Fabre  & Dupouy, 
fixer  le  corps  & étendre  l’ avant-bras , ce  qui  rend  le 
replacement  beaucoup  plus  aifé.  La  force  , n’eft  pas 
toujours  fuffifante,  à moins  que  ce  ne  foit  dans  les 
jeunes  gens , ou  dans  quelqu’aurçe  fujet  foible  & dé- 
bile .Cette  méthode  donefuilit,  & il  convient  toujours  de 
l’emploïer  préférablement  à toute  autre. 

Il  y en  a qui , fuivant  une  fécondé  méthode , afiujet- 
tilfent  le  corps  en  un  lieu  fixe , puis  paffant  le  bras 
luxé  entre  leurs  jambes,  le  font  tirer  par  quelque  fer- 
viteur  robufte , & quand  l’extenfion  eft  fuffifante  , ils 
embraflent  la  partie  fupérieure  du  bras , près  de  l’aif- 
felle  , pour  le  relever  & le  placer  en  Ion  lieu  naturel. 
Cette  méthode,  avec  le  défaut  de  la  première  ,Ven  a un 
bien  plus  grand  encore,  qui  eft  que  le  bras  étant  pallé 
entre  les  jambes,  il  eft  baiffié  , & les  mufclcs  relevcurs 
font  par  couféquent  tendus , ce  qui  fait  un  obftacle  à 
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la  réduction , & caufe  de  la  douleur  au  malade.  Cette 
remarque  eft  de  M.  Petit  le  Chirurgien. 

La  troiliéme  méthode  emploie  l’échelle  & la  porte: 
ceux  qui  la  mettent  en  ufâge  garnillent , avec  un  drap 
plié  en  douze  ou  quinze  doubles,  le  bâton  de  l’échelle 
ou  le  delfus  de  la  porte  qui  doit  fervir  de  point  d’ap- 
pui au  bras  lous  l’aiiïclle.  On  fait  monter  le  malade 
fur  une  chaife  , ou  tabouret  convenable , pour  que  fon 
aillelle  foit  à la  hauteur  de  1»  porte  ou  de  l’échelon 
garni  du  drap  , pour  lors  le  Chirurgien  monte  lur  quel- 
que chofe  qui  foit  fiable  , & plus  exhaullee  que  le  ta- 
bouret , fur  lequel  eft  monté  le  malade  , afin  d’ëtre  â 

Îortée  de  fe  fervir  utilement  de  fes  mains.  Il  fait  palier 
e bras  démis  par-defl’us  la  porte  ou  l’échelon , il  le  fait 
tenir  ferme  par  deux  ou  trois  perfonnes  qui  le  tirent 
en  approchant  de  la  porte  , enfuite  il  met  fes  mains  fur 
la  partie  malade  , pour  obferver  & être  attentif  à ce 
qui  s’y  pâlie.  Il  fait  retirer  le  tabouret  de  defîous  les 
pieds  du  malade  , & le  corps  abandonné  à fon  propre 
poids  , fait  la  contre-extenfîon  , pendant  que  ceux  qui 
tirent  le  bras  de  l’autre  côté  de  la  porte  font  l’exten- 
fion.  Ceux  qui  fuivent  cette  méthode  difent  que  la  ré- 
duction eft  faite , quand  le  bras , la  porte  & le  corps 
forment  trois  lignes  parallèles  ’i  mais  fuivant  les  bons 
Praticiens,  elle  eft  pcroicieufe.  M.  Petit,  le  Chirur- 
gien , la  condamne  fur-tout,  & raconte  qu’il  a été  té- 
moin de  maints  fâcheux  accidens  dépendans  de  cette  ma- 
nœuvre , tels  que  des  contulions  profondes  fur  les  cô- 
tes & fous  l’ailTclie  , le  tronc  de  l’artcrc  brachiale  ou- 
vert , qu’il  a vu  caufer  une  tumeur  anevrifmalc  très- 
gfoft| , dont  le  malade  mourut  i d’autrefois  il  a vu  caf- 
fer  l’os  du  bras  prés  de  fon  cou  par  les  efforts  què  fi-J 
rent  ceux  qui  vouloient  faire  la  réduction  avec  l’é- 
chelle. 

Hyppocrate  , dans  cette  efpece  de  luxation  , em- 
ploioit  fon.  ambi  , mais  on  peut  voir  les  défauts  de 
cette  machine  à l’article  Ambi.  M.  Petit , pour  jtércr 
aux  inçonvéniens  de  ces  méthodes,  inventa  la  machine 
que  nous  avons  décrite  fous  le  nom  à' Ambi  de  AI. 
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Petit  ; mais  ces  machines  font  embaraffahtes , & ne 
font  pas  non  plus  fans  inconvéniens.  Il  paroît  plus  fage 
de  s’cn  tenir  à la  première  maniéré , jufqu’à  ce  qu’on 
ait  trouvé  un  nouveau  moïen  plus  ailé  & qui  ait  au 
moins  les  memes  avantages. 

Après  la  réduction  du  bras,  on  applique  l’appareil, 
tandis  qu’un  aide  contient , de  fcs  mains , la  partie  qui 
a fouffert  luxation.  On  commence  par  appliquer  une 
comprefle  longue , trempée  dans  l’eau  vulnéraire , fon 
milieu  fous  l’aiffelle  , & les  deux  chefs  viennent  fe  croi- 
fer  & fe  réunir  fur  le  haut  de  l’acromion  pour  enve- 
lopper l’épaule  ; on  en  met  une  fécondé  , coupée  en 
demi-croix  de  malthe,  laquelle  recouvre  le  tout  ; on 
en  place  une  ttoifïéme  fous  l’ailfelle,  & on  forme  avec 
une  bande  de  trois  aunes  ou  trois  aunes  & demie  de 
long  , fur  deux  doigts  de  large  , une  efpece  de  fpica 
autour  de  l’épaule.  On  pofe  enfuite  une  comprelTe  en 
fronde  au-dcllous  du  bandage  , pour  envelopper  le  bras 
& le  coude  , & on  la  retient  par  une  bande  de  lon- 
gueur fuffifante  pour  faire  des  doloires  autour  du  bras, 
&.  un  huit  de  chiffre  paffant  du  bras  à l’avant-bras , puis 
de  l’avant-bras  au  bras.  On  mettra  dans  la  main  du  ma- 
lade une  pelotte.  On  peut  tremper  tout  l’appareil  avant, 
de  l’appliquer  , dans  l'eau  vulnéraire  , ou  dans  l'eau-de- 
vie  alumineufe , ou  l’en  imbiber  après.  On  enveloppe 
8c  on  foutient  la  main  , l’avant-bras  & le  bras  par  une 
une  écharpe  , laquelle  fera  faite  avec  une  ferviette  fine 
qui  aura  au  moins  deux  tiers  de  long  & deux  tiers  de  lar- 
ge ; elle  fera  pliée  d’un  angle  à l’autre  par  une  diago- 
nale , qui  laiffera  à cette  ferviette  la  figure  d’un  trian- 

flc  i on  paffera  cette  ferviette,  ainfi  pliée,  enttÿ  le 
ras  & la  poitrine  du  malade  , de  maniéré  que  l’an- 
gle droit  fe  trouve  fous  le  coude,  & le  grand  côté  du 
triangle  fous  la  main.  Des  deux  angles  aigus , l’un  fera 
paffé  fur  l’épaule  droite  , & l’autre  en  remontant , & 
recouvrant  l’avant-bras,  paffera  fur  l’épaule  .gauche  , 
pourpier  joindre  celui  que  l’on  a fait  paffef  fut.  l’é- 
paule droite.  On  les  coud  enfemble,  pour  les  arrêter, 
a la  hauteur  convenable , enfuite  on  prendra  à l’endroit  . 
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du  coude,  les  deux  angles  de  la  fcrviette,  on  les  ré- 
parera en  tirant  l’angle  externe  en  devant , au  côté  de 
la  main,  & en  tirant  l’angle  interne  par  derrière, de  forte 
que  le  gtos  de  l’avant-bras  fe  trouve  prefqüe  au  cen- 
tre de  la  fèrviette  > alors  on  repliera  ces  deux  angles, 
l’un  qui  eft  en  devant , par-deilbus  la  main,  & l’autre 
qui  eft  derrière  par-dellbüs  le  bras,  on  les  attachera  en. 
femble  , & avec  le  corps  de  l’écharpe,  par  le  moïèn 
d’une  forte  épingle.  Cette  écharpe  eft  la  plus  conve- 
nable , parce  qu’elle  enveloppe  tout  le  membre  , depuis 
l’cpaule  julqu’au  bout  des  doigts;  par-là  on  ne  rifque 
point  que  le  malade  agilfe  imprudemment  , ni  qu’il 
dérange  fon  appareil  , comme  cela  n’arrive  que  trop 
fouvent. 

Luxation  de  t avant-bras  d’avec  P hunier ù s. 

L’avant-bras  fe  luxe  en  devant  , en  arriéré  & fur  les 
côtés  ; très-rarement  il  fe  luxe  en  devant  , & fi  cette 
luxation  a lieu , il  faut  que  le  bras  foit  étendu.  Quand 
il  eft  listé  en  arriére , l’apophyfe  antérieure  du  cubitus 
èft  logée  dans  la  cavité  poftérieure  de  l’humerus , & 
l’avant-bras  eft  un  peu  fléchi.  Si  cette  luxation  eft  in- 
complettc  , l’éminence  antérieure  du  cubitus  fe  trouvé 
au  centre  de  l’efpccc  de  poulie  que  fait  l’os  du  bras  2 
pour  lors  l’avant-foras  eft  un  pen  moins  fléchi  ; la  dou* 
leur  eft  violente , quand  on  étend  le  coude,  & le  ma-i 
lade  eft  foulagé  quand  on  le  plie.  Si  la  luxation  eft 
complette  en  dedans , les  vaifleaux  fouffrent  confidé- 
rablement  & quelquefois  ils  font  fi  déchirés  qu’ils  font 
des  tumcûrs  ancvrifmales  , ou  des  thrombus,  que  l’on 
eft  fouvent  obligé  d’ouvrir  & de  faire  fuppurer.  Quand 
cell‘e-ci  eft  incomplctte  , la  cavité  interne  femilunaire 
du  cubitus  reçoit  l’éminence  interne  de  l’humerus , de 
comme  cette  éminence  eft  un  peu  plüs  élevée  que  celle 
qui  reçoit  la  cavité  externe  du  cubitus,  l’avant-bras  eft 
un  peu  tourné  en  dehors,  le  raïon  fe  trouve  fur  l’émi- 
nence moïenne  de  l’humerus,  la  partie  interne  du  bras 
«ft  moins  élevée  que  dans  la  luxation  complette  & les 
D,  de  Ch.  Tome  IJ,  K 
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vaiireaux  font  aulfi  gcnés.  Quand  la  luxation  efl:  com- 
plctte  en  dehors , les  vaiïïeaux  font  feulement  un  peu 
allongés , mais  foufïrcnt  moins  que  dans  la  luxation  in- 
terne. Il  y a une  grande  élévation  en  dehors  du  côté 
de  l’avant-bras,  & une  confidérable  en  dedans , du  côté 
du  bras.  La  luxation  incomplette  de  cette  efpe.ee  peut 
arriver  de  deux  maniérés  : la  première  fe  fait  en  de- 
hors ; & dans  ce  cas  le  raïon  efk  luxé  entièrement  & 
ne  reçoit  plus  l’éminence  du  condile  externe  de  l’hu- 
mérus i la  cavité  externe  du  cubitus  reçoit  le  condile 
externe,  & la  cavité  interne  du  cubitus  reçoit  l’éminence 
que  la  cavité  externe  du  cubitus  rccevoit.  La  fécondé 
lé  fait  en  dedans  -,  le  radius  ne  touche  plus  au  condile 
externe  de  l’humérus,  il  reçoit  l’eminence  moïenne,  & 
la  cavité  interne  du  cubitus  ne  touche  plus  l’éminence 
interne  de  l’humcrus. 

La  maniéré  de  réduire  ces  luxations  cft  différente, 
fuivant  les  elpeces.  Il  faut  cependant  aux  unes  &aux 
autres  faire  l’extenfion,  la  contre-cxtenfion  , & repoull'er 
les  os  dans  leurs  places.  Si  l’olécrane  eft  dans  la  cavité 
du  cubitus  i pour  replacer  les  os,  le  Chirurgien  met 
fon  coude  dans  le  pli  du  bras,  il  joint  la  paume  de  la 
main  du  malade  avec  le  dos  de  la  lienne , qu’il  tient 
toutes  deux  fortement  avec  fon  autre  main  , puis  il 
plie  de  toute  fa  force  fon  bras  & celui  du  malade  , ce 
qu}i  fait  en  même  tems  l’extenlion  & la  contre-ex_ 
renfion. 

- M.  Petit , le  Chirurgien , n’approuve  point  cette  mé- 
thode, non  plus  que  celle  de  la  quenouille  de  lit  que 
quelques  Praticiens  mettent  en  ufage.  Il  vaut  mieux  liii- 
vi e les  régies  générales,  & ne  remettre  les  os  luxés  en 
Situation,  qu’aprés  avoir  fait  des  extenfions  fuffifantes. 
Quand  l’apophyfe  coronoïde  du  cubitus  fe  trouve  préci- 
fement  fur  le  milieu  de  la  poulie  de  l’os  du  bras,  on  ne 
peut  jamais  réduire  cette  luxation,  fans  avoir  fait  aupa- 
ravant les  extenfions  à l’ordinaire.  Quand  elles  feront 
faites,  on  appuiera  une  main  au  pli  du  bras,  & avec  l’autre 
on  prendra  l’avant  bras  prés  du  poignet , pour,  faire  la 
flexion  dans  le  moment  qu’on  s’apperçoit  que  les  eMcn- 
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fions  font  fuffifantes.  Ou  bien  fi  l’on  veut,  on  pouffera 
l’olécrane  de  derrière  en  devant,  & la  partie  inférieure 
du  bras  de  devant  en  arriéré,  ce  qui  fait  à peu  près  la 
même  chofe , mais  avec  moins  de  forces. 

Quand  l’apophyfe  coronoïde  eft  dans  la  cavité  pofté- 
rieure  de  l’humcrus,on  fait  des  extenfions  plus  fortes,  Sc 
on  les  continue , jufqu’à  ce  que  l’olécrane  rentre  dans  fa 
place  ; puis  on  plie  l’avant-bras , & la  rédudion  fe  fait. 
Lorfquc  la  luxation  eft  en  devant , on  fait  aulli  de  fortes 
extenfions , & on  plie  l’avant-bras,  quand  le  membre  eit 
fuffifamment  allongé.  Si  la  luxation  eft  en  dehors,  pen- 
dant qu’on  fait  faire  les  extenfions  & jcontrc-extenfions , 
on  applique  les  deux  mains,  l’une  en  dedans,  fur  la  par- 
tie de  l’articulation  formée  par  l’humerus,  & l’autre  en 
dehors,  fur  la  partie  de  l’articulation  formée  par  le  raïon 
& le  cubitus,  & en  approchant  fes  deux  mains,  l’une  de 
l’autre  avec  force,  on  fait  la  rédudion.  Quand  la  luxation 
cil  en  dedans,  en  faifant  faire  les  extenfions,  on  applique 
une  main  dans  la  partie  interne,  fur  la  portion  de  l’arci-, 
culation  formée  par  les  os  de  l’avant-bras,  & l’autre  en 
dehors  fur  la  portion  de  l’articulation  que  forme  l’hume. 
rus,  on  les  approche  fortement  l’une  de  l’autre,  & la  ré- 
dudion fc  fait.  Toutes  ces  différentes  manoeuvres  font  de 
AI.  Petit , le  Chirurgien. 

Dans  toutes  les  clpcces  de  luxations,  quand  on  a fait 
la  rédudion,  on  applique  des  compreffes  trempées  dans 
l’eau-de-vie  camphrée , lcfquclles  couvrent  toute  l’articu- 
lation, le  bras,  &:  l’avant-bras;  on  les  contient  par  un 
bandage  en  fpica,qui  laiffe  l’articulation  pliec  ; apres 
quoi  on  applique  l’écharpe  à l’ordinaire  avec  la  pelote 
dans  le  creux  de  la  main  , & les  remedes  généraux  in- 
diqués. 

Luxtitioa  du  poignet. 


Le  poignet  peut  fe  luxer  en  devant,  en  arriéré , c’eft-à- 
dire  , du. côté  qu’il  fe  fléchit , & du  côte  qu’il  s’étend;  en 
dedans  & en  dehors,  c’eft-à-dire,  du  côté  du  pouce  & du 
côté  du  petit  doigt.  Les  luxations  en  avant  & en  arriéré 
font  allez  ordinaires,  les  autres  font  très-rares.  Quand  le 
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poignet  dft  luxé  du  côté  du  pouce  , on  trouve  une  -émi- 
nence du  côté  du  radius,  la  main  cil  tournée  en  dehors 
du  côté  du  cubitus , les  doigts  ne  peuvent  fe  fléchir  ni  s’é- 
tendre faos  de  grandes  douleurs  ; le  malade  en  réfient 
quand  on  lui  tourne  le  poignet  en  dehors,  & il  eft  fou- 
lagé  fi  l’on  approche  la  main  du  côté  du  cubitus.  Quand 
la  luxation  eft  en  dehors,  le  bout  de  la  main  eft  tourné 
du  côté  du  pouce,  & la  tête  des  os  du  poignet  regarde  le 
petit  doigtw  Les  doigts  ne  peuvent  fe  fléchir  ni  s’étendre 
fans  douleur,  & le  malade  en  ^prouve  une  vive  quand  on 
lui  tourne  la  main  du  côté  du  pouce , au  lieu  qu’il  fe  trou- 
ve  fouTagé  quand  on  la  lui  dirige  du  côté  du  petit  doigt. 
Si  le  poignet  eft  luxé  du  côté  de  l’cxtenfion,  il  fe  trouve 
une  éminence  du  côté  de  la  flexion,  & unecavité  du  côté  de 
l’extenfion.  Le  poignet  eft  jetté  du  côté  de  la  flexion,  & le 
bout  de  la  main  du  côté  del’extenfion  ;lcs  doigts  font  plies 
& on  ne  peut  les  étendre;  on  caufe  une  grande  douleur , 
quand  on  plie  le  poignet , & la  pronation  comme  la  fu- 
pination , font  encore  plus  difficiles  & plus  douloureufes, 
que  dans  la  luxation  précédente. 

Les  lignes  que  la  luxation  du  poignet  eft  du  côté  de  la 
flexion,  font  qu’il  y a éminence  du  côté  de  l’extcnfion, 
& cavité  du  côté  delà  flexion , quoique  l’une  & l’autre  pa- 
roiftent  moins  que  dans  la  luxation  précédente.  Les  doigts 
font  étendus, &on  ne  fçauroit  les  plier  fansdouleur;quand 
on  veut  étendre  le  poignet, on  caufe  une  grande  douleur 
au  malade,  & il  y a la  meme  difficulté  de  faire  la  pronation 
Sc  la  fupination,que  dans  la  luxation  précédente. 

Cette  luxation  eft  une  des  plus  fâcheufes,  par  la  dou- 
leur extraordinaire , par  la  difficulté  de  la  réduire , par 
l’inflammation  qui  y lurvient,  par  le  gonflement  de  la  par. 
tie,à  l’occalion  de  l’inflammation,  parlesdépôts  &lesabf. 
cès  des  matières  glaireufes;  enfin  parce  qu’elle  eft  long- 
tems  à guérir , & qu’il  refte  fouvent  une  douleur  périodi- 
que, une  difficulté  de  mouvement,  & quelquefois  anchilofc 
àl’occafion  des  glaires  qui  s’épanchent  & s’épaiffifTent  dans 
l’articulation  ,dans  les  gaines  des  tendons,  & autres  parties 
du  voifinage.  .. 

Les  extenfions  Sc  coatre-extenfions  font  aûf  z faciles , 
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parce  qu’il  y adeîa  prife  ducôté  de  la  main, pour  faire  l’une, 
& du  côté  du  bras , pour  faire  l’autre.  On  placera  quel- 
qu’un de  robufte  ducôté  de  l’avant-bras,  pour  l’embralfer 
avec  îes  deux  mains  i à trois  ou  quatre  travers  de  doige 
de  l’article,  en  fuivant  la  nouvelle  méthode.  Un  autre 
encore  plus  fort  embrafleralc  métacarpe  & les  doigts.  Le 
Chirurgien  le  fera  tirer  d’abord  avec  douceur,  puis  en 
augmentant  par  degrés,  jufqu’à  ce  que  l’extenfion  toit  fuf- 
fîlante.  Alors  le  poignet  fe  réduit  quelquefois  fans  autre 
cérémonie  i d’autres  fois,  il  eft  néceflaire  de  faire  mou- 
voir la  perfonne  qui  tire  la  main  , & d’agir  foi-méme  , 
pour  guider  la  tête  de  l’os  dans  fa  cavité,  de  manière  que 
fi  l’os  eft  luxé  du  côté  de  la  flexion , on  ordonnera  à celui 
qui  tire  la  main , de  la  poulet  du  côté  de  la  flexion , pen- 
dant qu’avec  les  deux  mains,  on  favorife  le  mouvement 
en  déterminant  le  poignet  à fe  rejetter  du  côté  de  l’ex- 
cenfion. 

Si  le  poignet  eft  luxé  du  côté  de  l’extenfion,  on  fera 
faire  un  mouvement  oppofé,  après  l’extenfion  &la  corw 
tre-extenfion  faites  , & par  une  manœuvre  oppofé&4  la 
première,  on  repoufïera  le  poignet  du  çôté  de  la  flexion. 
Si  la  luxation  eft  du  côté  du  pouce,  les  extenfions  étant 
faites  , celui  qui  tire  la  main , la  tournera  du  côté  du 
pouce  , & le  Chirurgien  déterminera  le  poignet  à rentrer 
dans  (a  cavité,  en  le  tournant  du  côté  du  petit  doigt.  Enfin 
fi  la  luxation  eft  du  côté  du  petit  doigt,  la  perfonne  qui 
tient  la  main,  la  tournera  de  ce  côté,  pendant  que  Iç 
Chirurgien  déterminera  les  os  du  poignet  à ü:  tourner  du 
côté  du  pouce, 

La  réduction  étant  faite,  on  applique  une  comprcflc 
longitudinale  fur  l’articulation,  occupant  la  partie  infé- 
rieure de  l’avant-bras,  & une  grande  partie  de  la  main 
par-deflus.  En  commençant  à l’appliquer,  on  paflcra  le 
pouce  dans  un  trou  pratiqué  à un  de  fes  chefs,  puis  on 
circulera  le  refte  autour  du  poignet.  On  mettra  par-deflus 
une  autre  comprcflc , & on  fera  le  bandage  avec  une  ban- 
de de  deux  aunes  & demie  de  long,  fur  deux  travers  de 
doigt  de  largeur  i elle  s’emploiera  en  décrivant  un  huit  de 
çhiiffe,  dont  le  croifé  en  Ipica  fe  trouvera  toujours  où 
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étoit  l’os  quand  il  a été  déplacé  :1e  refte  de  la  bande  s’em. 
ploie  en  circulaires,  les  uns  au-deifus  de  l’articulation,  les 
autres  au-deffous.  On  met  une  pelotte  dans  la  main  , on 
l’y  retient  par  une  comprefle,  & le  tout  par  une  dernière 
bande , laquelle  n’a  qu’une  aune  & demie  de  long , 8c 
deux  grands  travers  de  doigt  de  large.  Toutes  lescompref- 
fes,  bandes  & pelottes  feront  trempées  dans  de  bonne  eau- 
de-vie  aromatique  ou  camphrée.  On  finit  par  mettre  le 
bras  en  écharpe. 

Luxation  du  pouce  Ce  des  autres  doigts. 

Le  pouce  & les  autres  doigts  peuvent  fe  luxer  du  côté 
de  la  flexion,  de  celui  de  l’extenfion  , en  dedans  & en  de- 
hors. La  luxation  fe  fait  plus  aifément  du  côté  de  la  fle- 
xion ,que  du  côté  de  l’extenfion.  Les  deux  luxations  de 
côté  font  beaucoup  plus  difficiles.  Quand  la  première  pha. 
lange  du  pouce  eft  luxée  du  côté  de  la  flexion,  le  pouce 
eft  étendu,  & les  tendons  extenfeurs  font  faillie  en  de- 
hors! Quand  elle  eft  du  côté  de  l’extenfion,  le  pouce  eft 
fléchi , & il  paroît  une  éminence  en  dehors  : cette  émi- 
nence fe  fait  appercevoir  fur  les  côtés , lorfque  cette  pha- 
lange eft  luxée  en  dedans  ou  en  dehors.  La  fécondé  pha- 
lange démife  donne  à peu  près  les  memes  fignes  ; mais 
comme  fon  articulation  eft  moins  couverte  de  mufclcs,  il 
eft  facile  de  la  connoître  au  toucher,  & perfonne  ne  peut 
s’y  tromper 

La  luxation  des  premières  phalanges  des  autres  doigts  , 
eft  à peu  près  fcmblable  à celle  de  la  fécondé  du  pouce. 
Celles  qui  arrivent  aux  phalanges  jointes  par  charnière  , 
fe  connoiiTcnt  fi  facilement  à la  vue  & au  toucher,  qu’il 
eftdnutile  d’en  donner  les  fignes.  Au  refte,  les  premières 
phalanges  fe  luxent  & fe  remettent  plus  facilement  que  les 
autres,  la  première  du  pouce  a cependant  fa  difficulté  par 
rapport  à ce  qu’elle  a d’aflez  forts  mufcles , do.nt  il  fa-ut 
vaincre  la  réfiftance  pour  faire  les  extenfions.  nécefTai- 
res.  Les  dernières  étant  luxées , on  les  replace  diffici- 
lement , parce  qu’elles  ne  donnent  point  de  prife.’ 

Cependant  quand  on  a réduit  ces  luxations } oh  ap- 
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p'liqne  fur  l’articulation  deux  comprefles  qui  fc  croifent 
aux  deux  côtés  du  doigt , après  les  avoir  trempées  dans 
l’eau-de-vie  ; puis  on  fait  un  bandage  à peu  prés  comme 
dans  la  fraéture  des  os  de  ces  petits  membres  ; un  fpica 
pour  le  pouce  , & un  circulaire  pour  les  autres  pha- 
langes , on  met  la  pelotte  dans  la  main  & le  bras  en 
écharpe. 

Luxation  de  la  Cuijfe. 

Quand  la  cuifTe  fe  luxe;  ce  qui  eft  extrêmement  rare  , 
elle  ne  fe  déplace  guères  qu’en  bas  & en  dedans.  La 
cavité  cotyloïde  de  l’os  des  hanches  ctt  fi  profonde , & 
la  tête  du  fémur  y eft  fi  fortement  attachée  & retenue 
quM  n’y  a que  les  plus  grands  efforts  qui  foient  capa- 
bles de  la  déplacer. 

Les  lignes  qui  annoncent  cette  luxation , font  ceux-ci: 
la  tête  du  fémur  eft  fur  le  trou  ovalaire , la  cuifTe  malade 
eft  plus  longue  que  la  faine , le  bout  du  pied  & le  genou 
font  tournés  en  dehors;  la  cuifle  ne  peut  fe  porter  en  de- 
dans fans  douleur  ; il  paroît  une  cavité  à la  fefTe,  ou  du 
moins  la  fefTe  eft  applatie -,  il  y aune  élévation  au-dellous 
de  l’aine;  le  pli  de  la  fefTe  eft  plus  bas  du  côté  malade 
que  du  côté  fain  ; quand  on  fait  mettre  le  malade  fur  les 
pieds,  les  talons  & le  bout  des  deux  pieds  étant  fur  les 
mêmes  lignes , la  jambe  faine  étant  droite  , on  remar- 
quera que  la  jambe  malade  fera  pliée  à l’endroit  du  ge- 
nou ; le  malade  marche  en  fauchant;  c’eft-à-dire,  que  h 
cuifTe  , la  jambe  & le  pied  décrivent  un  demi-cercle  ; le 
malade  appuie  la  plante  du  pied  toute  à la  fois  & en 
même  tems,  depuis  les  orteils,  jufqu’au  talon. 

Cette  luxation  n’eft  pas  extrêmement  fàcheufe  , car 
foit  qu  on  la  réduife  ou  non , elle  n’a  pas  toujours  un 
danger  certain  à fa  fuite  ; quelquefois  quoique  on  ne 
puilie  pas  réduire  l’os , le  malade  ne  laifTe  pas  de  fe  fervir 
de  fa  cuifTe  pour  marcher.  La  tête  de  l’os  s’accommode  fi 
bien  aû  trou  ovalaire , que  par  fuccefîion  de  tems,  on  s’y 
meût  prcfque  avec  autant  de  facilité,  qu’elle  fe  mouvoit 
dans  la  cavité  de  l’ifchion  : M.  Petit,  le  Chirurgien,  pré- 
tend qu’on  en  a vu  même  où  il  s’étoit  formé  des  rebords 
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auflî  forts  qae  ceux  de  l’ifchion,  & les  malades  eu  étoient 

quittes  fimplement  pour  boiter. 

Le  même  Auteur  remarque  que  quand  la  luxation  de 
la  cuifle  ne  fe  réduit  pas  dans  les  vingt-quatre  heures  , 
on  court  rjfque  que  l’os  reflorte  de  fa  cavité  peu  de  tems 
apres  qu’il  a été  replacé.  Mais  qu’il  cil  toujours  bon  de 
tenter  la  réduction  , quoiqu’il  y ait  long-tems  que  l’os 
foit  luxé,  pourvû  que  la  caufe  Toit  externe,  & que  cette 
caufe  n’ait  pas  produit  de  tumeur  dans  la  cavité  ; car 
quand  cela  arrive , ou  que  la  caufe  cil  interne , ce  qui 
revient  au  meme , on  ne  réuflit  point  dans  fon  entrer? 
prife. 

Pour  faire  la  réduâion  de  l’os  demis,  i)  faut  emploi'er 
des  forces  confidérablcs  à J’extenfion  & à la  concre-exten? 
fion,  parce  que  les  mufcles  de  la  cuilfe  font  les  plus  vi- 
goureux de  toute  la  machine.  On  emploie  pour  cela  force 
mains,  les  laqs,  le  banc  d’Hippocrate,  & les  moufles. 
Les  main?  font  moins  fuffilantes  là  qu’ailleurs,  non-feu-r 
lement  parce  que  les  mufcles  oppofent  plus  de  réfiftançe  , 
mais  encore  parce  que  les  parties  font  beaucoup  plus; 
grollés,  & qu’elles  ne  peuvent  que  difficilement  être  em- 
poignées par  les  aides.  Les  laqs  fonr  en  ufage  , & plus 
commodes  que  toute  autre  machine.  On  les  applique  fut 
les  malléoles  par  en  bas,  & ou  entretient  le  corps  ferme 
par  le  milieu  , pour  faire  la  contre-extenfion , ou  bien 
on  palfe  entre  les  cuilfcs  une  feryiçtte  , comme  dans  la 
fradure  de  la  cuifle. 

Il  faut  obferver  que  le  malade  fait  couché  fur  le  côté 
pppofé , & que  la  hanche  malade  foit  tournée  vers  le  ciel,  ' 
que  la  jambe  ne  foit  pas  roidie  par  les  mufcles,  & que 
le  Chirurgien  foit  toujours  attentif  à ce  qui  fe  paffie  de 
Ja  part  des  exteufions,  afin  de  donner  à propos  les  tours 
de  mains  néceflaires.  Dans  la  luxation  , dont  il  s’agit,  les 
extenfions  ne  doivent  pas  être  violentes,  & pendant  que 
lc<  fervitcurs  de  l’Opérateur  les  font,  lui , aiant  comme 
dans  la  luxation  du  bras , une  ferviette  autour  du  cou , 
laquelle  porte  le  membre  dans  fon  anfevil  tire  là  cuifle 
BU  moien  de  cette  machine  avec  le  cou,  tandis  que  de  ty 
nain  il  refoule  l’os  fémur  dans  la  cavité.  Quoiqu’ici  l'ex* 
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tenfion  foit  difficile , elle  ne  doit  pas  pour  cela  être  forte, 
mais  il  fout  qu’elle  dure  jufqu’à  ce  que  l’os  foit  replacé. 

Quand  la  réduction  eft  faite,  on  applique  une  large 
comprelle  en  huit  doubles  & en  demi  croix  de  malthe , 
fur  toute  l’ articulation , & on  fait  un  fpica  avec  une  bande 
qui  doit  avoir  quatre  travers  de  doigts  de  large  & cinq 
aqnes  de  long  ; on  recouvre  l’endroit  où  ont  appuie  les 
laqs  avec  une  comprelle  longitudinale,  fendue  jufqu’au 
de-Ià  de  la  moitié  de  fon  corps,  & on  la  fontient  par  une 
autre  bande  , d’une  longueur  & d’une  largeur  convena- 
bles. Le  malade  garde  le  lit,  & fe  tient  tranquille,  on 
l£  foigne  plus  ou  moins  fuivant  le  befoin , & c. 

Luxation  de  la  Rotule. 

La  rotule  fe  luxe  en  haut,  en  bas,  & fur  les  côtés.  Les 
deux  premières  ne  peuvent  arriver  fans  que  les  ligamens, 
c’cft-à-dire,  les  tendons  qui  la  fixent  par  en  haut  & par 
en  bas  ne  fe  caftent  i mais  elle  fe  luxe  aiférr.cnt  fur  les 
côtés , & beaucoup  plus  facilement  du  côté  interne  que 
du  côté  externe  , à caufc  de  la  hauteur  du  condile  externe 
du  fémur  qui  la  rend  très-difficile.  Du  refte  , cette  mala- 
die eft  très-aifée  à connoitre,  ainfi  que  fon  efpecc,les  ac- 
cidens  peuvent  être  confiderables , & il  faut  la  réduire 
promptement  à caufede  la  tradion  des  parties  auxquel- 
les elle  eft  attaefée.  Il  n’y  a point  à tirer  la  jambe  ni  la 
cuiflei  il  faut  au  contraire  étendre  la  jambe  fi  fort  que 
les  mufclcs  extenfeurs  foient  relâchés  le  plus  pofiïble,  & 
en  prellant  la  rotule  avec  la  main  , ou  à l’aide  de  quel- 
que lévier  approprié,  on  la  remet  en  place.  On  applique 
au  refte  le  bandage  qui  convient  dans  la  luxation  de  la 
jambe  tel  qu’il  va  être  décrit. 

Luxation  de  la  Jambe. 

Plufieurs  obftades  s’oppofent  à la  luxation  de  la  jam.. 
bc  : fon^articulation  par  charnière  ; les  ligamens  croifés 
qui  la  fient  avec  le  fémur;  lesTurfaces  larges  par  lefqucl- 
les  le  tibia  & le  fémur  lé  touchent , enfin  la  multiplicité 
jleSÎtêçes  qui  compofent  l’articulation  pat  charnière. 
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D’où  il  fuit  que  la  luxation  complette  de  cette  partie  eft 
trèî-diiîicile , & que  la  luxation,  quand  elle  arrive,  n’efl 
guéres  qu’incomplette.  Or , quand  elle  arrive  , foit  en 
avant,  foit  en  arriéré,  en  dedans  ou  en  dehors,  la  jambe 
le  tourne  toujours  du  côté  oppofé  à la  luxation , ce  qui 
n’efl  pas  de  même  dans  la  luxation  complette.  Mais  cela 
n’empêche  pas  que  celle-ci  ne  foit  facile  à connoîtrc , 
parce  que  les  os  luxés  font  une  fi  grande  difformité,  qu’il 
ne  faut  pas  d’autre  témoignage  que  leur  déplacement: 
d’ailleurs  l’os  eft  tourné  du  même  côté  de  la  luxation , 
comme  il  vient  d’être  dit. 

Si  l’on  ne  fait  promptement  la  réduction , il  arrive  une 
anchilol'e,  parce  que  les  ligpmens  fe  trouvent  prefque 
tous  rompus , ce  qui  fait  que  leurs  fucs  nourriciers  s’é- 
panchent & fe  congèlent  avec  la  fynovic  de  l’articula- 
tion. Cela  arriveroit  encore, quand  même  on  réduiroit 
la  luxation  complette , félon  M.  Petit,  le  Chirurgien, 
parce  qu’il  fuffit  que  les  liens  foicnt  rompus  , que  les 
lues  de  l’articulation  ne  foient  plus  contenus,  pour  qu’ils 
s’épanchent  & forment  une  anchilofe  , fi  l’on  ne  prend 
point  les  précautions  néceffaires  pour  l’cviter. 

La  jambe  fe  réduit  par  une  extenfion  & une  contre- 
exteniion  en  ligne  droite , de  quelque  côté  qu’elle  foit 
luxée  , & on  réurtit , pourvu  que , quand  les  extenfions 
font  faites,  on  foit  attentif  à replacer  l’os  en  fon  lieu. 
On  fait  tenir  le  tronc  ferme  depuis  le  haut  de  la  cuifTe  , 
on  applique  de  fortes  mains  ou  des  laqs  au-defTus  des 
malléoles,  & tandis  que  l’cxtenfion  & la  contre-exten- 
fion  fe  font,  le  Chirurgien  conforme  les  parties  luxées,  de 
la  même  maniéré  qu’il  fe  pratique  dans  les  fraélures. 

Quand  on  a fait  la  réduction,  on  applique  une  large  & 
longue  comprefte  en  forme  de  fronde  , laquelle  aura  huit 
doubles  d’épaifTeur , puis  avec  une  bande  de  deux  aunes 
de  long  fur  trois  doigts  de  large, on  fera  des  circonvolutions 
fur  la  partie,  en  décrivant  alternativement  des  circulaires 
& des  huit  de  chiffre,  jufqu’à  ce  que  la  bande Toit  cm- 
ploiée.  Ce  bandage  fert  aufTi  pour  la  rotule.  La  com- 
prcile  doit  être  trempée  en  l'un  & l’autre  cas  dans  le  dé- 
fenfif  ordinaire  qui  a été  emploie  dans  les  luxations  pré- 
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cédentes.  Le  régime  & les  remedes  généraux  ne  doivent 
point  être  oublies. 

* Luxation  du  pied. 

Le  pied  fe  luxe  en  dedans , en  dehors,  en  devant  & tn 
arriéré,  (^uand  la  tête  de  l’aftragal-  eft  luxée  en  dedans  , 
la  plante  du  pied  eft  tournée  en  dehors»  quand  elle  eft 
luxée  en  dehors,  la  plante  du  pied  eft  tournée  en  dedans. 
Lorlqu’elle  eft  lux'ée  en  devant  le  talon  eft  fort  court, 
le  deyant  du  pied  paroît  long:  lorfque  le  pied  eft  luxé  cn& 
arrière,  le  talon  eft  lovt  long,  & le  pied  paroît  fort  court. 
11  y a une  luxation  particulière  que  l’on  a prife  quel- 
quefois pour  une  luxation  totale  du  pied;  c’cft  celle  de 
l’aftragal  & du  calcanéum  d’avec  le  fcaphoïde&  le  cuboïde. 
M.  Petit,  le  Chirurgien,  allure  l’avoir  vue  deux  fois  , & 
toutes  les  deux  fois,  cette  luxation  avoit  été  cauféc  pat 
l’engagement  du  pied  dans  quelque  entrave,  comme  fous 
la  barre  de  fer  qui  fait  le  pont  du  ruifteau  des  portes  co- 
cheres,  ou  quelque  chofe  de  femblablc. 

Dans  la  rédudion  de  ces  différentes  luxations,  on  ob- 
fervera  les  quatre  manoeuvres  fuivantes , qui  font  de  M. 
Petit,  le  Chirurgien.  Si  le  pied  eft  luxé  en  dehors,  on 
fixe  le  haut  de  la  jambe  par  >lc  moicn  d’un  aide  qui  fait 
la  contre- extenfion  ; le  Chirurgien  embralfant  douce- 
ment le  bas  de  la  jambe  près  des  chevilles  avec  la  main 
gauche  , le  pouce  au-deflus  de  la  malléole  externe,  faifït 
de  la  droite  la  plante  du  pied,  vis-à-vis  de  la  jambf,  fait 
l’extcnfion  , & tourne  la  plante  du  côté  externe,  dans  le 
même  rems  qu’il  poufte  le  bas  de  la  jambe  du  côté  inter- 
ne. Si  la  luxation  eft  en  dedans , on  fe  comporte  de  la 
même  façon,  à l’exception  qu’on  tourne  la  plante  du 
pied  du  côté  interne,  & qu’on  poufte  le  bas  de  la  jambe 
du  côté  externe.  Si  la  luxation  eft  en  devant,  l’aide  fai- 
sant toujours  un  point  d’appui , le  Chirurgien  , avec  une 
main,  embrafte  le  bas  de  la  jambe  par-dcftbus  à deux 
doigts  près  du  talon  ; puis,  avec  l’autre  main,  on  prend 
le  pied  près  de  la  jointure  & on  poufte  dans  le  même- 
tems  le  pied  en  arriéré,  & le  bas  de  la  jambe  en  devant. 
Enfin  fi  le  pjed  eft  luxé  en  arriéré,  les  extenfions  fe 
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faifant,  comme  il  a cté  dit,  on  empoigne  le  bas  de  la 
jambe  pardevant  près  de  la  jointure , & avec  l’autre  main 
on  faifit  le  talon  , puis  dans  les  mêmes  inftans,  on  poufle 
le  bas  de  la  jambe  du  côté  du  talon , & le  talon  du  côté 
du  bout  de  la  jambe. 

L’appareil  pour  ces  quatre  efpéces  de  luxations,  eoiv- 
fifte  en  une  comprefle  longitudinale,  en  quatre  doubles, 
laquelle  s’applique  en  étrier  , traverfant  la  plante  du 
pied,  & portant  les  deux  bouts  l’un  en  dedans,  & l’autre 
en  dehors  de  la  jambe  jufqu’au  milieu,  puis  une  autre 
çotmneflc  longuette  , en  huit  doubles,  fera  un  huit  de 
chiffre , en  pafiant  fous  la  plante  du  pied  , & fe  croifànt 
fur  Je  devant  de  l’articulation;  puis  enveloppant  les  deux 
malléoles  en  circulant  de  l’une  à l’autre,  pour  contenir 
le  tout , on  prend  une  bande  roulée  à un  chef,  longue 
de  deux  aunes  & large  de  deux  doigts,  avec  laquelle  oa 
décrit  un  huit  de  chiffre  , en  paflant  du  defTus  du  pied 
fous  la  plante , & de  la  plante  lur  le  defTus  du  pied  ; qn 
couvre  une  malléole,  on  pafTe  derrière  le  pied  au-defTus 
du  ta|on,  puis  on  couvre  l’autre  malléole;  on  revient  fur 
le  pied  croifcr  la  bande;  de-là  à la  plante  du  pied,  puis 
on  fait  un  circulaire  fur  le  tarfe  & métatarfe , & on  re- 
commence les  tours  de  bande  jufqu’à  ce  que  l’on  ait  em- 
ploie toute  la  bande.  On  place  le  pied  du  malade  datas 
le  creux  d’un  oreiller  mollet;  on  foutient  la  couverture 
avec  un  archet , comme  dans  la  fraéture  de  la  jambe  , & 
on  fait  obfcrver  le  régime. 

La  luxation  complctte,  quand  il  y a rupture  des  ten- 
dons , des  ligamens  & même  de  la  peau , eft  une  maladie 
três-fàcheufe  & toujours  mortelle.  Le  feul  moien  de  con- 
ferver  la  vie  au  malade,  c’eft  de  lui  couper  la  jambe.  On 
peut  cependant  éprouver  de  la  confervcr,  mais  fi  dans 
les  vingt-quatre  heures,  on  ne  voit  point  une  difpofition 
à la  guérifon , il  ne  faut  point  différer  l’amputation , car 
plus  tard  il  n’eft  plus  tems. 

LUXÉ.  Sc  dit  d’un  ou  de  plufieurs  os,  dont  une  ou 
piuficurs  têtes  font  fbrties  de  leur  cavité,  de  façon  que 
les  mouvemens  & l’adion  naturelle  des  parties  fe  troq«» 
vent  abolies  ou  gênée?. 
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LUXER.  Faire  fortir  la  tcte  d'an  os  de  dedans  fâ  ca- 
vité, de  façon  à gêner  les  mouvémens  & l’aâion  naturelle: 
des  parties. 

LYRE.  C’cft  la  furface  inférieure  du  plancher  trian- 
gulaire de  la  voûte  à trois  pilic:  s ; cette  furiacc  qui  cil 
comprifc  entre  les  arceaux  que  forment  les  piliers  de 
la  voûte , cil  remplie  de  lignes  médullaires,  plus  grollrs 
& plus  faillantes , qui  font  placées  tranfvcrlalcment  & 
d’une  maniéré  fymmétrique.  Les  anciens  comparoicnt 
cet  atangement  de  fibres,  à celui  des  cordes  d’un  pfalté- 
rion  > c’ell  pourquoi  il  lui  ont  donné  le  nom  de  Lyre , 
de  Pjaltcrion  , de  PJalloides. 


M. 

MACHELIERES.  On  a donné  ce  nom  aux  dents 
molaires,  foit  «parce  qu’elles  fervent  à mâcher  les 
alimens , foit  parce  qu’elles  font  le  principal  ornement 
des  mâchoires.  Voyez  Dents. 

MACHOIRE  INFERIEURE.  Nom  que  l’on  donne 
au  dernier  os  de  la  face  , dont  il  forme  la  partie  infé- 
rieure. 

Cet  os  ellle  feul  de  la  tête  qui  foit  mobile.  Les  Anato- 
miftes  lui  trouvent  de  la  refïemblance  avec  un  fer  à cheval. 
Dans  les  enfans  il  eft  compofé  de  deux  pièces , qui  lie 
foudent  fi  parfaitement  avec  l’âge,  qu’il n’cll  plus  poffible 
de  les  féparer.  Cette  réunion  fe  fait  à la  partie  moïenne 
du  menton  qui , pour  cette  raifon  , porte  le  nom  de 
fymphyfe  d’un  mot  grec  qui  fignifie  union. 

On  peut  divifer  la  mâchoire  inférieure  en  corps  Sc  en 
branches.  Le  corps  occupe  la  partie  antérieure  ; il  faut 
y conlidércr  deux  faces  : une  externe , l’autre  interne  , & 
deux  bords,  un  fupérieur  & un  inférieur. 

La  face  externe  eft  copvexe  , & préfente  à fa  partie 
moïenne  un  prolongement  confidérable  , plus  ou  moins 
applati.C’eflcequeron  appelle  lementon.On  y remarque 
une  ligne  perpendiculaire  qui  n’elt  pas  également  fail- 
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lante  dans  tous  lcsfujets  : clic  cft  formée  par  l’oflifîcation 
ducartilage  intermediaire,  qui  féparoit  en  deux  parties  le 
corps  de  cet  os  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  la  fymphyfe.  On 
trouve  deux  imprellions  mufculaires  de  chaque  coté  de 
cette  ligne  -,  l’une  eft  en  haut , & l’autre  en  bas.  A envi- 
ron un  pouce  de  chaque  côté  du  menton  , on  trouve  un 
trou,  auquel  on  a donné  le  nom  de  mentonnier.  C’eft 
l’iifuë  d’un  canal  qui  commence  à la  face  interne  des 
branches  du  meme  os. 

La  face  interne  eft  concave  : à la  partie  qui  répond  à 
la  fymphyfe , on  obferve  un  tubercule  conlidérable  , au- 
quel on  remarque  aufli  pluüeurs  alperités,  qui  ont  allez 
d’étendue  : on  y . voit  outre  cela  des  imprellions  mufcu- 
laires : on  apperçoit  de  chaque  côte  , au-ddTous  du  bord 
alvéolaire  , une  ligne  un  peu  oblique  , qui  femble  partir 
de  la  branche  antérieure  de  la  mâchoire  , & eft  d’autant 
plus  Taillante  , qu’elle  en  cft  plus  proche.  On  en  remar- 
que à la  face  externe  , une  qui  n’en  différé  que  parce 
qu’elle  eft  un  peu  oblique , & moins  Taillante. 

Le  bord  fupérieur  eft  celui  dans  lequel  les  alvéoles  font 
creufées  $ c’eft  ce  qui  l’a  fait  nommer  alvéolaire. 

Le  bord  inférieur  porte  le  nom  de  bafe.  Il  y a ce- 
pcndantdes  Anatomiftes  qui  ne  le  donnent  qu’à  la  partie 
qui  répond  au  menton.  On  le  divife  en  deux  lèvres  , dont 
l’une  eft  externe  , & l’autre  interne.  On  y remarque  fur- 
tout  à la  partie  fituée  fous  le  menton  des  inégalités  fort 
marquées  , qui  donnent  attache  à des  mufcles. 

La  partie  poftéricure  de  la  mâchoire  eft  recourbée , 8c 
relcvécfupérieurcment,  elle  eft  plus  large  & plus  applatie 
que  le  corps  dé  l’os-;  c’eft  ce  qu’on  appelle  les  branches . 
On  peut  les  confidérer  comme  un  quarré  irrégulier  , un 
peu  allongé  & oblique. 

La  face  externe  des  branches  eft  inégale  & raboteufe, 
fur-tout  à la  partie  poftérieurc  & inférieure,  auprès  de 
l’angle  où  on  remarque  des  empreintes  mufculaires. 

La  face  interne  eft  aufli  raboteufe  , & on  y remarque 
de  même  des  empreintes  mufculaires  auprès  de  l’angle. 
On  y obferve  de  plus  vers  fbn  milieu  , un  trûrtf  qui  eft 
l’orifice  du  canal  que  nous  avons  déjà  dit  aller  fe  rendre 
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au  trou  mentonier.  Ce  canal  eft  allez  large  & applatià  la 
naillance  ; il  le  recourbe  peu  apres , & luit  la  direction 
du  corps  de  l’os  ; il  donne  partage  à des  vaiifeaux  & à des 
nerfs  qui  fe  diftribuent  dans  l’os  maxillaire  , & laillent 
échapper  à la  racine  des  dents  les  filets  qui  y entretien- 
nent le  fentiment  & la  vie. 

On  remarque  à la  partie  fupcricure  des  branches  deux 
apophyfesj  on  a donné  à celle  qui  eft  antérieure,  le  nom 
de  carotté  ou  de  coronoïde  , parce  qu’on  lui  a trouvé  de  la 
relTemblance  avec  des  éminences  pointues  qui  lurmon- 
toient  autrefois  les  couronnes  des  roix  , & en  fàifoient 
un  des  principaux  ornements:  cette  apophyfe  eft  applatic, 
pointue  Si  fort  Taillante. 

Celle  qui  occupe  la  partie  poftéricure  , s’appelle  le 
condile  , ou  l'apophyse  condiloide.  Elle  fe  termine  par 
une  tête  oblonguc  , arrondie  , pofée  prefquc  tranfverl'a- 
lement  Si  un  peu  obliquement  fur  une  efpece  de  col. 
Certe  direction  répond  à celle  de  l’éminence  tranfverfale 
&dela  cavité  articulaire  de  l’os  des  tempesavec  lefquclles 
la  mâchoire  s’articule  , au  moïen  du  condile  dont  nous 
parlons.  Ce  condile  débordé  beaucoup  plus  vers  la  face 
interne  des  branches  que  vers  l’externe.  On  remarque 
au-defl'ous  une  empreinte  mufculaire , qui  donne  attache 
au  mufcle  ptérigoïdien  externe. 

Entre  l’apopnyfe  coronoïde  & la  condiloide  , il  y a 
une  échancrure  confidérable  , dont  le  bord  eft  fort  ap- 
plati  & tranchant.  C’eft  une  continuation  de  l’apophyfc 
coronoïde.  On  donuc  le  nom  de  Sigmoïde  à cette  échran- 
crure. 

La  partie  inferieure  de  la  mâchoire  ne  présente  qu’un 
angle  fitué  poftfcrieurcmcnt  ; car  pour  celui  qu’on  fup- 
poîe  antérieurement , en  confidérant  les  branches  comme 
un  quarré  , il  eft  continu  au  corps  de  l’os , & n’en  eft 
nullement  diftingué.  Cet  angle  poftérieur  eft  ce  qu’on 
appelle  proprement  l’angle  de  la  mâchoire.  Il  eft  un  peu 
arrondi , & on  remarque  à la  face  interne  & à fa  lace 
externe  des  inégalités. 

Le  bord  poftérieur  n’offre  rien  de  remarquable.  Il  eft 
un  péu  échâncré  \ le  bord  inferieur  eft  une  continuation 
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de  celui  du  corps  de  l’os , & n’a  lien  qui  Ten  diftingue  : 
i>n  lui  donne  aufli  le  nom  de  bafb. 

Les  lames  extérieures  de  cet  os  font  faites  de  fubflance 
compacte;  elles  renferment  beaucoup  de  diploé. 

La  mâchoire  du  fétus  diffère  de  celle  de  l’adulte  , en  ce 
qu’elle  eft  conrpofec  de  deux  pièces  ; que  les  dents  dont 
ôn  voit  le  germe  dans  les  alvéoles  n’en  font  pas  encore 
fortics  , & que  les  branches  font  avec  le  corp»  de  l’os  un 
angle  beaucoup  plus  obtus  que  dans  l’adulte. 

La  mâchoire  l'ert  à la  maftication  & à la  parole.  Le 
condile  de  la  mâchoire  s’articule  avec  l’éminence  tranf- 
verfale  de  l’os  des  tempes;  elle  eft  attachée  à cette  partie 
par  un  ligament  capfulaire  , renforcé  pardeux  fortes  ban- 
des ligamenteufes  qui  en  occupent  les  côtés.  Entre  le 
condile  & l’éminerce,  on  trouve  dans  l’articulation  un 
cartilage  mobile  , qui  eft  concave  de  deux  côtés  dans  fon 
milieu,  au  point  qu’il  s’y  trouve  quelquefois  un  trou, 
tant  il  eft  aminci  â certc  partie  , pour  s’adapter  à l’émi- 
nence tranfverfale  du  temporal , Sc  au  condile  de  la  mâ- 
choire; il  eft  épais  dans  toute  fa  circonférence.  Lapofition 
de  ces  ligamens  & de  cecartilage  eft  telle  , qu’ils  permet- 
tent & même  facilitent  les  mouvemensde  la  mâchoire  de 
devant  en  arriéré,  & fur  les  côtés.  Dans  l’état  naturel , 
c’eft-à-dire,  lorfque  la  mâchoire  inférieure  eft  appliquéé 
contre  la  fupéricure  , le  condile  eft  pofé  fur  l’éminence 
tranfverfale  ; les  anciens  & quelques  Anatomiftcs  mo- 
dernes ont  cru  qu’il  s’articuloit  avec  la  cavité  tranfverfale 
du  temporal,  qui  eft  fituée  derrière  l’éminence,  & qu’ils 
nommoient  articulaire , à caufe  de  l’ufage  qu’ils  lui  at- 
tribuoient.  Le  premier  feotiment  eft  le  plus  fuivi. 

Dans  l’état  de  repos , la  mâchoire  inférieure  rentre  en 
dedans  de  la  mâchoire  fupérieure  qui  déborde,  parce  que 
la  rangée  de  dents  dont  fon  bord  eft  garni , forme  un 
demi  cercle  dont  l’étendue  eft  plus  confidérable.  Alors  le 
condile  fe  porte  vers  la  folfc  tranfverfale , & s’appuie  fur 
le  bord  de  l’eminence.  Il  fe  porte  en  devant  fur  l’émi- 
nence, & s’éloigne  de  la  foffe,  à proportion  que  l’on  porté 
antérieurement  Ja  mâfhpue  inférieure  eu  allongeant  le 
menton.  ’ > : 

torfqu’on- 
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Lorfqu’on  ouvre  fortement  la  bouche  , par  exemple 
quand  on  baille  , il  arrive  quelquefois  que  le  iondile  fi: 
porte  trop  en  devant  des  éminences  rrartivet  foies , ce  qui 
luxe  la  mâchoire.  Elle  peut  n’étte  luXét  que  d’ûn  côte  , 
ou  de  tous  les  de**  en  même  tètns.  La  cédüdion  s’tti  fhit 
facilement  en  mettant  le  pouté  fur  les  dents  molaires, 
appâtant  les  autres  doigts  fous  la  bâfe  de  la  mâchoire  , & 
abaiirànt  ainfi  en  repoirifalit  doucement  tn  arriéré.  Voyez 
Luxation. 

On  a vu  des  crânes  dans  lefqufels  le  eoiYdilé  d’un  côté 
étoit  foudé  avec  l’os  temporal , & là  mâchoire  par  con- 
féquent  immobile. 

MAIN.C’eft  cette  partie  organique  qui  eft  attachée  au 
bout  de  l’avant-bras , & qui  fert  à l’apptéhénlion.  On  y 
diftingùe  le  dos  > la  paume  8c  les  doigts.  Le  dos , c’eft  le 
deflus  formé  pat  les  os  du  métacarpe  revêtu  des  téguments 
la  paume  ou  le  creux  , c’eft  le  dedans  > il  eft  convexe  8c 
revêtu  d’une  peatt  ferrée , & communément  renforcée  de 
cal.  Elle  eft  compofée  de  beaucoup  d’os , & cette  multi- 
plicité là  étoit  uéeeflaire  , pour  la  facilité  des  différens 
tnouvemens  que  nous  voulons  exécuter.  Si  chaque  doigt 
n’ étoit  fait  que  d’un  léul  os  àtt  lieu  de  trois , nous  rte 
pourrions  les  fléchir  ni  les  mouvoir  pOUt  ffrifit  8c  pren- 
dre ce  que  nous  voulons.  11  y a jufqu’d  47  os  dans  chaque 
main. 

MAL  D’AVENTURE.  Voyez  Panaris. 

Mal  des  ardens , On  a donné  ce  nOrtn  à 'l’étêfi  pelle , OU 
à une  fievre  éréfipellateüfe  , accompagnée  d’une  chaleUr 
ardente.  Cette  maladie  a donné  lieu  autrefois  aux  miracles 
de  fàinté  Genevieve  des  àrdens , vers  l’an  iïyo , fous  le 
xesne  de  Louis  VII. 

MALLEOLES.  Chevilles  du  pied.  N6fh  quel’on  doftfctf 
à deux  éminencesplacéesa  lapartie inférieure  de  là  ■jambe, 
des  deux  côtés  de  fort  articulation  avec  le  pied  : l’une  4ft 
formée  par  un  prolongement  du  ribift  f St  eft  interne  : 
l’autre  eft  externe , & faite  par  le  pérôfté.  LéUr  üfalge  eft 
de  borner  les  mouvemens  du  pied  fut  les  Cotés , 8c  â’tto 
empêcher -là  luxation.  Voyez  Tibia  Cf  Péroné. 

MALTHE.  ( croix  de)  Voyez  Comprejjv  & LihpUtrt. 

D.dc-Ch.  Terne  IJ.  L 
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MAMMAIRE»  Se  dit  des  parties  qui  concernent  les 
mammelles , foit  arteres  ou  veines  &c.  s 

Mammaires.  ( artères  & veines  ) Elles  nairtent  de  la 
partie  antérieure  des  artères  fouclavieres , Sc  jettent  en 
defeendant  quelques  branches  aux  parties  extérieures  > 
dans  les  femmes  ces  branches  vont  principalement  aux 
mammelles.  Quand  enfuite  elles  font  parvenues  au  carti- 
lage xiphoïde  , elles  fe  glilTent  le  long  des  cartilages  qui 
aboutiilent  au  fternum  , & donnent  des  ramaux  au  thi- 
mus  , au  mediaftin  , au  péricarde  , à la  plevre  , aux  tc- 
gumens,  &c.  après  quoi  elles  fortent  de  la  poitrine,  & fe 
perdent  dans  lesmulclcs  droits  du  bas-ventre,  unpeuau- 
dertbusde  leur  partie  fupérieure;  elles  communiquent  en 
cet  endroit  parplulicurs  anaftomofes  avec  les  artères  épi— 
gaftriques , & donnent  en  partant  des  rameaux  au  péri- 
toine & aux  mufcles  obliques,  ainfi  qu’aux  tranlverfcs  du 
bas-ventre.  Les  mammaires  externes  nairtent  des  axil- 
laires, & portent  le  nom  dethorachiques  fupérieures;  elles 
delcendcnt  fur  les  parties  latérales  du  thorax  , en  ferpen- 
tant  & fe  croifant  avec  les  côtes  ; elles  donnent  des  ra- 
meaux aux  deux  mufcles  peétoraux  de  chaque  côté  , & 
aux  mammelles  , au  louclavier  , au  grand  dentelé  , au 
grand  dorfal,  &c. 

Les  veines  fe  diftinguent  comme  les  artères, en  internes 
& en  externes  : les  veines  mammaires  internes  accompa- 
gnent les  arteresdans  leur  diftribution;&  après  avoirreçu  du 
Jangdes  épigaftriquesavec  lelquclles  elles  s’anaftomofent, 
& des  venules  des  mufcles  du  bas-ventre , elles  fe  glilfent 
fous  les  cartilages  des  dernières  vraies  côtes , prennent  le 
fang  de  quelques  rameaux  qui  viennent  des  côtes  & des 
tegumens  , montent  enfuite  & reçoivent  quelques  pe- 
tites branches  du  mcdialtin  & du  diaphragme  , puis  vont 
fejetter,  la  droite  dans  la  veine  cave  lupérieure  , & la 
gauche  dans  la  fouclaviete  du  même  côté.  Les  veines  mam- 
maires externes  amartent,  des  parties  externes  & latérales 
de  la  poitrine , le  fang  qu’y  ont  dilhibué  les  artères  , & le 
reportent  par  un  tronc  unique  de  chaque  Coté  dans  les 
fouclavieres.  On  les  appelle  aufii  veines  thoraebiques. 

MAMMELLE.  Partie  du  corps  élevée  au-  deifus  du 
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niveau  de  la  peau  , qui  le  remarque  fur  les  deux  côtés  de 
la  poitrine.  Ce  font  deux  éminences  en  forme  de  demi- 
globe  , qui  font  plus  confidérabies  chez  les  femmes  que 
chez  les  hommes,  & deftinées  à la  lécrétion  du  lait:  ainli 
elles  n’ont  guère  d’ulage  que  chez  les  femmes. 

Naturellement  les  femmes  n’ont  que  dcuxmammelles} 
cependant  plufieurs  Auteurs  afl'urent  avoir  vu  des  femmes 
qui  en  avoient  davantage.  Blafius  en  a remarqué  trois 
dans  une  , Walæus,  Borrichius , ont  fait  la  même  obfcr- 
vation  ; Bartholin  rapporte  que  Cabrolius  en  a trouvé 
quatre  à un  autre  , & Faber  autant  encore  à une  autre. 
On  diltingue  dans-les  mammelles  leur  fubllance  & leurs 
parties.  La  fubllance  ell  une  malfc  glanduleufe  à l’inté- 
rieur , recouverte  à l’extérieur  par  la  graifle,  &.  une  peau 
plus  fine  que  par-tout  ailleurs. 

Les  glandes  des  mammelles  font  d’une  gro fleur  inégale, 
& compofées  d’un  grand  nombre  de  toute  forte  de  vail- 
feaux  j elles  font  blanchâtres  dans  les  perfonnes  qui  font 
à la  fleur  de  l’âge , & jaunâtres  dans  les  vieilles  ; elles 
font  aufli  plus  fermes  dans  les  jeunes  filles,  plus  molles 
dans  les  femmes  , & flétries  dans  les  vieilles  ; elles  ont 
des  vaifleaux  fanguins  des  foufclavieres , & qui  portent 
le  nom  de  mammaires.  Ces  vaifleaux  font  fortifiés  pat 
quelques  branches  des  vaifleaux  iutercoftaux  , des  thora- 
chiques  & des  épigallriques.  Les  nerfs  viennent  des  ver- 
tèbres du  dos  , principalement  de  la  cinquième  paire  j 
mais  outre  ces  vaifleaux  communs  à toutes  les  parties  du 
corps,  on  remarque  dans  les  mammelles  d’autres  fortes 
de  vailfeaux.  On  leur  a donné  le  nom  de  conduits  lai- 
teux , à caufedclcur  ufage.  Voyez  Conduit  laiteux. 

On  diftingue  à l’extérieur  des  mammelles  le  mamme - 
Ion  , la  papille  & Variole  : ces  parties  font  fituées  à l’en- 
droit le  plus  élevé  de  la  mammelle  , dans  fon  milieu. 
Voyez  Mamme  Ion  , Papille  , Aréole. 

L’ufage  des  mammelles  eft  de  féparer  de  la  malle  du 
fang  le  lajt  defliné  à la  nourriture  de  l’enfant-  Cette  fe- 
cretion.efl:  de  la  derniere  importance  pour  les  femmes  , 
& lai  foujçe  de  maux  très-dangereux  pour  elles  , quand 
elles  ne  fuivent  pas  en, allaitant, l’inflit ution  delà  nature, 

Lij 
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Les  fenlrties  qui  notirrifl'ent  reflentent  ordinairement  eti 
allaitant  un  certain  chatouillement  dans  le  mammelon  , 
qui  les  flatte , 8c  les  engage  à donner  le  tetton  à l’enfànt  s 
8c  celles  qui , malgré  ce  penchant  naturel , s’y  réfutent , 
font  très-fouvent  iujettes  à des  dépôts  laiteux  , qu’il  faut 
Ouvrir , ou  qui  fc  durcillent  en  fquirtes  , ou  dégénèrent 
en  cancers  , foit  que  ces  dépôts  ne  puiflent  te  difliper 
d’cux-mêrtlcs  , foit  qu’ils  ai  ert  tété  maltraités  & irrités  pat 
des  remedes  contraires. 

MAMMELON.  Petite  éminence  placée  dans  le  mi- 
lieu de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  mâmmelle  ; elle  eft 
rouge  8c  petite  chez  les  jeunes  filles , livide  8c  plus  grolle 
chez  les  nourrices  8c  chez  les  femmes  qui  ont  pafFé  l’âge 
d’avoir  des  eufans.  Le  mammelon  eft  d’un  tentiment  très- 
délicat  & très-vif,  à caufe  de  la  quantité  de  nerfs  qui 
s'y  rendent-  C’eft  de-là  que  l’enfant  caufe  en  le  fuçant 
un  doux  chatouillement  qui  fait  plaifir  à la  mere , 8c  aug- 
mente fa  tendrefle  pour  lui. 

Il  eft  percé  de  plufieurs  trous  , 8c  ces  trous  font  les 
extrémités  des  tuïaux  laiteux  qui  partent  des  glandes  des 
mammelles  ; on  en  voit  fept , huit  ou  dix  aux  nourrices. 
Hollicr  dit  avoir  vu  un  double  mammelon  en  une  feule 
mâmmelle  , 8c  il  allure  qu’il  découloit  du  lait  de  tous  les 
deux.  C’eft  donc  au  mammelon  qu’aboutifTent  tous  le9 
conduits  laiteux  , qui  reçoivent  le  lait  fcparé  de  la  malle 
du  lâng  par  la  fabrique  des  glandes  delà  mâmmelle:  cette 
partie  eft  beaucoup  fujette  à fe  durcir  8c  à s’ulcerer 
après  les  coups , 8c  les  congeltions  de  la  matière  laiteufe. 
- Le  tilfii  du  mammelon  eft  fpongieux  8c  élaftique  ; il  fe 
gonfle  comme  le  corps  caverneux  de  Iaverge  8c  du  clitoris, 
à l’occafion  du  toucher  8c  des  penlécs  amoureufes  > il  eft 
fujet  à des  changemensdeconfiftance,fuivant  les  différentes 
•ciïconftances.  11  paroît  principalement  compofé  de  plu- 
fieurs faifccaux  ligamenteux,  dont  les  extrémités  forment 
'la  bafe  8c  la  fommité  du  mammelon  » ils  paroiltent  être 
pliiTés  dans  toute  la  longueur  de  leurs  fibres,  de  forte 
qu’en  les  tirant  8c  en  les  allongeant , on  en  efface  les 
plifTures  qui  reviennent  aulTi-tôt  qu’on  celTe  detirer.  C’eft 
entre  les  tuïaux  fpongieux  8c  élaltiques  que  lé  trouvent 
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les  orifices  des  tuïau*  laiteux  qui  fourniflent  Le  lait  à, 
i’enfaut.  Le  corps  du  mammelon  eft  enveloppé  d’une 
production  cutanée  extrêmement  mince  , & de  l’épider- 
me. Sa  furface  externe  eit  rendue  fort  inégale  par  quan^ 
tiré  de  petites  éminences  & rugofués  irrégulières , dont 
celles  du  contour  & dé  la  circonférence  du  marameloq 
fe  trouvent  en  quelques  fujets  avoir  un  arrangement  tranfi 
Verfal  ou  annulaire  , quoique  interrompu  & entrecoupé, 

LJon  ne  fait  à quelle  fonétion  la  nature  a deftiné  lç 
piammelg.il  Sf.  les  mammelles  dans  les  hommes  ; elle  eft 
évidente  dans  les  femmes.  On  en  a quelquefois  vu  fortij 
du  lait  dans  l’enfance  des  fujets  de  l’un  & l’autre  fexe , 

& M.  Wmflow  affurc  que  cela  eft  arrivé  à un  de  fc$ 
frères  , à l’àge  de  deux  ans. 

Mammclons  de  la peau.  Petites  pyramides  nerveufes, 
qui  fe  trouvent  en  grande  quantité  dans  la  peaq>  ils  np 
lont  autre  chofç  que  les  extrémités  des  petits  nerfs  qui  fe 
terminent  à la  peau,  lefquelles  en  fe  repliant  différem- 
ment, forment  les  petites  hpupes,  ou  corps  papillaires. 
Ces  petites  éminences  s’engagent  dans  les  replis  de  la 
membrane  réticulaire,  & apres  l’avoir  travçrfee,  ils  s’é*r 
tendent  jufqu’à  l’épiderme,  & fe  diftribuent  deffous  pa$ 
une  infinité  de  fibres  trçs-déliées.  Ces  mam.melons  font 
propremeqt  dans  la  peau  l’organç  immédiat  du  toucher  , 

& aux  endroits  où  ils  font  en  plus  grand  porpbre,lc  taéf 
eft  plus  fin  plus  exquis,  comme  à la  plante  du  pfed  , 
à la  paume  de  la  main , &c  aux  extrémités  des  doigts,  de 
l’une  Çc  d.ç  l’autre  dçs.  extrémités  du  corps  ; & ayjç  c»r 
droits  où  il  y en  a moins,  le  toucher  y eft  moins  vi£  Ou 
leur  donrçe  aufli  le  nom  de  hqupes  & de  papilles  atr -, 
•veufes. 

Mamelons  Médullaires.  Ce  fpnt  des  tubercules  maqi- 
jnillaûes  qui  fe  trouvent  dans  la  moelle  allongée  inv? 
mediatement  auprès  du  bec  de  l’ entonnoir.  Ils  ont  été 
pris  pour  des  glandes,  apparemment  à caufe  de  la.fub-» 
fiance  gril'c  qu’on  a trouvée  dans  leur  épaiifeur , la- 
quelle ne  yaroît  cependant  pas  différer  de  celle  quf  * 
forme  lç  dedans  de  pluficurs  autres  é/u.inençcs  de  la  raooU® 
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allongée.  M.  Winflow,  par  cette  raifon,  aime  mieux  les 
appeller  Tubercules  mammillaires. 

Ils  paroiflent  avoir  en  partie  quelque  rapport  avec  les 
deux  pieds  du  pilier  antérieur  de  la  voûte  à trais  piliers , 
de  forte  qu’on  pourroit  les  nommer  , avec  Santorini , 
oignons  ou  bulbes  des  racines  du  pilier  de  la  voûte , quoi, 
qu’ils  paroiflent  en  partie  être  la  continuation  d’autres 
portions  d’un  tilTu  particulier  de  la  fubftance  cendrée  & 
de  la  fubftance  médullaire. 

MAMMILLAIRE.  Qui  a la  figure  d’un  mammelon. 
C’eft  la  même  chofe  que  Majloïde . 

MARIS'CA.  Petite  excroiflance  charnue  , molle,  fon- 
gueufe , indolente  qui  vient  au  fondement , au  périné , 
& à la  partie  fupérieure  des  cuifies  dans  les  femmes.  C’eft 
une  efpéce  de  fie  , & fouvent  un  fymptôme  de  vérole. 
Voyez  Figue. 

MARTEAU.  C’eft  un  desofielets  de  l’oreille  inter- 
ne. Il  fe  préfente  le  premier  dans  la  caille  du  tambour. 
Il  eft  ainîi  nommé,  parce  qu’il  a une  de  fes  extrémités 
plus  grolTe  que  l’autre.  On  appelle  cette  grofle  extrémité 
du  nom  de  tête.  Le  refte  de  l’os  eft  long  & menu,  c’eft 
pourquoi  on  nomme  cette  partie  le  manche.  Cet  oirelet, 
en  tout , eft  long  & ne  forme  pas  une  ligne  droite  : on 
obferve  qu’il  fe  recourbe  vers  la  tête.  Il  s’articule  avec 
l’enclume,  & fe  meut  au  moïen  de  petits  mufcles.  Le 
manche  a deux  apophyfes  pointues , qui  font  l’une  à côté 
de  l’autre,  près  de  la  tête.  L’une  eft  plus  longue  que 
l’autre , & s’appelle  appophyfe  de  Rau , du  nom  de  l’A- 
natomifte  qui  l’a  découverte. 

MASSETER.  C’eft  un  mufcle  très-fort , placé  à la 
partie  poftérieure  de  la  joue.  On  le  divife  ordinairement 
en  deux  portions :M.  Winflow  y en  diftingue  trois,  mais 
la  troifiéine  eft  peu  féparée  de  la  féconde,  la  premier^ 
portion  eft  la  plus  grande:  elle  eftfituéc  extérieurement, 
s’attache , par  une  de  fes  extrémités , au  bas  de  l’os  de  la 
pommette,  & un  peu  aux  parties  voifines  de  l’os  maxil- 
laire & de  celles  de  l’apophyfe  Zygomatique  de  l’os  des 
tempes  : elle  fc  porte  enfuite  un  peu  obliquement  dç 
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devant  en  arriéré,  & va  s’attacher  par  fon  autre  extré-. 
mité  à l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  , & à la  partie 
de  la  bafe  qui  en  eft  voifinc.  Cette  portion  , en  fe  con- 
traint, tire  la  mâchoire  en  haut , & un  peu  en  de- 
vant'. 

La  fécondé  portion  s’attache  par  fon  extrémité  fupé- 
rieure  à l’arcade  zygomatique  qu’elle  embralTe  : quel- 
ques-unes de  les  fibres  s’attachent  aufli  à l’os  de  la  pom- 
mette : elle  eft  recouverte  par  la  portion  antérieure,  & 
leurs  fibres  fe  croifent  : elle  s’attache  inférieurement  3 
la  face  externe  de  la  branche  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
& fe  confond  avec  les  attaches  de  la  première  portion. 
Cette  fécondé  portion  tire  la  mâchoire  en  haut  & un  peu 
«n  arriéré. 

Majféter  interne  : on  donne  ce  nom  au  mufcle  grand 
ptèrigoidien  ou  pt'rigoidien  interne,  parce  qu’il  s atta- 
che par  fon  extrémité  antérieure  aux  mêmes  endroits 
de  la  mâchoire  inférieure  que  le  mufcle  malféter. 

MASTICATION.  Motformé  du  verbe  grec, qui  figni- 
fie  exprimer  le  jus  de  quelque  chofe.  CT  eft  un  terme  de  Phy- 
fiologie,  par  lequel  on  entend  le  broiement  des  alimens 
folides,  par  le  moïen  des  dents , pour  en  procurer  la  divi- 
fion  , & les  rendre  plus  faciles  à digérer.  Ce  broiement 
fe  fait  par  le  mouvemement  de  la  mâchoire  inférieure 
fur  la  fupérieure.  Les  alimens  partent  d’abord  fous  les 
dents  incifives,  qui  les  coupent  en  petits  morceaux  , les 
molaires  les  broyent  entièrement.  Celles-ci,  étant  pla- 
cées près  des  points  d’appui,  elles  ont  une  force  confi- 
dérable  ; en  effet  elles  ont  une  furfoce  plate , & ont 
befoin  de  plus  de  force  pour  broier  les  alimens,  que  les 
canines  , qui  font  pointues , que  les  incifives  qui  font 
tranchantes.  La  mâchoire  inferieure  étant  capable  de 
mouvement  en  tous  fens,  & la  fupérieure  étant  fixe,  elle, 
fe  mcût  fut  elle  comme  une  meule  mobile,  fur  une  autre 
meule  qui  ne  l’eft  pas;  mais  pour  que  les  alimens  entrent 
dans  la  bouche  , il  faut  que  la  mâchoire  inférieure  fe 
baifTç.  Cette  abaifTement,  s’opère  par  le  mufcle  Milohyoi- 
dien  , Cojlohyoidien  , Geniohyoidien , Sternohyoidien 
Peaucier j & le  Dignjlrique. 
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Les  alimens  entrés  4?)  s la  bouche,  çlU  fç  ferme  pan 
l’aétion  du  rr.ufclc  orbiculaire  des  lçvies.  La  mâchoire  s’ei 
leve  & vier.t  en  devaut  par  la  contraction  des  temporaux , 
des ptérigoutiens  , & d que  portion  d.u  piajjët.cr  ; çUe  eft 
ramenée  en  arrière  par  l’autre  portion  du  majjfëter  & par- 
le ptiriççîdien  extçrpe. 

' Les  mufles  des  lèvres  agifleut  pendant  la  maftteation. 
Car  quand  Içs  alimens  ont  paffé  fous  les  dçqts,  ils  tom-i 
b'.e.nt  entre  la  gencive,  Sf.  les  lèvre?  > & çqpwiç  4$  t?e 
lçnt  point  encore  bien  bjQyçf,  ils  font  remis  deltops  par 
î’aâion  du  triangulaire  y du  quajré , du  b usinât çur,  J-3 
langue  de  fon  côté  tamade  aufü  les  alimçng  non  broyés, 
& les  ramené  fous  les  depts;  le  ug2/n<vifH£}\ç  triqti$ulaire\ 
$c  le  canin  fervent  à les  ramaller  du  fond  & de%  çôtés  4c 
la  bouche,  pour  êtrç  m.àcbçs,  & divUçs  dç  nouveau.  Le 
mélange  de  la  falive  entre  auffi,  pour  beaucoup  , dan$  la 
maftication.  Car  les  alimçns , outre,  lç  bfoiemçnt  qu’ils 
foufftent,  par  le  ruoïen  dçs  dents,  font  ramollis  par  cette 
liqueur , qui  çft  fournie  par  les  glandes  bueça-. 

Us , les  parotides , les  maxillaires  , &,  dq,n$  fes  animaux  , 
par  la  glande  de  Nu Vp.vç?.  S«(i-yf. 

MA^TOIDE  ou  MASTOÏDIEN . Qui  a la  form  e d’ un 
mammel.oo*  On  donne  cç  nom  à toutçg  fes  apppby- 
Içsqui  y relTemblçiit.  Ta  principale  e.ft  cjçjyie  que  l’on  ob.. 
lerve  à la  bah;  du  çr^nç  dans  Vos  tewporaL  \ayt;z  Tem- 
poral- 

MASTOÏDIEN  TOSTERIEU^  w SV^RIEUR. 

( trou ) Nom,  quç  l’çp  donne  à im  trou  pratiqué  dans  lç 


Quelquefois  u ny 
4c  trou  q^glpïdiçn  que  dans  un  temporal , d’autres  fois  y 
oji  p’cjj  trouve,  point  du  tout  : cela  arrive  ordinairement 
lorfquç.  les  trous  çoadüordicns  poftéiiqurs  <k  l’occipital , 
qui  ont  le  mçmç  ufagt»  font  fort  ouverts;  & lorfque 
c.eux-çr  manquent , l.çs  maftoïdieps  y luppiéent  & fon* 
plus  grands.  ^ 

Maftoïdieus.  ( mufçles)  On  donne  ce  nom  à plufieur% 
mufcles  qui  s’attachent  par  pçç  d$  leur  extrémités  à Ta** 
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pophyfe  maftoïde  de  l’os  des  tempes.  La  plupart  des 
Auteurs  ne  donnent  ce  nom  qu’aux  mufcles  fterno-maf- 
toïdiens  que  quelques  autres  appellent  mastoïdiens  an - 
rieur  s,  parce  qu’ils  nomment  les  fplénius,  majloïdiens 
poStèr^curs.  On  trouve  aufli  un  mafioïdien  latéral y dé- 
crit fous  le  nom  de  petit  complexus.  Voyez  Stemoma^où 
dien  & Snleqius. 

MATRICE.  ( Utérus)  On  donne  ce  nom  à un  vifeerc 
particulier  à la  femme,  fituc  entre  la  veflie  & le  reétum, 
& deftiné  à renfermer  le  fétus  pendant  la  groll'elfe. 

Ce  vifeetç  eft  triangulaire  &.  a la  figure  d’une  poire 
applatie.  Sa  partie  la  plus  large,  qu’on  nomme  le  fond  x 
eft  placée  en  haut  & un  peu  en  arriéré  lia  plus  étroite 
au  contraire,  eft  tournée  en  bas  & en  devant, & on  l’ap- 
pelle  le  col , nom  que  les  Anatomiftcs  dqnnent  aufli  au 
vagin.  ont  aufli  donné  deux  orifices  à la  matrice , un 
externe  qui  n’eft  autre  chafe  que  l’entrée  du  vagin,  placée 
à la  partie  inférieure  de  la  vulve}  celui  qu’ils  appellent  im. 
tçrne,  eft  l’entrée  du  col  de  la  matrice  qui  regarde  le 
vagin,  & s’oijvrc  dedans  par  une  extrémité  moufle,  divi— 
fée  par  une  fente  traofverfale , qui  lui  a fait  donner  le 
noip  de  m ufeau  de  chien , ou  de  tanche.  Il  y a même  eu 
des  Anatomiftes  qui  ont  divifé  cet  orifice  en  interne  & 
externe}  l’interne  regarde  la  cavité  de  la  matrice , & l’ex- 
terne, le  vagin.  La  grandeur  de  la  matrice  n’eft  pas  tou- 
fours  la  même  ; elle  varie  fuiyant  l’âge , le  tempérament 
& l’état  des  femmes  & des  filles.  Dans  les  filles  adultes , 
elle  a,  pour  l’ordinaire,  trois  travers  de  doigt?  de  lon- 
gueur, uu  d’çpaifleur , dçux  de  large  à fon  fond,  & beau- 
coup moins  à fou  çqI  Elle  eft  plus  grofte  dans  les  fem- 
mes qui  ont  apcouchç  : & beaucoup  plus  petite  dans  les 
filles  qui  n’opt  pas  atteint  l’àgc  de  puberté  > dans  celles} 
qui  font  vieilles,  & qui  ont  gardé  une  exacte  continence, 
elle  eft  ayfli  fçrt  petite,  & comme  retirée  en  clle-mcme. 
Çlù  eft  plus  groflè  au  contraire,  plus  nourrie  & moins, 
fenfihlç  dans  çcllcs  qui  font  abondamment  réglées , qui 
onf  eu  u,ij  commerce  fréquent  avec  les  hommes;  ou  qui 
ont  fait  fur  elles  des  attouchçmcns  honteux , que  la  rai*? 
(pu  çoudamnç.,  & qui  lopt  contre  la  nature. 
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La  matrice  eft  creufe,  & la  forme  de  fa  cavité  répond 
à fa  confoimation  extérieure.  Elle  eft  triangulaire  : le 
fommet  du  triangle  eft  tourné  en  bas,  & fe  termine  par 
une  cavité  qui  perce  le  col  de  ce  vifecre,  & s’ouvre  dans 
le  vagin.  Cette  ouverture  eft  aflez  grande  pour  laifTer 
pafler  un  ftilet  d’une  grofleur  médiocre.  Les  deux  autres 
angles,  que  l’on  voit  au  fond,  l’un  à droite,  l’autre  à gau- 
che, font  aufti  ouverts  par  un  petit  canal  fort  étroit,  qui 
admet  à peine  une  foie  de  porc.  C’eft  l’orifice  des  trom- 
pes de  Falloppe . 

La  cavité  de  la  matrice  eft  tapiflèe  par  une  tunique 
, garnie  d’un  petit  duvet  très-fin  , 
ui'aux  creux  , qui  font  comme  au- 
On  les  apperçoit  en  foufflant  dans 
une  branche  desarteres,  ou  des  veines  de  la  matrice.  On 
trouve  du  fang  dans  ces  petits  tutaux  dans  les  femmes 
mortes  pendant  le  tems  de  leurs  régies.  Cette  membrane 
eft  aflez  égale  au  fond  de  la  matrice , mais  elle  eft  fort 
ridée  à fon  col.  On  trouve  en  grande  quantité  de  petites 
glandes  qui  fourniflent  un  fuc gluant  qui  bouche  l’orifice, 
interne  de  la  matrice  pendant  la  groflefle.  Un  Anato- 
mifte , nommé  Naboth , les  a pris  pour  des  œufs , ce  qui" 
les  a fait  appeller  oeufs  de  Naboth. 

La  fubftance  propre  de  la  matrice  eft  compoféc  d’un 
tiflu  fpongieux , dont  la  nature  a été  peu  développée.  Il' 
eft  ferré  , fort  élaftique,  & cependant  très-flexible  & ca~ 
pable  d’une  grande  extenfion  ; on  y trouve  une  grande 
quantité  de  vaifleaux  : fa  couleur  eft  d’un  rouge  clair. 
M.  Petit,  l’Anatomiftc,  prétend  que  les  fibres  qui  com- 
pofent  ce  tiflii  font  charnues  ; & fon  fentiment  paroît 
fondé.  Dans  les  filles  & les  femmes,  qui  ne  font  ni  encein- 
tes ni  accouchées,  ce  tiiTii  eft  fort  compa<5ic,&  acquiert  de 
la  mollelle  dans  l’état  de  groflefle. 

Les  parois  de  la  matrice  augmentent-ils  en  épaifTeur 
à mefure  que  ce  vifeere  augmente  en  étendue  pendant 
la  groflefle?  Cette  queftion,  fouvent  propofée,  eft  en- 
core indécife.  Les  fentimens  des  plus  habiles  Anatomif- 
tes  ont  été  partages  fur  ce  fujet  : il  paroît  que  l’infpec-, 
tion,  qui  fuffit  pour  décider  la  queftion,  eft  favorable* 


molle  & fpongieufe 
compofé  de  petits  t 
tant  de  petits  poils. 
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ceux  qui  font  pour  répailïeur  : ceux  qui  foutiennent  l’a- 
miiiciirement  dans  les  derniers  mois  de  lagrofleflé,fefon. 
dent  fur  la  facilité  de  fentir  l’enfant  en  appliquant  la  main 
fur  le  ventre  de  la  femme,  ou  en  touchant  l’orifice  interne 
de  la  matrice  : la  première  de  ces  deux  raifons  prouve 
peu  de  chofe  , & la  féconde  ne  prouve  rien , car  ceux 
mêmes  qui  foutiennent  que  le  corps  de  la  matrice  aug- 
mente en  épailTeur , conviennent  que  fon  col  s’amincit 
jufqu’au  tems  de  l’accouchement  , ce  qui  fe  fait  par  le 
développement  fucceflif  des  rides  qui  font  à cette  partie. 
Il  fe  fervent  aufli , pour  prouver  l’aminciilement  des  pa- 
rois de  la  matrice,  de  la  rupture  qui  arrive  quelqucrois 
3 ce  vifeere  dans  les  derniers  tems  de  la  groflefle,  par  le 
trépignement  de  l’enfant , ou  dans  l’accouchement  par 
les  doigts  de  la  Sage-femme  mal  adroite  ; mais  on  peut 
également  en  rapporter  la  caufe  à la  mollelle  du  tifTii 
fpongieux  qui  a été  abreuve  de  férofités  pendant  tout  le 
tems  de  la  groflefle. 

M.  Ruyfch  a donné  la  defeription  d’un  mufcle  qu’il 
dit  être  fitué  au  fond  de  la  matrice , & fervir  à la  con- 
traction de  ce  vifeere  dans  le  tems  de  l’accouchement  : 
les  Anatomilles  qui  l’ont  fuivi  n’ont  pu  l’obferver. 

La  matrice  eft  retenue  en  place  par  deux  ligamens  de 
chaque  côté , que  l’on  divife  en  larges  & en  ronds.  Les 
ligamens  larges  font  produits  par  un  prolongement  du 
péritoine  , qui  forme  une  duplicature  , dans  laquelle 
s’étendent  & fe  ramifient  un  grand  nombre  de  vaiii'eaux 
de  toute  efpéce  j ils  s’attachent  chacun  de  leur  côté  à 
la  partie  latérale  de  la  matrice,  & à la  partie  furpérieure 
du  vagin.  On  a aulfi  donné  à ces  ligamens  le  nom  A'aîies 
de  chauve-fouris  : ils  fervent  d’appui  aux  ovaires,  & aux 
trompes  de  Fallope. 

Les  ligamens  ronds  font  allongés,  grêles  : ils  s’atta- 
chent aux  côtés  du  fond  de  la  matrice,  proche  l’endroit 
où  les  trompes  de  Falloppe  aboutirent  ; dc-là  ils  def- 
cendcnt  obliquemement  de  chaque  côté,  pafïent  par  l’an, 
neau  des  mufcles  du  bas-ventre;  & vont  s’épanouir  en 
forme  de  patte  d’oie  auprès , & un  peu  au-dcfTous  du 
clitoris,  aux  grandes  lèvres  & aux  parties  voifines.  M. 
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WïnfloW  donne  à ces  ligamens  le  nom  4c  cordons  veij~ 
çulaires,  parce  qu’il  font  compofés  d’un  amas  conlidé- 
rables  de  vailTeaux. 

M.  Petit , l’Anatomifte,  en  a découvert  deux  autres  , 
qu’il  nomme  ligamens  ronds  poftérieurs;  ils  font  épais, 
& vont  de  la  matrice  au  haut  du  facrum. 

MATRONE.  Voyez  Sage-Femme. 

MATURATIF.  Voyez  Peptique  & Ab Çces. 

MATURATION.  Etat  d’un  abfcès  phlegmoneux,où 
la  matière  du  pus  fe  travaille  fe  mûrit. 

MAXILLAIRE  INFERIEUR.  ( nerf)  C’eft  la  ttoi- 
fieme  & derniere  des  principales  branches  des  nerfs  trij li- 
ma ux  de  M.  Winflow  , ou  nerfs  de  la  cinquième  paire 
cérébrale.  C’eft  d’abord  la  plus  grofle  des  trois  , jufqu’au 
trou  ovale  de  l’os  Iphénoïde  , par  lequel  il  fort  du  Crâne. 
Ce  nerf,  à là  fortie  de  la  cavité  du  crâne  , defeend  entre 
les  deux  mu  (clés  ptérigoïdiens , au-delTous  de  la  grande 
échancrure  de  la  mâchoire  inférieure  , pour  entrer  dans  le 
canal  offeux  de  la  même  mâchoire.  Il  jette audi  immédia- 
tement après  quatre  rameaux  principaux , & avant  for» 
entrée  dans  le  canal  de  la  mâchoire  inférieure  , il  en  lance 
un  autre  pour  la  langue.  Voyez  Lingual,  (petit') 

Le  premier  de  ces  rameaux  monte  au  mufçle  crota-* 
phite  , & fe  diftribue  à fa  face  interne  tout  entier.  Le  fé- 
cond le  jette  derrière  le  condyledc  la  mâchoire  inférieure, 
où  il  fe  divife  en  deux  filets  qui  vont  de  dedans  en  de- 
hors , & communiquent  avec  un  rameau  voifin  de  la  por- 
tion du  nerf  auditif , derrière  le  côté  externe  du  contjyle. 
A la  naiflance  de  ces  deux  rameaux  , fl  jette  un  petit  fi- 
let qui  monte  vers  la  tempe  à l’oreille  externe  , & donne 
en  palfant  quelques  communications  avec  les  parties  vom- 
îmes de  la  conque  de  l’oreille.  Le  troilicme  rameau  pâlie 
entre  les  deux  apophyl’es  de  la  mâchoire  inférieure  , pour 
la  partie  inférieure  du  mulcle  crotaphitç  , & lui  dpnnç 
des  filets  en  palfant;  puis  il  fe  courbe  en  bas  vers  le  maf- 
fêter,  auquel  il  diftribue  des  filets  comme  aux  tcgumen$ 
voifins  , Si  çQnjyççjunique  avec  la  portion  dure  du  nerf  au- 
ditif, à côté  de  l’os  de  la  pomette;  il  fe  termine  par  plu- 
fieurs  filets  aq  mufcle buçcinat eur , à çeux  de  la  leyte  iu* 
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férieure,  & aux  tegumens  voifins.  Le  quatrième  n’eft  fou- 
vent  que  la  bifurcation  du  rameau  prés  de  fa  uailfancei 
il  pafle  par-deftus  le  pterigoïdicn  externe  , lui  donne  en 
payant  quelques  filets , puis  il  fe  diltribue  au  pterigoï- 
dien  interne , à la  portion  voifine  du  nufcle  crotaphitc  * 
au  mufcle  buccinateur  , aux  glandes  buccales,  & aux 
mufcles  voifins  des  levres  > quelquefois  il  s’en  détache 
encore  un  filet  qui  monte  fut  la  conque  de  l'oreille  ex- 
terne. 

Outre  ces  quatre  ramaux  principaux  , le  nerf  friaxil- 
taire  inférieur  jette  encore  d’autres  filets  de  côté  & d’au- 
tre, dont  un  en  particulier  va  gagner  le  trou  ptérigoi- 
dien,  où  il  fe  joint  avec  un  filet  du  nerf  maxillaire  lb- 
périeur,  & continue  fa  route,  pour  le  perdre  daiTS  là 
membrane  qui  couvre  l’os  vomer,  4c  les  parties  voilines 
des  narines  internes.  Enfin , avant  que  d’entrer  dâns  le 
canal  de  la  mâchoire  inférieure  , il  diftribue  des  filets 
“aux  portions  voifines  du  mufcle  ptétigoïdien  interne,  du 
digaftrique  : il  en  jette  encore  un  ou  deux  le  long  du 
période , qui  vont  au  mufcle  mylohyoïdicn  & à la  glande 
ïhblingualc.  Dés  la  naiflance  de  ces  filets,  il  en  paroîe 
ïbuvent  des  traces  dans  l’os  même  ; & quelquefois  il 
paffe  pat  un  petit  canal  ofTeux  entier  , mais  trés-fubtil , 
& creufé  fuperficiellement  dans  la  face  interne  de  l’os. 
Etant  entré  dans  le  canal  de  l’os  de  la  mâchoire  infé- 
’tieure , le  nerf  maxillaire  s’y  glifle’tout  le  long , fous  les 
alvéoles , jette  des  filets  à toutes  les  dents,  jufqû’aü  trou 
ïnentonnier,  où  il  lance  encore  en  avant,  dans  le  dipîoc, 
tin  petit  rameau  qui  fe  diftribue  aux  dents  fuivahtes,  juf. 
qu’a  la  fymphife  du  menton. 

Maxillaire  fupèricur.  (nerf)  C’eft  la  féconde  de* 
branches  principales  du  nerf  de  la  cinquième  paire , qui 
’s’infinue  pat  le  trou  rond  du  fphéno'ide , & fe  diftribue  à 
la  mâchoire  fupéticurc.  Si-tôt  qu’il  eft  paflë  l’os  maxil- 
laire, il  jette  fur  le  côté  externe  de  l’orbite  un  rameau 
qui  perce  Vos  de  la  pomette,  fe  partage  aux  environs  , 
communique  avec  la  portion  dure  du  nerf,  Si  lance  par-ci 
par-là  des  filets  à la  graifte  qui  remplit  l’orbite.  11  fe  di- 
vife  après  eu  trois  rameaux  , dont  l’un  fc  gliilc  daus  le 
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canal  de  la  portion  intérieure  de  l’orbite,  fort  par  le  tro* 
fous  orbitaire,  jette  en  bas  des  filets  qui  pénétrent  dans 
le  finus  maxillaire,  fe  diftribue  à la  membrane  qui  les 
tapille , au  tiflu  des  os,  aux  dents  canines  & aux  incifives 
du  meme  côté  , quelquefois  aux  dents  molaires  pofté- 
rieures,&  à la  voûte  du  palais  jufques  vers  l’union  des 
deux  os  maxillaires.  Un  de  ces  rameaux  étant  forti  du 
canal  ofteux  par  le  trou  fous  orbitaire  antérieur  le  diltri. 
bue  aux  mufcles  orbi:ulaires  des  paupières  , voifins  du 
nez  & des  lèvres,  aux  tégumens,  & communique  avec 
un  rameau  de  la  portion  dure  du  nerf  auditif.  M.  Winf- 
low  donne  à cette  première  branche  le  nom  de  nerf fous 
orbitaire.  La  fécondé  branche,  qu’il  appelle  nerf  pala- 
tin , defeend  par-devant  les  apophyles  ptérigoïdes,  dans 
le  canal  formé  par  l’os  maxillaire  & l’os  du  palais;  elle 
fort  enfuite  de  ce  canal  par  le  trou  palatin  poftérieur  , & 
fe  diftribue  par  plufieurs  filets  à la  tunique  glanduleufc 
du  palais,  à la  cloifon,  & aux  mufcles  de  la  cloifon.  Les 
derniers  de  ces  filets  vont  jufqu’au  trou  palatin  antérieur 
ou  trou  inciiif.  En  defeendant  dans  le  canal,  le  nerf  fe 
courbe  d’abord  un  peu,  puis  jette  des  filets  au  mufcle 
ptérigoïdien  externe,  aux  périftaphylins,  & à la  voûte  du 
pharinx.  D’autres  rameaux  percent  encore  la  partie  pofi. 
térieure  de  l'os  maxillaire,  & vont  aux  dents  molaires 
poftérieurcs. 

La  troifième  des  branches  du  nerf  maxillaire  fupérieur 
nommée  par  M.  "Winflow , nerf fpheno-palatin , palfe  par 
le  trou  du  même  nom  , fe  diftribue  au  mufcle  ptérigoï- 
dien interne  , aux  parties  poftérieures  des  narines , au 
fiuus  fphénoïdal,  & à la  trompe  à'EuJlache.  Elle  jette 
auflï,  par  le  trou  ptérigoïdien  , un  filet  qui  perce  la  ra- 
cine de  l’apophyfe  ptérigoïde  de  derrière  en  devant  , &c 
va  fe  rencontrer  avec  le  nerf  maxillaire  antérieur.  Voyez 
Maxillaire  inferieur. 

Maxillaires,  (artères  & veines)  Il  y a trois  artères  de 
ce  nom,  qui  toutes  viennent  de  la  carotide  externe.  La 
première,  qui  porte  le  nom  de  maxillaire  inférieure  , ell 
la  troifieme  des  branches  que  la  carotide  externe  jette 
depuis  l’oreille  externe  jufqu’à  la  tempe. Elle  yaàla  glande 
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maxillaire»  & fournit  du  fang  aux  mufcles  ftyloïdieus , 
au  maltoïdien , à la  parotide,  aux  glandes  fublingualcs , 
aux  mufcles  du  pharinx  & aux  tiéchiftcurs  de  la  tête.  La 
.fécondé,  qui  s’appelle  maxillaire  externe  , va  au  men- 
ton fous  le  nom  d’aitère  mentonnière , & fournit  la  co- 
ronaire des  lèvres, , & s’avançant  toujours  vers  l’œil , elle 
fe  diftribue  aux  environs  fous  le  nom  d’artère  angulaire . 
La  tioifiéme  , qui  s’appelle  maxillaire  interne  , n aît 
comme  les  deux  précédentes  de  la  carotide  externe,  & 
c’cft  la  cinquième  des  branches  qu’en  total  produit  cette 
artère  : elle  naît  vis-à-vis  le  condyle  de  la  mâchoire  in- 
férieure, pa^e  derrière , jette  un  petit  rameau  entre  les 
mulcles  ptérigoïdiens,  & fe  partage  enfuite  en  trois  prin- 
cipales branches  , qui  font  l’artère  fpheno-maxiUaire  , 
1‘ alvéolaire , qui  fe  gliflc  dans  le  canal  de  la  mâchoire  in- 
férieure, & fournit  du  fang  aux  alvéoles  & aux  dents» 
fort  par  le  trou  mentonnier,  & va  fe  perdre  dans  les 
mufcles  voilins , en  communiquant  avec  les  ramaux  de 
la  maxillaire  externe.  Le  troilieme  rameau  de  la  maxil- 
laire interne  fe  nomme  artère  fpheno-èpineufe. 

Maxillaires,  (os)  Ils  font  au  nombre  de  deux,  & for- 
ment la  mâchoire  fupérieure.  On  y diftingue  deux  faces,  une 
externe,  & l’autre  interne.  Lans  la  première  , on  com- 
prend tout  ce  qui  paroît  à l’extérieur , & dans  la  fécondé, 
ce  qui  regarde  la  cavité  des  narines  & la  voûte  du  pa- 
lais. 

La  figure  de  ces  os  eft  allez  irrégulière  : ils  occupent 
la  partie  moïenne  de  la  face. 

On  obfervc  plufieurs  éminences  à la  face  externe  : la 
première,  qui  eft  d’une  étendue  allez  confidérable  , fç 
nomme  apophyfe  natale  , parce  quelle  forme  la  plus 
grande  partie  du  nez.  Elle  eft  longue , applatie  , & den- 
telée à Ion  extrémité. 

La  fécondé,  qui  eft  à la  partie  externe  de  l’os,  eft 
^grofle,  un  peu  faillante,  foutient  l’os  de  la  pomette,  Si 
fait  une  portion  de  la  joue,  ce  qui  l’a  fait  appeller  apo - 
phyfe  malaire. 

On  donne  le  nom  à' apophyfe  palatine , à la  partie  de 
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chacun  de  ces  os  , dont  la  connetioft  fôritie  , ên  grande 
partie , la  voûte  du  palais. 

On  appelle  apophyfe  alvéolaire  , le  botd  inférieur  de 
ces  os  , dans  lequel  les  dents  font  reçues.  Ce  bord  eft 
demi-circulaire.  A l’extrémité  poflérieure  de  chaqute 
côté , on  remarque  un  tubercule , auquel  on  donne  le 
nom  de  tubbvftté  maxillaire. 

Chacun  des  deux  os  maxillaires  pôrte  à fa  partie  anté- 
rieure , un  peu  au-deffus  du  bord  alvéolaire , une  petite 
éminence  , qui  étant  jointe  avec  celle  du  côté  oppOfé , 
forme  une  tubérofité,  que  l’on  appelle  épine  nitrate. 

On  trouve  à la  face  externe  un  grand  nombre  d’échad- 
crures  & de  cavités.  Entre  les  apophvfes  nazalts  & ma>- 
Jaires,  on  voit  une  échancrure  confidcrable,  que  l’on  ap- 
pelle orbitaire , parce  qu’elle  forme  la  portion  inférieure 
(de  l’orbite.  Sa  partie  antérieure  fait  partie  du  bord  dt 
l’orbite, & la  pôftérreure  de  la  fente  orbitaire  inférieur* , 
ou  fpheno-maxillaire , & même  elle  s’articule  avec  les 
os  du  palais  qui  remontent  jüfques  dans  l’orbite.  On  y re- 
marque aufli  une  petite  échancrure  , par  laquelle  elfe 
"s’articule  avec  les  os  udguis,  & avec  la  portion  de  l’eth- 
moïde,  connue  fous  le  nom  d’os  planurh. 

A l’union  de  cet  os  avec  l’os  unguis,  on  remarquerod- 
verture  fupérieure  du  canal  lacrymal , qui  'donne  infeu 
fieurement  dans  la  cavité  des  narines,  & tous  les  cornets 
inférieurs  du  nez. 

Le  canal  ou  la  marche  orbitaire , qui  commence  Vers 
le  milieu  de  la  fente  fpheno-maxillaire  s’avance  de  devant 
en  arrière,  8c  vient  sJouvrir  en  dehors  , au-deffous  du 
bord  orbitaire , par  un  trou  , que  l’on  nomme  orbitaire 
antérieur  ou  inférieur , potfr  le  diftinguer  de  celui  pat 
lequel  ce  canal  commence  dans  le  bord  qui  forme  la 
fente  fpheno-maxillaire , & qu’on  appelle  trou  orbitairte 
fupérieur  ou  poftèrieur.  Ce  cafnal  donne  paffage  à Une 
branche  de  la  cinquième  paire  , & qu’on  nomme  maxil- 
laire fupérieur. 

Les  fofl"es  temporales  & zygomatiques  font  en  partit' 
formées  par  les  os  maxillaires. 

La 
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La  partie  antérieure  des  os  maxillaires  forme  au-dcl- 
fus  de  l’épine  nafalc , une  échancrure  conlidérable  que 
l’on  nomme  aulli  nafalc , parce  qu’elle  reçoit  les  carti- 
lages du  nez,  8c  quelle  forme  l’extrémité  antérieure  de 
l’ouverture  des  narines. 

A la  partie  poftérieurc  de  cette  portion  des  os  maxil- 
laires qui  forme  la  voûte  du  palais,  cft  une  large  échan- 
crure qui  s’articule  avec  les  os  du  palais  , ce  qui  la  fait 
nommer  palatine. 

Derrière  les  dents  incifives , eft  un  trou  pratiqué  dans 
la  future  qui  unit  les  deux  os  maxillaires  entr’eux.  On  le 
nomme  palatin  antérieur , parce  qu’il  eft  à la  partie  an- 
térieure du  palais , 8c  incifif , à caufe  de  fon  voilinage  des 
dents  incifives.  A ce  trou  fe  terminent  deux  petits  ca- 
naux , qui  s’ouvrent  dans  le  l'quelette , à côté  de  la  crête 
des  os  maxillaires.  Ce  trou  eft  bouché  dans  le  cadavre 
par  les  membranes  du  palais  & des  narines.  L’ufage  en 
cft  inconnu.  Les  Anciens,  8c  encore  quelques  Moder- 
nes, ont  cru  qu’il  lailloit  couler  dans  la  bouche  une  par. 
tic  des  larmes,  qui  revient  des  yeux  dans  la  cavité  des 
narines  par  le  conduit  lacrymal. 

On  remarque  encore  deux  autres  trous  nommés  pala- 
tins pofiérieurs.  Il  y en  a un  de  chaque  côté  contre  le 
bord  alvéolaire , proche  la  dernicre  dent  molaire.  Ils 
font  formés  conjointement  par  les  os  maxillaires  8c  ceux 
du  palais. 

Les- alvéoles , dont  tout  le  bord  antérieur  inférieur 
des  os  maxillaires  eft  garni , égalent  le  nombre  des  dents. 
On  y en  compte  ordinairement  feize  ; quelquefois  il  n’jr 
en  n’a  que  quatorze.  Le  fond  de  ces  cavités  fe  trouve 
diftingué  dans  celles  qui  reçoivent  les  dents  molaires  en 
autant  de  petites  folles  que  ces  dents  ont  de  racines. 
Quelquefois  il  arrive  que  la  fubftance  de  l’os  maxillaire 
qui  forme  le  fond  de  ces  alvéoles  le  trouve  détruite,  lorl- 
qu’ûn  arrache  la  dent , ce  qui  établit  une  communication 
entre  les  finus  maxillaires , avec  les  alvéoles , & eft  fuivi  de 
fiftulesfort  défagréables  8c  incurables. 

La  fscç  interneeft  creufe  , 8c  forme  la  plus  grande  par- 

D.  de  Ch.  Tom.  IJ.  M 
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tic  des  fortes  nafalcs.  On  y remarque  une  apophyfe  que 
l'on  noimne  la  crête  f elle  eft  placée  derrière  l’épine  na- 
fale , dont  elle  eft  la  continuation.  Sa  partie  antérieur  eft 
haute  & courte,  & la  poftérieure  eft  balle  & longue.  La 
crête  d’un  de  ces  os , étant  jointe  à celle  du  côté  oppôfé, 
forme  une  petite  rainure  qui  reçoit  l’cxtrcmité  inférieure 
de  la  cloifon  des  narines. 

A la  partie  poftérieure  de  cette  face,  on  trouve  une 
goutierc  qui,  fe  rencontrant  avec  une  pareille  pratiquée 
dans  l’os  du  palais  , forme  un  canal  nommé  par  cette 
raifon  maxillc-palatin , lequel  va  fe  rendre  au  trou  pa- 
latin pollérieur.  Il  lairte  parter  un  nerf  qui  s’épanouit  fur 
le  palais. 

- Les  os  maxillaires  font  creufés  par  une  grande  forte 
que  l’on  appelle  finus  maxillaire.  Il  y en  a un  dans  l’c- 
pairteur  de  chaque  os.  Son  ouverture  paroît  fort  grande 
dans  le  lquelette,  lorfqu’on  examine  l’os  maxillaire  hors 
de  fa  place;  mais  elle  elt  petite  dafis  le  cadavre  , beau- 
coup plus  élevée  que  le  fond , & eft  placée  derrière  le  con- 
duit lacrymal,  entre  les  deux  cornets  inférieurs  du  nez. 
Ce  finus  elt  rarement  divifé  en  cellules  : il  eft  tapirtc  par 
la  membrane  pituitaire. 

- Les  os  maxillaires  font  prefqu’entiérement  compofés 
de  iubftance  compare  ; on  ne  trouve  de  diploé  qu’au 
bord  alvéolaire,  à latubérofité  maxillaire, aux  apophyfes 
nafale  & malaire. 

- Dans  le  fœtus  les  finus  maxillaires  ne  font  pas  formés; 
Jorfqu’on  regarde  du  côté  du  palais  la  portion  de  l’os 
qui  foutient  les  deux  dents  incifivcs,  elle  paroît  épiphyfe 
& fcparée  du  refte  de  l’os. 

; Les  os  maxillaires  font  articulés  avec  le  coronal , l’eth- 
mo!de,lc  fphénoïde , les  os  propres  du  nez,  lescornets  in- 
férieurs; les  os  de  la  pomette , les  os  unguis,  ceux  du  pa- 
lais, le  vomer , enfin  entre  eux  & avec  lesdentsfupérieur  es. 
* Maxillaires,  (glandes)  Ce  font  deux  corps  glandu- 
leux, fitués  chacun  de  chaque  côté  des  mâchoires,  vers 
le  côté  interne  de  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure.  Elles 
four  fàlivalcs,  & yerfent  dans  la  bouche  l’humeuï  qu’el- 
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le*  ont  filtrée,  par  un  canal  qui  s’ouvre  par  une,  deux , 
ou  même  trois  embouchures,  fous  la  langue,  dans  les 
environs  de  la  racine  du  filet. 

Maxillaires,  {finus)  Voyez  Os  Maxillaires. 

, MAXILLOPALATIN.  [canal)  Il  réfultc  de  l'union 
de  l'os  du  palais  avec  l’os  de  la  mâchoire  fupérieure  , ail 
moïcn  de  la  légère  gouttière  de  la  partie  poftcricure  du 

Îircmier,  laquelle  s’unifiant  avec  celle  de  l’os  maxillaire  j 
e forme  en  entier.  Il  aboutit  au  trou  palatin  poftérieur. 
Voyez  Os  du  palais  <5*  maxillaire . 

MÉCONIUM.  Humeur  excrémentitielle  , jaune  où 
noirâtre  qui  fe  ramalfe  dans  les  inteftins  du  fœtus  pen- 
dant le  tems  qu’il  vit  dans  le  ventre  de  fa  merc,  & qu’il 
rend  par  l’anus  un  peu  après  qu’il  eft  né.  Cette  humeur 
eft  un  produit  des  glandes  , & des  différens  vifeères 
du  bas-ventre  i elle  s’eft  amaflee  à la  longue  dans  le 
canal  inteftinal , y a contradé , par  fon  féjour , la  couleur 
qu’elle  a en  fortant,  & venant  enfin  à s’aigrir,  jirritc  le 
fondement  & s’échappe  au-dehors. 

MEDECINE.  Art  de  guérir  les  maladies  du  corps 
humain  , & de  conferver  la  fanté.  C’ert  une  Icience  fi 
utile  , qu’on  a été  obligé  de  la  cultiver  dès  les  premiers 
tems;  ainli  on  peut  dire  quelle  eft  aufli  ancienne  que  le 
monde.  On  regarde  cependant  Efculape,  fils  d’Apollon; 
comme  le  premier  qui  fe  foit  particulièrement  appliqué 
3 la  perfedionner.  Ceux  qui  fe  font  diftingués  dans  cette 
fcience,  ont  dû  être  fort  confidérés  dans  la  fociété,  par 
la  ncceftité  où  l’on  étoitd’y  recourir.  La  Médecine  tomba 
dans  la  fuite  entre  les  mains  des  Philofophcs,  parmi  lef 
quels  Pythagore,  Empedocle  & plulieu.s  autres  fe  dis- 
tinguèrent; mais  la  Philofophic  & la  Médecine  s’étant 
étendues  par  les  connoiifances  qu’on  a acquife  ènfuite 
dans  ces  deux  (cicnccs,  on  fut  obligé  de  les  fcparer.  Hip- 
pocrate,qui  parut  fur  la  fin  de  la  quatre-vingtiéme  olym- 
piade *,  entreprit  ce  partage.  Ce  grand  homme  a telle-* 
ment  perfedionné  la  Médecine,  en  joignant  un  raifon- 
nement  folide  à une  expérience  conlommée,  qu’il  eft  le 
premier  qui  a vraiment  mérité  le  nom  de  Midecin>  Si  il 
* Vers  l’an  3 £00. 
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a laiffé  des  ouvrages  qui  feront  toujours  admirés  de  la 
pofterité.  La  plupart  de  fes  fucceffeurs  ne  travaillèrent 
que  pour  commenter, & la  doétrine  d’Hippocrate  répan- 
due dans  leurs  écrits , en  fait  le  principal  mérite.  Envi- 
ron deux  cens  ans  apres , Erafiftrate  & Hèrophile  , fe 
rendirent  célébrés  par  les  progrès  qu’ils  firent  en  Ana- 
tomie. J ufques-là  les  Médecins  avoxent  exercé  par  eux-, 
mêmes  tout  ce  qui  avoit  rapport  à la  profeflion , où  ils 
employoient  leurs  ferviteurs  & leurs  efclavcs,  & quel- 
quefoisleurs  difciples,  à la  préparation  des  médicamens  , 
& aux  différentes  opérations  de  la  main.  Mais  il  arriva 
•dans  la  fuite  que  ces  derniers  s’ingérèrent  de  faire  feuls 
<c  qu’ils  ne  faifoient  d’abord  que  fous  la  conduite  d’au- 
trui i -ce  qui  a donné  naifl'ance  à la  Pharmaceutique  & à 
la  Chirurgie , telles  que  nous  les  voyons  aujourd’hui. 
Enfin  dans  le  fiéele  dernier,  Harvéc, Médecin  Anglois, 
s’eft  immortalifé  en  découvrant  la  circulation  du  lang, 
qui  a fetvi  de  fondement  folide  à une  nouvelle  théorie 
de  la  Médecine i-cette  fcience  approche  encore  plus  de  fa 
perfection , par  la  multitude  des  découvertes  que  l’on  fait 
de  nos  jours  en  Anatomie,  en  Chirurgie,  en  Chymie,  en 
botanique , en  Phyfique&  dans  l’Hiftoirc  naturelle  , &c. 

La  Médecine  a pour  but  la  confervation  de  la  fanté  & 
fon  rétablifTement,  lorfqu’elle  eft  perdue.  On  la  divife 
en  cinq  parties.  La  première  , qu’on  appelle  Phyfiolo- 
gie  .confifte  dans  la  connoilfance  de  toutes  les  parties  du 
corps  humain,  de  l’a&ion  des  fluides  & des  folides,  & 
des  effets  qui  en  réfultent  ; enfin  de  toute  l’a-conomïç 
animale.  La  fécondé,  fçavoir  la  Pathologie  enfeigne  à 
connoître  les  différentes  maladies  qui  affcéfent  le  corps 
humain,  leurs  caufcs  & leurs  fymptôtnes.  La  troifiéme, 
feavoir  VHygiene , apprend  l’art  de  conferver  la  fanté,  & 
de  rendre  la  vie  longue.  La  quatrième,  appellée  Théra- 
peutique, donne  les  rnoïens  de  guérir  les  maladies,  foit 
par  la  diète,  foit  par  les  médicamens,  ou  enfin  par  l'o- 
pération de  la  main.  Enfin  la  cinquième  , qui  eft  la  Sé- 
miotique , fait  connoître  l’état  de  fanté  & celui  de  mala- 
dxe  par  l’expofition  des  lignes  qui  caraélérifcnt  l’un  Je 
l’autre  d*»s  l’homme. 
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MEDIAN,  (nerf)  C’cft  le  cinquième  cordon  des  nerfs 
brachiaux.  Il  accompagne  l’artère  brachiale  le  long  du 
bras,  parte  avec  elle  fous  l’aponévrofc  du  mulclc  biceps  , 
defeend  le  long  de  1 avant-bras  , entre  le  mulcle  fublime 
& le  profond , auxquels  il  donne  dés  rameaux  ; fit  lorfqu’ii 
cft  parvenu  au  poignet , il  pa(Te  fous  le  ligament  anmt- 
laire  commun,  & entre  dans  la  paume  de  h*  main  > où. 
il  fc  partage  en  neuf  rameaux.  Deux  de  ces  rameaux  vont 
au  mufcle  thénar  & anti-thénar;  fix  fe  terminent  au  pou* 
ce,  an  doigt  indice  & à celui  du  milieu,  fçavoir,  deux 
à chacun  de  ces  doigts,  en  fe  distribuant  le  long  de  leurs 
parties  latérales  internes*  & le  neuvième  fe  perd  dans  La, 
partie  latérale  interne  & antérieure  du  doigt  annulaire  > 
après  avoir  communiqué  avec  un  autre  rameau  qui  vient 
du  nerf  cubital.  Le  nerf  Médian  donne  encore  un  peu- 
ftu-deflbus  du  pli  du  bras,  un  gros  nerf  qui  accompaguc 
l’artère  intérorteufe  dans  toutes  fes  ramifications. 

MEDIANE,  (veine)  Grortè  branche  veineufe , qui , 
formée  par  les  veines  afeendanres  de  l’avant-bras,  com- 
munique d‘unc  part  avec  la  bafilique,  & de  l’autre  avec 
la  céphalique.  Cette  veine  parte  par-dertous  le  tendon, 
du  mufcle  biceps.  C’eft  pourquoilcs  Chirurgiens  , en  ou- 
vrant la  veine,  doiventprendre  garde  de  piquer  le  tendon. 
M.  WinfloW  donne  encore  le  nom  de  Médianes  à deux 
petites  veines  qui  communiquent  avec  la.  céphalique  3c 
avec  la  bafilique.  Il  appelle  l’une  Médiane  céphalique , 
& l’autre  Médiane  bafilique , parce  quelles  établillent 
communication  entre  la  médiane  & les  deux  gros  troncs. 

MED  I ASTI  N.  C’cft  une  duplicature  "des  plèvres 
qui  tapirtent  toute  la  capacité  de  la  poitrine  la- 
quelle partage  ccttc  cavité  en  deux  parties  oblongues 
& inégales,  pour  loger  les  deux  lobes  du  poumon. Pat 
conféqucntil  cft  compoféde  deux  lames,  lelqucllcs font 
très -étroitement  unies  enfemble  du  côté  du  fternum 
& des  vertébrés;  elles  font  un  peu  écartées  l’une  de- 
l’autre  dans  le  milieu  , & un  peu  vers  le  devant  juf-. 
qu’en  bas , par  le  péricarde  & par  le  cœur.  Un  peu  plus- 
cn  arriéré,  clics  fervent  de  tunique  à l’œfophage  k fi £ 
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tout  en  arrière  elles  forment  depuis  le  haut  jufqu’en 
bas  une  efpace  triangulaire , qui  loge  principalement 
l’aorte  ; mais  les  lames  du  médiaftin  en  devant  font  trèsr 
étroitement  collées  enfemble  & attachées  au  fternum. 
C’étoit  une  erreur  de  croire  qu’elles  étoient  attachées  à 
cet  os  à diftance  l’une  de  l’autre , & conféquemment  de 
confeiller  le  trépan  du  fternum  dans  les  hydropifies  du 
médiaftin,  comme  le  recommandoient  les  Anciens.  Gafi- 
pard  Bartholin  a démontré  le  premier  que  cet  elpacc 
qu’on  voyoit  entre  les  lames  du  médiaftin  en  devant 
dans  les  cadavres  & dans  les  planches  anatomiques , ve- 
noit  de  la  maniéré  d’enlever  le  fternum. 

Au  refte  , le  médiaftin  fépare  la  poitrine  en  deux  ca- 
vités inégales , comme  l’a  le  premier  obferyé  l’illuftre 
M.  Winflow.  Il  fert  d’appui  aux  lobes  du  poumon  , 
quand  on  cft  couché  fur  l’un  ou  l’autre  côté.  L’oefophage 
& l’aorte  , le  poumon  & le  péricarde  , en  reçoivent  une 
tunique  : la  furface  qui  regarde  les  cavités  de  la  poi- 
trine eft  perpétuellement  arrofee  d’une  humeur  limpha- 
tique  qui  fert  à la  lubréfier , pour  faciliter  & adoucir 
^es  frottemens  du  poumon  contre  ces  parois.  On  a cru 
, qu’en  conféquence  cette  furface  éroit  parfemée  de  glan- 
dules  deftinées  à filtrer  l’humeur  en  queftion  ; mais  il 
y a déjà  long-tems  que  l’on  eft  revenu  de  cette  pré- 
tendue néceiTité  de  glandes  , pour  faire  de  pareilles  fe- 
crétions.  M.  Garangeot  a donné  une  figure  du  médiaftin 
foufflé  , mais  ce  n’eft  pas  comme  cela  qu’il  faut  le  re- 
préfenter. 

-•  Médiaftin  du  cerveau.  M.  "Winllow  donne  ce  nom 
à un  repli  de  la  lame  interne  de  la  durc-mere  qui  fé- 
pare le  cerveau  en  deux  portions  ou  lobes,  un  droit  & 
pn  gauche.  Il  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  faulx.  Le 
même  Anatomifte  lui  donne  encore  les  noms  de  cloifon 
f agit  ta  le  3 &.  de  cloifon  verticale.  Voyez  Faulx  de  la 
fture-mere . 

MEDIASTINES.  ( ancres  &.  veines')  Il  y a plufieurs 
artères  de  ce  nom , parce  qu’il  y en  a plufieurs  qui  fe  dif- 
iribuçnt  au  médiaftin.  Elle  naifiènt  des  artères  foucla- 
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yicrcs,'  tantôt  féparément , tantôt  par  de  petits  troncs 
communs.  Quelquefois  ce  lourdes  rameaux  de  la  mam- 
maire interne.  . . 

Les  veines  du  même  nom  reprennent  le  fang  artériel,' 
& le  reportent  , la  droite  , dans  la  veine  cave  fupérieurc , 
accompagnée  de  l’artère  du  meme  côté>&  la  gauche,  dans 
la  fouclavicre  du  même  côté  aulli  accompagnée  de  fon 
artère.  , 

. MEDULLAIRE  du  cerveau.  (Subftance)  On  données 
nom  à la  fubftance  blanche  qui  forme  la  plus  grande  partie 
du  cerveau  & en  occupe  le  centre.  Elle  eft  plus  ferme  que 
celle  qui  eft  à la  furface  , & qu’on  appelle  corticale , 
parce  qu’elle  l’environne  comme  une  écorce,  ou  cendrée, 
parce  qu’elle  eft  d’une  couleur  grifatre.  On  regarde  la 
fubftance  médullaire  comme  un  amas  de  petits  canaux 
qui  reçoivent  les  efpvits  animaux  dont  la  fécrétion  fe  fait 
dans  la  fubftance  corticale.  Les  nerfs  ne  font  rien  autre 
chofe  qu’une  expanfion  de  la  fubftance  médullaire  revêtue 
de  membranes.  Voyez  Cerveau. 

MELANCHOLIQUE.  ( le  tempérament)  Dépend, 
d’une  tenfion  trop  forte,  d’une  vibratilité  trop  çonlidcra- 
ble  dans  les  fibres  & dans  les  nerfs.  Ce  qu’il  y a de  particu* 
lier,  c’eft  que  les  fibres  des  mélancoliques  font  d’une 
tenuité  fans  égale  : au  lieu  que  dans  lesbiheux  , les  fibres, 
fontgrolfes;  la  fibre  étant  vibratile,  lacontradion  eft  for- 
te  ; &les  vaifTeaux  agilfcntvivement  fur  lesfluidcs.  Le  fang, 
des  mélancholiques  circule  avec  une  rapidité  étonnante. 
Il  y a une  union  fi  forte  entre  fes  principes,  que  la  léro-; 
fité  eft  prefque  toute  enlevée.  De  façon  que  le  lâng  elt. 
noirâtre  , épais,  fec,  calciné,  pour  ainfi  dire,  de-là  une 
très-grande  chaleur.  Les  mélancholiques  ont  le  pouls 
ferré,  fec,  vif,  à caufe  de  la  vibration  des  tuniques  de 
l’artère.  11  eft  ferré , parce  qu’il  y entre  peu  de  lang. 

Les  mélancholiques  font  d'une  médiocre  ftature.  IL 
s’en  trouve  pourtant  d’aficz  grands.  Car  quoique  la  fibre 
foit  très-tendue  , elle  ne  taille  pas  d’être  forte,  & peut 
s’étendre  plus  que  celle  des  bilieux  , qui  eft  grofte.  Les 
mélancholiques  ont  la  peau  lèche,  maigre  , brûlante,  les 
cheveux  noirs,  foncés.  Ils  font  ordinairement  laids  de, 
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vifage,  quoiqu’ils  aient  été  beaux  dans  leur  enfance.  Th 
ont  les  yeux  vifs,  pétillans,  un  peu  farouches,  le  nez  aufli 
grand  que  la  bouche , le  poil  noir. 

Les  mélancholiques  font  d’une  ardeur  extrême  pour 
ce  qu’on  leur  préfentc.  Ils  embrafTent  avec  courage  les 
travaux  pénibles;  mais  la  force  ne  répond  pas  chez  eux 
au  courage,  parce  que  leurs  fibres  font  délicates,  fines 
& tenues,  & ne  foutiennent  pas  la  fatigue,  commccellcs 
des  bilieux.  Us  ont  toujours  faim,  ils  digèrent  mal  & dif. 
ficilement;  parce  que  les  fibres  font  trop  tenues,  & que 
les  fucs  digeftifs  font  en  petite  quantité  > ils  vont  diffi- 
cilement a la  fêlle,  à caufè  de  l’évaporation  du  ferum  , 
auffi  leurs  excrémens  font-ils  très-durs , & ils  ne  les  ren- 
dent que  les  deux  ou  trois  jours.  Ce  qui  leur  caufe  des 
nuages , des  chaleurs  à la  tête , & un  air  fombre  ; ils  font 
très-lacifs,  les  femmes  ainfi  que  les  hommes. 

Les  mélancholiqucs  ont  beaucoup d’efprit,  une  imagi- 
nation très- féconde.Ils  font  propres  pour  les  artSjlesfcicnces 
fublimes.  Ils  font  fatyriques,  ils  excellent  dans  la  tragé- 
die noire , la  poefie  , la  peinture.  Dans  tout  cela  ils 
prennent  l’eflor,  & choififTent  les  morceaux  élevés.  Les 
enfans  ont  très-rarement  ce  tempérament  : il  fe  mani- 
fefte  ordinairement  à vingt  ou  trente  ans.  Les  mélan- 
choliques ne  vivent  guères  plus  de  cinquante  ans. 

MELAS.  Tache  de  la  peau  fuperficielle , noire,  ou 
de  terre  ombrée. 

MELIC^RIS.  Tumeur  enkyftée,  qui  contient  une 
humeur  fcmblable  à du  miel  par  fa  couleur.  Voyez 
Loupe.  K 

MELON.  Voyez  Proptojîs. 

MEMBRANE.  Partie  du  corps  qui  réfulte  de  l’aflcm. 
blage  d’un  nombre  de  fibres  rangées  en  large,  comme 
une  efpèce  de  toile.  Les  membranes  font  fouples  & ont 
du  reflort  félon  la  nature  des  fibres  qui  les  compofent. 
Celles  qui  fonttifïues  de  fibres  tendin  rufesou  aponévro- 
tiques,  font  plus  élalliques  que  celles  qui  le  font  de  fibres 
ligamentcufes  , ou  d’autre  nature.  Elles  font,  félon  les 
lieux,  plus  minces  ou  plus  épaiffies,  plus  lâches  ou  plus 
tendues,  ou  plus  ou  moins  fenfiblcs. 
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Les  membranes  fpnt  naturellement  blanches,  & leur 
tranfparence  a du  plus  ou  du  moins  , félon  qu’elles  font 
parfemées  de  plus  ou  moins  de  vaifl'eaux  fanguins.  Elles 
ont  au  refte  pour  ufages,  Itf.  de  couvrir  & défendre  les 
autres  parties  . comme  la  dure  & la  pie-mere,  qui  cou- 
vrent le  cerveau  : a0.  elles  forment  tous  les  conduits  qui 
fe  diftribuent  dans  toute  l’étendue  de  la  machine  ,&  beau- 
coup d’autres  parties  qui  font  toutes  membraneufes,  telles 
quel’eftomac,  les  inteftins,  la  veflie,  &c.  30.  elles  fer- 
vent à lier  & à retenir  en  fituation  des  parties,  qui,  fans 
elles , fc  déplaceroient  toujours,  comme  le  mefenterc , 

Y épiploon , &c.  40.  à modifier  les  fenfations  & les  vives 
impreffions  des  objets  extérieurs  fur  nos  fens , comme 

Y épiderme  pour  le  toncher  , la  membrane  qui  tapilTe  le 
nez,  celle  aes  oreilles,  &c.  & enfin  à beaucoup  d’autres 
ulàges. 

SlEMBRANEUX.  Se  dit  des  parties  qui  tiennent  de 
1»  nature  des  membranes.  On  appelle  aufli  de  ce  nom  le 
nrnfcle  fhfcia-latn. 

MEMBRE.  L’on  donne  ce  nom  en  général  à toutcsles 


parties  principales  du  corps,  & fpécialcmcnt  aux  extré- 
mités fupérieures  & inférieures. 

MEMOIRE.  ( la ) Eft  cette  faculté  de  l’ame,  par  la- 
quelle l’homme  fe  rappelle  des  idées  qu’il  a perçues  au- 
trefois. La  mémoire  diftére  de  l’imagination,  en  ce  que 
celle-ci  eft  pour  les  chofes  préfentes  , & la  mémoire  eft 
pour  les  chofes  palTécs.  La  nature  du  mécanifmc  de  cette 
faculté  n’eft  pas  aulfi  évidente , que  fon  cxiftence.  Voici 
l’hypothèfe  la  plus  vraifemblable , & adoptée  de  prefquc 
tous  les  Phyfiologiftes  de  nos  jours.  Ce  font  les  plis  & 
replis  de  petites  membranes  du  cerveau.  Pour  rendre 
cette  aflertion  plus  plaufïblc,  & donner  la  raifon  de  la 
différence  de  la  mémoire  qui  fe  rencontre  dans  chaque 
âge,  ils  apportent  la  comparaifon  d’un  parchemin.  Si, 
difent-ils,  le  parchemin  eft  mouillé,  il  fe  plie  facilement; 
mais,  fi  l’on  vient  à l’étendre,  il  ne  garde  aucune  trace 
des  plisprécédcns;  telsfommes-nous  dans  l’enfance,  nous 
apprenons  facilement  & nous  oublions  de  meme.  Au 
contraire,  file  parchemin  a acquis  un  certain  degré  de 
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féchcrcffe , on  le  plie  plus  difficilement,  mais  il  confcrvc 
l'empreinte  des  plis.  De  même  dans  l’âge  viril  l’on  ap- 
prend difficilement,  & l’on  retient  bien,  quand  on  a ap- 
pris. Enfin,  fi  le  parchemin  eft  devenu  dur  & extrême- 
ment fec , à peine  pourra-t-on  le  pliffer,  & fi  l’on  en 
vient  à bout , on  ne  pourra  plus  effacer  les  plis  qu’il  aura 
contractés.  Telle  eft  la  vieilleffe:  à peine  dans  cet  âge 
peut-on  apprendre,  cependant,  fi  à force  d’exercice,  l’on 
retient  quelque  çhofe,  on  ne  l’oubliera  jamais. 

Quelques-uns  ont  penfé  que  la  mémoire  étoit  un  pur 
don  de  la  nature,  mais  il  eft  confiant  qu’elle  s’augmente 
avec  le  foin,  comme  les  autres  dons  que  nous  tenons 
d’elle:  au  contraire,  la  mémoire  eft  de  tous  celui  qui  s’ac- 
croît davantage  par  le  foin , & qui  tombe  le  plus  par  la 
négligence.  t 

Le  moyen  le  plus  sûr , & l’unique,  pour  augmenter  la 
mémoire,  eft  l’exercice  & le  travail. 

MENINGE.  Mot  dérivé  du  Grec,  qui  fignifie  merc. 
On  a donné  ce  nom  â deux  membranes  qui  enveloppent 
tout  le  cerveau , parce  qu’on  les  a regardées  comme  le 
principe  de  toutes  les  membranes  du  corps.  Voyez  Dure. - 
mcrey  Pie-mere  & Cerveau. 

MENINGOPHYLAX.  Infiniment  dont  le  Chirur- 
gien fc  fert  dans  le  panfement  du  trépan.  Il  relfemble  ap 
couteau  lenticulaire.  Sa  tige  eft  cependant  cylindrique  , 
exactement  ronde,  & n’a  point  de  trahehant.  Il  porte  une 
lentille  à fon  extrémité.  Cette  lentille  doit  être  très-polie 
pour  ne  pas  offenfer  les  méningés.  L’ufage  de  cet  inftru- 
ment  eft  d’enfoncer  un  peu  avec  la  lentille,  la  dure-mere, 
qui,  dans  fes  mouvemens , s’cleyçroit  dans  le  trou  du 
trépan,  le  boucheroit  & pourroit  fe  meurtrir  contre  les 
bords  du  trou.  Par  le  moïen  de  cette  compreffion  , on 
fait  fortir  le  fang  ou  le  pus  épanché  fous  le  crâne.  Il  eft 
appellé  meningophylax  , parce  que  la  lentille  de  fon 
extrémité  empêche  que  l’on  ne  bielle  la  dure-mete  ou 
méningé , tandis  qu’on  la  preffe  pour  faire  fortir  l’humeur 
épanchée.  Voyez  Trépan. 

MENSTRUEL.  ( le  Flux)  Eft  un  écoulement  de  fang 
par  le  vagin , qui  vient  périodiquement  de  10  en  10  , dp 
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2.5  en  , de  30  en  30  jours,  plus  ou  moins.  Le  flux 
menftruel  commence  tantôt  plutôt  , tantôt  plus  tard. 
Dans  les  pays  chauds,  il  commence  plutôt,  par  exemple , 
à 14  ans  dans  le  Languedoc  ; en  Elpagne , encore  plutôt; 
ày  ou  8 ans  à Batavia,  félon  M.Heifter;  mais  dans  lespays 
froids,  il  commence  plus  tard.  A Paris  , qui  eft  un  pays 
tempéré  , il  commence  à 15  , ou  16  ans.  L'agc,  où  vien- 
nent les  régies,  s’appelle  âge  du  puberté.  Ce  flux  finit  à 
45  , ou  50  ans,  quelquefois  plutôt,  quelquefois  plus  tard. 
S’il  finit  à 30,  ou  35  ans,  cela  eft  contre  nature.  Quand 
l’écoulement  cil  bien  réglé,  une  fille  fe  porte  bien.  La 
période  des  régies  eft  ordinairement  de  30  jours;  elles 
avancent  ou  retardent  : la  durée  de  cet  écoulement  eft 
ordinairement  de  3 , 5 , 6,  7, 8 jours, Se  quelquefois  aufli 
il  n’en  dure  que  deux. 

Des  Auteurs  ont  admis  , pour  caufc  du  flux 
menftruel , un  ferment  particulier,  qui,  en  fe  raréfiant 
dans  les  glandes,  les  gonfloit;  ce  qui  occafionnoit  la  rup- 
ture des  vailfeaux  par  la  preflion.  Ce  fentiment  a perdu 
fon  crédit  : tout  le  monde  fuit  à préfent  le  fentiment  de 
Galien,  qui  a été  bien  développé  parM.  Freind.  En  effet, 
il  vaut  incomparablement  mieux.  Il  eft  certain  que  le 
fang,  que  les  femmes  perdent  tous  les  mois,  eft  un  fang 
furabondant, qui, étant  retenu,  les  incommodebeaucoup. 
Tous  les  effets  prouve  qu’il  y a pléthore  générale,  & fur- 
tout  particulière.  Cela  pofé , les  caufcs  du  flux  menftruel 
font  deux  , la  première  qui  eft  en  quelque  façon  antécé- 
dente , la  féconde,  qui  eft  déterminante,  le  peu  de  ré- 
fiftance  de  la  part  des  vailfeaux  de  la  matrice,  & l’effort 
du  fang  contre  les  parois  de  fès  vailfeaux. 

Quant  à la  première  caufe,  il  eft  certain  qu’il  y a plé- 
thore avant  l’écoulement  des  régies,  & qu’elle  augmente 
pendant  ce  tems.  De-là  vient  que,  lorfqu’elles  font  fup- 
primées , on  eft  obligé  de  faigner,  pour  éviter  pluficurs 
maladies  qu’elles  occafionnent.  Cette  pléthore  eft  une 
plénitude  des  vailTeaux  qui  fe  trouvenr  dilatés  par  l’effort 
que  fait  le  fang  contre  leurs  parois.  C’eft  ce  qui  fait 
qu’elle  caule  fouvent  des  faignemens  de  nez,  des  hémor- 
ragies, des  hémorroïdes.  Quant  à la  féconde  caufe , l°.  la 
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icfiftanee  ces  vaifTcaux  de  la  matrice  eft  moindre.  Cas 
fcs  vaiilcaux  étant  fort  tendus  & fort  fupcrficiels  , ils 
doivent  aifément  fe  dilater,  & céder  à l’eftort  du  fang, 
qui,  après 7 être  entré,  parte  cnfuite  dans  les  tuyaux  ex- 
crétoires. i°.  L’eflort  du  fang  augmente  dans  la  matrice, 
plus,  qu’ailleurs.  l".  A raifon  de  la  quantité  plusgrar.de 
qui  s’y  porte.  Car  il  paroît,  comme  le  dit  Pitcarn,  que 
Icsvaifleaux  qui  vont  à cette  partie,  ont  plus  de  diamè- 
tre & de  longueur,  que  ceux  des  autres  parties»  ainfr 
Teffort  du  fang  doit  y être  plus  grand.  lo.  A raifon  de  la 
ref  fiance  qu’il  trouve,  pour  revenir  : or  cette  réfiftance 
cft  augmentée  dans  la  matrice  , pour  plufieurs  caufcs,& 
fur-tout  par  la  longueur  des  veines  : quoiqu’elles  ne  pa- 
roift'enr  pas  y avoir  un  long  chemin  , depuis  leur  tronc 
jefqn’à  la  matrice  i cependant  à caufe  des  contours  pro- 
digieux qu’elles  font , le  chemin  que  le  fang  a à y par- 
courir, cft  très-long;  aufTi  la  réfiftance  étant  muLtipliée* 
l’cflort  du  fang  doit  être  plus  grand. 

Le  fang  des  régies  des  femmes  eft  naturel  , ver- 
meil , & n’a  point  cette  marque  de  malignité , que  lui 
ont  prêté  certains  Naturaliftes.  Il  reftemble  au  fang  vei- 
Cepcndant  dans  les  derniers  jours  il  devient  fereux, 
entièrement  ou  en  partie.  Il  diftille  goutte  à goutte 
Sa  quantité  eft  plus  ou  moins  grande.  Elle  va  ordinai- 
rement à l’équivalent  de  deux  faignées  ,c’eft-à-dire  , de 
dix-huit  à vingt  onces.  On  a été  partagé  fur  les  vaif- 
fctux  qui  le  fourniflent.  Les  uns  ont  dit  qu’il  venoit  des 
vatffeaux  de  la  matrice, d’autres  ont  dit  qu’il  venoit  du 
vagin.  En  comparant  les  obfervations  que  l’on  a faites  à 
ce  fujetjil  a femblé  aux  Phyfiologiftes  modernes,  qu’il 
venoit  de  la  matrice.  Mais,  quelquefois  il  vient  aufli  du 
vagin,  fur-tout  dans  la  groflefte,  où  l’écoulement  cefTe 
de  fe  faire  par  la  matrice.  Car  alors  il  fe  détourne  dans 
les  parties  voifines.  Il  y a même  des  femmes  qui  vo- 
mirtent  le  fang,  qui  le  rendent  par  le  nez,  par  le  bout 
des  doigts,  par  les  hémorrhoïdes , & cela  périodique- 
ment. Cela  vient  de  ce  que  le  fang  , ne  pouvant  fe 
lâirc  jour  par  la  matrice,  il  fe  détourne  ailleurs.  Ces  hé- 
morrhagies tiennent  à ces  femmes  au  lieu  de  régies.  Mais 
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H s’agit  d’expliquer  comment  le  fang  fort.  Eft- ce  par 
rupture  des  vailleaux  ? N on,  fans  doute.  Il  eft  meme  croya- 
ble qu’on  ne  peut  le  prouver  fur  l’ouverture  des  cada- 
vres: pluficurs  Phyliologiftes  penfent  que  c’eft  une  lim- 
ple percolation» 3c ont  remarqué  dans  la  matrice  un  duvet 
blanchâtre,  qui  ctoit  plus  ou  moins  épais  dans  différen- 
tes femmes.  Ils  ont  aufli  obfervé  qu’il  ctoit  compofé  d’ar- 
tères fie  de  veines  lymphatiques , ramifiées  à la  façon  des 
artères.  Le  célébré  M.  Ferreiu  a examiné  ce  duvet  dans 
les  femmes  mortes  â la  fin  de  leurs  régies,  ou  danslctems 
mémedes  régies,  alors  il  l’a  trouve  rouge , au  lieu  qu'il  dt 
naturellement  blanc;  cela  prouveque  lefangpairedauslcs 
vailleaux  lymphatiques, qui,  dansieccmsdesréglcs,  étant 
dilatés,  au  lieu  de  charrier  l’humeur  qu’ils  déchargent 
dans  la  matrice  dans  l’état  ordinaire  par  des  tuyaux  ex- 
crétoires , donnent  paffage  au  fang,  qui  s’y  décharge  de 
même. 

Les  régies  viennent  à l’âge  de  puberté.  Parce 
que  dans  ce  tems  les  organes  le  fortifient  fie  réfiftenc 
davantage  à l’impuHion  des  focs  qui  fournillent  à l’ac- 
croillement.  De  façon  qu’une  partie  eft  alors  employée 
par  le  flux  menftruel.  Car  la  quantité  eft  toujours  la 
même.  Mais  comme  la  nutrition  eft  moindre,  fie  que  les 
parties  n’ont  pas  befoin  de  tant  de  fuc , il  y a alors  du  fo- 
perflu,  qui  s’en  va  par  l’écoulement  des  régies.  Dans 
l’homme,  il  y a de  même  du  foperflu  à l’âge  de  puberté, 
mais  il  le  diflipe  par  la  tranfpiiation , ou  quelque  autre 
évacuation  connue,  au  lieu  que  dans  la  femme  il  fort  par 
la  matrice.  Comme  les  organes  ne  fc  fortifient  que  peu 
à peu  , & qu’ils  ne  demandent  moins  de  focs,  que  par  de- 
grés pour  leur  accroiflemenc , il  arrive  que  la  furabon- 
dancc  du  fang  n’eft  pas  d’abord  capable  de  procurer  les 
régies  i aulli  cft-cc  pourquoi  les  filles  ont  de  la  peine  à le 
régler. 

1.  L’écoulement  des  régies  celle  à quarante -cinq  ou 
cinquante  ans,  parce  que  la  digeftionlè  dérange, fie  qu’eu 
conféqucnce,  les  alimens  fournillent  moins  de  focs.  Ce 
qui  fait  que  la  pléthore  n’a  pas  lieu,  fie  devient  moindre  à 
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3.  Dans  le  tems  de  l’écoulement,  le  fang  fe  diftillc  peu 
àpeu, parce  que  fans  cela,  il  feferoit  tout-à-coup  un  vuide 
dans  les  vailleaux  , dont  les  parois  s'appliqueront  bien- 
tôt l’ünc  à l’autre  , & les  femmes  tomberoient  dans  un 
accablement  confidérable. 

4.  L’écoulement  des  régies  étant  une  fois  ceflc,  ne  re- 
vient qu’au  bout  d’un  certain  tems;  parce  que  le  fuperflu 
eft  alors  ôté.  C’eft  pourquoi  il  faut  que  le  fang  fe  ramafle 
peu  à peu , les  vailleaux  lymphatiques  étant  alors  reiTcr- 
rés,  11e  donnent  plus  entrée  au  fang. 

5.  Il  y a des  femmes  qui  perdent  beaucoup  plus  de 
fang  les  unes  que  les  autres.  Ce  font  celles  qui  font  d’un 
tempérament  languin  , rouges  de  vifage,  qui  boivent  & 
mangent  beaucoup. 

6.  Dans  la  groiferté  les  régies  ceffent , parce  que  le 
fang  qui  doit  lortir , eft  employé  à nourir  le  fœtus.  Ce- 
pendant elles  fubfiftent  quelquefois  jufqu’à  quatre  & cinq 
mois  de  la  grofidle}  quelquefois  meme  jufqu’à  fix,  huit. 
Mais  cela  eft  très-rare. 

MENSTRUES.  Voyez  Menftruel. 

MENTON.  Enjincnce.fi tuée  au  milieu  du  bord  in- 
férieur de  la  face.  Il  eft  formé  par  la  convexité  de  l’os 
de  la  mâchoire  inférieure  , que  recouvrent  les  mufclcs 
triangulaires,  quarrés  & houpe  du  menton.  La  peau , qui 
leur  lcrt  d’intégument  commun,  eft  garnie,  dans  les  hom- 
mes, de  quantité  de  poils  qui  portent  le  nom  de  barbe. 

MENTON  N IER.  On  a donné  ce  nom  au  mufcle 
quarré  du  menton,  & au  trou  qui  fe  remarque  à la  face 
interne  & moienne  de  l’os  de  la  mâchoire  inferieure. 
Voyez  Mâchoire  inférieure. 

MENTONNIERE,  (artère)  Cette  artère  , qui  s’ap- 
pelle aufïï  maxillaire  externe , eft  la  quatrième  branche 
que  fournit  la  carotide  externe  dans  l’cfpace  qu’elle  par- 
court depuis  l’oreille  jufqu’à  la  tempe.  Elle  paflc  fur  la 
face  antérieure  du  majfeter , & fur  le  milieu  de  la  mâ- 
choire inférieure  à côté  du  menton , d’où  elle  a tiré  fon 
nom.  Elle  fe  glifle  enfuite  fous  la  pointe  du  mufcle  trian- 
gulaire des  lèvres,  & lui  fournit,  aufti  bien  qu’au  mufcle 
iuccinateur , & au  quarré  du  menton.  Elle  jette  après 
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tela  un  ranieau  fort  tortueux  qui  fe  divifc  à la  commif- 
fure  des  lèvres,  & qui  fe  joignant  avec  le  femblable  ra- 
meau qui  vient  de  l’autre  coté  , forme  l’artère  coronaire 
des  lcvres.  Enfuite  elle  monte  à côté  des  narines,  jette 
des  filets  aux  parties  voifines  & va  fe  terminer  au  grand 
angle  de  l’oeil  par  plufîeurs  ramifications,  & fous  le  nom 
d’artère  angulaire.  Elle  eft  dans  fon  trajet  accompagnée 
de  plufieurs  veines,  qui  vont  fe  perdre  dans  la  jugulaire 
externe. 

Mentonnière.  Fronde  pour  le  menton.  C’eft  un  ban- 
dage qui  fert  dans  la  fraélure  & les  plaies  de  la  mâchoire 
inférieure.  On  le  fait  avec  une  bande  large  de  quatre 
doigts  , félon  la  grolTeur  du  menton  , & longue  d’environ 
trois  quarts  d’aune.  On  la  fend,  fuivant  fa  longueur,  par 
chacune  des  deux  extrémités,  pour  former  quatre  chefs. 
On  porte  avant  les  frétions , & on  ne  lailTe  au  corps  de 
la  bande  qu’un  efpace  d’environ  quatre  travers  de  doigt, 
dans  lequel  on  pratique  une  légère  ouverture  en  long , 
pour  que  le  menton  loit  mieux  embrafle. 

Dans  l’application  de  ce  bandage , il  faut  placer  le  corps 
fur  le  menton , conduire  tes  deux  chefs  inférieurs  obli- 
quement julques  fur  le  haut  de  la  tète  & les  y attacher  i 
faire  enfuite  pafler  de/Tus  eux , les  chefs  fupérieurs  que 
l’on  noue  fur  la  nuque,  au  bas  de  l’occiput.  L’on  doit 
prendre  garde  que  le  bord  fupérieur  du  corps  du  bandage 
ne  déborde  la  lèvre  inférieure  , ce  qui  feroit  incom- 
mode à la  bouche.  L’on  évite  aifément  cet  inconvé- 
nient , ou  en  rétréciflànt  le  bandage , ou  en  repliant  le 
bord  fur  le  menton  où  il  eft  aiféde  le  fixer.  Voyez  Frac- 
ture. 

MENTULE.  Nom  que  l’on  donne  à la  verge  de  l’hom. 
me  & au  clitoris  de  la  temme , du  mot  Latin  mentula. 

MERE.  Les  Anatomiftes  ont  donné  ce  nom  à deux 
membranes  qui  enveloppent  tout  le  cerveau , parce  qu’on 
les  a regardées  comme  le  principe  d’où  toutes  les  mem- 
branes du  corps  tiroient  leur  origine.  On  leur  a aulfi  don- 
né le  nom  de  méningés , dérivé  d’un  mot  Grec  qui  ligni- 
fie aulli  mere.  On  donne  le  nom  de  dure-mere , à la  plus 
pleine  des  deux  qui  tapiife  le  dedans  du  crâne,  & lui  fert 
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de  périofte  : fon  nom  lui  vient  de  l’épaifTeur  & de  la  force 
de  fes  membranes.  Celle  qui  recouvre  immédiatement  le 
cerveau , eft  très-fine  & porte  le  nom  de  pie-mere.  Voyez 
Dure-mere  & Pie-mere. 

MESARAIQUES.  (veines')  Elles  appartiennent  au 
méfentere, & on  les  diftingue  en  fupèrieure  & en  inférieure. 
La  fupèrieure  accompagne  l’artère  méfentérique  fupé- 
ricure,  reçoit  le  fang  de  pluficurs  autres  veines , & va  fe 
décharger  dans  la  veine  porte.  Il  en  eft  de  même  de  la 
méfaraïque  inférieure , qui  communique  avec  la  fupc- 
rieure,& y décharge  le  fang  qu’elle  a reçu  des  autres  veines 
qui  s’anaftomofent  avec  elle. 

MESENTERE.  Toile  membraneufcj  fîtuée  au  centre 
du  canal  inteftinal,  à laquelle  les  inteftins  grêles  font  at- 
tachés. On  y remarque  deux  membranes,  des  vaifleaux 
fanguins  , limphatiqucs  & la&ées , des  glandes  & des 
nerfs. 

Le  méfentere  a fon  centre  attaché  au  corps  des  trois 
premières  vertebres  des  lombes , par  le  tiflii  cellulaire 
du  péritoine.  Il  eft  compofé  de  deux  membranes  unies 
cnfemble  par  le  tilfu  cellulaire,  & taillées  en  demi-cer- 
cle; c’cft  par  leur  bord  que  fes  inteftins  grêles  font  re- 
tenus en  litutation , à peu  près  comme  le  poignet  d'une 
chemife , autour  duquel  les  branches  de  la  chemife  fe  ra- 
mafl’ent  & fe  plient.  Il  eft  fitué  au  milieu  du  bas-ventre, 
& quoiqu’il  foit  unique , les  Anataraiftes  n’ont  pas  laiflè 
de  le  divifer  en  deux  parties,  dont  ils  ont  nommé  l’une 
méfarèon  , & l’autre  mtfocolon. 

C’cft  une  efpéce  d’écharpe  dans  le  fond  de  laquelle  les 
inteftins  grêles  font  foutenus , & qui  fournit  une  large 
gaine, aux vaifTeaux de  toute  efpéce,  & aux  glandes  qu’elle 
renferme.  Les  vaifTeaux  qui  s’y  répandent  ne  fe  font  pas 

! plutôt  glifTés  dansladuplicaturc  de  ces  membranes,  qu’ils 
è divilent  en  une  infinité  de  rameaux  , lefquels  avant 
de  parvenir  aux  inteftins,  s'unifient  & forment  plufieurs 
arcs,  d’où  partent  quantité  de  branches  qui  vont  fe  dil- 
tribuer  à ces  conduits. 

Les  glandes  du  méfentere  font  mollafl’es  & friables, 
blanchâtres  dans  les  jeunes  fujets,  & d’une  couleur  brune 
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'clans  les  vieillards  : elles  le  trouvent  épartes  çà  & là,  6c 
couvertes  de  graille.  Leur  nombre  n’eft  point  déterminé 
& leur  volume  eft  différent  II  y en  a peu  néanmoins  qui 
foient  plus  grofles  qu’une  feve  ou  haricot,  & les  plus  pe- 
tites n’ont  pas  plus  de  giofTeitr  qu’une  lentille.  Elles  ne 
font  éloignées  des  intcftins  que  de  la  largeur  d’un  poüce. 
On  les  regarde  comme  du  genre  des  limphatiques,  & elles 
ont  à l’intérieur  une  cavité,  ou  follicule  à travers  lequel 
palfe  le  chyle  qui  va  au  rélérvoir  de  Pecquet. 

Les  ufagesau  méfentere  font,  1°.  d’alTemblet  les  in- 
teftins,  & de  les  fixer  dans  le  ventre  ; a°.  de  fervir  de  fou- 
tien  aux  vaifleaux  fanguins , nerveux  , limphatiques  & 
laélées  qui  vont  aux  intcftins  , ou  qui  viennent  des  in- 
tcftins. 

Ses  nerfs  lui  viennent  des  ftomachiques  & des  inter- 
coftaux.  Le  méfentere  peut,  comme  l’épiploon,  fe  char- 
ger de  beaucoup  de  graille. 

MESENTERIQUE.  Se  dit  de  tout  ce  qui  appartient 
au  méfentere. 

Mefentrique.  ( plexus  ) Il  y a deux  plexus  de  ce 
nom , l’un  eft  fupérieur  , l’autre  eft  inférieur.  Le  ple- 
xus méfentérique  fupérieur  eft  formé  par  plufieurs  ra- 
meaux , fournis  par  les  ganglions  fémilunaires  à l’endroit 
de  leur  union.  Les  filets  de  ce  plexus  forment  comme  une 
gaine  réticulaire  qui  embralfc  l’artère  méfentérique  fu- 
périeuredès  fa  naiftance , & l’accompagne  dans  toutes  fes 
diftributions  jufqu’autour  des  inteftins. 

Le  plexus  méfentérique  inférieur  eft  formé  par  plu- 
fieurs filets  que  le  fupérieur  jette  en  bas  dès  fa  naiftance, 
le  long  de  l’aorte  Ces  filets  s’entrelacent  différemment, 
forment  aulfi  une  forte  de  gaine  nerveufe , qui  embrafle 
l’artère  méfentérique  inférieure , & l’accompagne  dans 
toutes  fes  diftributions  jufques  dans  les  inteftins.  Lesfail- 
ceaux  nerveux  qui  defeendent  le  long  de  l’aorte  entre  les 
deux  artères  méfentériqués,  aïant  formé  le  plexus  mé- 
fentérique  inférieur,  jettent  encore  en  defTous  d’autres 
troufleaux,  qui  defeendent  fur  l’extrémité  de  l’aorte,  * 
étant  fortement  attachés  aux  portions  voifines  du  péri- 
toine , & forment  , conjointement  avec  des  filets  qu* 
I).  de  Ch.  Tome  II,  jM 
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fournit  l'un  & l’autre  intercoftal  poftérieur } k pl «ai 
hypogaftrique. 

Mefenteriques.  ( artères  ) Il  y a deux  artères  de  ce 
non\:  l’une  eftfupérieure,  l’autre  inférieure.  La  fupérieurc 
eft  lefecondgros  tronc  que  fournit  l’aorte  defeendante  : 
elle  en  naît  de  la  partie  antérieure,  quand  elle  a paiîé  le 
diaphragme,  & qu’elle  eft  arrivé dansle  ventre.  Cette  ar- 
tère fe  porte  vers  le  centre  du  méfentere , fe  glifle  entre 
les  deux  lames  dont  il  eft  compofé,  & fe  divife  en  plu- 
lîeufs  branches , qui  forment  des  arcs  d’où  partent  quan- 
tité de  petits  rameaux  qui  fe  diftribuent  aux  inteftins.  En 
fe  gliirant  entre  les  deux  lames,  elles  font  un  arc,  dont  la 
convexité  fe  porte  à gauche  & regarde  en  bas,  & c’eft  de 
cette  convexité  que  fortent  la  plupart  des  rameaux.  On 
en  compte  pour  l’ordinaire  feize,  dix-huit  ou  vingt.  Les 
premiers,  ou  les  fupérieurs,  font  aflez  courts,  & com- 
muniquent avec  l’artère  duodénale:  les  derniers,  ou  ceux 
qui  naiftent  Le  plus  près  de  l’extrémité  de  l’artère,  font 
encore  bien  plus  courts.  Mais  ceux  qui  naiftent  entre  les 
uns  & les  autres,  font  plus  gros  & plus  longs.  Tous  ces 
rameaux  s’anaftomolant  les  uns  avec  les  autres,  font  des 
arcades  plus  petites,  defquelles  naiftent  des  rameaux  qui 
s’anaftomofent  aufli,  en  formant  des  arcades  plus  petites, 
lefquelles  en  produifent  d’autres  difpofécs  de  même,  qui 
fourniftent  enfin  des  rameaux  à l’inteltin,  lefquels  l’enx- 
braflent  comme  une  écharpe. 

Il  naît  ordinairement  de  la  concavité  de  l’arcade  que 
forme  la  méfentérique  fupérieure , trois  branches  allez 
confidérables,  avec  l’une  defquelles  l’extrémité  de  l’ar- 
cade s’anaftomofe  près  de  l’mteftin  cæcum. 

La  méfentérique  inférieure  naît  aufli  du  tronc  de  l’aor- 
te defeendante,  environ  un  pouce  au-dellous  des  fperma- 
tiques.  Elle  le  divife  en  trois  branches  qui  prennent  un 
nom  propre  aux  parties  auxquelles  elles  fc  diftribuent. 
.Voyez  Coliques 

Les  veines  du  méfentere  fe  nomment  mèfaraïques. 
Voy  ez  l’article.  . . 

Mèfentcriques  (glandes)  Corps  glanduleux  qui  le 
trouvent  épars  çà  & là  dans  les  membranes  du  mefen- 
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tcîe.  Elles  varient  beaucoup  tn  volume  & en  figure.  Or- 
dinairement elles  font  molaiTes , blanchâtres  dans  les  jeu- 
nes fujets , brunes  dans  les  vieillards , & couvertes  de 
graille.  Il  y en  a peu  qui  foient  plus  grolTes  qu’une  feve , 
de  refte , elles  ne  paflent  guéres  la  groffeur  d’une  lentille.  ' 
Elles  ne  font  éloignées  des  inteftins  que  de  la  largeur 
d’un  pouce,  comme  il  a été  dit  à l’article  du  méfentere. 
Dans  les  cadavres  de  ceux  qui  font  morts  des  écrouelles, 

• dont  ils  étoient  attaqués  aux  parties  extérieures,  on  trouve 
au  méfentere  des  glandes  fort  tuméfiées , & aflez  fouvent 
du  volume  des  plus  groffes  noix.  La  même  chofc  fc 
rencontre  chez  ceux  qui  périflent  du  feorbut. 

Ces  glandes  font  du  genre  des  lymphatiques.  Elles  ont 
à l’intérieur  une  cavité,  eu  travers  de  laquelle  palTe  le 
chyle , pour  gagner  le  réfervoir  de  Pecquet.  Là  le  chyle 
reçoit  une  préparation  nouvelle  au  moïen  du  fuc  qui  eft. 
filtré,  & devient  d’autant  plus  analogue  à notre  fub- 
ftance. 

MESO-COLON.  Les  Anatomiftes  ont  donné  ce  nom 
à la  continuation  du  méfentere,  à laquelle  le  colon  eft. 
attaché  : il  eft  formé  par  une  duplicature  du  péritoine  , 
comme  le  méfentere , &n’en  différé  en  rien.  Voyez  Colon 
& Méfentere. 

MESO-RECTUM.  Quelques  Anatomiftes  ont  donné 
ce  nom  à une  membrane  formée  par  une  duplicature  du 
péritoine  , qui  retient  l’inteftin  rettum  en  place  , 8c 
cft  une  continuation  du  méfentere.  V oyez  Reftum  & Mé- 
fentere. 

MESOTHENAR.  M.  'Winfiow  a donné  ce  nom  à un 
mufcle,que  la  plûpart  des  autres  Anatomiftes  connoiflcnt 
fous  le  nom  d’ Anti-thenar : il  approche  le  pouce  de  la 
paume  de  la  main  & en  augmente  la  cavité.  Voyez  An - 
ei-tkenar. 

METACARPE.  Nom  que  l’on  donne  à la  fécondé 

Îartic  de  la  main , fituée  entre  le  carpe  & les  doigts. 

i eft  compofé  de  quatre  os  couchés  longitudinalement 
les  uns  auprès  des  autres.  Les  anciens  Anatomiftes  en 
comptoient  cinq  , parce  qu’ils  ajoutoient  la  première 
phalange  du  pouce  qui  , en  effet , reirerable  beaucoup 
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aux  os  du  métacarpe  L’arrangement  de  tous  ces  05 
forme  une  convexité  en  dehors  que  l’on  nomme  le  dos 
de  la  main  , & une  cavité  en  dedans  qui  s’appelle  U 
paume  de  la  main.  Voyez  Main. 

Ces  os  font  inégaux  en  longueur  : le  premier  eft  le 
plus  long  de  tous,  & les  autres  le  deviennent  moins  à 
mefure  qu’ils  s’en  éloignent.  Quelquefois  cependant  , 
mais  rarement,  le  fécond  eft  aufli  long  que  le  premier. 

On  les  divife  en  portion  moïenne  ou  corps  , 8c  en  ex- 
trémités. L’extrémité  qui  s’articule  avec  les  os  du  carpe, 
fe  nomme  la  b a je  ou  l’ extrémité  carpienne  , & celle  qui 
foutient  les  doigts  s’appelle  la  tête , ou  l’extrémité  di- 
gitale. 

La  bafe  de  chacun  de  ces  os  eft  à peu  près  triangu- 
laire , de  meme  que  le  corps  de  l’os  & le  fommet  du 
zriangle  eft  tourné  vers  la  paume  de  la  main.  Sur  les 
deux  côtés  de  cette  extrémité , on  trouve  une  facette 
articulaire  pour  fon  articulation  avec  les  deux  os  voi- 
lins.  La  baie  eft  auflï  terminée  par  une  facette  articu- 
laire pour  fon  articulation  avec  les  os  du  carpe. 

L’extrémité  digitale  eft  unpçu  arrondie  en  forme  de 
tète}  elle  eft  applatie  fur  les  côtés,  pour  fon  articula- 
tion avec  les  deux  os  Voifins.  Ces  dépreflierns  latérales 
font  inégales  : la  tête  s’élargit  & s’avancç  vers  la  paume 
de  la  main , & fe  termine  de  ce  côté  par  deux  pointes  *' 
moufles  , recouvertes  d*un  cartilage. 

Le  corps  de  ces  os  eft  long , rétréci  & triangulaire. 
"Une  de  fes  faces  , que  l’on  peut  regarder  comme  la  b^le 
du  triangle  , eft  un  pen  convexe  8c  tournée  vers  le  doS 
de  la  main.  Les  deux  autres  font  un  peu  caves  , regar- 
dent dedans  , & font  féparées  par  une  ligne  presque 
tranchante  que  l’on  peut  confidérer  comme  le  fommet 
du  triangle.  On  voit  par  cette  difpofition  que  les  inter- 
valles que  ces  os  laiflent  entre  eux  dans  le  milieu  , font 
plus  confidérables  à la  paume  de  la  main  qu’à  fon 
dos.  Ces  intervalles  font  remplis  par  des  mufclesinter- 
ofleux. 

Le  premier  os  du  métacarpe  eft  le  plus  confidérable  : 
fs  tétc  foutient  le  doigt  indice  . & là  baie  s’articule  avec 
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trois  des  qs.  da  carpe  , Ravoir  ; le  pïrâmidal , le  trapèze 
& le  grand  os. 

Le  fécond  eft  quelquefois  anffi  gros  & aufïï  long  que 
le  premier , 5c  jamais  il  ne  l’eft  beaucoup  moins.  II 
porte  le  doigt  long  ou  honteux  » il  s’articule  par  lafacette 
qui  eft  au  bout  de  fa  bafe  avec  le  grand  os,  & par  fes 
facettes  latérales  , avec  les  facettes  latérales  du  premier  , 
& du  tr  jifieme  os  du  métaçarpe. 

Le  troifieme  os  eft  à tous  égards  plus  petit  que  les 
deux, précédents.  Il  fouti.ent.  le  doigt  annulaire,  & fa 
bafe  s’articule  avec  la  première  facette  articulaire  de  l’os 
crochu  , & fes  facettes  latérales  ayec.  celles  du  fécond  8c 
du  quatrième  os. 

Le  quatrième  os  eft:  le,  plus  petit  de  tous»  il  foutient 
le  petit  doigt.  Sa  bafe  s’articule  avec  la  fécondé  denÿ- 
facettç  de  l’os  crochu.,  & par  une  facette  latérale. avec  la 
bafe  du.  troifieme  os.  Le  bord  oppofé  de  cette  facette 
latérale  eft  terminé  par  un  petit  tubercule  : la  facette 
qui  termine  l’extrémité  de  la  bafe , &, s’articule  avec  l’os 
crochu,  if  eft  pas  triangulaire  comme  celles  des  autres 
os  du  métacarpe  ; mais,  au' contraire  elle  eft  rondq  , 
large  , légèrement  convexe  en  partie  , & en  partie  légè- 
rement concave  , & pofée  un  peu  obliquement  ».  ce  qui 
favorife  beaucoup  les  mouveméns  de  cette  articulation  , 
te  les  rend  beaucoup  plus,  marqués  que  ceux  des  autres 
os  du  métaçarpe. 

Les  os  du  métacarpe  , ainfi  que  tous  les  autres  os. 
longs , font  creux  dans  leur  partie  moïenne  , qui  eft  conr- 
pofée  de  fubftance  compacte.  Les  extrémités  font  fj>oq- 
gieufes  & recouvertes  d’une  lame  compaéle^ 

Les  bafes  de  ces  os  font  épiphyfes  dans  le  jeune  âge 
ainfi  que  les  têtes  qui  relient  plus  long-tems  en  cet 
état. . 

METACARPIEN  , ou gra/t d hypothtaar .,  On  donne 
ces  noms  à un  petit  mufcle  très-charnu  , placé  oblique- 
ment entre  le  ligament,  annulaire  du  carpe  duquel  il, 
fembte  naître  , &,  toute  la  face  interne  du  quatrième  o 
du  métacarpe  , à laquelle  il  s’attache  jufqu’à  fon  arti- 
culation ayec  le  petit  doigt.  Ce  mufcle  eft  aufïï  attaché; 
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par  un  petit  tendon  à l’os  crochu  ou  cunéiforme  du  poignet, 
Son  ufage  eft  de  rendre  le  dos  de  la  main  plus  con- 
vexe , & la  cavité  de  la  paume  de  la  main  plus  pro- 
fonde , ce  qu’on  appelle  faire  le  gobelet  de  Diogeue  , ou 
des  foldats  de  Gédèon. 

METATARSE.  Nom  que  l’on  donné  à la  fécondé  par- 
tie du  pied  , fituée  entre  letarfe  & les  orteils.  Il  reflem- 
ble  au  métacarpe  à quelques  égards  , & a aufli  des  dif- 
férences particulières. 

Il  eft  compofé  de  cinq  os  , au  lieu  que  l’on  n’en 
compte  que  quatre  au  métacarpe  ; ils  font  rangés  tous 
les  uns  à côté  des  autres,  & forment  une  efpèce  de  gril- 
lage un  peu  convexe  en  deflus , & concave  en  deflous  i. 
ils  font  inclinés  de  dedans  en  dehors  du  pied.  On  les  di- 
vifè  en  portion  moicnnc  & en  extrémités. 

1 L’extrémité  antérieure  fe  termine  en  tête  , & porte 
un  des  orteils.  On  l’appelle  la  tête  , & elle  eft  beaucoup 
moins  grofle  que  l’extrémité  qui  répond  au  tarfe , & 
qu’on  nomme  la  bafe.  Le  corps  de  ces  os  eft  triangu- 
laire , Sa  l’angle  inférieur  eft  tourné  très-obliquement 
en  dehors. 

Le  premier  os  du  métatarfe  eft  le  plus  court  de  tous, 
& fort  gros.  Sa  bafe  eft  large  , femilunairc  , St;  s’arti- 
cule avec  le  premier  des  os  cunéiformes  : la  circonfé- 
rence de  cette  bafe  eft  un  peu  (aillante.  Une  des  extré- 
mités de  la  facette  femilunaire  regarde  en  haut , & l’au- 
tre en  bas.  A cette  pointe  inférieure  , on  trouve  une 
empreinte  à laquelle  vient  s’attacher  leÿendon  du  muf- 
cle  long  péronier. 

Le  corps  de  l’os  eft  fort  gros  , & préfente  un  triangle 
irrégulier.  Un  de  fes  angles  eft  en  haut,  & les  deux  autres 
en  bas 

La  tête  eft  grofle  , convexe  , cartilagineufc  : la  con- 
vexité eft  Ample  en  devant , mais  en  deflous  elle  a la 
forme  d’une  double  poulie  , fur  laquelle  font  appliqués 
deux  os  fefamoi'des , qui  ont  chacun  une  furface  plate 
& convexe  en  dehors.  C’eft  fur  la  tête  de  cet  os  que  la 
première  phalange  du  gros  orteil  eft  portée. 

Le  fécond  os  du  métacarpe  eft  le- plus  long  de  tous  t 
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tu  les  trois  autres  diminuent,  en  longueur  ; i proportion 
qu’ils  s’en  éloignent.  > 

La  bafe  de  cet  os  eft  terminée  par  une  facette  , qui 
s’articule  avec  le  fécond  des  os  cunéiformes  ; fur  les 
deux  côtés , on  voit  deux  facettes  par  lefquelles  ces  os 
s’articulent  avec  le  premier  & le  troifieme  de  ces  mêmes 
os  cunéiformes.  Un  peu  au-deiTus  de  ces  facettés  , on 
en  voit  deux  autres  qui  font  aufli  latérales  , & fervent 
à l’articulation  avec  le  premier  &- le  troifieme  des  os 
du  métatarfe.  Ainfi  la  bafe  de  cet  os  fe  trouve  articulée 
avec  cinq  os  difFérens. 

La  tête  eft  applatie  fur  lés  côtes  , pour  fon  articula- 
tion avec  le  premier  & le  troifieme  du  métatarfe  : elle 
fe  termine  en  deflbus  par  deux  pointes  moufles  recou- 
vertes d’un  cartilage  : elle  porte  l’orteil  lé  plus  voifin 
du  pouce. 

Le  corps  de  cet  os , de  meme  que  celui  des  trois  au- 
tres , eft  obliquement  triangulaire,  convexe  en  deflus, 
concave  vers  la  plante  du  pied  , & l’angle  qui  répond  â 
cette  derniere  partie  eft  fort  tournée  en  dehors. 

Le  troifieme  & le  quatrième  os  du  métatarfe  fe  reflem- 
bient  beaucoup  » leur  longueur  eft  à peu  prés  la  même. 
La  bafe  du  troifieme  eft  étroite  & profonde , pour  fon 
articulation  avec  le  troifieme  os  cunéiforme  : elle  a 
deux  facettes  latérales,  de  même  que  celle  du  quatrième 
pour  leur  articulation  avec  les  os  du  métatarfe  , qui  leur 
font  voifins.  La  baie  du  quatrième  eft  plus  courte,  un 
peu  plus  large  , & s’articule-  avec  une  des  facettes  de 
l’os  cuboïde  : les  têtes  de  ces  deux  os  fe  couchent  la- 
téralement , Si  portent,  le  troifieme  & le  quatrième  det 
ortciLs.'  ’ 

Le  cinquième  a fa  bafe  aflez  grofle  , & elle  a plus  d’éten- 
due en  travers , que  de  haut  en  bas  ; . elle  s’articule  avec 
la  fécondé  facette  de  l’os  cuboïde.  Sa.face  latérale  in- 
terne s’articule  avec  le  quatrième  os  du  métatarfe.  L’ex- 
terne porte  une  tubérofité  à laquelle  s’attache  le  ten- 
don du  mufcle  moïen  - péronier.  Cette  tubérofité  porte 
4 terre  dans  l’aticude  naturelle  d’un  homme  de -bout: 
b tête  de  cet  os  porte  le  petit  orteil  » elle  n’a  qu’un© 
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facette  latérale  pour  fon  articulation  avëc  le  quatriemé 

os  du  métatarfe. 

Le  corps  de  ces  os  eft  creux , & fait  de  fubftancd 
compacte.  Ses  extrémités  font  recouvertes  d’une  lame 
fort  mince  de  la  même  fubflance  , & formées  de  fubftance 
Ipongieufe. 

METATARSIEN.  Mufcle  fitué  fous  la  plante  do  pied» 
il  s’attache  par  une  de  fes  extrémités  à la  partie  anté- , 
lieure , inférieure  du  calcanéum  , d’où  il  fe  porte  unpeu. . 
vers  la  partie  externe  de  la  plante  du  piea  ; il  s’y  ter- 
mine par  un  fort  tendon  à la  partie  poftérieure  & ex- 
terne du  dernier  os  du  métatarfe.  Ce  mufcle  diminue  la 
largeur  de  la  plante  du  pied,  & la  rend  plus  voûtée. 

METRENCHYTE- Sorte  de  lcringuc  avec  laquelle 
on  fait,  des  inje&ions  dans  la  matrice.  Voyez  Seringue. 

Il  fe  prend  auffi  pour  la  matière  même  des  injeâions 
deftinées  à la  matrice. 

MEULE.  Les  anciens  Anatomiftes  donnoient  ce  nom 
4 la  rotule  qui  eft  un  peu  applatie  , & à laquelle  ils 
trouvoient  de  la.  relTcmblance  avec  une  meule.  Voyez 
Rotule. 

MEUR,  Se  dit  d’une  tumeur  phlegmoneufc  qui  abf- 
téde  , & dont  le  pus  eft  parfaitement  formé  , ou  tel 
quil  convient  pour  lui  donner  ijduë  par  une  ouverture. 

MEURIR.  Se  dit  d’un  abfcès  dont  la  * matière  fc 
forme  , & devient  propre  à être  évacuée  par  l’in- 
cifion. 

MICROCOSME.  Mot  compofé  de  deux  termes 
grecs , qui  lignifient  petit  monde.  Les  anciens.  Anato- 
miftes , tout  pleins  des  idées  fau/Tes  de  la  chiro- 
mancie & de  l’aftronomie  judiciaire  , donnoient  ce  nom 
au  corps  humain  , & çomparoient  d’une  maniéré  affec- 
tée toutes  fes  parties  avec  les  différens  corps  céleftes. 
Le  coeur  étoit  le  Soleil , le  foie  la  Lune  , la  rate  Mer- 
cure , les  génitales  Venus  , &c. 

MILIAIRES,  (glandes)  Petits  corps  glanduleux  , dç. 
ligure  ovale  , qui  le  trouve  au-deflbus  de  chaque  pore 
dans  la  peau  , & d’où  fort  un  vaillëau  excrétoire  , qui 
fc  termine  à la  furface  de  la  peau  : elles  font  pourvues 
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d’une  artère,  d’une  veine  , & d’un  petit  nerf.  Leur  ufage, 
fuivant  Stenon  & Malpighi , eft  de  féparer  de  la  malîe 
du  fang  la  Tueur  , & la  matière  de  l’infenfible  tranfpi- 
ration  , comme  l’humeur  onétueufe  , qui  empêche  en 
hume&ant  les  mammelons , qu’ils  ne  lé  deifechent  par 
l’impreffion  de  l’air  extérieur.  Il  y a des  Auteurs  qui 
dilent  qu’on  a de  la  peine  à démontrer  ces  glandes  , 
que  même  celles  qu’on  montre  , ne  font  qu’en  petit 
nombre , & que  de  petites  artères  repliées  peuvent  faire 
tout  ce  qu’on  attribue  à ces  corps  glanduleux.  Voyez 
Peau. 

MILO-GLOSSES.  Nom  d’une  paire  de  petits  mut. 
clés  plats , qui  fe  portent  tranfverfalement  de  la  folle 
que  l’on  voit  à la  face  interne  de  la  mâchoire  inférieure  , 
au-defTous  du  bord  alvéolaire  , à la  bafe  de  la  langue  , 
II  s’y  perdent  à côté  des  gloflo-pharyngiens.  Ces  mufcles 
manquent  fouvent  ; & quand  ils  exiftent , ils  tirent  la 
langue  fur  le  côté. 

MILO-HYOIEN.  Mufcle  large  & plat,  qui  vient  d’une 
fofle  que  l’on  remarque  à la  face  interne  de  l’os  maxil- 
laire , au-deflous  du  bord  alvéolaire  , & Te  termine  à la 
partie  latérale  & fupérieurè  de  l’os  hyoïde.  Les  fibres 
mufculaires  du  mufcle  d’un  côté  vont  fe  terminer  pour 
la  plus  grandje  partie  à une  ligne-  tendineufe  , qûi  va 
depuis  la  fymphyfé'  du  menton,  où  fe  rendent  égale- 
ment une  partie  des  fibres  du  côté  oppofé  : ce  qui  a fait 
que  plufieurs  Anatomifles  l’ont  confidéré  comme  un 
mufcle  penniforme.  On  peut , par  la  même  raifon  , le 
confidérer  comme  un  mufcle  digaftrique.  Quelques-uns 
cependant  en  font  deux  mufcles  qu’ils  regardent  comme 
la  première  paire  de  l’os  hyoïde  : les  fibres  les  plus  voi- 
fines  du  menton  font  les  plus  courtes , parce  qu’elles 
vont  obliquement  s’attacher  à la  ligne  ligamenteufe  dont 
nous  avons  parlé  » il  n’y  a que  les  fibres  poftérieurcs 
qui  forment  environ  un  quart  de  mufcle  de  chaque  côté, 
qui  vont  s’attacher  â la  bafe  de  l’os  hyoïde. 

Ce  mufcle  forme  le  fond  de  la  bouche  i lorfqu’il  fe 
contracte  , dans  le  tems  que  les  abaiffeurs  de  l’os  hyoïde 
fc  relâcheut , il  potte  cet  os  en  haut.  S’il  n’y  a qu’un 
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de  l'es  côtés  qui  fe  contracte  , il  tire  l’os  hyoïde  de  côiéj 
mais  , fi  les  abaiffeurs  de  l’os  hyoïde  fe  contractent  dans 
le  meme  tems  que  lui , il  tire  en  bas  la  mâchoire  infé- 
rieure  , & fait  ouvrir  la  bouche 

MILO-PHARYNGIENS.  Nom  d’une  paire  de  pe- 
tits mufclcs  qui  s’attachent  par  une  de  leurs  extrémités 
à la  folle  que  l’on  remarque  à la  face  interne  de  la  mâ- 
choire inferieure  , au-ddTus  du  bord  alvéolaire  , & pat 
l’autre  au  pharynx.  C’eft  M.  Douglas  qui  a parlé  de  ces 
mufcles  que  M,  Winflow  avoue  n’avoir  jamais  vû  dif- 
dnétement, 

MIROIR.  Voyez  Dilatateur.  Le  nom  de  miroir  a été 
donné  à ces  fortes  d’inftrumens , par  la  raifon  qu’ils  font 
voir  les  ihaladies  cachées  des  parties  qu’ils  dilatent  , 
comme  un  miroir  repréfente  un  objet. 

MIRTE.  (feuille  de)  Voyez  feuille  de  Mine. 

MIRTIFORME.  Tranfverfal du  nés 3 inférieur  du 
mes.  On  donne  ces  noms  â un  petit  mufçle  , qui  s’atta- 
che , par  une  de  fes  extrémités , à l’os  maxillaire  , au- 
deffus  de  l’alvéole  de  la  dent  canine , & fe  porte  vers 
le  nés  où  il  rencontre  l’oblique  defeendant , & fe  ter- 
mine avec  lui  aux  cartilages  du  nés>  M.  Lieutaud  a re- 
gardé les  petits  incififs.fupéiieurs,  ouincififs.de.  Çovrpcr, 
comme  une  portion  du  mirtiforme. 

MITRALES  (valvules)  Voyez  Triglbçhines* 

MOELLE.  Subllance  graffe , jaunâtre,  douce  & 
d’une  certaine  confiftance  qui  remplit  la  cavité  des.grands 
os  : elle  diffère  du  fuc  médullaire  , en  ce  que  le  fuc 
médullaire  eft  une  fubftance  plus  molle  , & qui  remplit 
les  petites  cavités  qu’on  obferve  dans  les  extrémités  des 
os;  mais  il  eft  vraifemblable  que  ces  fubftances  . font  les 
mêmes  , & que  le  fuc  médullaire  n’cft  que  plus  fluide 
pour  pouvoir  pénétrer  dans  les  plus  petites  cellules,  ou. 
cavités  des  os. 

La  moelle  n’a  pas  le  même  degré  de  confiftance  dans  : 
tous  les  os  longs  : on  la  trouve  mollaffe  dans  quelques-, 
uns.  Elle  femble  à la  première  vûe  une  malle  informe 
& fans  or^anifation  ; mais  en  la  confidérant  de  puis  prés^ 
eu  counoit  aifémeut  qu’elle  réfute  d’un  amasdcveficuleü 
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înembraneufes  , très-nombreufes  & très-délicates  , qui 
communiquent  les  unes  dans  les  autres,  & qui  font 
gonflées  d’un  fuc  graifl'eux.  Ce  fuc  eft  analogue  à U 
graiire  du  refte  du  corps  ; il  a une  faveur  douce  , & qui 
n’eft  point  défagréable  > il  eft  , dit-on  , très-nourriflant. 
Une  membrane  très-fine  enveloppe  en  commun  toutes 
ces  cellules  , & on  trouve  qu’elle  eft  adhérente  à la  fur- 
face  des  grandes  cavités  internes  des  os , à qui  elle  fert 
de  période  : elle  eft  fort  fenfible  par  un  grand  nombre 
de  nerfs  qui  s’y  diftribuent  avec  les  vaifTeaux  fanguins. 
Ceft  de  ces  vaifTeaux  que  tranfude  le  fuc  graifTeux  qui 
s’accumule  dans  les  vcficules , par  le  même  méchanifme 
que  la  graifte  dans  les  cellules  du  tillu  adipeux. 

Cette  malle  , dans  les  grandes  cavités  des  os  , eft 
foutenue  de  façon  à s’affaifler  fur  elle-même  par  un  tillu 
particulier  , nommé  tijfu  réticulaire  , lequel  eft  fait  de 
plufieurs  filamens  ofl'eux  , qui.  traverfent  la  moelle,  & 
vont  s’attacher  d’un  côté  de  la  cavité  à l’autre  ; ils  font 
Couverts , comme  d’un  période , par  des  productions  de 
la  membrane  qui  environne  la  moelle.  Le  fuc  qui  rem- 
plit les  cellules  des  extrémités  des  os  longs  , & celles 
-du  tillu  fpongieux  des  os  plats , eft  de  même  nature  ; 
il  eft  cependant  plus  liquide  que  la  moelle  5 il  paroîc 
aulfi  plus  rouge  , parce  que  les  membranes  qui  le  ren- 
ferment & qui  tapiftent  les  cellules  olTeufes , font  par 
proportion  parfemées  d’un  bien  plus  grand  nombre  de 
vaifTeaux  fanguins.  Selon  le  langage  ordinaire  , on  ap- 
pelle moelle  , la  maffe  du  fuc  huileux  contenu  dans  les 
cellules  qui  le  renferment. 

La  moelle  fert  l°.  à remplir  le  dedans  des  grands 
os  qui  dévoient  être  creux  , pour  être  moins  péfants.  a°. 
Elle  donne  de  la  foupplefle  aux  parties  qu’elle  arrofe  ; 
elle  les  rend  moins  caftantes  ; elle  en  favorife  Taccroif- 
fement  ; chez  les  vieillards  , la  moelle  n’a  pas  autant  de 
conlîftance  ni  d’ondtuofité , elle  n’eft  plus  qu’une  malTc 
fluide  & féreufe,  incapable  de  produire  les  effets  qu’elle 
produit  dans  les  jeunes  gens.  Audi  ces  os  font-ils  beaucoup 
plus  caftans  chez  les  premiers.  30.  La  moelle  nourrit  les 
ps,  commela  graille  nourrit  les  autres  parties;  elle  dimi- 
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nue  dans  les  maladies,  comme  la  graille,  & dans  de  vfo* 
lens  exercices,  de  même  qu’elle. 

Il  y a des  circonftances  où  l’on  ne  trouve  point  r ou 
prefque  point  de  moelle  dans  les  animaux.  Les  Anciens 
& le  vulgaire  de  nos  jours  attribuent  cet  effet  à la  Lune. 
Mais  les  perfonnes  inftruites  font  bien  revenues  de  ces 
rêveries.  II  eft  naturel  de  penfer  que  cette  diminution 
de  la  moelle , dépend  des  memes  caufes  qui  produifent 
l’amaigrilTement.  Le  travail,  la  vieillclle,  Les  maladies, 
les  affections  particulières,  les  chagrins,  les  mauvais  trai«! 
temens. 

Moelle  Allongée.  Subftance  médullaire,  qui  occupe  la 
partie  moienne  de  la  bafe  du  crâne,  entre  le  cerveau  &lc 
cervelet , au-delfus  du  grand  trou  occipital,  par  lequel  elle 
fe  prolonge  & fort  du  crâne.  Elle  tient  du  cerveau  & du 
cervelet,  dont  elle  femble  être  une  continuation  com- 
mune. Les  Anatomiftes  qui  veuLent  en  faire  une  démonf. 
tration  exa&c  aux  yeux , font  obligés  de  la  préfenter  dans 
un  cerveau  tout-à-fait  renverft , parce  qu’elle  eft  extrê- 
mement enfoncée  dans  les  parties  ofleufes,  & recouverte* 
d’un  trop  grand  volume  de  cervelle,  qu’on  ne  peut  cou- 
per & emporter  fans  endommager  les  parties  à démon- 
trer. Alors  les  parties,  que  dans  la  démonftration  l’on  ap. 
pelle  fupérieures , doivent  être  cenfées  inférieures,  dans  Le 
fujet , Cr  vice  versa.  C eft  une  note  de  M.  'Winflow , qu’il 
eft  effentiel  de  retenir. 

A la  face  inférieure  de  la  moelle  allongée  ,vue  decette 
manière,  on  voit  plufieurs  productions  médullaires,  des. 
troncs  de  nerfs  ,&  desvaiffeaux  fanguins.  Les  productions 
médullaires  font  les  jambes  antérieures  de  la.  moelle  al- 
longée; la  protubérance  annulaire;  les  jambes  poftérieu- 
res; la  queue  de  la  moelle  allongée;  lescorps  olivaires  > 
les  corps  pyramidaux  ; le  bec  de  l’entonnoir  & deux  mam. 
mêlions  médullaires. 

il  faut  obferver  que  de  ces  différentes  éminences.,' 
celles  qui  font  médullaires  extérieurement,  font  en  de- 
dans corticales  en  entier  , ou  en  partie  corticales , & 
en  partie  médullaires , ou  formées  par  un  mélange 
ferre  de  ces  deux  fubftances. 
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' C’eft  de  cette  portion  commune  du  cerveau  & du  cer- 
velet , que  naiflent  prefque  tous  les  nerfs  qui  fortenc 
du  crâne.  C’eft  elle  qui  produit  la  moelle  de  l’épine  , 
qui  n’eft  qu’une  continuation  , d’où  il  fuit  que  la  moelle 
allongée  eft  véritablement  la  fource  de  tous  les  nerfs  du 
corps  humain. 

Moelle  épiniere.  La  moelle  de  l’épine  eft  une  conti- 
nuation de  la  moelle  allongée,  & par  conféquent  un  pro- 
longement de  la  fubftance  du  cerveau  & du  cervelet.  La 
moelle  allongée  étant  parvenue  au  grand  trou  de  l’os  oc- 
cipital, change  fon  nom , & s’engage  dans  tout  le  canal 
des  vertébrés  fous  celui  de  moelle  de  l’épine.  Elle  s’étend 
depuis  l’occiput  jufqu’à  l’os  facrum.  Sa  fubftance  reflem- 
ble  à celle  de  la  moelle  allongée,  & à celle  du  corps  cal- 
leux , fi  ce  n’eft  qu’elle  eft  un  peu  plus  ferme  & plus  fi- 
breufe  vers  fa  partie  inférieure,  fçavoir,  depuis  la  derniere 
Vertèbre  du  dos  jufqu’à  la  fin  de  l’os  facré. 

11  y a cependant  une  différence  totale  dans  la  fituation 
refpeétive  des  deux  fubftances  : la  corticale , quj , dans  l’un 
& l’autre  cerveau,  eft  la  première  & extérieure, fe  trouve 
à l’intérieur  dans  la  moelle  épiniere,  & la  médullaire  en 
dehors , tandis  qu’elle  forme  l’intérieur  dans  le  cerveau  & 
le  cervelet.  ■ • ; ‘ , 

Elle  eftrevêtycdecinq  membranes. Lapremie^e  eft  très- 
forte  -Se  produite  par  les  'ligamens  qui  lient  les  vertebres 
cntr’clles  i la  fécondé  eft  cellulaire  ou  adipeufe  , ainfi 
nommée  parce  que  dans  les  corps  gras  on  y-xencontre  de 
la  graifïe.  La  troilïcme  eft, la  dure-mere;  la  quatrième  l’a- 
rachnoïde, & la  pie-mere  forme  la  cinquième.  La  moelle 
au  refte  n’eft  pas  par-tout  d’égale  épaifleur.  Sa  figure  eft 
ronde  bc  oblongue;  la  pie-mere  la  fèpare  en  fon  milieu 
félon  fa  longueur  en  partie  droite  Sc  en  partie  gauche  , 
mais  cette  feparation  ne  s’étend  pas  de  devant  en  arriéré 
abfolument , elle  va  à une  ligne  ou  deux  de  profondeur  , 
tant  en  devant  qu’en  arriéré  ; & c’eft  au  moïen  de  cette 
membrane  que  les  artères  Si  les  veines  font  foutenues  Sc 
fe  diftribuentparune  infinité  de  rameaux  dans  la  fubftance 
glanduleufe  Si  médullaire  , par  toute  l’étendue  du  caual 
de  l’épine. 
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La  moelle  de  l’épine  fournit  les  nerf  qui  fe  diftribtfent 
à toutes  les  parties  extérieures  du  corps  qui  font  lituécs 
au-deilous  de  la  tête,  & même  à quelques  parties  inté- 
rieures. Elle  eft  d’une  fi  grande  nécelfité , que  toutes  fes 
plaies  font  mortelles , ce  qui  n’cil  pas  du  cerveau  , ni 
même  du  cervelet.  Les  commotions  de  cette  partie  font 
aufli  très-dangereufes  & foüvcnt  très-funeftes.  Car  elles 
font  ordinairement  fuivies  de  la  paralyfie  & de  la  priva- 
tion de  fentiment  dans  les  parties  inférieures}  le  malade 
a de  la  peine  à uriner  & à rendre  les  gros  excrémens , ou 
bien  il  s’en  décharge  involontairement , & tous  ces  acci- 
dens  font  plus  ou  moins  confidérables  , fuivant  que  Ta 
compreflion  ou  commotion  l’eft  aulfi  davantage. 

MOELLEUX.  Qui  tient  de  la  nature  de  la  moelle. 
Voyez  Moelle. 

MOIGNON.  C’eft  la  partie  d’un  membre  amputé, 
qui  relie  après  l’opération. 

Moignon  de  l'épaule.  C’eft  cette  éminence  arrondie  , 
qui  fait  toute  la  partie  fupérieure  du  bras  ; elle  eft  for- 
mée par  le  mulcle  deltoïde  principalement.  Voyez 

I.  On  donne  ce  nom  au  flux  menftruel  que  les 
femmes  éprouvent  tous  les  mois.  Voyez  Menjlrues  û» 
Menftruel. 

MOLAIRES.  C’eft  le  nom  que  l’on  a donné  aux 
dents  qui  font  à la  partie  latérale  & poftérieure  de  la 
mâchoire  , parce  qu’elles  fervent  à moudre  les  alimens. 
Il  y en  a dix  à chaque  mâchoire  , cinq  de  chaque  côté. 
Les  deux  antérieures  fe  nomment  petites  molaires  : les 
deux  fuivantes  grofjes  molaires  j & la  dernierc  dent  de 
fagejfe.  On  les  appelle  encore  mâchelieres  maxillaires  , 
& dents  des  joues.  Voyez  Dents. 

Molaires.  ( cryptes ) Follicules  glanduleux  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  environs  des  dents  molaires } ils  font 
de  la  même  nature  que  les  cryptes  de  l’oefophage  & des 
amygdales.  L’humeur  qu’ils  fépr.:ent  & verfent  dans  la 
bouche , eft  tenace  & gluante-,  propre  à lubréfier  le  go- 
fier  , & à pénétrer  les  alimens. 

^/IOLE.  Maffe  informe  qui  occupe  la  matrice  après 
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une  prétendue  fauile  conception  , & que  l’on  rend  dans 
les  faufTes  couches.  L’on  a véritablement  cru  aux  moles  , 
& les  Auteurs  en  font  beaucoup  mention.  Mais  ces  pré- 
tendues malles  informesne  font  pas  moins,  au  jugement  de 
M.  Petit  l’Anatomifte,  un  fœtus  aufli  uni  a fon  placenta, 
que  s’il  y avoit  eu  véritable  conception.  La  nature  ne  fait 
point  de  moles  : dés  l’inftant  que  la  conception  a lieu  , il 
le  forme  dans  la  matrice  un  être  organilé  , femblablc  à 
celui  qui  l’a  produit  : feulement  la  confufion  qui  régné 
entre  toutes  les  parties,  empêche  alors  de  les  dillingucr. 

MOLECULE.  Ce  mot  eft  tiré  du  latin  moles , qui 
lignifie  majfe.  Il  en  eft  un  diminutif,  & lignifie  petite 
mujft.  On  l’emploie  pour  exprimer  les  parties  compo- 
fantes  d’un  fluide  , du  fang,  par  exemple  , & l’on  en  dif- 
tingue  de  plufieurs  fortes.  Les  molécules  Emphatiques , 
les  lëreufes  & les  fanguines  ou  rouges.  Ces  dernieres  font 
compofées  de  fix  Emphatiques  > les  Emphatiques  de 
lix  léreufcs , s’il  faut  ajouter  foi  aux  obfervations  de 
LeuwenocK  , qui  eft  le  premier  Phyficicn  qui  ait  établi 
cette  théorie  du  fang.  Elles  font  toutes  fphériques  , Sc 
s’unifient  intimement  en  païTant  dans  les  vaifieaux  capil- 
laires , artériels , où  elles  foufFrent  une  grande  preflion. 
Voyez  Sang.  ,i  : • „ ' 

MOLIERES.  ( dents)  Ce  font  les  mêmes  que  les  mo- 
laires ou  macheiiéres. 

MOLLET.  On  nomme  ainfi  le  gras  de  la  jambe.  V. 
gras  de  la  jambe 

MONDIFICATIF.  Médicament  que  l’on  emploie 
pour  nettoïer  les  plaies  & les  ulcères.  On  le  fait  ordinaij 
reraenc  avec  une  décodion  d’orge  & de  miel  fimple  ou 
compofé  , comme  le  rofat , &c.  Voyez  Dèterfîfi  Ce  in- 
jection. 

MONDIFIER.  Nettoïer  une  plaie  ou  un  ulcère  des 
humeurs  âcres  qui  rongent  le  fond  de  la  plaie  , & em- 
pêchent la  cicatrice.  . 

MONOCULE.  Bandage  qui  fert  dans  la  fiftule  la- 
crymale & dans  les  plaies  des  , joues.  On  le  fait  avec  une 
bande  longue  de  trois  aunes , & large  de  trois  doigts. 
Ou  roule  la. bande  en  un  chef,  & voici  comjne  on  l’ap- 
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plique  : on  fixe  d’une  main  fur  la  commi/Ture  des  levreS 
l’extrémité  libre  du  bandage , qu’on  laiife  pendre  juf- 
ques  fur  la  poitrine.  On  conduit  le  rouleau  un  peu  obli- 
quement le  long  de  la  joue  & du  nez  du  côté  malade  : 
on  continue  obliquement  jufques  fur  le  haut  du  pariétal 
du  côté  oppofé , & de-là  l’on  defeend  jufques  à la  nu- 
que.  L’on  ramène  enfuite  le  peloton  de  derrière  en  de- 
vant , en  faifant  un  circulaire  autour  du  cou  , par-defTus 
le  bout  pendant  : ce  circulaire  achevé  , l’on  releve  la 
bande  , & on  l’applique  le  long  de  la  joue  malade  : on 
remonte  de  devant  en  arriéré  , depuis  l’angle  de  la  mâ- 
choire inférieure  le  long  de  la  joue  , par-delïus  le  bouc 
xehaufTé  : on  croife  à la  racine  du  nez , & l’on  finit  par 
des  circulaires  autour  de  la  tête- 

Monocule  eft  compofé  de  deux  mots*:  l’un  grec  , qui 
veut  dire  feul , & l’autre  latin  , qui  lignifie  ail.  11  y a 
des  perfonnes  qui , pour  cela  , confondent  ce  bandage 
avec  l’oeil  fimple.  M.  Heifter  eft  de  ce  nombre , & il 
pourroit  être  employé  dans  les  cas  où  l’on  fe  fert  de 
l’oeil  fimple  ; mais,  quoiqu’il  en  foit , ces  deux  bandages 
font  diftérens  , & doivent  être  décris  en  particulier. 
.Voyez  Œil. 

MONT  DE  VENUS.  Les  anciens  Aftrologues  qui 
faifoient  métier  de  dire  la  bonne  aventure  à l’infpeélion 
de  la  paume  de  la  main , donnoient  ce  nom  à une  grolle 
éminence  que  l’on  trouve  fur  le  bord  de  la  main  , for- 
mée par  le  mufcle  thenar , au-defl'ous  du  pouce. 

Moût  de  yenus.  Le  pèuil , la  motte  , le  pubis  : on 
donne  ces  noms  à une  éminence  placée  au-dellus  de  la 
commiffure  fupérieure  des  grandes  levres  ; & qui  fur- 
monte  les  parties  génitales  externes  du  fexe.  Cette  émi- 
nence eft  formée  par  la  graine  & recouverte  par  la  peau  : 
elle  fe  couvre  à l’âge  de  puberté  de  poils  , qui  reflem- 
blent  à ceux  des  ailfelles.  Leur  ufage  paroît  indéterminé  z 
il  eft  probable  qu’ils  font  là  pour  empêcher  que  les  frot- 
temens  ne  fufTent  douloureux  dans  le  tems  des  appro- 
ches : c’eft  aufli  l’ulage  que  l’on  doit  fuppofer  à lagraifTo 
qui  forme  cette  éminence. 

MORCEAU  D’ADAM.  Nom  que  l’on  donne  au 
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taüddc  la  gorge  formé  pàr  lé  cartilage  thyroïde.  Voyez 
Pomme  d*  Adam. 

Morceau  frangé.  Les Anâtomift'es  donnant cê  notai 
l'extrémité  de  la  trompe  de  Fallope  , qui  flotte  dans  le 
bas-ventre  , parce  quelle  eft  remplie  de  découpures  qüi 
reflèmblettt  1 autant  'de  franges.  On  lui  a auiïi  donné  le 
nom  de  pavillon  de  la  trompe.  Quelques  autres  y ont 
ajouté  celui  de  mo'rfus  diaboü  \ que  d’autres  Ont  fort 
mal-à-propos  traduit  par  'morieau  du  diable. 

MORT.  La  mott  eft  la  ceflation  du  mouvement  du 
cœur , qui  entraîne  avec  elle  celle  de  toutes  fonctions 
dans  le  corps  d’un  aoitaat. 

MORTIFICATION.  Privation  delà  vie  où  dû  mou- 
vement circulaire  dans  une  partie.  Ce  terme  fe  dit  àufü 
d’un  membre  qui , fans  être  gangrené  , a perdu  le  lenti- 
ment  & le  mouvement. 

MORVE.  La  morve  , ou  mucÔlité  ‘du  nez,  eft  Une  hui 
meur  pituiteufe  , vilijucufc  , glaircufe , cpaillc  , blan- 
châtre ou  verdâtre , ordinairement  doùcé  , féparée  du 
lang  artériel  par  les  glandes  parferaées  dan$  la  membrane 
appellée  pituitaire  t ou  muqùcufe , qui  revêt  non  feule- 
ment les  narines , les  cellules  de  l’os  ethmoïde  , & les  oi 
fpongieux  ou  lamés  inférieures  du  nez , mais  alifli  Ici 
«nus  frontaux  , fphénoïdaux  & maxillaires.  Le  hez  n’cft 
donc  pas  la  feule  fource  de  cette  mucofité  i clic  coule 
aufli  des  lïx  finus , dont  on  vient  de  parler  , qui  commua 
niquent  avec  les  narines.  Cette  humeur  fert  à hutne&er 
les  nerfs  olfaftoires  qui  s’épanouifTent  fixe  la  membrane 
pituitaire  dü  nez  , principalement  fur  Cette  portion  cjui 
recouvre  les  cellules  de  l’os  ethmoïde,  & à les  empêcher 
d’étre  deflechés  par  l’air  qui  y pafTe  Cdntlnuellementj  cô 
qui  offenferoit  l’odorat,  oi  elle  étoit  trop  abondante  t 
Ou  trop  épaifTe  , & qu’elle  relâchât , ou  qu’elle  couvrît 
trop  les  mammelôns  nerveux  , l’odorat  en  feroit  pa- 
reillement énïoiiflê  ; les  parricülci  volatiles  qui  émanent 
des  corps  odoriférants  ne  fauroicitt  les  ébranler.  Sort 
üfage  eft  encore  de  retenir  les  corpufctiles  dés  dorps  odo- 
riférants , afin  qu’ils  puifTcnt  faire  leuri  iiriprefGohs  fuf 
l’organè  de  l’odorat  : elle  arrêté  aufli  daifs  l’infpititiOxi 
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les  vapeurs  & les  exhalaifons  âcres  qui  feroient  nuifibles 
aux  poumons  ; mais  en  même  tems  elle  mec  à cou- 
vert , par  fa  vifeofité  , les  nerfs  olfa&ifs  contre  leur  acrit 
jmonic. 

La  mucofité  coule  en  grande  quantité  quand  on  cft 
enrhumé  , parce  que  l’orfqu’on  cft  faili  de  froid,  les 
vailleaux  qui  fe  répandent  au-dehors  de  la  tête , font  fort 
reflerrés.  La  transpiration  y ceiTc  : ainfi  la  matière  qui 
.coule  dans  les  vaiÎTeaux  qui  vont  à la  tête  , eft  obligée 
de  fe  porter  en  plus  grande  quantité  vers  le  nez  Alors 
il  arrive  une  petite  inflammation  à la  membrane  pitui- 
taire : la  quantité  de  fang  , le  gonflement  des  vaif- 
Tcaux  , font  que  l’humeur  le  filtre  en  plus  grande  quan- 
tité. 

Lôrfqu’on  attire  par  le  nez  des  poudres  fternutatoi- 
rçs  , ou  quelque  chofe  d’àcre,  cette  humeur  coule  aufli 
plus  abondamment  pat  l’irritation  que  fouffre  la  mem- 
brane pituitaire.  Quand  on  s’expofe  à un  air  froid  , ou  à 
un  vent  de  nord  en  hiver  , les  glandes  de  cette  mem- 
brane fe  trouvant  comprimées  , verfent  allez  copieufe- 
inent  la  mucofité  qu’elles  filtrent  i mais  comme  leurs 
tuyaux  excrétoires  font  reflerres  par  le  froid  , cette  hu- 
meur ne  peut  être  qu’aqueufe  , fubtile  , limpide.  C’cft 
'ce  qu’on  appelle  la  roupie  qui  coule  goutte  à goutte  de 
l’extrémité  du  nez. 

La  chaleur  exceflive  caufe  un  écoulement  dans  le  nez^ 
ÿarce  que  les  parties  externes  de  la  tête  ayant  été  fort 
raréfiées  par  la  chaleur.,  le  fang  s’y  porte  plus  abon- 
damment^ & engorge  les  vaiileaux.  Cet  engorgement 
forme  un  obftade  au  fang  qui  fuit , & qui  fe  trouve 
alors  obligé  de  fe  jetter  en  plus  grande  quantité  dans  les 
firtères  de  la  jmembrane  pituitaire  ; mais  il  faut  remar- 
quer que  cet  écoulement  arrive  , fur-tout  fi  l’on  fe  dé- 
couvre la  tête  dans  un  lieu  froid , quand  on  a chaud. 
Alors  le  relTerrcmcnt  fubit  qui  furvient  dans  les  vaifTeaux 
pleins  , les  engorge  davantage  , & le  fang  arrêté  d’un 
côté  fe  jette  plus  abondamment  dans  un  autre. 

, Dès  que  récoulement  celle  , on  ne  peut  fe  moucher 
qu’avec  difficulté.  Cela  vient  de  ce  que  les  membranes 
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qui  fe  font  fort  gonflées  durant  cet  écoulement,  retien- 
nent dans  leurs  détours  la  mucoiité  , lorfqu’elle  ne  coule 
plus  en  fi  grande  quantité.  Durant  ce  tems-là , la  partie 
aqueufe  s’en  exhale  , & il  relie  une  matière  épaiue  qui 
bouche  le  nez  quand  elle  defeend. 

Quand  nous  éternuons , il  coule  plus  de  mucoficé 
de  la  membrane  pituitaire  : il  faut  d’abord  attribuer  cela 
à la  caufc  dont  nous  venons  de  parler.  Enfuitc  il  fauc 
remarquer  que  les  nerfs  qui  fervent  à l’infpiration  , ayant 
été  agités  , ils  agitent  à leur  tour  tous  ceux  qui  les 
avoient agités,  c’eft-à-dire,  ceux  qui  fe  répandent  dans  la 
membrane  pituitaire,  & avec  lefquels  ils  communiquent. 
Cette  agitation  étrangle  lesvailTeaux  de  cette  membra- 
ne , & en  exprime  la  mucofité.  Enfin  l’humeur  exprimée 
étant  dcfcenduc  , l’air  qui  fort  avec  impétuofité  dans 
l’expiration  , enleve  ce  qu’il  en  rencontre  dans  fou 
chemin. 

On  lait  d’ailleurs  que  l’éternuement  eft  un  mouve- 
ment fubit  & convulfif  des  mufcles  qui  fervent  à l’expi- 
ration , dans  lequel  l’air , après  une  grande  infpiration 
commencée  & un  peu  fufpenduc , eft  chafic  tout  d’un 
coup  & avec  violence  par  le  nez  8c  par  la  bouche.  La 
caufede  l’éternuement  eft  une  irritation  faite  fur  la  mem- 
brane pituitaire  , 8c  communiquée  au  diaphragme  &. aux 
autres  mufcles  de  la  refpiration  par  le  moyen  du  nerf. in- 
tercoftal. 

MOTEURS  DES  YEUX , OU  MOTEURS.INTER- 
NES.  (les  nerfs)  Ce  font  ces  nerfs  qui  forment  la.troi- 
ficme  paire  des  nerfs  cérébraux  i ils  prennent  leur. ori- 
gine immédiatement  devant  le  bord  antérieur  de  la  pro- 
tubérance annulaire.  Chacun  d’eux  perce  la  dure-mere  , 
derrière  l’apophyfe  pofterieure  de  la  Telle  du  Turc  >;pa4e 
enfuite  le  long  des  ûnus  caverneux,  à-côté  de  la  cour- 
bure de  la  carotide  , 8c  va  gagner  la  fente  orbitaiç e fu- 
périeure  , par  laquelle  il  s’infinue  dans  l’orbite..  Là  il  fe 
aivife  en  quatre  branches:  une  fupérieure  , qui  fe  jetjfc  * 
dans  le  mufcle  droit  fupérieur  du  globe  de  l’oeil , *8c 
donne  un  rameau  pour  le  mufcle  releveur  de  .la  pau- 
pière fupciicurc  : une  interne , qui  ya  au  mufcle  adduc;* 
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tcur  de  I’ocil  : une  inférieure  , qui  tft  lâ  troifieme,  s'en- 
gage dans  le  mufclc  abbaifleur  de  l’ocii  : & là  quatrième 
plus  longue  fc  difperfe  dans  le  mufcle  oblique  , infé- 
rieur de  l’ail  i outre  ces  quatre  branches,  il  y en  a uns 
petite  , très-courte , qui  naît  le  plus  fouvent  du  com- 
mencement delà  branche  du  mufcle  oblique,  inférieur  : 
elle  forme  d’abord  un  petit  ganglion  , qui  porte  le  nom 
de  lenticulaire  , & jette  pîulieurs  filets  très-déliés  autour 
du  nerf  optique. 

Les  filets  du  ganglion  percent  la  iclérotiquc  , fe  glif- 
fent  entre  elle  & la  membrane  choroïde  jufqu’à  l’iris, 
Si  là  ils  fe  diftribuent  par  des  ramifications  très-fines.  Lé 
petit  ganglion  lenticulaire  produit  Outre  cela  quantité 
d’autres  petits  fils  nerveux  , qui  ont  éûmmunication  avec 
le  rameau  nafal  du  nerf  orbitaire. 

' Moteurs  externes,  (nerfs)  Ces  nerfs  forment  lafixicme 
paire  cérébrale.  M Winflow  leur  a donné  le  nom  de 
moteurs  externes , à caufe  de  leur  ufage  » ils  font  me- 
'nus  , mais  cependant  un  peu  plus  gros  que  ceux  de  la 
quatrième  paire  s ils  naiflènt  de  la  partie  inférieure  de 
‘l’éminence  annulaire  > ils  s’avancent  enfuite  , & s’enga- 
gent dans  la  dure-mere  , derrière  la  fymphyfe  de  l’os 
occipital  un  peu  latéralement , & à côté  de  l’artère  caro- 
tide , vers  le  fond  de  la  felle  fphénoïdale  , adhérent  à 
l’artère  , & communiquent  avec  la  cinquième  paire  par 
un  ou  deux  rameaux  très-courts.  Immédiatement  après 
cette  communication  , la  fixicmc  paire  donne  naiflanceà 
un  filet  nerveux  qu’on  regarde  communément  pour  l’ori- 
gine du  nerf  intercoftal.  La  fixiemc  paire  va  enfuite 
palier  par  la  fente  fphénoïdale  , pour  fe  diftribuer  au 
mufcle  abduélcur  du  globe  de  l’œil.  M.  Winflow  af- 
furc  avoir  vu  le  nerf  en  queflion  réellement  double  & 
fendu  en  deux  avant  fon  engagement  dans  la  dure-mere. 
Si  M.  Rhuilch  dit  avoir  vu  la  fixicme  paire  fortir  du  côté 
droit  du  crâne  par  deux  endroits  différens. 

MOTTE.  On  donne  ce  nom  à une  éminence  que  l’on 
remarque  fur  la  fymph)  fe  du  pubis  dans  les  femmes , au- 
delfus  de  la  commilL.re  fupcricurc  des  grandes  levres 
des  parties  génitales  externes.  Dans  les  hommes  , ou  lui 
donne  le  nom  de  penil.  Voyez  Mont  de  f^ènus. 
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MOUCHETURES.  Scarifications  légères,'  qui  ne  pa [. 
fent  pas  le  tiftù  de  la  peau.  Voyez  Scarification. 
MOUSSE.  Bandage  , moullc  ou  obtus.  V.  Bandage.. 
MOUSTACHE.  C’eft  cette  petite  toilette  verticale  , 
qui  le  remarque  au-deflbus  delà  cloifon  du  nez,  au. 
dell'us  de  la  levre  fupérieure  : elle  le  termine  par  en  bas 
ordinairement  par  un  tettin  qui  pare  la  levre  fuperieure: 
clic  donne  de  la  grâce  à la  bouche  , & fert  à détournée 
la  morve  qui , fans  elle  , tomberoit  plus  aifémcatdans 
la  bouche. 

MOUVEMENT.  On  diftingue  dans  l'homme  deux 
lortes  de  mouvemens  : l’un  eft  libre  & volontaire  , 
l’autre  eft  tonique  , & ne  dépend  nullement  de  la  vo- 
lonté.  Le  premier  convient  aux  diflérens  mufcles.,  & aux 
membresque  l’ame  meut  à Ion  gré  : le  fécond  eft  propre  à 
toutes  les  parties  animées.  Teîsfoni  les  mouvemens  du. 
cœur  & des  artères;  celui  dç  cootra&ion  , à l’occafion. 
de  quelque  irritation;  le  tonique  qui  fubfifte  toujours. 
On  peut  encore  ranger  dans  cette  dernière  clalfc  de  mou» 
ventent , le  machinal  ou  automatique , par  lequel  I’hom- 
mc  porte  la  main  i l’endroit  où.  il  fçnt  du  mal  , fife- 
gratc  le  lieu  qui  lui  démange , Scc, 
MUCILAGINEUSES.  (glandes)  Corps  glanduleux, 
qui  fe  trouvent  par  paquet  dans  les  cavités  des  articu- 
lations & dans  leurs  environs  ; elles  filtrent  la  fynovie  , 
qui  eft  une  humeur  mucilagineufc  , d’où  elles  ont  tiré 
leur  nom. 


MUCOSITE’.  Subftance  vifqueufe , gluante  & douce,’ 
qui  file  quand  elle  tombe  , A le  durcit  à l’évaporation. 
Voyez  Mucut  & Morve. 


MUSCLE.  Le  mufcle  eft  une  partie  organique,  com- 
pofée  principalement  de  fibres  charnues  , & que  la  nature 
a deftinée  a exécuter  les  mouvemens  différens  du, corps. 


Les  Anciens  comparoient  un  mulclc  à un  rat  écorché, 
& le  terme  que  les  Grecs  emploient  pour  lignifier  cette 
partie  , veut  dire  petit  rat.  On  a confervé  la  même  lig- 
nification en  latin  & en  françois  ; c’eft  pourquoi  on  dr£. 
tingue  dans  le  mufcle  , la  tête  , le  ventre  , <5*  la  queue . 
La  tête  étoit  la  partie  fupérieure , qui  eft  ordinairement 
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apônévrotique ‘ou  tendineufe  : le  ventre  faifoit  la  partie 
moïenne,  & eft  toute  charnue  :Ja  queue  étoit  l’infé-i 
tieure,  qui  forme  communément  un  tendon  ou  une  apo- 
névrofe.  Chez  les  modernes  Anatomiftes  , on  trouve 
différens  noms  , qui  expriment  la  même  chofe  que  ceux 
que  nous  venons  de  citer.  Par  exemple  , on  donne  à, 
la  tête  du  mufcle  le  nom  de  point  fixe  ,•  d’origine  , de. 
principe  , & très-mal-à-propos  de  point  d’appui  : à la 
queue  , ceux  d’ infertion  , de  point  mobile  , de  fin  , du 
anufcle.  Mais  il  n’eft  pas  raifonnabie  qu’un  mufcle  étant, 
attaché  également  à deux  os  , l’on  appelle  infertion , 
point  mobile  , &c.  plutôt  une  extrémité  que  l’autre. 
D’ailleurs  les  points  d’attaches  étant  tou  ours  également 
tirés  l’un  vers  l’autre  , il  eft  abfurde  de  déterminer  pour 
mobile  l’un  plutôt  que  l’autre.  Les  Sphin&ers  font  tel-: 
lêment  conftruits  , qu’on  ne  peut  diftinguer  en  eux  le, 
point  d’infertion  , ni  le  ventre , ni  les  extrémités  : ce- 
pendant il  eft  clair  que  le  fphin&er  de  l’anus , par  exem- 
ple , meot  & rapproche  toutes  les  parties  auxquelles  il 
Cft  attaché.  ■ 

Les  mufcles  s’attachent  à differentes,  parties  du  corps. 
JÜfl  général,  les  os  leur  fervent  de  point  fixe»  mais  cela 
n’empêche  pas  que  lesligamens , les  capfules  articulaires,' 
les  aponévrofes  des  autres  mufcles,  &c.  ne  fixent  beau- 
coup de  ces  parties.  Il  y en  a qui  fe  fixent  mutuel- 
lement. , . 

En  général , on  divife  les  mufcles  en  fimples  & en 
compotes.  Les  mufcles  fimples  font  ceux  qui  n’ont  qu’un 
vtntre  , dont  les  fibres  font  régulièrement  difpofées  dans 
Un  même  ordre  aboutirent  par  chaque  bouta  uq 
feul  tendon  : les  mufcles  compofés  font  ceux  qui  réful. 
tent  de  l’atTemblagc  de  plufieurs  mufcles  fimples,  ou,: 
ce  qui  revient  à-peu-près  au  même , ce  font  ceux  donc 
la  portion  charnue  a plufieurs  rangs  de  fibres,  difpofées 
dans  des  fens  différons , & qui  fe  terminent  par  des  ten- 
dons diftingués.  Tels  font  les  penniformes  , les  biventres 
ou  digaftriques , &c  : mais  les  fimples  , comme  les  com- 
pofés , prennent  différais  noms  par  rapport  à leur  fi-; 
cure , à leurs  ufages , & à quelques  autres  circonftances. 
De-là  ceux  que  l’on  nomme  triangulaires , quarrés , 
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Icalénes , rhomboïdes  , grands  , petits  , Xupéxieurs , in- 
férieurs , &c.  les  releveurs , les  abbaifleurs , &c.  il  y a 
de  plus  des  mufcles  qui  modèrent  le  mouvement , & il  ' 
y en  a qui  le  dirigent. 

Le  'mufcle  à l’intérieur  eft  compofé  de  fibres  ramaflccs 
par  petits  paquets  , qui  font  unis  entre  eux  par  un  tiflu 
cellulaire  , très- fin,  dans  lequel  on  voit  pénétrer  les 
ncifs  & les  yailfeaux  fang  uins  du  mufcle.  Ces  fibres  ellçs- 
®emes  font  liées  enfemble  par  un  tilTii  cellulaire , en- 
core plus  fin  que  le  premier  : elles  font , comme  le 
mufcle  entier  , charnues  dans  le  milieu  , & tendineufes 
a leurs  extrémités  : ot , l’alTcmblage  de  tous  ces  paquets 
^ enveloppé  d’un  tiiTu  cellulaire  , qui  communique 
avec  celui  qui  unit  & les  faifeeaux  dé  fibres  , & les  fi-' 
«es  clles-mcmes.  Ce  tiflu  cft  connu  fous  le  norq  de 
Membrane  propre  du  muCclç  : ce  tilfir  s’étend  d’un  fpul- 
de  à l’autre , forme  véritablement  comme  une  mem- 
brane commune  , dans  laquelle  font  placés  les  mufcles, 

& même  les  fibres  qui  compofent  les  mufcles. 

^uant  à la  ftru&ure  propre  de  la  fibre  mufculaire  ; 
il  u çft  pas  aifé  de  la  déterminer  au  jufte.  Ce  qu’il  y a 
de  certain  à cet  égard  , c’eft  1°.  que  chaque  fibre  rouge 
peut  encpreêtre  divifee  enplufieurs  petits  filamens  d’une 
exccflive  'finefle  : a0,  que  fi  l’on  examine  au  microfcope 

fibre  rPHge  , & la  fibre  tendineufe  , toutes  deux  p?- 
roiifent  tQrfcs  ; mais  la  dernicre  , bien  moins  que  U . 
pemiere  30.  enfin  M Rhuifch  a démontré  par  fes  in- 
jeélions  , un  réfeau  de  vaifleaux  artériels  qui , non-feu- 
lement fe  répand  à la  furface  delà  fibre,  mais  encore  la 
pénétre  , & s’y  perd. 

Tout  ce  qu’on  a avancé  de  plus  que  cela  paroît  con- 
jcélurç  , & de  ces  conjedures  les  Anciens'  ont  propofé 
la  plus  probable.  Ilspcnfoicnt  que  la  fibre  mufculaire  à 
l’intérieur  ctoit  unefubflance  tomenteufe  , plus  ou  moins 
imbibée  de  fang  : les  Modernes  ont  fubllitué  à cette  fubf 
tance  des  véhicules , qui  communiquent  les  unes  dans  les 
autrçs,  d’une  maniéré  qui  n’cll  perceptible  que  parles 
effets.  Mais  ce  qu’il  y a encore  de  furprenant  de  de 
vxai  , c’cil  que  quand , après  avoir  jnjeâé  les  artères 
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d’un  mufclc , on  s’obftine  à en  fuivre  avec  attention  ÿ 
jufqu’aux  moindres  ramifications  , il  femble  que  le  mu(^ 
clen’eft  qu’un  compofé  de  vaüfcaux  artériels  : quand  , 
d’un  autre  côté  , on  diflequc  un  nerf , & que  l’on  Ratta- 
che à développer  toute  fa  diftribution  , on  trouve  que 
la  malfe  mufculaire  n’cft  autre  çhofe  qu'c  le  péri  divifé 

fufidivifé  à l’infini. 

L’adion  d’un  mufcle  s'appelle  coutradiqn  , & cette, 
çontradion  n'a  Heu  que  dans  la  partie  charnue , ou 
ventre  du  mufcle.  De  plus , à l’occafion  de  l’adion  des 
mufcles  t on  fait  plufieurs  queftions.  différentes , qui  peu- 
vent fe  réduire  à celles-ci. 

On  demande  l°.;  dans  quel  état  un  mufcle  eft- 
il  ordinairement  ? Plufieurs  prétendent  qu’il  eft  dans 
une  contradion  continuelle  , & difent  qu’un  mufcle 
coupé  tranfverfalement  fe  retire  i que  dans  la  paralyfie  , 
par  exemple,  où  un  des  mufcles  dé  la  bouchejeft  pa- 
ralytique , les  antagonijles  n’ayant  plus  rien  qui  les  re- 
tienne , fe  contradcnt  & fé  retirent  ; mais  on  répond 
que  cela  n’arrrvc  que  par  fa  force  cl^ftiquç.,  & non  par. 
l’adion  rt if[cula\rè  \ pûifque  , après  la  mort  où  cette, 
adion  mufculaire  n’a  plus  lieu  , fron  coupç  un  mufcle 
tranfverfalemcnt , les  parties  du  mufclc  nç  manquent  ja- 
mais de  fe  retirer  , & de  fe  contrader. 

On  demande!0,  de  combien  qn  mufcle  peut- il  fe 
xaccoqrcir  en  fe  contradaot  1 Qo  répond  qu’en  généra! 
un  mufcle  fe  çontrade  plus  oq  moins , fuivant  que  ces 
fibres  charnues  font  plus  ou  moins  longues.  Ce  qu’il  y 
a de  certain  , c’eft  qu’un  mufcle  , en  fc  contradant  for- 
tement , raccourcit  un  peu  plus  d’un  quart  <Je  la  longueur 
de  fes  fibres  charnues  > mais  cela  ne  va  pas  au  tiers  , 
comme  quelques  Auteurs  le  veulent.  H n’en  eft  pas  de 
même  pour  juger  de  fa  force  ; car  elle  n’augmente  pas 
fuivant  la  longueur , mais  feulement  fuivant  la  quantité 
des  fibres.  En  effet , il  eft  démontré  qu’un  fil  élaftique 
d'un  pouce  de  long  , ne  foqtiendra  pas  un  poids  moins 
confidçrabLe  , qu’un  fil  dont  la  longueur  eft  d’un  pied. 

On  demande  30.  la  force  élaftique  peut  - elle  côn- 
trader  un  mufcle  d’une  quantité  pliis  confidérable  que 
fadion  mujeutaire  î On  répond  qu’un  mufcle  fe  con-_ 
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tr;»âe  beaucoup  plus  par  l’action  mufcnlalrç  que  par  la 
force  élaftiquc.  Car  fi  , après  avoir  coupé  un  mufcle  , il 
fe  contrarie  de  deux  pouces  par  l’a&ion  elaltique  , & 
que  je  fafie  agir  la  force  mufculairc  , ce  que  l’on  fait 
en  pinçant  cettç  partie  con;ra&ée , alors  le  mufcle  fe 
contradera  encore  d’un  pouce  de  plus  qy’il  ne  l’étoit  , 
par  la  fimplç  élaftiçité  dç  ce  mufcle  > donc  la  force  mus- 
culaire contrarie  davantage  un  myfclç  , que  fa  force 
élaftique,  ou,  ce  qui  revient  au  même  , un  mufcle 

Eorté  au  dernier  degré  de  contradion  mufculairc  , cft 
çaucoup  plus  court  qu’yn  ipufclc  porté  au  derniçr  de- 
gré de  contradion  élaftique. 

On  demande  40.  fur  quoi  doit -on  régler  la  force 
d’un  mufcle  , & quelle  proportion  fuit  cette  même 
force  ? On  répond  qu’elle  fe  règle  fur  difïércns  chefs. 
Premièrement , elle  eft  proportionnée  à la  grofleur  & à 
la  quantité , ou  au  nombre  des  fibres  charnues  , de 
façon  que  deux  mufcles  placés  parallèlement , &dont  les 
fibres  font  égales  en  grojleur  & en  quantité  , font  de 
force  égale.  Si , au  contraire  , de  deux  mufcles  , les  fibres 
de  l’un  font  une  fois  moins  grofles  , ou  en  une  quantité 
une  fois  moindre  que  les  fibres  de  l’autre  , alors  ce  der- 
nier fera  une  fois  plus  fort  que  le  premier.  En  effet , 
l'expérience  qous  prouve  qu’une  corde  , dqnt  la  gtollcur 
çft  double  d’une  autre  , porte  un  poids  double. 

Secondement , la  force  des  mufcles  eft  proportionnée 
à la  tenfion  des  fibres  charnues.  Par  exemple  , de  deux 
perfonnes  qui  feront , l’une  d’une  conftitution  fanguine, 
& l’autre  d’une  conftitution  molle  ; alors  la  force  du^ 
mufcle  eft  plus  confidérable  dans  la  première  que  dans 
la  féconde  perforine  , parce  que  fes  parties  font  plus  ten- 
dues que  dans  l’autre. 

Troifiémement , la  forçe  des  mufcles  cft  déterminée 
par  l’intçnfité  de  la  caufe  déterminante  , puilque  tout 
homme  peut  augmenter  la  force  coatraffile  des  fléchif- 
feurs , ou  des  extenfeurs  de  fon  bras  à fa  volonté , qui 
en  eft  la  caufc  déterminante. 

Quatrièmement^  enfin  elle  eft  relative  à la  conftitution 
générale  des  fibres  , comme  à la  quantité  d’-efpric  ani*> 
mal  qui  régné  dans  le  corps^ 
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On  demande  50.  avec  quelle  force  un  mufcle  peut-il 
fc  contrarier , ou  , ce  qui  revient  au  même  , quelle  eft 
la  force  abfolue  d’un  mufcle  ? 

Pour  répondre  à cette  queftion  , il  eft  bon  de  dire 
auparavant  que  la  force  de  la  puifTance  fe  tire  de  la  lon- 
gueur du  levier  de  la  réfiftance  , comparée  avec  la  lon- 
gueur du  levier  de  la  puiftancc  , de  façon  que  fi  le  bras 
du  levier  de  la  réfiftance  eft  égal  à celui  du  levier  de 
la  puiftancc  , le  tout  fera  équilibre  : par  exemple  , fi 
je  veux  favoir  avec  quelle  force  agit  une  corde  qui  tient 
en  équilibre  un  poids  de  dix  livres,  je  dis  que  le  levier 
de  la  puiflance  étant  égal  à celui  de  la  réfiftance  , la 
• puiftancc  eft  de  dix  livres.  Il  en  eft  de  même  de  la 
force  du  mufcle. 

On  demande  6°.  dans  un  mufcle  large  , une  partie 
de  ce  mufcle  peur-clle  agir  fans  l’autre  ? 

On  répond  affirmativement  : par  exemple  , dans  le 
deltoïde  la  partie  antérieure  de  ce  mufcle  peut  fe  con- 
traéler  quand  une  perfonne  porte  fon  bras  en  avant  , 
tandis  que  la  partie  poftérieure  eft  relâchée. 

MUSCULAIRE.  Se  dit  de  tout  ce  qui  concerne  les 
mufcles , foit  mouvement , foit  artère  ou  veine  , foit 
nerf. 

Mu fculaire.  (mouvement)  Quelle  eft  la  caufe  & le 
principe  de  ce  mouvement  ? C’ell  ce  qu’on  ne  peut  ex- 
pliquer que  très-difficilement. 

On  peut  admettre  deux  caufes  : les  unes  font  efficien- 
tes , les  autres  déterminantes.  Les  caufes  efficientes  ont 
donné  lieu  à plufieurs  hypothèfcs  : ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  que  les  caufes  émanent  du  cerveau  & du 
cervelet,  & fe  tranfmettent  aux  mufcles  par  le  moyen 
des  nerfs.  Si  on  lie,  ou  fi  on  coupe  le  nerf  qui  va 
dans  une  partie  , & qu’il  foit  feul  , l’aélion  tonique  & 
l’aétion  mufculairc  y cciïent  fur  le  champ  ; mais  fi  lp 
nerf  n’eft  pas  fcul , il  n’y  a qu’une  fimplc  diminution  de 
mouvement  , ouqu’un  engourdiftement. 

Plufieurs  Phyfiologiftcs  ont  expliqué  de  quelle  façon 
s’exécute  l’aétion  mufculaire  à l’aide  des  efprits  ani- 
maux. La  principale  preuve  que  l’on  donne  de  l’exif- 
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tence  des  écrits , efc  l’expérience  de  Borelli.  Si  on  lie 
le  nerf  diaphragmatique  , aulfitôt  le  mouvement  du  dia- 
phragme celle.  Si  vous  voulez  le  rétablir  , il  faut  prefler 
le  nerf  entre  les  deux  doigts , depuis  la  ligature  jufqu’au 
diaphragme  , d’où  l’on  conclud  avec  allez  de  vrailcm- 
blance,  que  les  clprits  animaux  exiftent , & qu’ils  fjnt 
tin  liquide  très-fubtil , renfermé  dans  le  nerf,  que  Bo- 
relli regarde  comme  compofé  d’une  inlinitc  de  petits 
canaux. 

Plufieurs  prétendent  encore  que  le  fang  a aufli  part 
dans  la  produ&ion  du  mouvement  mufculairc.  On  rap- 
porte , pour  le  prouver,  l’expcriencc  deStcnon.  Ouvre» 
un  animal , liez-lui  l’aorte  au-dclïùs  des  irr.ulgcntes  , 
alors  les  extrémités  inférieures  deviennent  paralytiques , 
De-là  on  conçlud  que  le  fang  cft  néceiïaire  dans  une 
partie  pour  le  mouvement  mufculairc. 

La  taufe  déterminante  eft  celle  qui  détermine  le  fluide, 
nerveux  à couler  dans  les  nerfs  , pour  produire  le  moun 
vement  mufculaire.  L’influx  du  liquide  animal  dépend  , 
félon  M.  Freind , des  vibrations  i c’eft  ce  qui  arrive  4 
l’air  dans  le  fon  , qui  fuppofe  un  mouvement  de  vibra- 
tion dans  les  folides , qui  poulie  l’air  : ajnfi  l’influx  du 
liquide  animal  eft  un  mouvement  emprunté  , pujfqu’il 
dépend  de  celui  des  folides.  Pour  le  prouver  , dû  Mt 
Freind,  j’ai  fait  plufieuts  expériences , par  lclquellcs  j’aj 
toujours  remarqué  que  l’ébranlement  des  folides  eft  tour; 
jours  nécclïairement  le  mouvement  du  liquide  animal. 

Si  on  confulte  tous  les  phénomènes  de  la  nature  , qu\ 
tendent  à produire  des  convullions  , on  remarque  que 
cela  n’arrive  que  par  le  moyen  des  vibrations  & des  irri- 
tations dans  les  nerfs  : fans  les  vibrations  on  ne  peut  ex- 
pliquer une  infinité  de  phénomènes , qu’on  remarque 
dans  plufieurs  maladies. 

Dans  toutes  les  opérations  du  corps , il  y a ordinai- 
rement une  fuccelfion  de  caufes  : la  première  cft  l’ébram 
lement  des  nerfs  : la  fécondé  çft  l’ondulation  du  Ij-; 
quide  animal  : la  troifiemc  eft  l’influjr  de  ce  liquide  ani* 
mal  dans  les  nerfs. 

Pour  expliquer  la  contraélion  des  mu;c}cs , plufiçur* 
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ont  prétendu  que  les  fibres  écoient  compofées  de  véfi- 
cules  rhombQÏdalts  , dont  le  grand  diamètre  étoït  au 
fens  de  la  longueur  , & le  petit  au  fens  de  la  largeur  ; 
de  façon  que  s’il  furvient  quelque  caufe  qui , en  éten- 
dant le  côté  , change  les  diagqnalcS  , le  mufelc  fera 
obligé  de  fc  contracter  t ou  de  fe  raccourcir.  D’autres 
ont  dit  que  les  vélicules  étaient  ovalaires.* Cela  pofé , 
comme  l’on  fait  que  la  çontradion  des  mufclcs  vient  de 
l’influx  du  liquide  animal , qui  coule  dans  les  vélicules, 
les  nerfs  étant  fuppolcs  s’y  ouvrir  , la  çaufe  qui  porte  le 
liquide  à entrer , l’oblige  à fur  toute  la  circon- 
férence des  parois  des  vélicules , & à éloigner  les  côtés 
du  centre  en  changeant  les  diamètres  , ccmme  gn  le 
▼oit  dans  une  veflie  que  l’on  diffend  par  le  vent.  LeWe- 
noccK  a vu  des  efpaces  dans  les  fibres , ÿc  Cowpcr  af- 
furc  y avoir  poulfé  du  Mercure  : ainli  la  contraction  de» 
mufcles  vient  du  raçcourciffcment  des  cellules  rhom- 
boïdales. 

En  général , il  cft  vrai  de  dire  qu'on  ne  peut  gueres 
expliquer  l’adion  des  mufclcs  , fans  admettre  la  trufîon 
des  cfprits  animaux  dans  les  véficules  i par  le  moyen 
des  nerfs  , & par  l’écartement  des  parois,  de  ces  mêmes, 
véficules  , pour  la  çontradion  des  fibres.  Cette  opinion 
cfl  la  plus  luivie  & la  plus  (impie.  Cependant  il  e(l  dif- 
ficile de  prouver  que  la  feule  force  trufivc  puill'e  pro- 
duire d’aufli  fortes  contradions  que  celle  des  naufclest 
c’efl  pourquoi  ou  peut  admettre  avec  la  trufion , l’cx- 

Îdofïon  des  efprits  animaux , cauféc  par  la  chaleur  de 
a circulation. 

Dans  le  mouvement  raufculaire , i°.  les  fibres  char-* 
nues  font  plus  bandées  & plus  tendues.  %o.  Le  mufcle 
durcit , & fes  fibres  fc  ferrent  les  unes  contre  les  au- 
tres. 39.  Le  mufcle  pâlit  en  fe  contradant.  4°.  On  voit 
dans  la  çontradion  que  le  volume  du  mufcle  change  : 
les  uns  prétendent  qu’il  diminue  , les  auttes  qu’il  aug- 
mente. Ceux  qui  veulent  qu'il  diminue  , fe  fondent  fur 
l’expérience  de  Glillbn  qui  , ayant  mis  fon  bras  dans  un 
vaill'eau  plein  d’eau  , obferva  que  , pendant  qu’il  y eut 
fçs  mufclcs , l’eau  diminua  pendant  la  conuadioD  , d'où 
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il  conclud  que  le  volume  dmmifcle  diminuoit  pendant 
Ja  cOhtrà&ion.  Boyle  conclud  qüe  l’expcficnce  de  Glif. 
Ton  prouve  bien  que  le  volume  du  bras  diminue  dans  là 
contraélion  , mais  non  pas  que  le  volume  du  mufclc  di» 
min  ue. 

Ceux  qui  prétendent  que  le  volume  du  mufclfc 
augmente  dans  la  contradion  , fc  tondent  fur  ce  que 
les  mufcles  ccmtradcs  font  beaucoup  plus  durs  & plus 
fermes  au  toucher  ; & qu’après  avoir  lié  une  partie  , oft 
fent  bien  mieux  la  ligature  dans  la  contradion , que 
dans  le  relâchement. 

Ceux  qui  prétendent  que  le  volume  du  mufclc  aug- 
mente dans  la  contradion , difent  avec  Borelli  que  le 
cœur  garde  dans  le  tems  rie  fa  Contradion  fon  même  vo- 
lume extérieur  , & qu’il  ne  peut  châtier  le  fang  dans 
les  artères , qu’aurant  que  fes  parois  augmentent  d’une 
quantité  égale  à celle  que  le  fang  occupe  dans  fes  ven- 
tricules. 

Il  paroît  certain  que  dans  la  contradion  des  mufcles, 
la  longueur  diminue  , fans  que  la  grofleur  augmente , 
au  moins  fenfiblement , & qu’il  y a plufieurs  circons- 
tances , où  le  mufcle  perdant  plus  par  fit  grandeur  qu’il 
n’augmente  par  fâ  grofTeur , perd  fenfiblement  de  fob 
volume- 

Mufculaires.  ( artères ) Ce  font  deux  branches  confî- 
dérablcs , qui  partent  de  l’artère  crurale  dans  le  trajet 
de  la  cuifTe,  principalement  à fa  partie  fupéricurc.  De 
ces  deux  branches , l’une  qui  eft  afTez  remarquable  , 
& femble  un  petit  tronc  , s’appelle  mufculnire  externe  : 
elle  fe  porte  à la  partie  externe  de  la  cuifle  , & fe  par- 
tage en  bas  en  deux  rameaux  , dont  l’un  s’incline  vers 
le  tronc  de  la  crurale  , l’autre  continue  fon  chemin  plus 
bas  , & ils  fe  divifent  tous  deux  vers  le  genou  en  plu- 
ficurs  rameaux.  La  fécondé  branche  s’appelle  mufeu - 
luire  interne  : elle  forme  proprement  le  tronc , & fc 
porte  tout  le  long  de  la  partie  interne  de  la  cuifTe  i 
l’on  a donné  le  nom  de  mufculaires  à ces  artères  , parce 
qu’elles  diftribuent  le  fang  aux  mufcles  qui  fc  trouvent 
dans  leur  voiünagc. 
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Les  artères  qui  fe  diftribuent  de  même  aux  mufclcs 
du  bras , fe  nomment  aufli  mufculaires.  Voyez  Scapu- 
laires. 

Les  veines  Te  diftinguent  comme  les  artères  en  interne 
& en  externe.  En  mufculaires  du  bras  & en  mufculai- 
res de  la  cuiife  , les  mufculaires  du  bras  font  fupèûeures 
ou  inférieures  ; celles-ci  naifTent  des  endroits  où  les  ar- 
tères ont  été  fe  diltribuer  , & rapportent  le  fang  qu’elles 
en  ont  reçu  dans  le  lit  des  fouclavieres  i celles  de  la 
cuifl'e  vont  fe  jetter  dans  la  veiue  crurale. 

MUSCULE.  Ce  mot  lignifie  petit  mufcle. 

MI  SCLLEUX.  Ce  mot  s’entend  de  deux  façons  : il 
fe  donne  en  général  & en  anatomie  aux  parties  qui 
concernent  les  mufcles  , qui  tiennent  de  la  nature  des 
mufclcs  j mais  il  s’emploie  aufli  pour  lignifier  une  couf. 
titution  charnue  , forte  & robufte. 

MUSCULO-CUTANE’.  Voyez  Cutané  externe  à 
l’article  Cutané. 

t MUSEAU  DE  TANCHE.  L’on  donne  ce  nom  à 
l’orifice  antérieur  du  col  de  la  matrice,  par  la  relTem- 
blancc  que  l’on  a cru  trouver  entre  cette  ouverture  & 
le  bec  d’une  tanche.  Voyez  Matrice. 

Mutilation.  Ce  mot  convient  également  aux 

oreilles , aux  narines  & aux  levres  lorfqu’il  y manque 
que^ue  chofe.  Le  bec  de  lievre  , par  exemple,  eft  une 
mutilation  : on  l’applique  plus  particuliérement  à la  fec. 
tion  & à l’amputation  des  parties  génitales  de  l’homme. 

MYI  RIASE.  Indilpofition  de  l’œil,,  qui  confifte 
dans  une  trop  grande  dilatation  de  la  prunelle  par  fon 
relâchement  ; ce  qui  rend  la  vue  obfcure  , parce  qu’il 
entre  trop  de  rayons  de  lumière  dans  l’œil  : elle  fe  gué- 
rit aifement  par  l’application  lente  & graduée  des  colly- 
res aftringens. 

A1YLO.  Ce  terme  lignifie  marge  : on  donne  ce  nom 
aux  mufcles  de  la  mâchoire  inférieure  , de  la  langue  &c  de 
l’os  hyoïde  , qui  s’attachent  au  bord  inférieur  de  l’os  de 
cette  mâchoire  : de  - là  les  mylogloifes , les  mylohyoï- 
diens,  &c. 

MYOCEPHALON.  Efpcccde  tumeur  de  l’œil , qui 
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repréfente  la  tête  d’une  mouche.  Ceft  une  efpécc  de 
proptofis.  Voyez  Proptofis. 

MYOLOGlE.  Partie  de  la  phyfiologie , qui  traite  des 
jnufcles  ; après  avoir  examiné  en  général  les  propriétés 
des  mufdes,  d’apres  l’infpcdion  anatomique,  la  caufe 
de  leur  mouvement  : elle  entre  dans  le  particulier  de 
chaque  mufcle  du  corps , auquel  elle  alligne  fon  vrai 
Jifagc , & fa  force  fpécialc. 

MYOPE.  Qui  a la  vue  fort  courte  , qui  ne  voit  les 
objets  que  de  fort  près  , & qui  ne  peut  appercevoir  ceux 
qui  font  éloignés , quoique  fort  gros  , à moins  qu’il  ne 
feferve  de  lunettes  concaves. 

MYOPTE.  Coutte  vue  , comme  celle  des  Myopes  : la 
caufe  de  la  myopie  eft  la  trop  grande  convexité  du 
cryftallin  , qui  fait  que  les  raïons  vifuels  font  trop  con- 
vergeas , c’eft-à-dire  , qu’ils  fe  réuniiTcnt  & fc  talTem- 
blent  , avant  que  de  tomber  fur  la  rétine. 

MYOTOMIE.  Partie  de  l’Anatomie , qui  a pour 
objet  la  diffedion  méthodique  des  mufcles  du  corps  : 
clic  en  examine  la  texture,  l’arrangement  des  fibres, 
leur  diredion  , leurs  attaches , &c.  pour  en  tirer  des 
conféquences  juftes  fur  les  fondions  , ta  vie  , la  fanté  & 
les  maladies. 

MYRMECIE.  Efpcce  de  verrue  , peu  élevée  , dont 
labafeeft  large  : elle  naît  le  plus  fouvent  dans  la  pau- 
me de  la  main  , & fous  la  plante  des  pieds  : elle  fe 
guérit  comme  les  cors.  Voyez  Cor.  Quand  on  la  coupe, 
on  reffent  une  douleur  femblable  à celle  que  caufe  une 
morfure  de  fourmi  ; & c’eft  de-là  que  lui  vient  le  nom 
de  myrmecie , ce  qui  fignific  fourmi. 


N. 


NACELLE.  Petite  cavité  ‘figurée  en  efpéce  de  petit 
bateau  , laquelle  fc  trouve  à l’extrémité  du  canal 
de  l’urètfc.  On  l’appelle  aulli  folle  naviculairc.  VoyeA 
Ur'ttrc  & Fop  nâvïcütütre . 
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NAPLES,  (mal  de)  L’on  a donné  ce  nom  à la  ma- 
ladie vénérienne  , dans  l’opinion  où  l’ôh  étoit  qué  les 
françois  l’avoient  apportée  de  Naples , quand  ils  firent 
la  conquête  de  ce  Royaume,  vers  l’an  1404,  fous 
Charles  VI IL 

NARINES.  Ce  font  les  deu*  càvités  du  nez  que  fc- 
parent  la  doildn  drivomér:  elles  font  tapilTéés  de  la  meni- 
orane  pituitaire  , & fort  fenfibles.  On  remarqüe  à leur 
partie  intérieure  un  cercle  de  poils , poilr  fcmpêcher  la 
poufiîere  de  monter  dans  le  fonds  du  nez  , atifii  bien 
que  les  infeétes  qui  pourroient  fe  préfenter  , & y 
entrer. 

NASAL.  Se  dit  des  parties  qui  appartienncht  âu  nez, 
dit  en  latin  nafus. 

NASALE,  (folle)  C’eft  la  cavité  intérieure  du  nez: 
elle  eft  faite  par  les  apophyfes  nafales  des  os  maxillai- 
res , par  les  os  propres  du  nez , par  les  os  du  palais., 

& par  l’ethmoïdc.  Ceftelle  qui  compolc  le  nez  interné, 

& c’éft  fut  fes  parois  qu’eft  attachée  la  membrane  pi- 
tuitaire , organe  fpêcial  de  l’odorat.  Voyez  Maxillai- 
res , Ethmoide , 6*  Os  propres  du  ne{. 

N a j'ai,  (nerf)  C’eft  la  leednde  branche  que  le  nerf 
ophtalmique  jetteà  fon  entrée  dans  l’orbite.  Voyez  OpÀ- 
t a Unique  de  Jaillis. 

NASCALIES.  Sorte  de  médicamént  utérin  , qui  fc 
compolé  de  la  même  riiatiere  que  les  pellaires , mais  ‘ 
qui  s’applique  différemment.  On  reçoit  les  ingrédiens 
dans  du  coton , ou  du  fin  lin  , & on  lés  met  en  guife 
de  cataplafme  à l’orifice  du  vagin.  Les  nafcalies  convien- 
nent lui -tout  aux  filles  auxquelles  on  interdit  l’ufagc 
des  pellaires.  Voyez  Pejfiires. 

NATES.  Mot  latin  , qui  veut  dire  fejfès.  Ce  font 
deux  petites  éminences  du  cerveau  qui  avoifinent  les 
corps  cannelés  & les  couches  des  nerfs  optiques.  M* 
"Winfiow  a changé  le  nom  de  ces  tubercules,  ainfi  que 
, celui  de  deux  autres  que  l’on  appelle  tejles.  Voyez  Tejles 
tf  Cerveau. 

NATTA.  Grofie  tumeur  charnue,  ou  excroiffance  ^ 
de  chair  femblable  à celles  des  fcûes  f appcllées  en  latin 

nates  i 
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notes  ; d’où  vient  fon  nom.  C’eft  une  efpéce  de  bron- 
chocèle , quoiqu’il  y en  ait  qui  prennent  le  natta  pour 
une  groiîe  loupe , qui  vient  fouvent  au  dos  & aux  épau- 
les. Voyez  Loupe. 

NATURE.  Il  y a peu  de  mots  dont  on  fafle  un  ufage 
auffi  fréquent  que  celui-ci  , & que  l’on  entende  aufU 
peu.  Tantôt  , on  le  prend  pour  lignifier  le  monde  , 
tantôt  pour  l’auteur  du  monde , tantôt  pour  exprimer 
le  tempérament  phyfiqtie  , tantôt  pour  la  conftitution 
morale  , &c.  il  leroit  donc  très-avantageux  d’en  fixer 
l’idce  > mais  comment  faire  ? Nous  penfons  qu’il  faut 
fc  rapprocher  le  plus  pollible  de  fon  étymologie  : or  , 
nature  vient  de  naître  > par  conféquent  ce  mot  doit  pro- 
prement lignifier  ce  que  nous  fommes.  Dans  la  phyfi- 
que  , le  mot  nature  exprime  donc  ce  qu’eft  notre  conf- 
titution  corporelle  , indépendamment  de  tout  accident, 
telle  que  l’Etre  Suprême  l’a  voulu  fabriquer  ; & dans 
le  moral , la  conftitution  fpirituelle  , telle  qu’elle  a été 
ordonnée  par  le  même  Etre  , indépendamment  de  tour 
accident.  * 

NATURELLES.  ( parties ) On  donne  ce  nom  aux 
parties  génitales  de  l’un  & l’autre  fexe.  Voyez  Gcni « 


talcs. 

NAVICULAIRE.  Qui  a la  forme  d’un  navire  : oa 
donne  ce  nom  à un  des  os  du  carpe , & à un  de  ceux 
du  tarfe  , parce  qu’on  a trouvé  qu’ils  relTembloicnt  à 
un  navire.  Voyez  Scaphoïde. 

NECROSE.  Voyez  Sphac'ele.  Ce  mot  tiré  du  grec 
fignifie  mortification.  La  partie  fphacelée  eft  dite  Etre 
en  nécrofe  , parce  qu’elle  eft  corrompue  & privée  de 
la  vie. 

NEPHRETIQUES.  Rcmedespropres  pour  les  maladies 
desreins.  Il  y en  a de  deux  fortes  : les  uns  font  émolliensdc 
adouciftans  , comme  les  racines  , feuilles  & fleurs  de 
mauve , de  guimauve  , de  confoude  , les  femences  froi- 
des, celle  de  graine  de  lin  , de  pavot  blanc,  les  tifan- 
nes , les  émulfions  & les  fyrops  qu’on  en  prépare , l’eatt 
de  poulet  , l’huile  d’amandes  douces  , &c.  les  autres 
font  apéritifs , attenuans  & irritans.  Tels  font  les  cinq 

D.  de  Cb.  Tome  II,  P 
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racines  apéritives  : la  pariétaire  , l’ononis , la  verge  do~ 
rée,  la  racine  de  calcitrape  , le  bois  néphrétique  , le  fel 
de  Glauber  , l’arcanum  duplicatum , le  nître , la  téré- 
benthine , l’oignon  , le  vin  blanc  , & autres  remedes 
échauffons , qui  ne  doivent  point  le  donner  quand  les 
reins  font  attaqués  de  phlogofc  , ou  d’inflammation- 

NEPHROTOMIE,  S'célion  du  rein.  Opération  par 
laquelle  on  fait  une  ouverture  au  rein  , pour  en  tirer 
une  matière  étrangère.  L’on  a cru  pendant  long-tems 
que  cette  opération  étoit  impraticable  , vû  que  les  plaies 
des  reins  étoient  ccnlëes  toutes  mortelles.  La  pcrfualion 
où  l’on  étoit , en  a fait  beaucoup  négliger  la  pratique} 
il  y a cependant  quelques  oblèrvations  de  cette  opera- 
tion pratiquée  avec  luccès.  M.  Heiftcr  en  rapporte  la 
plupart  , & confeille  fortement  de  la  faire  dans  les 
occalions  où  la  nature  l’indique  : par  exemple , dans  un 
calcul  où  la  pierre  feroit  une  tumeur  au-dehorsi  dans 
un  cas  d’abfces  , où  l’on  rcconnoîtroit  de  meme , tu- 
meur au-dehors.  Il  a guéri  une  plaie  faite  au  rein  , par 
derrière  , en  moins  de  quatre  femaines  > d’où  il  conclud 
avec  railon  que  toutes  les  plaies  de  cette  partie  , ne 
font  pas  mortelles , comme  on  l'avoit  cru  , du  moins 
celles  qui  étoient  faites  par  derrière.  Si  on  la  faifoit , 
il  faudroit  fc  fervir  d’un  biftouri  qui  eut  une  lame  un 
peu  longue  } parce  qu’il  faut  couper  beaucoup  de  muf- 
çles , avant  que  de  parvenir  au  rein , & l’on  feroit  la 
fcélion  fuivant  le  trajet  que  la  tumeur  offriroii , & néan- 
moins félon  la  direction  des  fibres  du  rein  , & fe  donnant 
bien  de  garde  de  le  porter  dans  la  cavité  du  bas-ventre. 
La  feétion  étant  ainu  faite  méthodiquement , l’on  cf- 
faieroit  avec  les  doigts  , ou  des  tenettes  de  tirer  le  cal- 
cul ; ou , dans  l’autre  cas , le  pus  ftueroit , & on  pan- 
lcroit  la  plaie  comme  à l’ordinaire , c’eft-à-dire , fui- 
yant  la  méthode  que  l’on  emploie  dans  le  traitement 
des  plaies  pénétiantes  du  bas-ventre } Et  par  ce  moyen 
on  pourroit  fauver  la  vie  à fon  malade.  Voyez  Playe. 

NERF.  Partie  du  corps  humain  , qui  reprélente  un 
cordon  blanc,  rond , quelquefois  plat,  fibreux  ou  membra- 
neux , & qui  tire  fon  origine  médiatement  ou  immé- 
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Maternent  du  cerveau  ; car  cous  les  nerfs  qui  corapofenc 
Ja  machine,  viennent  ou  du  cerveau  , ou  du  cervelet, 
jnoiennant  la  moelle  allongée  , ou  de  la  moelle  épinière, 

3ui  en  cft  une  continuation  > ils  en  fortent  en  maniera 
c faifeeaux  très-fimmétriquement  arrangés  par  paires , 
& comme  autant  de  troncs  léparés  qui  fe  divifent  en- 
fuite  en  branches  , en  rameaux  & en  filamens.  Ceux 
de  la  moelle  allongée  percent  pour  la  plupart  la  bafe 
du  crâne  > ceux  de  la  moelle  épiniere  paflent  par  les 
ouvertures  latérales  de  toutes  les  vertebres , & par  les 
grands  trous  antérieurs  de  l’os  fàcrum. 

On  compte  ordinairement  dix  paires  de  ceux  qui  naif- 
fentde  la  moelle  allongée,  & trente  de  ceux  qui  forcent 
de  la  moelle  épiniere.  L’on  appelle  les  premiers  nerfs 
cérébraux  , ou  paires  cérébrales , & les  derniers  nerfs 
vertébraux  , ou  paires  vertébrales.  Celles-ci  fe  lubdivi- 
fent  en  cervicales  , en  dorfales  , en  lombaires  & en 
facrèes  : il  y a fept  paires  cervicales , douze  dorfales , 
cinq  lombaires  & cinq  ou  fix  facrées.  M.  Heifier,  8c 
d'autres  Anaromiftes  ne  reconnoilfent  que  neuf  paires 
cérébrales  , & comptent  huit  cervicales  , mettant  la 
dixième  cérébrale  au  nombre  des  vertébrales-  Les  An- 
ciens n’en  admettoient  que  fept  de  nerfs  cérébraux  : la- 
voir , la  deuxieme  , ou  nerfs  optiques  ; la  troifierre  , 
ou  moteurs  internes  > la  cinquième  , ou  nerfs  trijumaux; 
la  fixieme  , ou  nerfs  moteurs  externes  > la  feptieme  , ou. 
nerfs  auditifs  -,  la  huitième  , ou  paire  vague  } & la  neu- 
vième des  modernes  ; car  ils  ne  regardoient  pas  les  ol- 
fa&ifs  comme  des  nerfs , & croioient  que  la  dixième 
paire  appartenoit  à la  moelle  de  l’épine.  La  quatrième, 
qui  eft  petite  , étoit  inconnue  à la  plûparc  , ou  prife 
par  d’autres  pour  des  branches  d’autres  paires. 

Le  tronc  primitif  de  chaque  nerf  vertébral  a ordinai- 
rement pour  origine  deux  paquets  plats  de  plulicur*  fi- 
lets médullaires , un  antérieur  & un  pofterieur.  Ces 
deux  différens  faifeeaux  de  chaque  côté  s’approchant  l’un 
de  l’autre  , & percent  latéralement  la  produ&ion  de  la 
dure-mere  ; ils  s'unifient  aufii-tôt  après  en  formant  une 
efpcce  de  nœud  appelle  ganglion  , qui  produit  enfin  le 
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tronc  î au  reftc , il  n’y  a point  dans  le  corps  animé  des 
partie  plus  intéreflante  que  le  nerf  ; c’eft  une  fource  de 
phénomènes  d’autant  plus  admirables  , qu’il  parole 
moins  fufccptible  d’aétion.  C’eft  des  nerfs  que  dépend 
^a  vie  y & route  l’harmonie  de  la  machine  : dc-là  les  fens 
& les  idées  , dc-là  les  connoiflances  & les  voluptés. 

L’ufage  des  nerfs  eft  différent , fuivant  la  différence 
de  leur  origine,  de  leurs  divifions  & de  leur  terminai- 
'fon.  En  général  , ceux  qui  partent  du  cerveau  & abou- 
tiffent  aux  nrufcles  , portent  dans  ces  organes  avec  U' 
vie  , la  faculté  de  fe  contracter  , & par  confcqucnt , 
femblent  deitinés  aux  fondions  animales  : ceux  qui 

{•rennent  naiflance  du  cervelet,  paroiffent  plus  partit  u- 
icrement  deftinés  aux  fondions  vitales  : ceux  de  la 
moelle  épinière  fe  diftribuent  aux  mufclcs  des  parties 
mufculcuics  des  extrémités.  D’ailleurs  on  regarde  les  nerfs 
comme  des  tuïaux  deitinés  à voiturer  les  elprits  dans  les 
organes  auxquels  ils  fc  diftribuent , & à rapporter  au 
cerveau  les  impreflions  des  objets  extérieurs  fur  ces  or- 
ganes. . 

Si  on  lie  un  nerf,  lafondion  delà  partie  qui  en  dépend  fé 
trouble,  ou  celle  à inftant  ; ily  naît  un  engourdiftement 
& une  pefanteur , qui  font  bientôt  fuivis  de.  la  paraly- 
fie.  Dans  ce  cas , le  mouvement  eft  anéanti  ; quelque- 
fois de  la  comprcftion  ou  de  l’obftrudion  d’un  nerf,  il 
réfulte  une  infenfibilité  partielle  ou  totale  , & toujours 
les  membres  dont  les  nerfs  font  malades  tremblent , fe 
dcflechent  , & s’atrophient  ; mais  ces  accidcns  différens 
ne  s’accompagnent  pas  afliduement.  Souvent  ils  exiftenc 
l’un  fans  Faune*  c’eft  pourquoi  beaucoup  dé  Mcdécins 
& de  Philofopbes  fe  font  crus  obligés  d’admettre  dans  un 
même  nerf  les  trois  propriétés  différentes  de  nourrir  les 
parties  , de  leur  donner  la  faculté  de  fe  mouvoir  , & la 
fcnfibilitci  mais  d’autres  ne  fachant  trop  concilier  ccs 
qualités  dans  une  meme  partie  , ont  penfé  mieux  faire 
de  reconnoître  trois  efpéces  de  nerfs  , dont  les  uns  por- 
teroient  la  vie  dans  les  parties , les  autres  la  fenfibilité  , 
& les  autres  le  mouvement.  Cependant , s’il  n’cft  pas 
facile  de  démontrer  poftibles  dans  un  même  nerf  les  trois 
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propriétés  dont  il  s’agit , il  n’cft  pas  plus  aifc  de  démon- 
trer la  différente  entité  des  trois  fortes  de  nerfs.  On 
les  trouve  tous  d’une  texture  fcmblablc  > par -tout  ce 
font  des  filets  homogènes  , collés  , pour  atnfi  dire  , les 
uns  contre  les  autres  , & enveloppes  d’une  gaine  com- 
mune. On  ignore  l’ufagc  des  ganglions , & l’on  ne  fait 
ce  qui  fe  paffe  dans  les  plexus. 

Un  autre  phénomène  difficile  à expliquer,  eft  l’hc- 
miplcgie  au  côte  oppofé  à l’origine  des  nerfs  malades  : 
le  croifement  des  nerfs  d’un  côte  , avec  ceux  de  l’autre 
qui  fc  remarque  conftamment  à l’origine  des  paires  cé- 
rébrales , dans  la  fubftance  médullaire , a paru  à quel- 
ques-uns fuffire  pour  l’explication  de  ce  phénomène  j 
mais,  dans  d’autres  fujets  , il  eft  arrive  que  , malgré  ce 
croifement , l’hcmiplegie  s’eft  rencontrée  du  meme  côté 
que  les  nerfs  affedés  : voici  d’autres  phénomènes  qui 
dépendent  des  nerfs  , & qu’on  peut  expliquer. 

Quand  les  nerfs  font  coupés  à demi , la  douleur  eft 
plus  confidérable  que  celle  qu’on  éprouve , quand  ils 
font  coupés  en  entier.  Cette  différence  vient  de  ce  quo 
la  douleur  étant  produite  par  le  tiraillement  des  filets 
nerveux  lorfqu’on  coupe  à demi  un  nerf,  la  partie  cou- 
pée fe  retire , & ne  fauroit  fc  retirer  qu’elle  ne  tire 
beaucoup  les  fibres  nerveufes , auxquelles  elle  tient  en- 
core : elle  produira  donc  un  déchirement  continuel. 
Ajoutez  à tout  cela  que  tout  le  nerf  qui  foutenoit  au- 
paravant l’effort  des  parties  auxquelles  il  s’attache  , ne 
foutient  plus  cet  effort  que  par  quelques  filets.  La  ten- 
fîon  & le  déchirement  doivent  encore  s’augmenter  par- 
la , & voilà  la  caufe  de  cette  grande  douleur  qu’on  ref- 
fent  alors. 

Un  nerf  coupé  à demi , produit  l’inflammation  & les 
convulfions.  Lorfquc  le  nerf  a été  coupé  à demi , les 
fibres  reliantes  font  plus  tirées  : or  , elles  ne  fauroient 
être  plus  tirées  que  les  tuïaux  qu’elles  forment  , 8c  les 
▼aiffeaux  fanguins  qui  les  accompagnent , ne  fuient  com- 
primés. Durant  cette  compreflion  , le  fuc  nerveux  s’ac- 
cumulera au-defïus  de  la  partie  déchirée  : ce  fuc  ner- 
veux accumulé  fera  pouffé  fortement  dans  les  mufclcs, 
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par  l’avion  des  petites  artères  des  nerfs  qui , étant  com- 
primées, battent  plus  fortement.  L’inflammation  fera 
d’abord  caufée  par  l’a&ion  de  ces  petites  artères,  parce 
que  la  dure  mere  (membrane  qui  enveloppe  tout  le  cer- 
veau) revêt  les  nerfs  : cette  inflammation  pourra  fe  con- 
tinuer jufqu’au  cerveau  , où  elle  ira  caufer  le  délire  ; 
enfin  la  compreflion  que  les  nerfs  fouft'rironrdans  l’in- 
flammation , deviendra  extraordinaire  : la  vie  manquera 
aux  parties  , & la  gangrène  furviendra.  Cette  inflam- 
mation , au  refte  , s'étend  , à caufe  des  nerfs  qui  com- 
muniquent avec  celui  qui  eft  déchiré  » & par  les  tirail. 
lemens  de  ces  nerfs , il  arrive  qu’un  grand  nombre  mê- 
me de  gros  vaifleaux  s’engorgent , ce  qui  augmente  l’in- 
flammation. ' 

Une  grande  inflammation  agite  extraordinairement 
les  nerfs.  Cette  forte  agitation  fait  que  le  fuc  nerveux 
y coule  plus  fortement  & plus  inégalement  qu’aupara- 
vant  : ainfi  les  mufcles  qui  recevront  leur  aétion  de  ces 
rierfs , doivent  entrer  en  convullion  : s’il  fe  forme  à la 
tète  un  anévrifmc  , les  battement  violens  de  l’artère 
<n  comprimant  le  cerveau  alternativement,  envoyè- 
rent avec  plus  de  force  le  fuc  nerveux  dans  les  nerfs 
qui  font  auprès  de  cette  artère  gonflée.  Ceux-ci  le  dit 
tribueront  aux  mufcles , qui  , alors  entreront  en  con- 
traction. 

NERVEUX.  Qui  a beaucoup  de  nerfs,  qui  tient  de 
la  nature  des  nerfs.  Ce  mot  fe  prend  aufli  dans  le  lan- 
gage ordinaire  pour  mufculeux  & fort , & dans  le  fi- 
guré pour  l’énergie  & la  roideur. 

Nerveux,  (fuc)  Fluide  trés-adif,  très-fubtil  , & pro- 
bablement  tres-élaftique  , qui  eft  filtré  par  le  cerveau  , 
le  cervelet , la  moelle  allongée  & la  moelle  épiniere  , 
pour  être  envoyé  par  le  moyen  des  nerfs  , dans  toutes 
les  parties  du  corps  , & y porter  la  nourriture  & la 
force.  Dans  les  mufcles , il  produit  le  mouvement  vo- 
lontaire & involontaire.  Voyez  Mufcle  , Nerfs  A»  Ef 
pries  animaux. 

. NERVIN.  Qui  eft  bon  pour  les  nerfs  , qui  eft  pro- 
pre à les  fortifier.  . - 
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NEVROLOGIE.  Partie  de  l’Anatomie  qui  traite  des 
nerfs.  Après  avoir  donné  la  defeription  des  nerfs  en 
général , elle  entre  dans  le  particulier  de  leurs  divilions, 

& afligne  à chacun  leur  nom  , leur  origine  , leur  fin  Sc 
leur  ufage.  Voyez  Neurographie. 

NEUROGRAPHIE.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux 
termes  grecs,  dont  l’un  lignifie  nerf,  &c  l’autre  def- 
eription : on  le  confond  avec  nevrologie  ; cependant , à * 
parler  ftriétement , il  y a cette  différence  que  la  ne- 
vrologie lignifiant  difeours  fur  les  nerfs  , ce  mot  ex- 
prime une  partie  de  la  Phyliologie  , tandis  que  l’autre  lig- 
nifiant defeription  des  nerfs , exprime  cifemiellcmcnt 
une  partie  d’Anatomie.  Nouspenlons  que  cette  derniere 
acception  convient  mieux , Sc  que  l’on  doit  réferver  le 
terme  de  nevrologie  pour  la  Phyliologie  des  nerfs , Sc  ce- 
lui de  neurographic  pour  leur  delcriptiôn.  Telle  cil 
l’excellente  neufographie  de  M.  Viculfcns  , intitulée 
en  latin  Neurogrnphin  univerjalis. 

NEUROTOMIE.  Partie  de  l’Anatomie  qui  traite  de 
de  la  diffeétion  des  nerfs.  Pour  faire  Une  bonne  néuro- 
tomie , il  faut  fc  procurer  des  enfans  > les  plus  jeunes 
fujets  font  les  meilleurs  , parce  que  les  nerfs  font  plus 
gros  chez  eux,  & plus  aifés  à difféquer. 

NEZ.  C’cft  la  partie  la  plus  faillante  du  vifage.  11  eft 
fitué  entre  les  deux  yeux  au-deffus  de  la  bouche  : on 
y diftingue  la  racine  , le  dos  , le  bout  8c  les  ailes.  La 
racine  commence  au  bas  du  front  entre  les  fourcils.  Le 
dos  eft  la  partie  antérieure  , & eft  formé  par  l’union 
des  os  propres  du  nez  , Sc  les  apophifes  montantes  des 
os  de  la  pomette  : le  bout  eft  cartilagineux  & mobile  ; 
les  ailes  peuvent  fe  dilater  & fe  rétrécir.  Ce  font  les 
parties  latérales  de  cet  organe  , & elles  couvrent  les  nari- 
nes : elles  font  formées  par  deux  cartilages  ronds  , oit  à 
peu  près  ronds , qui , s’adoffant  mutuellement  dans  le 
milieu  de  la  cavité  du  nez  , forment  la  cloifon  qui  pa- 
ioît  en  dehors',  quand  on  regarde  en  haut. 

Ne ( os  propres  du)  C’eft  le  nom  que  l’on  donne 
à deux  os  , dont  la  réunion  foripe  U partie  principale 
du  ucz  : fa  racine  & ion  dos. 
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Leur  figure  eft  celle  d’un  quatré  allongé  : leur  partie 
fupéricure  eft  épailTe , & cette  épaifleur  diminue  peu  à 
peu  jufqu’au  bord  inférieur  qui  eft  fort  mince , inégal , 
& reçoit  les  cartilages  qui  forment  le  refte  du  nez.  La 
face  externe  ou  antérieure  eft  allez  égale , & eft  con- 
vexe : on  y obferve  ordinairement  un  petit  trou  , qu'on 
appelle  nafal  ; il  eft  fouvent  vers  fon  bord  interne  » 
• quelquefois  il  y en  a plufieurs  : la  face  externe  de  ces 
os  eft  un  peu  déprimée  dans  fon  milieu , de  forte  que 
leurs  extrémités  lont  relevées.  La  face  interne  ou  pof- 
térieure  eft  inégale  fur-tout  à fa  partie  fupérieure  , 8c 
un  peu  concave  : ces  deux  os  lont  articulés  cnfemblc 
fuivant  leur  longueur  , & tout  le  long  de  leur  articula- 
tion on  obferve  une  petite  crénelurc,  qui  reçoit  la  lame 
defeendante  de  l’os  ethmoïde , pour  former  la  cloifon 
des  narines  : cette  crénclurc  eft  formée  par  un  petit  re- 
bord , qui  fc  trouve  tout  le  long  de  chacun  de  ces  os  , 
à la  partie  qui  doit  s’articuler  avec  l’os  du  côté  oppofé  > 
ils  s'articulent  par  leur  bord  fupérieur  avec  l’apophyfe 
nafalc  de  l’os  coronal , latéralement  avec  les  apophyfes 
nafales  des  os  maxillaires , & comme  nous  l’avons  déjà 
dit , avec  la  lame  defeendante  de  l’ethmoïde. 

Dans  les  chutes  , ou  les  coups  violents  fur  le  nez  , fi 
ces  os  ne  fe  fra&urent  pas  , ils  peuvent , en  portant  fur 
l’os  ethmoïde  toute  l’impreftion  qu’ils  ont  reçue , cau- 
fer  au  cerveau  une  commotion  toujours  dangereufe  , & 
fouvent  funefte.  Voyez  Fr  allure. 

NODUS.  Tumeur  dure  & indolente , qui  vient  aux 
jointures  , aux  ligamens , aux  tendons.  C’eft  fouvent  un 
limptome  de  verole  ou  de  goutte  ; mais  on  prend  com- 
munément pour  nodus  de  petites  exoftofes  , ou  des  tu- 
meurs en  forme  de  petits  nœuds , qui  s’élèvent  fur  la 
fuperficie  des  os  , & la  rendent  inégale  : tumeurs  allez 
ordinaires  aux  vcrolés  & aux  goutteux.  Voyez  Exojlafe. 

NŒUD.  Sotte  de  tumeur  naturelle,  qui  fc  ren- 
contre dans  plufieùrs  parties  du  corps  , & qui  rellemble 
à un  nœud  : telles  font  les  grofTeurs  qui  fc  rencontrent 
dans  foute  la  longueur  du  cordon  ombilical , dans  toute 
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celle  des  cheveux  Sc  des  poils.  Tels  fout  les  ganglions 
des  nerfs  , &c. 

Netud.  Tumeur.  Voyez  Nodus. 

• Netud  du  (chirurgien.  C’eft  un  nœud  qu’on  fait  en 
pafiant  deux  fois  le  fil  dans  la  même  anfe  ; il  ferre 
très-fortement , & ne  fc  relâche  point , ce  qui  le  rend 
très  - propre  aux  vues  que  l’on  fc  propofe  en  l’em- 
ployant. 

Naud  de  la  gorge.  Eminence  que  l’on  voit  à la  gor- 
ge : elle  eft  trés-faillantc  dans  les  perfonnes  maigres , 

& beaucoup  plus  dans  les  hommes  que  dans  les  femmes. 
C’cfl  ce  qu’on  appelle  le  morceau  , ou  la  pomme  d'Adam  ; 
elle  eft  formée  par  le  cartilage  thyroïde. 

NOLI  ME  TANGERE.  T crmes  latins  qui  lignifient 
ne  me  touche  pas.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  aux  cancers 
du  vifage  , ou  aux  ulcères  chancreux  qui  viennent  att 
nez  , à la  bouche  , au  menton  , &c.  qui  font  malins  & 
rongeans , qui  s’irritent  par  les  remèdes  , & avancent 
la  mort  du  malade.  Voyez  Cancer. 

NOMBRIL.  Nom  que  l’on  donne  à cette  partie  du 
ventre  qui  refie  après  la  feêlion  du  cordon  ombilical  : 
c’eft  une  cfpéce  de  trou  borgne , au  fond  duquel  on 
trouve  la  cicatrice  du  cordon  : on  lui  donne  aufli  le 


nom  d’ombilic.  On  l’appelle  nombril  du  mot  nombre , par- 
ce qu’il  eft  la  fuite  du  cordon  ombilical , qui  eft  tout 
noueux  , & dont  les  nœuds , fuivant  l’opinion  des  bon- 
nes femmes,  défigne  le  nombre  d’enfans  que  doit  avoir 
la  mere. 


NÛUET.  Petit  morceau  de  linge  dans  lequel  on  en- 
ferme quelque  médicament , pour  le  contenir  dans  l’eau 
dans  laquelle  on  le  fait  bouillir  ou  infufer.  On  forme 
une  petite  poche  qu’on  lie  avec  un  peu  de  fil  , pour  - 
en  fermer  l’ouverture , & on  la  met  tremper  dans  la 
liqueur  deftinée  au  médicament- 
NOURRICIER,  (fuc)  Lymphe 
des  alimens  , qui  fert  à réparer  les 
corps  animé.  Voyez  Nutrition. 

NOYAU  MEDULLAIRE  , OU  CENTRE  O VA- 


mucilagineufc,  tirée 
pertes  habituelles  du 
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LE  DE  VIEUSSENS.  Voyez  Foute  médullaire , ou 
Cerveau. 

NUQUE.  La  nuque  du  cou  ; c’eft  la  partie  poftérieure 
de  la  gorge  , qui  cft  recouverte  par  la  fomme  des  che- 
veux. Voyez  Cou. 

NUTRITION.  Mot  tiré  du  latin  , qui  fignifïe  l’ac- 
tion de  nourrir.  : on  donne  ce  nom  en  pbyfique  , au 
changement  qui  fefait  de  l’aliment  en  la  fubftance  du 
corps  nourri.  Les  différentes  parties  qui  entrent  dans  la 
compofition  du  corps  , tant  folides  que  liquides  , ne 
peuvent  être  dans  un  mouvement  continuel , fans  qu’il 
s’en  détache  de  petites  particules  qui  fe  diflipent  & s’é-i 
vaporent , pour  ainfi  due  , à chaque  inftant.  On  verra 
en  lifant  l’article  de  la  tranfpiration  , combien  les  per- 
tes que  nous  foifons  par  cette  voie,  font  confidérables. 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  liquides  qui  fc  diflipent  : 
les  parties  folides  s’ufent  auffi  infenfiblcment , foit  en 
s’étendant  & fe  refTerrant  continuellement,  foit  en  éprou- 
vant le  frottement  des  liquides  qui  les  arrofent  : il  faut 
donc  qu’il  fe  fafl'e  une  réparation  proportionnée  aux 
pertes  que  nous  faifons  ; fans  cela  le  corps  dépérit  né- 
cefTaircment  , comme  on  le  voit  dans  les  perfonnes  qui 
portent  le  jeûne  trop  loin.  Il  eft  aifé  de  comprendre 
comment  le  nouveau  chyle  formé  des  alimens  que  nous 
prenons  tous  les  jours , venant  à palier  dans  le  fang , 
ëc  devenant  fang  lui-même,  répare  la  perte  de  nos  li- 
queurs > mais  , comment  la  perte  des  parties  folides 
peut-elle  fe  réparer  ? Pour  cela  , il  fuffit  qu’il  y ait  dans 
le  fang  , ou  dans  la  lymphe  , une  matière  propre  à rem- 
plir les  petits  vuides  que  laiflent  les  particules  qui 
fe  détachent  & s’envolent  , que  cette  matière  prenne 
la  couleur  & la  confîftance  de  celle  qui  a été  empor- 
tée , & qu’elle  s’attache  , comme  elle  , aux  parties  voi- 
fines.  Or  la  partie  gluante  & gélatineufe  de  la  lymphe 
eft  propre  à cet  ufage  : les  vailleaux  lymphatiques  qui 
font  répandus  dans  tout  le  corps , laitTem  échapper  une 
humeur  , qui , par  fa  fluidité  eft  capable  de  s’infinuçr 
dans  les  plus  petits  vuides  ; & par  fa  qualité  vifqueufê , 
cft  propre  à s’attacher  aux  parties  auxquelles  elle  tou-* 
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chc.  Le  féjour  de  cette  humeur  lymphatique  , joint  au 
mouv.ement  & à la  chaleur  des  parties  environnant»  , 
donne  lieu  à la  diflipation  de  ce  qu’il  y a de  plus  féreux  , 
enforte  que  ce  qui  refte  , acquiert  une  conliftance  foli- 
de.  Mais  comment , dira-t-on  peut-être  , la  lymphe  au- 
ra-t-elle allez  de  force  pour  loulever  les  parties  , entre 
•lefquelles  elle  eft  obligée  de  s’infinuer  ? Et  , luppofé 
qu’elle  s’y  infinue  , comment  prendra-t-elle  la  nature 
& la  couleur  de  celles  qu’elle  doit  remplacer  ! 

Quant  à la  première  difficulté,  nous  répondrons  que 
le  mouvement  qui  eft  imprimé  à la  lymphe  parla  force 
du  cœur  & des  artères  , la  met  en  état  de  s’infinucr 
dans -les  vuides  que  laiflcr.t  les  parties  qui  s’envolent  : 
fa  fluidité  feule  la  rend  propre  à cet  ufage.  Pour  en 
faire  mieux  fentir  la  poffibilité , il  fuffira  de  rapporter 
quelques  expériences  analogues  à ce  méchanifme  , & 
qui  préfentent  des  phénomènes  bien  plus  extraordi- 
naires. 

Si  on  fufpend  un  poids  de  deux  ou  trois  cens  livres  à 
une  corde  bien  féche  , & qu’on  laiffie  cette  corde  expo- 
fée  à un  air  humide,  l’eau  qui  ell  répandue  dans  l’air  , 
s’infinue  par  fa  feule  fluidité  entre  les  fils  , dont  la  corde 
tft  compofée  : elle  gonfle  la  corde , & en  la  gonflant 
la  raccourcit , & par-là  fouleve  le  poids  qu’on  y a fuf- 
pend u. 

Qu’on  enfonce  un  coin  de  bois  fec  dans  la  fente  d’un 
rocher  , & qu’enfuite  on  l’humeéle  en  l’arrofant  > l’eau 
entre  dans  les  pores  du  bois,  le  gonfle  , & le  diftend  au 
point  d’enlever  une  malle  énorme  de  rocher.  Tout  le 
monde  fent  facilement  que  la  lymphe  n’a  pas  de  fem- 
blables  réfiftances  à vaincre  , pour  s’infinuer  dans  les 
vuides  & les  interllices des  parties  quelle  doit  nourrir. 

A l’égard  de  la  fécondé  difficulté  , elle  fe  réfout  ai- 
fement , en  faifant  réflexion  que  toutes  les  parties  fo- 
liées de  notre  corps  ne  font  dans  l’embrion  qu’une  ef- 
pece  de  gelée  , qui  peu  à peu  acquiert  le  degré  de  con- 
fiftancc  que  nous  leur  voyons  dans  le  corps  plus  avancé 
en  âge  , & que  ces  niâmes  parties , c’eft-à-dire  , les  os 
les  cartilages , les  ligamens  , les.naufcles , les  vailfeaux» 
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fc  réduifent  en  nne  jnatierc  gelatineule  par  la  difTolu- 
tion.  La  couleur  différente  qu  on  remarque  dans  les  dif- 
férentes parties  jblides  du  corps  , yient  uniquement  de 
la  quantité  différente  du  fang  qui  remplit  les  vaifTeaux 
qui  les  arrofcnt  : les  chairs  qui  l'ont  rouges , deviennent 
blanches , quand  on  a enlevé  le  fang  par  des  lotions  réi- 
térées. 

Ainfï , tout  paroît  concourir  à prouver  que  la  lym- 
phe feule  eft  le  fuc  nourricier  qui  entretient  toutes  les 

{•arties  : d’ailleurs  cette  idée  s’accorde  parfaitement  avec 
a fimplicité  que  nous  remarquons  dans  tous  les  ouvra- 
ges de  l’auteur  de  la  nature  qui , des  principes  les  plus 
Amples , fait  en  former  des  chofes  très  - compofées  , & 

3ui  paroiffent  très-différentes  à nos  yeux.  L’expérience 
e Vanhelmont  nous  prouve  que  l’eau  de  pluie  feule 
contient  des  principes  fuftifans  pour  fournir  à la  nour- 
riture des  différentes  parties  d’un  arbre  : je  veux  dire 
fes  racines , fon  écorce  , fon  bois  , les  feuilles  , &c.  qui 
femblcnt  pourtant  être  afTez  hétérogènes  entre  elles.  Ce 
Phyficien  planta  une  branche  de  faule  dans  une  caifTe 
remplie  de  terre  : la  cailfe  étoit  fermée  par  un  couver- 
cle de  fer  percé  de  plufieurs  trous  : cette  branche  de 
faule  qui , lorsqu’elle  avoit  été  plantée  , ne  pefoit  que 
cinq  livres , devint  en  cinq  ans  de  tems  un  arbre  par- 
fait , de  la  péfanteur  de  plus  de  cent  foixante  livres  , 
quoique  la  terre  de  la  cailîe  n’eût  perdu  que  quelques 
onces  de  fon  poids , & qu’on  ne  l’eût  arroféc  que  de 
l’eau  de  pluie.  1 

Tout  le  monde  connoît  la  maniéré  de  foire  poufTer 
des  plantes  & des  fleurs  dans  des  caraffes  remplies  d’eau  , 
qu’on  met  fur  la  cheminée  pendant  l’hyver.  L’eau  de 
pluie  , ou  le  fuc  de  la  terre  Suffit  non-feulement  pour 
nourrir  une  plante  , mais  même  une  infinité  de  plantes 
différentes  dans  leurs  efpéces.  Pourquoi  donc  ne  pour- 
roit-il  pas  fe  trouver  dans  la  lymphe  feule  , tout  ce  qui 
efl  nécefTaire  pour  former  & entretenir  toutes  les  parties 
du  corps  ï 

Si  nous  réparons  plus  que  nous  ne  perdons  , le  corps 
reçoit  de  l’accroiffement.  Cela  arrive  dans  l’enfance  8c 
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dans  la  jeuneffc , parce  que  le  fuc  nourricier  eft  alors 
fort  abondant , & que  les  fibres  molles  & fouples  font 
fufceptibles  d’extenfion  & d’allongement.  Tant  que  1a 
réparation  n’égale  que  la  perte , il  fe  fait  ce  qu’on  peut 
appeller  nutrition  Jimple.  Nous  ne  croifTons,  ni  dé- 
croi/Tonsi  c’eft  ce  qui  s’obferve  dans  les  adultes,  en  qui 
les  fibres  ont  acquis  par  la  durée  , & par  les  ofcUlations 
réitérées , un  degré  de  confiftance  & de  roideur  , qui 
ne  leur’permct  plus  de  s’étendre  & de  s’agrandir.  Mais 
s’il  arrive  que  nous  perdions  plus  que  nousnc réparons, 
le  corps  décroît  nécefTairemerit  : c’eft  ce  qu’éprouvent 
les  vieillards  -,  les  fibres  en  eux  font  plus  delféchées  ; el- 
les ont  perdu  leur  première  fouppleffe.  Les  petits  vaif. 
féaux  fe  refTerrent , ils  deviennent  moins  perméables  : 
il  y en  a même  qui  s’oblitèrent , ou  dont  la  cavité  fç 
détruit  ; c’eft  alors  qu’on  remarque  des  rides  qui  vien- 
nent de  la  fécherefTe  & du  reflerrement  des  fibres.  Les 
lys  & les  rofes  difparoiffent , parce  que  le  faftg  & la 
lymphe  qui  les  produifoient , ne  peuvent  plus  parvenir 
jufques  aux  extrémités  des  vaiffeaux  capillaires  de  la 
peau.  C’eft  par  une  fuite  de  ce  même  endurcifTcmerv 
de  toutes  les  parties , que  la  vivacité  des  fenfations  eft 
extrêmement  diminuée  dans  la  vieillefle.  Les  vieillards 
n’entendent  plus  de  fi  loin  , & les  fons  bas  font  entiè- 
rement perdus  pour  eux  : leurs  yeux  n’apperçoivent  plus 
les  objets  fins  & déliés , leur  goût  eft  émoufTé  > les  ali> 
mens  ne  font  plus  qu’une  impreffion  légère  fur  leur 
langue  , & fur  leur  palais.  Les  odeurs  n’en  font  pas 
plus  fur  l’organe  de  l’odorat  : le  tad  eft  affoibli  -,  ils 
ne  diftinguent  qu’avec  peine  les  inégalités  d’un  corps  , 

Jiarce  que  les  fibres  nerveufes  font  endurcies  , & qu’il 
eur  faut  des  impreffions  un  peu  fortes  pour  les  ébran- 
ler. Ceux  qui  ont  les  fibres  lâches,  deviennent  fort  gras  , 
parce  que  ces  fibres  n’ayant  pas  la  force  de  pouffer 
beaucoup  de  matière  pour  la  tranfpiration  , la  matière 
huileufe  ne  doit  pas  rentrer  facilement  dans  les  vaik 
féaux , & fon  amas  formera  la  graiffe. 

Mais  , fi  les  fibres  font  fortes , leur  grand-  mouve- 
ment pouffera  beaucoup  de  fluides  au-dchors,  & ra- 
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mènera  la  graine  dans  les  grandes  routes  de  la  circi£> 
lation.  Dans  les  maladies  aigues , il  furvient  dans  peu 
de  tems  une  maigreur  extraordinaire:  outre  que  la  nour* 
riture  qu’on  prend  eft  peu  abondante,  & qu’il  le  fait 
une  grande  perte  par  les  faignées&  par  les  évacuations, 
le  grand  mouvement  & la  chaleur  qui  accompagnent  ces  - 
maladies , rendent  les  Tels  & les  huiles  âcres.  Alors  la 
matière  nourrilfante  , trop  divifée  & mêlée  avec  l’eau  , ? 

ne  peut  point  s’appliquer  : la  graiûe  même  fe  liquéfié, 
te  s’échappe  par  divers  couloirs.  Les  engorgemens  des  < 
gros  vailJeaux  bouchent  les  tuiaux  capillaires  qui  por- 
tent  la  nourriture  aux  parties  , où  ils  fe  rendent.  Pour  te 
l’acrêté  des  fels  & des  nuiles  , elle  eft  prouvée  par  l’â-». 
crêté  qui  furvient  à l’urine  & à la  falive  , quand  on  '■  «a. 
jeûne.  ^ 

Les  phthifiques  font  maigres  , parce  que  les  poumons  <n 

qui  préparent  la  lymphe  pour  nourrir  les  parties  , ne  fs 

font  plus  leurs  fondions  : au  contraire  ils  y mêlent  une  L 

matière  purulente  qui  la  déprave  entièrement.  Jt 

Quand  on  maigrit,  il  doit  paroître  des  rides  fur  le  3g 

qprps , parce  que  quand  les  parties  charnues  diminuent  !p 

de  volume  , la  peau  n’eft  plus  tendue  : ainfi  , par  la  for-  sur 

ce  de  l’atmofphère  , les  parties  de  la  peau  font  poufo  dt; 

fées  les  unes  contre  les  autres , & en  divers  enfonce-  ^ 

mens  : de  tout  cela  , il  doit  néccflairement  rélulter  des  ii  t 

rides.  I {C{ 

NYCTALOPIE.  Maladie  des  yeux,  dans  laquelle  ÿ, 

on  voit  mieux  la  nuit  que  le  jour.  11  y en  a qui  donnent  5,je 

ce  nom  à la  difficulté  que  i’on  a de  voir  la  nuit,  ou 
lorfque  le  foleil  eft  couché  & que  la  lumière  diminue,  3p. 
ou  à la  myopie;  mais  ce  fentiment  ne  répond  point  à «tr-. 
l’étimologie  , & eft  contraire  à l’ufage  reçu. 

NYMPHES.  On  les  appelle  quelquefois  les  ailes,  ou  ^ 
levres  internes  ou  petites  de  la  vulve  , parce  qu’elles  font 
fous  les  grandes.  M.  Winflow  les  appelle  crêtes  du  cli- 
taris.  On  donne  ce  nom  à deux  membranes  fort  épaif-  % 
lés,  placées  aux  deux  bords  de  la  partie  fupérieure  de.  jg. 
la  vulve  , fous  les  grandes  levres.  Leur  nom  leur  vient 
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de  ce  qu’on  a penfé  que  leur  ufage  étoit  de  diriger  l'u- 
rine dans  fon  cours  , & que  l’ou  a comparé  cette  fonc- 
tion à celle  que  les  Poètes  donnoient  autrefois  aux  nym- 

f»hes  de  préhder  aux  eaux  : elles  font  compofces  d’une 
ubltance  fpongieulc  , recouverte  par  la  peau  interne  des 
grandes  levres  i on  remarque  dans  cette  fubftance  un 

f;rand  nombre  de  grains  glanduleux  qui  entrent  dans 
eur  compofmon  : elles  ont  la  forme  d’une  crête  de  coq: 
elles  s’étendent  depuis  le  prépuce  du  clitoris,  jufqu’aux 
parties  latérales  du  vagin  : elles  font  beaucoup  plus 
Taillantes  à leur  partie  lupérieure  , où  elles  repréfentent 
une  efpéce  de  pointe  i elles  s’écartent  en  defeendant 
pour  fe  rapprocher  un  peu  de  leur  partie  inférieure.  La 
couleur  des  nymphes  eft  d’un  rouge  vermeil  dans  les  jeu- 
nes filles  i l’àge  change  cette  couleur  , & elles  devien- 
nent flafqucs  fur-tout  dans  les  perfonnes , qui  ont  eu 
des  enfans. 

Leur  grandeur  varie  : l’une  eft  quelquefois  plus  grande 
que  l’autre  : communément  elles  font  recouvertes  pac 
les  grandes  levres  , mais  il  y a des  perfonnes  en  qui  el- 
les paffent , au  point  que  l’on  eft  obligé  de  les  couper 
pour  prévenir  la  difformité  & l’obftacle  qu’elles  appor- 
tent à l’ufage  du  mariage:  Cette  incommodité  ell  fort 
commune  en  AfFrique,  au  point  qu’il  y a des  hommes 

3ui  n’ont  d’autre  métier  que  de  retrancher  le  fuperflu 
c ces  parties,  & qui  vont  criant  dans  les  rués,  qui  ejl 
celle  qui  -veut  être  coupée  ? Il  y a des  Auteurs  qui  pré- 
tendent que  ceci  doit  s’entendre  du  clitoris.  Mauriceau, 
qui  avoir  fait  cette  opération , avertit  de  bien  prendre 
fes  précautions  pour  prévenir  l’hémorragie  qui  eft  con- 
üdérable  , & qui  pourroit  avoir  des  fuites  fàcheufes. 

Elles  reçoivent  le  fang  des  artères  & des  veines  hon- 
ceufes  , & leurs  nerfs  viennent  des  intercoftaux. 

Leur  ufage  eft  d’empêcher  l’air  d’entrer  dans  le  vagin 
&c  dans  l’uretre  , & de  diriger  l’urine  qui  fort  en  fiflant 
dans  les  jeunes  perfonnes  en  qui  ces  parties  font  fer- 
jxies. 

NYMPHOTOMIE.  Opération  par  laquelle  ou 
retranche  des  nymphes , ce  qui  s’y  trouve  de  fuperflu. 
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On  place  la  femme  fur  un  lie  à la  renverfe  ; & tenant 
les  grandes  lèvres  écartées,  on  prend  une  des  nymphes, 
dont  on  coupe  avec  des  cifeaux  ce  qui  excède  la  gran- 
deur ordinaire  , ayant  égard  de  prciTcr  labafe  fermément 
avec  les  doigts , ou  de  petites  pinces  ; puis  on  en  fait  au- 
tant à l’autre  , obfervant  de  ne  les  pas  couper  trop  près 
de  leurs  racines , & de  n’en  pas  plus  ôter  de  l’une  que 
de  l’autre.  L’ufage  des  nymphes  étant  de  donner  par  leur 
extenfion  moïen  à l’orifice  externe  de  s’élargir  dans  les 
accouchemens  , il  ne  pourroit  pas  avoir  lieu  , fi  ces  par- 
ties étoient  entièrement  coupées»  les  cicatrices  d’ailleurs 
qui  (croient  à leur  place  , ne  fauroient  prêter.  On  cou- 
vre après  la  fedion,  ces  parties  d’un  défenfif  fur  des  plu- 
maceaux  , & on  en  procure  la  cicatrice.  Les  comprefTes 
fénêtrées  & le  bandage  en  T , accommodé  de  façon  à 
ne  point  gêner  l’écoulement  de  l’urine  , ni  la  (ortie  des 
cxcrémens , font  mis  en  ufage  dans  le  panfement. 


O. 

OBLIQUE  externe  ou  defeendant  du  bas-Ventre  , 
ou  grand  oblique'.  C’cft  le  premür  & le  plus  grand 
de  tous  les  mufcles  du  bas-ventre  : on  Rappelle  exter- 
ne , parce  qu’il  recouvre  tous  les  autres  : on  l’appelle 
oblique  defeendant , à caufe  de  la  diredion  de  fes  fi- 
bres , qui  fe  portent  obliquement  de  haut  en  bas  , 8c 
de  derrière  en  devant.  Ce  mufcle  s’attache  fupérieure- 
ment  au  bord  inferieur  & externe  des  trois  dernières 
vraies  côtes , & de  toutes  les  faufTes  par  autant  de  pe- 
tites bandelettes  mufculaires  , auxquelles  on  donne  lç 
nom  de  digitations  , parce  qu’elles  en  rencontrent  de 
femblables  qui  appartiennent  au  mufcle  dentelé  anté- 
rieur , & au  grand  dorfal  avec  lefquelles  elles  s’entre- 
lacent , comme  les  doigts  des  deux  mains  (ointes  fe 
croifcnt  les  uns  avec  les  autres.  Ces  digitations  ne  ont 
pas  toutes  également  larges  : celles  du  milieu  le  font 
plus  que  les  fupérieurcs  & les  inférieures. 
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Ce  mnfclc  eft  attaché  inférieurement  à la  levre  ex-» 
terne  de  la  crête  de  l’os  des  îles  , depuis  la  partie  pos- 
térieure de  fa  tubérofité,  jufqu’à  fon  épine  antérieure 
& Supérieure»  depuis  cette  épine  jufqu’au  pubis  , ce  muf« 
cle  eft  aponévrotique  , & les  fibres  de  fon  bord  inférieur 
fe  ramaflent  pour  former  un  ligament  tendineux,  connu 
fous  le  nom  de  ligament  inguinal.  Il  eft  renforcé  par 
des  fibres  aponevrotiques  du  fiafcia-lata.  L’aponévrofe  du 
mufcle  oblique  externe  fc  fend  , & fe  divife  en  deux 
portions  pioche  l’épine  du  pubis.  C’cft  à cet  écartement, 
que  l’on  donne  le  nom  d’ anneau  des  mufcles  du  bas - 
ventre:  c^ttc  dénomination  eft  impropre,  puifqu’il  n’cft 
formé  que  par  l’aponévrofc  du  tcul  oblique  externe  : 
les  autres  mufcles  ne  defeendent  pas  fi  bas , & leur 
bord  inférieur  fe  termine  à la  partie  Supérieure  de  l’an- 
neau. Les  deux  bandes  tendineufes  du  mufcle  oblique 
externe  s’appellent  le s piliers  de  l'anneau  , parce  qu’elles 
forment  les  deux  bords  de  cette  ouverture:  elles  fe  deC 
féchent  & s’cndurcillent  avec  l’age  , ce  qui  rend  les  her- 
nies plus  dangereufes  dans  les  vieillards.  Ces  deux  ban-, 
des  fc  ramallcnt  au-dcllous  de  l’anneau  > leurs  fibres  , 
ainfi  ramalTces,  fc  portent  en-dedans , traverfent  la  fym- 
phyfe  du  pubis  pardevant , & vont  s’attacher  au  bas  de 
la  partie  large  de  cet  os , du  côté  oppofé.  En  paftanc 
ainfi  devant  la  fymphyfe  , elles  rencontrent  celles  dul 
côté  oppofé , avec  lcfqucllcs  elles  fe  croifent  oblique- 
ment , & leurs  fibres  s’entrelacent  : celles  du  pilier  ex- 
térieur de  l’anneau  ne  s’avancent  pas  fur  la  fymphyfe  m 
autant  que  celles  du  pilier  antérieur,  mais  elles  com- 
mcnc«nt  à s’attacher  dès  la  partie  moïenne  de  cet  os. 

Toute  la  partie  antérieure  du  mufcle  oblique  exter- 
ne eft  aponévrotique  , & fe  termine  à la  ligne  blanche. 
Dans  cet  endroit,  l’aponévrofe  d’un  côté  fe  croife  , & 
s’entrelace  avec  celle  du  côté  oppofé  , & c’eft  cet  en- 
trelacement qui  forme  la  ligne  blanche.  Tous  les  muf- 
des  du  bns.ventrc  contribuent  à fa  formation  par  un 
femblable  entrelacement.  La  partie  poftérieure,  moienne 
de  ce  mufcle  regarde  les  vertèbres  lombaires , & n’y  eft 
point  attachée.  , 

D.  de  Ch.  Tome  //.*  Q 
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L’ufage  de  Ce  mufcle , ainfi  que  de  tOttS  Ceut  du  bas- 
ventre  , eft  de  contenir  tous  les  vifeères  qu’il  renferme, 
d'aider  à la  flexion  du  corps  en  tirant  la  poitrine  vers  le 
baflin  ; il  peut  auffi  , en  certains  cas , tirer  le  baffin  ver» 
la  poitrine  : un  ufage  qui  lui  eft  propre  , eft  de  former 
l’anneau  du  bas-ventre. 

Oblique  du  ne[  , Oblique  defeendant  du  ne^,  Latéral 
du  ne{.  On  donne  ces  noms  à un  mufcle  très-mince,  pla- 
cé le  long  du  piramidal , avec  lequel  la  plûpart  des  Ana- 
tomiftes  le  confondent.  Son  extrémité  fupérieute  s’atta- 
che i l’apophyfe  nafale  de  l’os  maxillaire,  au-deflbu» 
de  fa  connexion  avec  l’os  frontal  : de-là  il  fe  porte  ver» 
le  cartilage  mobile  t qui  forme  l’aile  externe  du  nez  , 
& s’y  termine  par  une  large  aponévrofe  : il  relève  l’aîlc 
du  nez.  - 

Oblique  interne , eu  afeendant  du  bas-ventre  , ou 
petit  oblique.  C’eft  un  mufcle  large  & mince  , fïtué  fous 
l’oblique  externe , & fur  le  tranlverfe  : il  a à peu  près 
les  mêmes  attaches  & la  même  étendue.  Sa  portion 
charnue  eft  antérieure , Sc  répond  à la  portion  aponé- 
vrotique  de  l’oblique  externe  qui  la  recouvre,  & au 
contraire  fa  portion  aponévrocique  eft  recouverte  par 
la  partie  charnue  du  grand  oblique  , ce  qui  dorme  aux 
parties  externes  du  bas-ventre  une  épaifleur  à peu  pré* 
égale.  On  a donné  1 ce  mufcle  le  nom  d 'oblique  inter - 
ne  f parce  qu’il  eft  recouvert  par  le  grand  oblique;  & 
celui  d’oblique  afeendant , parce  que  fes  fibres  charnues 
inférieures  montent  un  peu  obliquement  de  derrière  en 
devant.  La  partie  intérieure  de  ce  mufcle  eft  attachée  i 
l’extrémité  antérieure  de  la  crête  de  l’os  des  î4es , à fou 
épine  antérieure  & fupérieure  , & au  ligament  de  Fal- 
lope , le  long  duquel  fes  fibres  fc  continuent  jufqu’â 
l’épine  du  pubis , & à la  partie  fupérieure  de  la  fym- 
phyfc  de  cet  os.  La  partie  fupérieure  eft  attachée  pat 
autant  de  digitations  au  bord  inférieur  des  cartilages  de 
toutes  les  faufles  côtes  , & à ceux  des  deux  derniere* 
vraies  , jufqu’d  l’extrcmité  du  cartilage  xiphoïde. 

La  portion  antérieure  de  ce  mufcle  forme  une  aponé- 
nofe  compoféc  de  deux  lames  qui  s’écartent  l’une  de 
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Fautrc  , pour  Former  une  gaine  dans  laquelle  les  mufclcs 
droits  font  logés  fuivant  toute  leur  longueur.  La  lame 
externe  eft  très-adhérente  à l’aponévrofe  de  l’oblique 
externe , & aux  interférions  tendineufes  que  l’on  re- 
marque à la  furface  des  mufcles  droits  : la  lame  interne 
au  contraire  eft  fortement  collée  aux  mufclcs  tranfverfes 
qui  font  dciTous.  Lorfque  cette  aponévrofe  eft  parvenue 
à la  ligne  blanche  , fes  fibres  fc  croifcnt  8c  s’entrelacent 
avec  celles  des  mufcles  obliques  du  côté  oppofé  , & fe 
continuent  fans  interruption  avec  celles  de  l’oblique  ex- 
terne de  l’autre  côté  } de  forte  que  , fuivant  M.  Winilotr 
qui  a fait  le  premier  cette  remarque  , l’oblique  interne 
d’un  côte  , avec  l’oblique  externe  du  côté  oppofé  , peu- 
vent être  confédérés  comme  un  feul  mufcle  aigaftrique  , 
puifque  leurs  fibres  ne  foufFrcnt  aucune  interruption  et» 
paflant  par  la  ligne  blanche.  La  partie  poftérieure  8c 
raoïenne  s’attache  aux  apophyfes  tranfverfes  des  vertebres 
lombaires , avec  le  niufcle  tranlverfe  du  bas-ventre.  Ce 
mufcle  a les  mêmes  ufages  que  l’oblique  externe  , & les 
autres  mufclcs  du  bas-ventre. 

Oblique  épineux.  M.  Lieutaud  a donné  ce  nom  aux 
mufcles  épineux  du  col  & du  dos  qu’il  a confidéré  avec 
raifon  comme  un  feul  mufcle.  Voyez  Epineux. 

Obliques  de  F œil.  On  donne  ce  nom  à deux  mufcles 
du  globe  de  l’œil  ,âcaufe  de  leur  dirc&ion.  L’un  s’appelle 
le  grand  ou  le  fupéricur,  parce  qu’il  eft  plus  grand  que 
l’autre,  au-defîos  duquel  il  eft  placé.  On  l’appelle  auffi 
trochée ateur , d’un  mot  latin  qui  fïgnifïe  poulie , parce 
qu’il  eft  reçu  dans  un  petit  anneau  cartilagineux  qui  en 
fait  l’office. 

Le  mufcle  grand  oblique  s’attache  par  une  de  fes  ex- 
trémités au  fond  de  l’orbite  à côté  du  nerf  optique  , d’où 
il  fc  porte  vers  le  grand  angle,  à la  partie  fupéricure  du- 
quel fon  tendon  , qui  eft  grêle , palfc  dans  un  petit  an- 
neau lequel  eft  cartilagineux  à fon  bord,  membraneux  à 
fon  origine,  & eft  placé  dans  une  petite  foffette  qui  fc 
voit  à la  partie  interne  de  l’apophyfe  orbitaire  interne  de 
l’os  frontal.  Cet  anneau  fournit  une  gaine  inembraneufe 
à ce  tendon  qui  fe  réfléchit  & va  s’épanouir  à la  pâme 
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fupcrieutc  & un  peu  peftéricure  du  globe, proche  lerele- 
veur  de  l’œil. 

Le  petit  oblique  ou  oblique  inféiieur,  s’attache  par 
une  de  Tes  extrémités  au  bord  inférieur  de  l’orbite  , à 
côté  du  grand  angle , au-delîous  de  l'ouverture  lacrymale» 
dc-là  il  fc  porte  vers  le  petit  angle,  & fon  tendon  s’épa- 
nouit fur  la  face  latérale  externe  du  globe  de  l’œil,  à 
côté  du  mufcle  grand  oblique. 

Les  Anatomiilcs  ont  été  partages  fur  l’ufage  de  ces 
mufcles.  Les  uns  ont  dit  que  ces  mufcles  en  ic  contrac- 
tant prefient  l’œil,  & lui  font  faire  faillie.  Il  paroît  que 
cet  effet  doit  plutôt  être  attribue  à la  façon  dont  ils  font 
attachés.  Comme  ces  mufcles  ont  leurs  attaches  à contrc- 
fens  des  mufcles  droits , ils  paroiflent  faits  principalement 
pour  contrebalancer  leur  a&ion , & fervir  de  point  d’ap- 
pui au  globe  de  l’œil,  dans  les  mouvemens  que  les  muf- 
clcs  droits  lui  font  taire  i ce  qui  fuppofe  que  les  deux 
mufcle»  obliques  agiflent  enfemblc;  fi  au  contraire  ils 
agilleni  féparément , ils  tirent  le  globe  de  l’œil , vers  le 
lieu  où  ils  ont  leur  point  fixe.  Le  point  fixe  du  grand 
oblique  n’cft  pas  à Ion  infertion  au  fond  de  l’orbite, 
mais  à la  poulie  qui  lui  donne  une  nouvelle  direction. 

Obliques  inférieurs  ou  grands  obliques.  Petits  muf- 
cles  qui  s’attachent  par  une  de  leurs  extrémités  à une  des 
branches  de  l’apophyfe  épineufe  de  la  féconde  vertebre 
duc,ol,&  vont  fc  terminer  aux  apophyfestranfverfes  de  la 
première;  & quelquefois  à l’apophyle  maltoïdc  de  l’os 
des  tempes.  Leur  direction  efl:  à contre-fens  de  celle  de* 
obliques  fupérieurs.  Ces  mufcles  peuvent  aider  à l’cxtcn- 
fion  de  la  tète,  s’ils  agilfrnt  tous  les  deux  enfcmble  ; s’ils 
agillent  féparément , ils  fervent  à faire  la  rotation. 

Obliques  fuperieurs  ou  petits  obliques.  Petits  muf- 
cles de  la  tête  qui  s’attachent  par  une  de  leurs  extré- 
• mités  au  bout  de  l’aphophife  tranfverfe  de  Parlas  ou  prc^ 
micre  vertébré  du  col , & par  l’autre  au  bas  de  la  ligne 
tranfverfale  de  l'os  occipital  entre  le  grand  droit  & le 
petit  complcxus.  Ces  mufcles  peuvent  aider  à faire  l’ex- 
tenfion  de  la  tête  , mais  ils  paroiiTcnt  dcftyj^iixt-Km. 
aux  mouvemens  de  rotation.  ..  . j-  ■ 
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OBTURATEUR.  Ce  mot  qui  eft  dérivé  du  latin  , 
lignifie  qui  Jert  à boucher.  On  l’a  donné  aux  mufcles  &. 
aux  autres  parties  qui  bouchent  le  trou  ovalaire  de  l’os 
innominé.  Quelques  Anatomilles  l’ont  donne  fort  mal 
a propos  au  trou  même.  Voyez  Ifchion. 

Obturateur  du  palais.  Sorte  de  contentif  que  M. 
Didier,  Me.  en  Chirurgie  à Paris,  a inventé  pour  main- 
tenir en  fituation  les  médicamcns  qui  s’appliquent  dans 
les  maladies  du  palais.  C'eft  une  petite  plaque  d’or  tail- 
lée fuivant  le  contour  du  palais,  & convexe  comme  la 
concavité  de  cette  voûte.  Les  deux  portions  qui  la  com- 

Îjofçnt  font  unies  enfemble  par  une  charnière  tranfver- 
alc , laquelle  fe  fixe  au  moien  d’une  efpece  de  petit  ve- 
rouil qui  avance  ou  recule  à volonté  dans  deux  petites 
douilles  appliquées  à la  portion  poftéricure  de  la  plaque 
qui  doit  être  immobile.  Quand  ce  petit  verouil  fe  recule, 
la  portion  antérieure  tombe  comme  le  couvercle  d’une 
tabatière  à charnière  qui  s’ouvre  de  lui-même,  & quand 
on  tire  en  devant  le  meme  verouil , il  foutient  elevéc  la 
portion  mobile  dont  il  s’agit.  La  portion  poftéricure  eft 
garnie  dans  fes  deux  côtés  de  Hls  que  l’on  pâlie  dans  les 
mterftices des  dents,  & qui  par-là  fixent  la  petite  plaque 
contre  la  voûte  du  palais. 

Dans  les  caries  des  os  du  palais,  il  eft  aifé  d’appliquer 
des  renàedes  & de  les  contenir  au  moien  de  cet  inftru- 
ment.  Quand  on  veut  panfer  le  mal , il  n’cft  pas  néccf- 
faire  de  le  retirer  en  entier:  on  poulie  en  arriéré  le  petit 
verouil , la  portion  antérieure  baille , & laifle  tomber  la 
matière  de  l’ancien  appareil  t & quand  on  l’a  renouvellé 
on  relevant  cette  portion,  & tirant  le  petit  verouil , le 
nouveau  fe  trouve  fouter.u  comme  le  premier.  Cette 
invention  eft  tres-ingénieufe , très-utile,  & fait  beau- 
coup d’honneur  à fon  inventeur. 

Obturateur  (ligament)  : Il  occupe  le  grand  trou  ova- 
laire de  l’ifehium,  excepté  l’échancrure  oblique  de  fà 
partie  fupérieure.  Il  cil  attaché  précifément  au  bord  de 
la  circonférence  du  trou  ovalaire,  depuis  là  partie  anté- 
rieure de  fon  échancrure  oblique  ou  lupéricure,  jufqu’à 
la  fymphyfc  de  l’os  pubis  avec  l’os  ifehium.  De  là  jufqu’a 
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la  partie poftérieure  de  l’échancrure  inférieure  de  ce  trou; 
il  eft  attaché  à la'levre  interne  du  bord  de  la  circonfé- 
rence, de  forte  qu’il  fait  dans  fon  trajet  une  petite  gou- 
tiere  avec  la  lèvre  interne  de  ce  bord,  enfuite  il  s’attache 
précifément  au  bord  commun  du  trou  ovalaire  & de  l'c- 
chancrure  cotyloïdienne. 

Obturateur  externe.  Mufcle  qui  s’attache  par  une  de 
fes  extrémités  à la  face  externe  de  l’os  pubis,  à la  bran- 
che antérieure  de  l’os  ifehium,  & à la  membrane  qui 
bouche  le  trou  ovalaire  connue  fous  le  nom  de  ligament 
obturateur.  Ses  fibres  fe  ramaffent  enfuite  & fe  portent 
en  arrière,  palTent  par  la  fïnuofité  creufte  au  dellus  de  la. 
tubérofitc  de  l’ifchium , & defeendant  un  peu  de  dedans, 
en  dehors , il  parte  derrière  le  col  du  fémur , & va  fe  ter- 
miner à la  cavité  du  grand  trochanter. 

Ce  mufcle  ainfi  que  les  quadri-jumeaux  & l’obtura- 
teur interne , fert  à faire  la  rotation  de  la  cuirte  lor£- 
qu’eile  eft  étendue,  & à l’écarter  quand  elle  eft  fléchie. 

Obturateur  interne . Mufcle  qui  s’attache  par  une  de 
fes  extrémités  à prefquc  toute  la  circonférence  interne  du 
trou  ovalaire,  & à une  grande  partie  du  ligament  obtu- 
rateur » cette  éxtrémitc  paroît  compofée  de  quatre  par- 
ties fcparées  par  autant  de  tendons  qui  fè  réunifient  en  un 
feul , pour  pafter  ftir  une  échancrure  crcqfée  entre  l’épi- 
ne & la  tubérofité  de  l’os  ifehium.  Le  tendon  de  ce  mut. 
de  par  fon  partage  dans  cette  échancrure  change  de  di- 
reéfion , en  fàifant  un  coude,  & fe  porte  un  peu  de  bas 
en  haut  & de  derrière  en  devant  : depuis  fa  fortie  de  l’é- 
chancrure, il  eft  reçu  dans  une  gaine  particulière  formée 
par  la  membrane  qui  unit  les  deux  jumeaux,  & il  va  fe 
terminer  à la  partie  fupéricure  de  la  cavité  du  grand  tro- 
chanter. Il  eft  étroitement  collé  au  ligament  orbiculaire 
de  la  tête  du  fémur , & uni  avec  les  tendons  du  petit  fcf.. 
fier  & du  piramidal. 

L’ufage  de  ce  mufcle  eft  le  même  que  celui  des  qua- 
dri-jumeaux & de  l’obturateur  externe,  c’eft-à-dire  de 
faire  la  rotation  de  la  cuirte  étendue , & de  l’écarter 
quand  elle  eft  fléchie. 

Obturateur  (nerf).  Le  nerf  obturateur  eft  formé  par 
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la  fccondcjpanin  rameau  de  la  croifiéme,  & un  autre  de  la 
quatrième  paire  lombaire.  Il  va  tout  le  long  de  la  partie 
latérale  du  mufcle  pfoas,  delcend  dans  le  baflin  & vient 
gagner  la  partie  fupéiieure  du  trou  ovalaire  , par  lequel 
H fort.  Il  fe  diftribue  dans  Ton  paflage  aux  muîcles  obtu- 
rateurs d’où  il  a tiré  Ton  nom  > & au  mufcle  pedinéu*. 
Enfuite  il  jette  trois  principales  branches  qui  fe  ramifient 
aux  trois  côtés  du  mufcle  triceps. 

OBTURATRICES  (artère  & veine).  L’artère  vient 
de  l’hypogaftrique.  Elle  perce  les  mufcles  obturateurs 
d’où  elle  a tiré  fou  nom  , & fort  du  balfin  par  la  partie 
fiipérieure  du  ligament  qui  occupe  le  grand  trou  ovalaire 
de  l’os  innommé.  Avant  que  de  fortir , elle  jette  un  petit 
rameau  qui  pafle  pat  de  (Tus  la  fymphife  de  l’os  dès  îles 
ftvcc  l’os  pubis.,  pour  aller  aux  glandes  inguinales  & au* 
tégumens. 

La  veine  de  même  nom , naît  des  extrémités  de  l’artè- 
k,  l’accompagne  en  remontant,  & va  fe  jetter  dans  la 
veine  hypogaftrique. 

OBTUS.  Bandage  obtus  ou  moufle.  Voyez  Bandage 
• OCCIPITAL.  Os  du  crâne  que  l’on  a nommé  ainfi } 
parce  qu’il  forme  la  partie  poftéricure  de  la  tête,  qui  - 
s’appelle  V occiput , on  loi  donne  aufli  le  nom  tfos  de- 1» 
mémoire,  parce  qu*il  loge  le  cervelet  qui  en  eft  le  fiége. 
i Cet  os  eft  impair,  comme  le  coronal.  Il  y a des  Ana- 
tomiftes  qui  trouvent que  fa  forme  approche  d’un  lofan- 
ge  ; «l’autre  le  comparent  à un  turbot. 

- On  y di flingue  deux  faces,  une  externe  & une  interne. 

La  face  externe  eft  convexe  & raboteufe  ; elle  préfente 
à considérer  des  éminences  & des  cavités. 

La  première  éminence  eft  grofle,  raboteufe;  on  l’ap- 
pelle la  lubtrofîti  poftèrieurc  de  V occipital.  Dans  les  jeu- 
nes Injets  on  la  diftingue  à peine,  elle  augmente  avec 
l’âge , Si  fait  enfuite  beaucoup  dç  faillie:  ou  trouve  des 
crânes  dans  lefquek  elle  eft  trés-confidérablc  & pointue. 
L’os  occipital  eft  plus  épais  en  cet  endroit,*  ce  qui  ne 
paroît  pas  avoir  été  fait  fans  un  deflein  particulier  de  la 
nature.  Eh  effet  c’eft  là  le  lieu  le  plus  expofé  dans  les 
chutes  qui  fe  font  en  arriéré,  & ilétoit  d’une  grande  né* 
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celfité  de  hien  munir  cet  os  contre  les  accidens  ctrangeri 
à caulè  de  l’importance  du  vifeere  qu’il  contient.  Il  part 
de  cette  tuberoiité  deux  lignes  Taillantes  qui  s’étendent 
latéralement  à droite  & à gauche  : on  les  nomme  gran- 
de s lignes fem: -circulaires  ou  lignes  Supérieures , pour  les 
diftinguer  de  deux  autres  plus  petites  qui  futvent  la  mê- 
me direction  , font  placées  deux  travers  de  doigt  au-def- 
Xous,  & portent  le  nom  de  petites  lignes  fé  mi-circulaires 
ou  lignes  inferieures  , les  unes  & les  autres  fervent  à l’in- 
fertion  des  muicles  extenfeurs  de  la  tête.  Il  part  encore 
de  la  tubérofué  une  rroiliéme  ligne  plus  ou  moins  Tail- 
lante, qui  s’étend  de  haut  en  bas  jufqu’au  trou  occipital. 
On  la  nomme  épine  externe.  . . ■ 

Sur  les  bords  du  trou  occipital , on  trouve  deux  émi- 
nences ovales  auxquelles  on  donne  le  nom  de  concilies 
de  l’os  occipital.  Elles  s’étendent  en  arriéré  en  s’écar- 
tant l’une  de  l’autre,  (ont  reçues  dans  deux  cavités  de  la 
première  vertebre  du  col,  & fervent  à la  flexion  & àl’ex- 
tenfion  de  la  tête.  •.  . ; 

Il  faut  enfin  confidérer  dans  cet  os  fon  apophyfc  anté- 
rieure qui  eft  três-confidérable,  On  lui  donne  les  noms  de 
cunéiforme,  parce  qu’on  la  compare  à un  coin  ; de  baji - 
la  ire  y parce  qu’elle  eft  placée  à la  bafe  du  crâne;  & de 
fphénoïdale  , parce  que  fa  partie  antérieure  .fe  foude 
quelquefois  avec  le  fpnenoïde,  au  point  de  ne  faire  qu’un 
os  avec  lui,  ce  qui  fe  fait  par  l’oflification  du  cartilage 
intermédiaire  au  moien  duquel  ces  deux  os  font  articulés. 
X-es  côtés  de  cette  apophyfc  touchent  fuperficiellement 
les  bords  du  rocher,  & ne  contractent  avec  eux  qu’une 
trés-legere  adhérence.  Les  cavités  lui  font  communes 
avec  la  face  interne. 

Lorfqu’on  confidcre  la  face  interne  de  l’os  occipital, 
la  première  chofc  qu’on  y remarque  eft  une  grofle  tubé- 
ronté  que  l’on  nomme  interne,  & qui  répond  à celle  qui 
eft  à l’extérieur.  De  cette  tuberoiité  il  part  quatre  bran- 
ches en  forme  de  croix  , ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom 
d’ éminence  crjiciale.  Ces  trois  branches  fupérieures  font 
un  peu  creufées  en  forme  de  goutierc,  & donnent  paca- 
ge aufinus  longitudinal,  & aux  deux  latéraux.  La  bran- 
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the  fupéricure  eft  moins  profonde  que  les  deux  latérales. 
Ces  deux  dernières  ne  tont  pas  non  plus  égales  en  largeur, 
car  il  ejf  d’obfervation  que  dans  le  plus  grand  nombre  de 
fujets,  le  finus  droit  eft  beaucoup  plus  grand  que  le  gau- 
che, d’où  il  fuit  que  les  faignées  que  l’on  fait  à la  jugu- 
laire doivent  être  plus  efficaces  du  côté  droit.  La  qua- 
trième branche  qui  vient  gagner  le  trou  occipital,  loin 
d'être  creufée  en  goutiere  comme  les  autres  , eft  au  con- 
traire pointue  Sc  Taillante,  & porte  le  nom  A' épine  occi- 
pitale interne . Elle  répond  à celle  qu’on  remarque  à l’er- 
térieur.  Quelquefois  cependant  , mais  rarement  ou  j 
remarque  auffi  une  petite  goutiérc. 

Les  quatre  branches  de  l’éminence  cruciale  partagent 
l’occipital  en  quatre  parties  qui  font  concaves , & qu’on 
appelle  fojfes  de  ? occipital.  Les  deux  fupéricures  logent 
les  deux  lobes  poftérieurs  dü  cerveau  & les  deux  infé- 
rieures ceux  du  cervelet. 

On  remarque  plufteurs  trous  à cet  os.  Le  plus  confi- 
dérable  de  tous,  eft  le  grand  trou  occipital:  il  eft  placé 
au  bas  de  l’épine  occipitale.  Son  ulagc  eft  de  laifTcr  paf- 
fer  la  moelle  allongée:  il  eft  fait  un  peu  en  forme  d’en- 
tonnoir, de  forte  que  fon  entrée  à la  face  interne  der 
l’occipital,  eft  plus  grande  que  fa  fortie.  Dans  les  jeunes 
fujets  il  eft  rond  , & plus  grand  que  dans  les  vieillards  j 
chez  qui  il  prend  une  forme  ovale. 

On  obferve  encore  quatre  autres  trous  auxquels  on 
donne  le  nom  de  condiloïditns , à caufe  de  leur  lituation 
auprès  des  condiles  de  l’occipital.  Les  deux  premiers  fe 
nomment  condiloïditns  antérieurs  : ils  s’ouvrent  à côté 
du  trou  occipital  au-delfus  de  la  partie  antérieure  du 
condile  de  chaque  côté,  fur  la  bafe  de  l’apophyfc  cunéi- 
forme. Ils  font  quelquefois  doubles  à leur  entrée  dans 
le  crâne,  mais  ils  n’ont  qu’une  iflùe  en  dehors.  Ils  livrent 
partage  à la  neuvième  paire  de  nerfs. 

Derrière  les  deux  condiles  on  trouve  deux  fortes  qu’on 
nomme  condiloïdiennes , à caufe  de  leur  polition.  On 
remarque  dans  le  fond  un  trou  qui  porte  le  nom  de  con - 
diloidien  poflérieur  : il  eft  fujet  à de  grandes  variétés. 
Quelquefois  il  manque  d’ua  côté,  d’autres  fois  il  man- 
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*îue  des  deux.  Lorfque  cela  ariive,  il  y en  a un  autre 
piatiqué  dans  le  temporal , &c  que  l’on  appelle  majlai- 
dtett  fupérieur , qui  eft  fort  ouvert}  & réciproquement 
lorfque  le  maftoïdien  manque,  les  condiloi'diens  pofté- 
rieurs  y fupplécnt.  L’ufage  de  ces  trous  cft  de  laifTer  pat» 
ter  des  veines  qtu  rapportent  le  fang  de  l’extérieur  du 
Ctiae  dans  les  fmus  latéraux. 

A la  partie  latérale  & poftérieure  de  i’os  occipital , o» 
trouve  une  échancrure  dentelée  & feœi-circulaire . elle  fc 
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joint  a une  femblable , qui  fc  rencontre  à la  partie  dit 
temporal  qui  y répond , & leur  réunion  forme  un  trou, 
que  Ion  nomme  déchiré poftérieur.  Ce  trou  qui  cft  al-* 
longé  eft  ordinairement  féparé  en  deux  portions  inégales, 
par  une  petite  éminence  ofleufe  qui  le  traverfe-  Par  1» 
plus  grande  parte  l’extrémité  du  (inus  latéral  , qui  va  fe 
rendre  dans  les  veines  jugulaires}  Si  l’autre  livre  partage 
au  nerf  de  la  huitième  paire  & à l’accertbire  de  W illis. 

* L’os  occipital  eft  très-mince  & meme  tranfparcnt  à fa 
partie  poftérieure  qui  recouvre  le  cervelet  r ce  qui  aug- 
mente le  danger  des  plaies  qui  pourroient  être  faites  i 
cette  partie  avec  un  inftrument  pointu.  Elle  eft  recou- 
Terte  par  beaucoup  de  mufcles. 

, Il  rie  faut  pas  appliquer  le  trépan  fur  la  tnbérofité  oc- 
cipitale, ni  fur  les  branches  de  l’éminence  cruciale  do 
peur  d’ouvrir  les  fines  qui  y répondent.  Il  faut  ufer  d’une 
grande  çirconfpeétion  lorfqu’on  fait  cette  opération,  fur 
la  partie  qui  répond  au  cervelet  , tant  à caafe  du  peu 
d’ épaifleur  de  l*os  en  cet  endroit,  qu’à  caufc  de  l’impor- 
tance du  vifccre  qui  y eft  contenu. 

Dans  le  fétus,  cet  os  eft  compofé  de  quatre  parties 
dont  la  réunion  fe  fait  par  fortification  des  cartilages  in- 
termédiaires qui  les  féparoient.  La  portion  la  plus  eon- 
üdcrable  eft  la  fuperieure,  qui  s’étend  jufqifau  trou  occi- 
pital. Deux  autres  portions  qui  forment  les  parties  laté- 
rales de  ce  trou  , s’avancent  jufqu’à  fapophyfe  bafiUire , 
<$ai  fait  la  quatrième.  Ces  trois  portions  fc  foudén  neutre 
•lies  bien  plus  promptement  qu’avec  la  fupérteuie. 

Occipital  (grand  trou).  Voyez  la  description  de  F os 
de  mime  nom. 
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' OCCIPITALES  (artères  & veines).  L’artère  occipi- 
tale eft  de  chaque  côté  la  première  branche  que  jette  en 
arriéré  la  carotide  externe:  clic  palîe  obliquement  devant 
la  veine  jugulaire  interne,  & ayant  donné  aux  mufcles 
ftilohyoïdien , ftiloglofle  & digaftrique , elle  fe  glifle 
entre l’apophyfe  ftiloïde&  l’apophife  maftoïde  le  long  de 
la  rainure  maftoïdienne  , & va  aux  mufcles  & auç  tégu- 
mcnsde  l’occiput,  en  montant  en  arriéré  par  plufîeur* 
tours  en  forme  de  finus  tortueux.  Elle  communique«vec 
la  vertébrale  & la  cervicale , avec  1«;  branches  poftérîcu- 
res  de  la  temporale  , & fournit  un  rameau  au  trou 
maftoïdien. 

Les  veines  occipitales  accompagnent  les  artére9  de  mê- 
me nom  & en  reportent  le  fang  dans  la  veine  jugulaire 
externe. 

OCCIPITAUX.  On  donne  ce  nom  à deux  petit? 
plans  charnus  très-minces , courts  & larges , qui  font  atta- 
chés par  une  de  leurs  extrémités  à la  ligne  oftcufe  de 
l’occipital,  & par  l’autre  à la  calotte  aponévrotique.  Ce? 
deux  plans  mufculaires  font  la  partie  poftérieure  du  muC- 
tic  grand  furcilier.  M.  Duvernci  les  regarde  comme  le 
pannicule  charnu.  Voie.z  Epicrane  <5*  Calotte  aponevro - 
tique. 

OCCIPUT.  Partie  poftérieure  de  la  tête.  Il  eft  recou- 
vert par  une  quantité  prodigieufe  de  cheveux,  Voyez 
Tête. 

OCULAIRE.  Se  dit  de  tout  ce  qui  concerne  l’œil  f 
appellé  en  latin  oculus. 

Oculaires  communs  ( nerfs  ).  M.  Winflow  donne  ce 
nom  aux  nerfs  de  la  troifieme  paire  cérébrale.  Voyez 
Moteurs  des  yeux. 

OCULISTE.  Chirurgien  qui  fe  donne  particuliére- 
ment aux  opérations  qui  fe  pratiquent  aux  yeux:  Se» 
qualités  font  une  bonne  vue,  une  main  fure  & délicate 
indépendamment  de  la  connoiftance  des  maladies  qu’il  4 
à traiter,  & de  celle  qui  eft  en  général  néceflaire  à tout 
Chirurgien. 

OCULO-MUSCULAIRES  EXTERNES  {nerfs). 
Ce  font  les  memes  que  ceux  de  la  troiftéme  paire  de  U 
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moelle  allongée.  Voyez  Moteurs  communs , ou  Morearr- 
des  yeux. 

ODEUR,  fenfation  que  l’amc  perçoit  par  le  moien  de 
l’organe  du  nez.  Il  fe  dit  aulll  de  la  qualité  odorante 
d’un  corps,  & dans  ce  fens  les  odeurs  confident  dans  des 
particules  fubtiles  qui  s’exhalent  de  certains  corps,  Sc 
viennent  frapper  les  nerfs  du  nez. 

Les  corps  odoriférens  fortifient  ceux  qui  font  dans  I* 
laneueur,  & cela  vient  de  ce  que  leurs  parties,  en  agi- 
tant les  nerfs  olfaélij^ , agitent  ceux  qui  communiquent 
avec  eux,  & y font  couler  le  fuc  nerveux.  D’ailleurs  elles 
entrent  peur-être  dans  les  vaifleaux  fanguins  fur  lcfquels 
elles  agillcnt,  & dans  Icfqucls  par  conléquent  elles  font 
couler  les  liqueurs  plus  rapidement.  C’eft  pour  cela 
qu’elles  nous  font  revenir  des  foibleiïcs,  qui  ne  confident 
que  dans  une  ceflation  de  mouvement.  Mais  fi  ccttc 
agitation  caufée  par  les  corps  odoriférens  étoit  extraor- 
dinaire , elle  pourroit  porter  les  convulfions  dans  les 
les  parties  dont  les  nerfs  communiquent  avec  ceux  du 
nez.  Ces  convulfions  trop  violentes  peuvent  enfin  caufcr 
la  morts  & c’ed  ce  qui  ed  arrivé  quelquefois  par  l’odeur 
du  fafran. 

ODONTALGIE.  Douleur  de  dents.  Elle  ed  quel- 
quefois accompagnée  de  fièvre  & d’inflammation  , & 
fouvent  ed  très-cruelle.  On  la  guérit  par  des  topiques  ou 
par  l’opération,  c’ed-à-dire,  par  l’arrachement  de  la  dent 
malade.  Cependant  il  y a beaucoup  d’ odontalgjj.es  qui 
viennent  des  premières  voies  qui  font  farcies  de  crudi- 
tés , & beaucoup  fur-tout  chez  les  femmes , & quand 
elles  font  groffes,  qui  n’ont  pour  caufe  que  le  rapport 
fympathique  des  dents  avec  la  matrice.  Dans  les  deur 
derniers  cas , la  douleur  de  dents  n’ed  que  fymptomati- 
que , alors  il  faut  vuider  les  premières  voies  par  des 
purgatifs  s & dans  le  fécond  par  des  rcmedes  propres  aux 
femmes  grofles , chez  lefquelles  les  doux  purgatifs  & 
les  caïmans  font  très-bien. 

ODONTALGIQUE.  Remede  topique  , qui  appaife 
la  douleur  des  dents.  Tels  font  les  huiles  de  gayac  , de 
buis,  de  gérofle  , de  camphre,  de  canelle;  les  gouttes, 
anodynes  , les  purgatifs  , les  caïmans  , &c. 
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ODONTECHNIE.  Chirurgie  des  dents  : elle  coniifte 
à pratiquer  fur  ces  parties , toutes  les  opérations  qui 
conviennent.  On  en  compte  ordinairement  fept  : la  pre- 
mière eft  d'ouvrir  ou  d'écarter  les  dents , quand  elles 
font  trop  ferrées  : la  fécondé  de  les  nettoier  quand  elles 
font  laies  : la  troifieme  d’empêcher  quelles  ne  fe  gâtent: 
la  quatrième  de  boucher  les  trous  qui  s’y  font  faits  : la 
cinquième  de  les  limer  quand  elles  font  trop  longues  8c 
inégales  : la  fixiemc  de  les  arracher  quand  elles  fau 
gâtées  : la  fcpticme  enfin  d’en  fubfthuer  d’artificiellc^p 
la  place  des  naturelles. 

Rejferrement  des  dents. 

Il  eft  des  maladies  où  les  deux  mâchoires  fe  ferrent 
tellement  l’une  contre  l’autre  , qu’il  eft  impoffiblc  de 
les  ouvrir , pour  prendre  de  la  nourriture.  Cet  accident 
peut  arriver  à la  fuite  d’une  plaie  ou  d’un  ablccs  aux 
parotides  } dont  on  aura  laifte  former  la  cicatrice  , fans 
s’etre  précautionné  contre  le  relTerrement  des  dents  qui 
a toujours  lieu  dans  ces  circonftances.  Les  convulfions 
des  mufcles  crotaphitcs,  & mailetcrs  produifent  aufli  ce 
même  effet  ; mais  il  n’eft  pas  d’ordinaire  beaucoup  du- 
rable. Cependant  il  eft  fouvent  néccftairc  que  dans  ces 
cas  & femblables , le  malade  prenne  des  alimens  & des 
médicamens , & pour  cela  il  faut  qu’on  lui  ouvre  la 
bouche.  Le  Chirurgien  s’efforcera  donc  de  féparer  les 
mâchoires  , en  entremettant  un  élévatoire  qu’il  fera 
agir  comme  coin  & comme  levier  ; après  cela  il  inférera 
un  dilatoire  modéré  par  une  vis , & quand  il  fera  parvenu 
à ouvrir  la  bouche  du  malade  , que  celui-ci  aura  pris  fa 
nourriture  , il  inférera  un  bâillon  dans  la  bouche  pour  la 
retenir  ouverte.  S’ilétoit  impoflible  dedeilerrer  les  dents, 
il  faudroit  en  cafter  quelqu’une,  pour  y faire  entrer  le 
bout  d’un  cornet  deftiné  à faire  prendre  des  bouillons 
dans  de  femblables  circonftances  , p-ucequ’il  vaut  mieur 
qu’un  homme  perde  quelques  dents  que  la  vie  , faute  de 
'gqurrtftfrc. 
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Nettoiement  des  dents. 

Chacun  fe  lave  & nettoie  la  bouche  , fur-tout  apréa 
les  repas  ; mais  cela  n’empêche  pas  qu’à  la  longue  il  ni 
fe  forme  delîiis  des  croûtes  de  tartre  fi  dures , qu’il  n’y 
a que  le  Chirurgien  qui  puitfe  les  ôter  par  le  moïen 
des  inftrumens.  Son  adrelfe  meme  n’eft  pas  moins  re-* 

»"e  ici  que  dans  bien  d’autres  opérations  : ceux  qui 
la  bouche  délicate  , Sc  particuliérement  les  dames  % 
uuroient  foufTrir  qu’on  y aille  avec  rudefle  : elles 
veulent  des  maniérés  douces  & de  la  proprété.  Le  Chi- 
rurgien doit  donc  prendre  encore  fes  précautions,  pour 
que  l’on  ne  trouve  rien  à redire  à fa  conduite.  La  main 
gauche  qui  leur  baifie  la  levre  inférieure  , ou  qui  leur 
lève  la  fupérieure , doit  être  garnie  d’un  linge  fin  & 
blanc , & fi  l’inftrumcnt  dont  il  va  fc  fervir  eft  de  fer  , 
il  convient  auflî  de  le  garnir  de  linge  : enfuite  il  place 
la  perfonne  , de  façon  que  le  vifage  foit  tourné  au  jour  , 
6c  quand  elle  eft  arrangée  fur  un  fiége  , il  fe  met  à fon 
côté  un  peu  en  devant.  Puis  ayant  pofé  Un  génou  en 
terre,  pour  travailler  plus  commodément,  il  examiné 
toutes  les  dents  les  unes  après  les  autres  , & les  nettoie 
alternativement  avec  différens  inftrumens  , félon  le  def- 
fein  qu’il  a.  Il  doit  éviter , autant  qu’il  peut , de  faire 
faigner  les  gencives.  Quand  il  croit  avoir  enlevé  toutes 
les  croûtes,  il  fe  fert  d’un  dentifrice  pour  raffermir  les 

tencives  , puis  il  fait  laver  incontinent  la  bouche  avec 
e l’eau , à plufieurs  reprifes  , & fon  ouvrage  eft  fini. 
Les  inftrumens  deftinés  à cette  opération , fe  renfer- 
ment tous  dans  un  étui , parce  qu’ils  font  petits  ; & 
comme  il  y en  a beaucoup  , on  les  monte  à vis  fur  un 
même  manche  , à mefure  qu’on  a befoin  de  s’en  fervir. 
H y en  a de  plufieurs  figures.  Voyez  Dechaujfbir , Ci~ 
feau,  Rrsgiue  : ils  font  ordinairement  d’acier,  quoiqu’on 
foit  le  maître  de  les  emmancher  dé  quélque  métal  plus 
précieux  , à volonté. 
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C*  qu'il  faut  faire  pour  conferver  Us  dents. 

Ce  n’eft  pas  une  petite  affaire  que  d’entreprendre  de 
eonfervcr  toujours  les  denrs  laines , & d’y  réuflir.  Le 
Chirurgien  qui  promettroit  de  le  faire  , auroit  fouvent 
de  la  peine  a renir  la  parole.  Il  coule  fouvent  le  long 
des  filamcns  qui  font  la  racine  de  la  dent , une  Pro- 
fité corrolive  , comme  de  l’eau  forte  , qui  la  mine  peu  d 
peu  , & qui  ne  la  quitte  quelquefois  point  qu’elle  ne 
l'ait  fiait  tomber  par  morceaux.  Il  eft  vrai  que  li  on  pou*, 
voit  faire  prendre  une  autre  route  à cette  férolité , les 
dents  le  conferveroient  faines  toute  la  vie.  Mais  cela 
n’cll  pas  poffible  , & tout  ce  qu’on  peut  faire , c’ell 
d’empêcher  , quand  elles  commencent  à fc  gâter  , que 
la  carie  n’augmente  , & ne  faflê  de  plus  grands  pro- 
grès. Quand  la  carie  n’eft  qu’apparente  , on  la  ratilfe 
avec  une  ruginc  , & li  elle  eft  entre  deux,  dents , on  y 
paffe  une  lime  pour  effacer  la  noirceut  ; mais  fi  le  trou 
eft  dans  la  tablette  des  dents  , il  faut  la  cautérifer  avec 
de  l’huile  de  fouffre  , ou  de  vitriol.  On  en  porte  une 
petite  goutte  dans  la  dent  gâtée , avec  un  de  ces  petits 
pinceaux  dont  on  le  fert  pour  les  miniatures  ; & fi  la 
carie  augmentoit  , on  effaieroit  de  l’arrêter  avec  le  cau- 
tère aétuel  : l’on  a un  petit  bouton  de  feu  fait  exprès  , 
avec  lequel  on  touchcroit  toute  la  cavité  de  la  dent  ; 
que  fi  la  dent  Ce  gâtait  de  plus  en  plus , il  faudtoit 
l’arracher. 

Maniéré  de  boucher  les  trous  des  dents . 

Quand  , pat  un  dépôt , ou  par  quelque  caufe  que  ce 
foit  , -il  arrive  qu’une  dent  le  perce  , elle  devient  la 
fource  de  plufieurs  défagrémens.  Car  , quoique  la  plu- 
part de  ces  trous  ne  foient  point  douloureux  , ils  font 
tous  néanmoins  très-irtcommodcs  ; toutes  les  fois  qu’on 
mange,  ils  s’emplilfemd’alimenS,  qu’il  faut  retirer  après 
le  repas  , & il  eft  mal  aifé  d’en  venir  à bout  , quand  ils 
Ipnt  fitucs  dans  des  endroits  inacccfliblcs  au  curedcnr.' 
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Il  y a des  gens  qui  ne  peuvent  boire  froid  , par  la  raifon 
que  fi  quelque  goutte  de  liquide  vient  à entrer  dans  la 
cavité  de  la  dent , elle  leur  caufc  une  douleur  très-vive. 
11  y en  a d’autres  à qui  une  dent  cariée  emporte  la  bou- 
che , & dont  l’odeur  fait  fuir  au  loin  ceux  qui  tentent 
de  s’en  approcher. 

Pour  boucher  le  trou  de  pareilles  dents , & remédier 
à toutes  ces  incommodités , les  uns  fe  fervent  de  feuilles 
d’or  , d’argent  » d’autres  en  ufent  de  plonib  , & d’autres 
fe  fervent  de  cire  : il  vaut  mieux  emploïcr  le  plomb  que 
toute  autre  matière , parce  qu’il  eft  plus  limple  , plus 
maniable  , & remplit  exactement  les  trous , ce  qui  eft 
l’objet  du  Chirurgien.  On  l’enfonce  par  le  moien  d’un 
petit  inftrumcui  courbe  , dont  la  pointe  efl.  mouiTc  , 6c 
faite  exprès. 

Manière  de  limer  les  dents. 

On  lime  les  dents  pour  les  féparcr  , quand  elles  avan- 
cent les  unes  fur  les  autres  ; pour  les  mettre  de  niveau , 
quand  il  y en  a qui  font  trop  longues  ; pour  les  égalifer 
& les  polir  , quand  il  y en  a qui  ont  des  pointes  , foit 
en  dedans,  & qui  blcffent  la  langue  , foit  en  dehors,  & 
qui  piquent  les  joues.  On  fc  fert , pour  faire  ces  opéra- 
tions, d’une  petite  lime  qui  eft  emmanchée  ,&  douce  : 
le  manche  fert  à la  faire  tenir  plus  ferme  j & quoiqu’on 
n’avance  pas  fi  vite  avec  une  lime  douce  qu’avec  une  li-. 
me  rude , il  vaut  mieux  cependant  employer  la  première, 
& plus  de  tems.  Dans  ce  cas  , l’Opérateur  appuie  avec 
un  ou  deux  de  fes  doigts  la  dent  fur  laquelle  il  travaille  , 
de  crainte  qu’elle  ne  fc  calfe  & n’éclate  en  la  limant. 
Quand  il  s’agit  de  féparer  les  dents  de  devant , il  faut 
obfcrvcr  de  n’en  pas  limer  une  plus  que  l’autre  , afin 
que  les  efpaces  qu’on  fait  entre  elles , foient  tous  égaux. 
Il  eft  inutile  de  limer  une  dent  trop  longue  , quand 
celle  qui  lui  eft  oppofec  manque  , à moins  qu’on  ne 
veuille  recommencer  de  tems  en  tems  , parce  qu’elle 
repouftera  toujours,  étant  certain,  ditDionis,  que  les 
dçnts  crojficnt  pour  réparer  ce  qui  s’en  ufe  par  les  frot- 

temens 
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temens  de  la  maftication.  Il  y a quelquefois  des  dents 
molaires  qui  ont  des  pointes  , foit  que  leur  fubftance 
refte  encore  faine  & enticre  , foit  qu’elles  viennent  à fe 
gâter  , ou  qu’il  s’en  foit  détaché  quelque  éclat.  Quand 
ces  pointes  gênent  la  joue  ou  la  langue  , il  faut  les  li- 
mer , & ôter  par  ce  moïen  toutes  les  afpérités  ; mais  il 
faut  l’exécuter  avec  la  douceur  & le  ménagement  ordi- 
naires , & nécefTaires  à ceux  qui  fe  mêlent  de  ccj  opériu 
rions.  Voyez  Lime. 

Extraction  des  dents. 

• Quoique  chacun  crie  que  c’eft  le  plutôt  fait  & 16 
plus  sûr  , ce  n’eft  pourtant  pas  toujours  le  plus  raifonna- 
r>le  de  courir  à l’arracheur  de  dents.  Il  arrive  plulieurs 
fois  que  la  douleur  ne  vient  pas  d’un  défaut  de  la  dent , 

3 uc  la  plénitude  fanguine  ou  humorale  la  produifent , 
e façon  qu’en  vuidanr  les  vailfeaux  par  la  fai^née , & 
les  premières  voies  par  la  purgation  , vous  gucriffez  les 
douleurs  des  dents.  Cependant , quand  la  dent  eft  telle- 
ment gâtée  , qu’on  ne  peut  absolument  plus  la  fàuver  , 
ou  quand  la  douleur  eft  fi  vive  , fi  continue  , fi  infup- 
portable  , que  le  malade  en  perd  le  repos  & le  fommeil, 
il  faut  en  venir  à l’opération.  Il  y a entr’autres  fix  cas, 
où  il  eft  impoffible  de  fe  refufer  à l’opération  : i°.  les 
enfans  lorfque  leurs  premières  dents,  appellées  dents  de 
lait , vacillent  & fe  difpofcnt  à tomber,  font  dans  cette 
néceftité.  Alors  on  attache  à la  dent  un  brin  de  fil 
qu’on  tiré  , ou  qu’on  leur  donne  à eux-mêmes  à tirer  , 
la  dent  tombe  au  moindre  effort  : il  eft  avantageux  de 
tirer  promptement  ces  dents , parce  que  celles  qui  pouf- 
fent delTous,  font  quelquefois  gênées  par  l’ancienne,  & 
peuvent  fe  ranger  mal , fi  on  laiffe  celle-ci  : a®,  quand 
les  dents  branlent  fortement  d’clles-mêmes  , fans  qu’el- 
les aient  été  fccouées  par  aucun  effort , il  faut  encore 
les  arracher.  On  les  raffermiroit  au  contraire,  fi  leur 
ébranlement  venoit  de  quelque  fecoufl'e  étrangère  , avec 
les  doigts , & un  vin  aftringcnt  dont  on  arroferoit  les 
gencives  & les  alvéoles  : on  imbiberoit  une  petite  éponge 
D.  de  Ch.  Tome  IL  R 
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de  cette  liqueur  , on  la  tiendroit  fur  la  gencive  , & ofl 
la  renouvcllcroit  fouvent  ; défendant  en  même  tems  de 
mâcher  de  ce  côté  là  , jufqu’à  ce  que  la  dent  foit  par- 
faitement raffermie.  On  l’arrache  , en  un  mot , quand  il 
n’y  a plus  d’efpé  rance  de  pouvoir  la  conferver  > pour  cela 
on  la  lailit  avec  deux  doigts , & elle  cède  trés-aifement  : 
il  n’eft  pas  même  belbin  d’inftrument.  Cela  arrive  com- 
munément aux  perlonnes  vieilles. 

30.  Quand  la  dent  eft  gâtée  à tel  point , que  la  ta- 
blette en  eft  prcfque  tout-à-fajt  rongée  ; fi  l’on  différoit 
à l’arracher , & qu’on  attendit  qu’elle  fût  prefquc  con- 
fumée  , n’y  aiant  alors  plus  de  prifc  pour  l’inftrumcnt , 
il  feroit  très-difficile  de  dégager  fes  relies.  Il  fera  donc 
du  devoir  du  Chirurgien  de  la  tirer  dans  ce  cas  : or,  pour 
déloger  une  dent  qui  tient  fortement  dans  fon  alvéole, 
il  faut  des  inltrumcns  appropriés  aux  différentes  circonf- 
' tances.  Tels  font  les  daviers , les  pélicans  , les  pieds  de 
biche  , les  déchaufToirs  , &c.  40.  Il  faut  arracher  la  denc 
quand  , après  avoir  été  découronnée  , il  relie  des  racines 
qui  font  douleur  & des  chicots  qui  pourroient  commu- 
niquer la  carie  aux  dents  voilîncs.  C’cft  dans  ces  ren- 
contres que  le  Dentiile  fait  paroître  fon  habileté  , 8c 
c’ eft  ici  aùlli  qu’il  feroit  ridicule  de  promettre  de  ne 
point  faire  de  douleur.  L’inllrument  qui  fert  dans  cette 
occafion  , eft  le  poulfoir  ou  le  pied  de  biche.  50.  Quand 
les  dents  s’avancent  en  dehors  ou  en  dedans  , il  faut  les 
extirper.  Une  dent  qui  fort  ainfi  de  fon  rang , incom- 
mode beaucoup  celui  à qui  ce  mal  arrive  , & elle  caufe 
une  difformité  qui  choque  tous  ceux  qui  le  regardent  : 
fi  elle  n’excédoit  pas  notablement  les  autres  dents , il 
fuffiroit  de  la  limer  ; mais , quand  elle  eft  tout-à-fait 
hors  de  rang  , il  n’y  a pas  d’autre  chofe  à faire  que  de 
l’emporter  : on  fe  fert  dans  ce  cas  de  l’inftrument  qui 
paroit  le  plus  commode.  6°.  Il  n’ell  pas  rare  de  trouver 
des  dents  vraiment  furnuméraires , qui  pouffent  & croif- 
fent  en  dedans  ou  en  dehors  de  la  bouche , entièrement 
hors  du  rang  des  autres  , & qui  par-là  forment  un  fé- 
cond rang  d’alvéoles  à l’une  .ou  l’autre  mâchoire , & quel- 
quefois à toutes  deux  -,  ce  qui  rend  la  bouche  extraordi- 
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nairement  difforme.  Quoique  les  difeurs  de  bonne  aven- 
ture profitent  même  de  cette  difformité  pour  tirer  leurs 
horolcopcs , il  ne  faut  pas  Iailfer  de  les  extraire  toutes! 
& pour  cela  les  mêmes  inftrumens  fervent  encore  , cha-» 
cun  fuivant  fa  deftination. 

Dans  l’ extraction  dés  dents  , il  ne  fuffit  pas  de  favoir 
employer  les  inftrumens  ; il  faut  encore  s’en  fervir  à 
propos  , & faire  l’opération  félon  les  régies.  On  fait  af- 
leoirla  perfonne  fur  une  chaife  baff  e : l’Opérateur  fe  met 
derrière  elle  , ou  en  général  dans  une  fituation  commo- 
de ; il  appuie  la  tête  du  patient  contre  fon  ventre , nuis 
après  lui  avoir  ouvert  la  bouche  , il  remarque  la  dent 
qu’il  faut  enlever , & la  maniéré  de  la  prendre;  enfuite 
.il  la  déchaulle  , puis  il  prend  l’inftrument  qui  lui  paroît 
convenable  , & emporte  la  dent  en  lui  failant  faire  la 
bafcule.  Quand  on  ne  l’a  pas  manquée  , le  malade  en 
fc  panebant  crache  fa  dent  avec  le  fang  qui  fort  de  la 
gencive.  On  laifte  couler  quelques  cueillerécs  de  fang 
pour  dégorger  la  gencive  , puis  on  gargarife  la  plaie  Sc 
toute  la  bouche  avec  un  peu  d’eau  & de  vinaigre.  On 
pince  enfuite  avec  deux  doigts  la  gencive  d’où  la  dent  a 
été  tirée  , afin  d’en  rapprocher  les  parties  écartées , SC 
on  continue  de  fe  laver  la  bouche  avec  de  l’oxycrat , ou 
du  viu  tiède,  pendant  la  journée. 

Cette  opération  ne  conlifte  que  dans  un  effort  qu'il 
faut  que  le  poignet  faffe  pour  emporter  fa  dent  : on 
redouble  cet  effort  quand  la  dent  réfifte  , & on  lie 
quitte  point  prife  que  la  dent  ne  foit  arrachée  : cet  ef- 
fort répété  plufieurs  fois  pourrait  appéfantir  la  main  i 
ainfi  il  n’eft  pas  à propos  qu’un  Chirurgien,  fur-tout  un 
Phlcbotomifte  , s’occupe  beaucoup  à tirer  des  dents , de 
crainte  que  ces  tours  de  poignet  ne  lui  rendent  la  main 
tremblante.  Ces  opérations  conviennent  encore  moins 
aux  Chirurgiens  Oculiftes  ; c’eft  pourquoi  ils  doivent  y 
renoncer  les  uns  Si  les  autres. 

Remplacement  des  dents  perdues . 

La  feptieme  Sc  dernierc  opération  qui  fe  pratique 
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fur  les  dents  , c’eft  de  remplacer  par  des  artificielles-; 
celles  qui  ont  été  perdues  , par  une  (impie  chùte  natu- 
relle , ou  par  extradion.  On  donne  deux  raifons  pour  au- 
totifer  cette  pratique  : la  première  , c’eft  que  les  dents 
fervant  beaucoup  a l’ornement  & à la  beauté  de  la  fa- 
ce , une  bouche  fans  râtelier  devient  hideufe  & dégoû- 
tante : la  deuxieme  . c’eft  que  ces  parties  concourant 
à l’articulation  desfons , la  voix  perd,  quand  elles  man- 
quent , plufieurs  de  fes  agrémens  , comme  il  fc  remar- 
que chez  les  perfonnes  qui  en  font  privées.  Pour  obvier 
à ces  deux  inconvéniëns  , on  commande  des  dents  d’i- 
voire , à peu  près  de  la  grandeur  de  celles  auxquelles 
on  les  fubftitue.  On  les  perce  pour  y palier  un  ou  deux 
fils  d’or  , avec  lefquels  on  les  attache  aux  dents  voifincs  : 
ce  fil  tourne  autour  de  celles-ci , & retient  les  dents  ar- 
tificielles aufli  fermes  que  fi  elles  étoient  naturellement 
placées.  On  en  fait  fabriquer  autant  qu’il  en  manque , 
deux  , trois , quatre , &c.  & on  les  place  entre  les  dents 
naturelles  qui  reftent , de  la  manière  qu’il  vient  d’être 
dit. 

L’ivoire  jaunit  en  peu  de  tems  dans  la  bouche  ; c’eft 
ce  qui  fait  confeillcr  à Fabrice  d’Aquapcndente  , de  les 
fabriquer  avec  l’os  du  jarret  d’un  boeuf}  & pourquoi 
Guillemcau  faifoit  une  certaine  pâte  compofée  de  cire 
blanche  & de  gomme  élémi , auxquelles  il  ajoutoit  des 
poudres  de  maïlic,  de  corail  blanc  & de  perles,  qu’il 
façonnoit  enfuitc  en  forme  de  dents  artificielles.  Il  pré- 
tendoit  que  cette  matière  ne  jauniflbit  jamais,  & qu’elle 
étoit  très-propre  à remplir  les  trous  des  dents  creufes  » 
mais , quoiqu’il  en  ait  été  , il  y a apparence  que  cette 
compofition  n’étoit  pas  bonne , & elle  eft  absolument 
tombée  horsd’ufagc. 

Il  y a une  autre  maniéré  de  remplacer  les  dents  arra- 
chées , par  d'autres  non-artificielles.  Quand  on  a tiré  une 
dent , & que  cette  dent  n’eft  pas  gâtée  allez  pour  ne  plus 
pouvoir  durer  ni  fervir,on  l’anétoicêc  on  Ja  replace  aufli— 
t jt  dans  fon  alvéole  où  on  la  laide,  fans  que  dans  la  fuite 
elle  failc  aucune  douleur  , & reiufe  le  fervice  comme 
auparavant;  oubienfi,  après  en  avoir  tiré  une  à un  fujeç  . 
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Tain  , II  fe  trouve  qu’elle  réponde  bien  à l’alvéole  , vous 
riûferez  dans  la  bouche  de  votre  malade  , elle  reprend 
& ne  caufe  plus  de  douleur  $ même  on  peut  la  façonner 
& l’accommoder  à l’alvéole  étrangère  , fans  que  pour 
cela  elle  reprenne  moins  , ni  n’en  fade  moins  fon  ul'a- 
ge.  Cependant  dans  ces  cas,  apres  l’opération  faite,  on 
a coutume  de  faigner  une  ou  deux  fois,  pour  prévenir 
l’engorgement  & l’inflammation  qui  arrivent  prefque 
toujoursàla  fuite.  Du  refte,  la  dent  demeure  tranquille, 

& fert  comme  auparavant.  Il  faut , dans  ce  cas  , appli- 
quer la  dent  dans  l’inftant  qu’elle  vient  d’être  tirée  , & 
qu’elle  efl  encore  bien  fraîche  , parce  qu’autrement  elle 
ne  reprendroit  point  racine. 

ODONTOÏDE.  ( denti forme ) Qui  efl:  fait  en  forme 
dé  dent.  On  donne  ce  nom  à une  apophyfe  placée  fut 
la  partie  antérieure  du  corps  de  la  fécondé  vertèbre  , 
parce  qu’elle  reflemble  affez  bien  à une  dent  canine.  La 
première  vertèbre  cervicale  tourne  tout  au  tour  comme 
une  roué  fur  fon  axe. 

ODORAT.  Sens  par  le  moien  duquel  l’ame  perçoit 
la  fenfation  des  odeurs.  Le  nez  efl  l’organe  de  l’odorat: 
les  odeurs  prifes  du  côté  des  corps  odorans  , font  des 
molécules  ou  des  écoulemcns  fucftanticls , d’une  peti- 
telTe  prodigieufe  que  l’agitation  de  l’air  enlcve  des  corps 
fans  diminution  fènfible  de  leur  poids , & qu’il  porte  • 
dans  les  'cavités  du  nez  tapiffées  d’une  membrane  lpon- 
gicufe  , dont  la  furface  offre  un  velouté  très-raz;  le 
tijfu  Cportgieux  efl  fait  d’un  lacis  de  vaiffeaux,  de  nerfs, 

& d’une  grande  quantité  de  glandes»  le  velouté  efl:  com- 
pofé  de  l’extrémité  de  ces  vaiffeaux  , c’eft-a-dire  , des 
petits  rfammelons  nerveux  qui  font  l’organe  de  l’odo- 
rat. 

La  plupart  des  chiens  ont  cet  organe  merveilleux. 
Quelques  Philofophcs  prétendent  qu’un  chien  pénétré  des 
corpufcules  émanés  de  fon  maître  misa  mort;  & de  ceux 
du  meurtrier  , peut  fe  jetter  fur  ce  dernier  dès  qu’il  le 
voit , & indiquer  ainfi  l’homicide,  b’ealiger  dit  que  ce 
fait  efl  arrivé  à Mostargis  , &que  Charles  V.  en  fit 
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renouveller  la  peinture , qui  s’y  voit  encore  aujour- 
d'hui. 

Les  odeurs  flattent  ou  déplaifent  ; quelquefois  elles  rc- 
lèvent  les  forces  abattues  en  aiguillonnant  les  nerfs,  eu 
y rappellant  les  efprits;  quelquefois  elles  concernent  ces 
mêmes  nerfs  , les  mettent  en  convulfion  , donnent  des 
vapeurs,  des  fyncopes,  iurfquc  l’imprellion  elt  trop  faf- 
te,  ou  défagrçablc,  / 

Les  éçoulcmcns  volatils  odorans  paroilTent  êtred'une 
nature  falinc  , lulphurcufe  , inflammable  ; le  fel  paroîc 
être  l’agent  ou  l’inihument  t & l’aiguillon  de  la  fenfa- 
tion  i les  vapeurs  de  différens  genres  cliflolvent,  charicnt, 
& modifient  l’imprcflion  des  fiels , # concourent  ainfi  i 
varier  les  odeurs. 

Pourquoi  les  pcifor.nes  qui  n’ufent  pas  de  tabac  , ou 
de  parfums  ont-elles  fouvent  l’odorat  plus  délicat  que 
celles  qui  en  ufent  \ C’ell  qiïe  dans  ces  dernieres , les 
odeurs  fortes  , 5c  leur  frèquenc  ufage  endurcilTcnt,  pour 
ainfi  dire  , les  petites  houppes  nerveufes , auxquelles  el- 
les s’appliquent , 5c  leux  font  perdre  ce  fentiment  déli- 
cat , dont  jouiilént  ordinairement  les  perfonnes  qui'n’u- 
fent  point  de  tabac  , $cc. 

Un  rhume  de  cerveau  ôte  pour  un  tems  l’ufage  de  l’o- 
dorat , parce  qu’alors  une  humeur  furabondante , ou 
trop  épaillie , au  lieu  d’abrçuvcr  l’organe,  autant^qu’il 
convient  feulement  pour  entretenir  fa  foupplefle  Ôc  fa 
fenfibilité  , engorge  6c  gonfle  toute  fa  fubftance  ; car 
alors  non-feulement  il;  n’cft  point  dans  fon  état  natu- 
rel , & difpolc  à bien  faire  fes  fonélions  , mais  l’air  qui 
palTc  ?vec  peine  , n’y  porte  pas  la. même  quantité  d’o- 
deur, pour  toucher  les  fibres , 5c  avertir  l'ame. 

Les  fleurs  flattent  moins  l’odoiat  apres  les.grandcs 
chaleurs , que  dans  le  tems. d’une  chaleur  modérée  , par- 
ce que  dans  les  grandes  chaleurs  , une  évaporation  cx- 
ccflive  épuife  enfin  les  écQulcmcns  des  çorpulçules  odo- 
çiférents. 

Le  matin,  à peine  la  lofe  même  a- 1- elle  quelque 
Qdçm,  C’eft  qu’alors.  le  froid  empêche  1’évaporatiaiu 
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D’ailleurs  , les  nerfs  olfadoircs  font  moins  libres  le  ma- 
tin , ou  plus  embarrafles  d’humeurs. 

(ECONOMIE  ANIMALE.  Conftitution  naturelle 
de  toutes  les  parties  , tant  folides  que  fluides , qui  com- 
pofent  le  corps  humain  : arrangement  dans  tous  les  rap- 
ports de  ces  parties  entre  elles  , & dans  tous  les  phénu- 
menes  qui  en  reluirent. 

ŒDEMATEUX.  Qui  tient  de  la  nature  de  l’Œ- 
dème. 

(EDEME.  Tumeur  molle  qui  retient  l’impreflion  du 
doigt  , lâche,  blanche,  quelquefois  fans  douleur,  & or- 
dinairement fans  inflammation.  Elle  eft  communément 
l’effet  d’une  ferofité  arrêtée  & infiltrée  dans  les  cellules 
du  corps  graiil'eux  , ou  dans  lesvailfcaux  lymphatiques, 
dilatés  & devenus  variqueux  : quelquefois  l’oedème  cft 
accompagné  de  phlegmon  , ou  d’un  ércfypèlc  à la  peau. 
Il  eft  ou  général , ou  particulier. 

(EIL.  C’eft  cet  organe  en  forme  de  globe  , qui  occu- 
pe la  cavité  de  l’orbite,  an-delTous  des  fourcils.  Il  y en  a 
deux  : l’un  à droite  , l’autre  à gauche.  Quoique  l’on 
compte  ordinairement  pour  parties  de  l’œil , 1er  cils  , 
les  paupières  & les  fourcils  , nous  ne  comprendrons 
cependant  dans  la  description  de  l’œil  que  le  globe 
qui  forme  l’œil  fpécialcmcnt  : or  , le  globe  de  l’œil 
a une  figure  à peu  près  fphérique.  On  y diftingue 
fa  bafe  & fa  pointe  : celle-ci  eft  en  dedans  , celle-là  cft 
en  dehors.  Sa  partie  antérieure,  eft  claire  & tranfparcntc; 
on  la  nomme  corjièe  trânfpnrents.  La  poftérieure  cft 
blanche  , un  peu  cendrée,  & tient  le  nci'f  optique. 

On  confidere  dans  l’œil  deux  fortes  de  parties , dont 
les  unes  font  intérieures  , & les  autres  extérieure;.  Les 
premières  font  le  globe  lui-même  , & tout  ce  qu’il  con- 
tient, qui  fait  proprement  l’organe  de  la  vue.  Les  autres 
font  celles  que  nous  avons  nommées,  & de  plus  la  graille 
qui  tapiffe  la  cavité  de  l’orbite  , & les  membranes  envi- 
ronnantes. ' 

Tes  membranes  ou  tuniques  de  l’œil  fe  diftinguent  en 
communes.  & en  propres  : les  communes  font  nonfeu- 
lîment  celle  qui  joint  le  globe  de  l’œil  aux  paupières  , 
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& qu’on  appelle  conjondive  , celle  qui  eft  formée  par 
les  tendons  des  mufcles  droits  , & qui  fe  nomme  albu- 
minée , mais  encore  celles  qui  enveloppent  toutes  les  hu- 
meurs  ; & l’ori^donne  le  nom  de  propres  à celles  qui  ne 
renferment  qu’une  feule  humeur  , comme  l’arachnoïde 
& la  vitrée.  On  distingue  cinq  tuniques  communes  : la 
conjondive , l’ albuginée  ou  innom  inée^  cornée , Vuvée  ou 
choroïde  , & la  rétine. 

Trois  humeurs  entrent  dans  la  compofition  de  l’œil  : 
l’humeur  aqueufe  , la  criftalline  , & la  vitrée.  L’humeur 
aqueufe  eft  entre  la  cornée  tranfparente  , de  la  face  an- 
térieure du  cryftallin  : elle  ne  peut  point  dans  l’homme 
fe  gliffer  dans  le  fonds  de  l’œil , parce  qu’il  eft  tout  rem- 
pli de  l’humeur  vitrée. 

Au  refte  , tout  le  monde  connoît  les  ufages  de  l’œil. 
C’eft  un  des  organes  des  plus  néçeflaires  à l’homme  : 
fans  les  yeux  , faute  de  lumière  , il  ne  pourroit 
fe  prémunir  contre  les  chocs  des  ctres  mouvansqui  l’en- 
vironi;enr , ni  chercher  fa  nourriture.  C’eft  un  organe  de 
plaifir,  & fans  lui  la  vie  n’a  guéres  d’attraits  qui  tou- 
chent : on  eft  mort  ;out  vivant , quand  on  eft  privé  de 
la  vue.  * • 

On  voit  mourir  quelquefois  fur  le  champ  les  perfbn- 
ncs  qui  reçoivent  un  coup  d épée  dans  l’œil.  Ce  n’eft  pas 
parce  que  l’œil  eft  endommagé  , mais  c’eft  que  l’os  fxon- 
tal  eft  très-mince  dans  les  endroits  où  il  fe  joint  avec  les 
temporaux.  Il  n’y  a point  là  de  diploé  ; il  eft  encore 
plus  mince  dans  la  partie  de  l’orbite  qui  avoifine  le  nez: 
ainfi  l’épée  pénétre  l’os  dans  cet  endroit  foiblc , perce 
jufqu’à  la  bafe  du  cerveau  , coupe  des  nerfs  à leur  orir 
gine  , ou  bien  ouvre  quelques  vr.iftèaux  fanguins  , & il 
arrive  un  épanchement  de  fang  qui  eft  bientôt  fuivi  de 
la  mort. 

Œil  artificiel.  Quand  un  homme  a perdu  un  œil  par 
quelque  accident  que  ce  ifoit , on  en  fait  faire  de  cryf- 
tal , de  même  figure  que  l’œil  qui  refte , & même  un 
peu  plus  grand  ; car  il  doit  être  enclavé  fous  les  paupiè- 
res , pour  y pouvoir  tenir.  Il  doit  être  peint  de  la  mê- 
me çoijleqr  que  le  naturel  : on  fait  cuire  ces  fortes 
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d'yeux  au  fourneau , comme  le  verre  peint  des  Eglifes. 

Quand  l’œil  de  verre  eft  bien  placé  , il  paroit  comme 
l’autre  , excepté  qu’il  ne  peut  pas  fe  mouvoir  , li  ce 
n’eft  quand  le  corps  de  l’œil  aveugle  n’étant  pas  fort  atro- 
phié & rerterré  , le  verre  peut  s’ajufter  deflus.  Alors  on 
lui  voit  quelque  mouvement  qui  dépend  de  celui  du  glo- 
be de  l’œil  fur  lequel  il  ell  placé.  Ceux  qui  s’en  fer- 
vent font  obliges  d’en  avoir  plulicurs  de  referve  , parce 
qu’ils  peuvent  tomber  & fe  carter. 

Au  moicn  de  ces  yeux  artificiels  , on  corrige  une  dif- 
formité choquante  ; & de  la  maniéré  qu’on  les  fait  au- 
jourd’hui , il  faut  regarder  de  près  pour  s’appcrccvoir 
que  c’elt  l’art  qui  a réparé  le  défaut  de  la  naturc- 
(Ril.  {bandage)  Ce  bandage  s’emploie  fpécialementpour 
la  vue. Il  eft  fimple  ou  double  : l’œil  (impie  eft  celui  qui 
ne  fert  que  pour  un  œil  : le  double  lért  pour  les  deux 
yeux.  On  le  fait  avec  une  bande  large  de  trois  doigts, 
& longue  d’environ  trois  aunes  » on  la  roule  en  un  chef 
L’application  s’en  faitainfi  : on  commence  par  fixer  d’une 
main  fur  la  partie  de  l’occipital , qui  eft  du  côté  de  l’œil 
malade  l’extrémité  de  la  bande  qui  n’eft  point  roulée  $ 
on  conduit  de  lautre,  le  peloton  par  derrière'  l’oreille  un 
peu  obliquement , pour  venir  en  devant  couvrir  l’œil 
malade.  L’on  continue  obliquement  jufques  fur  le  haut 
du  pariétal  du  côté  oppofé  ; l’on  defeend  fur  l’occipital; 
on  parte  par-deflus  l’extrémité  du  bandage  que  l’an  avoic 
retenued’une  main  , & qu’on  abandonne;  on  revient  en 
devant  (ur  l’œil  une  fécondé  & une  troificmc  fois , juf- 
qu’à  ce  que  le  bandage  (oit  entièrement  employé  : on 
l’attache  avec  une  épingle.  Ce  bandage , comhie  l’on 
voit , ne  confifte  que  dans  deux  ou  trois  circulaires  au- 
tour de  la  tête  , que  l’on  dirige  de  façon  à couvrir  un 
œil , tandis  qu’on  lailîc  l’autre  en  liberté.  Pour  faire  ce 
bandage  , on  peut  encore  fefervir  d’un  mouchoir  ou  d’un 
linge  quarré  , de  la  même  grandeur,  que  l’on  plie  en 
triangle,  comme  dans  le  petit  couvre-chef  : alors  on 
J’applique  obliquement , de  façon  que  l’œil  fe  trouve 
couvert , fans  que  celui  qui  eft  fain  en  fait  incommo- 
dé. 
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L’œil  double  couvre  les  deux  yeux.  C’eft  une  bandé, 
de  la  même  longueur  & de  la  même  largeur  que  l’ocil 
fimple  i il  n’en  diffère  que  par  l’application.  On  roule 
la  bande  en  deux  chefs  : cela  fait  , on  applique  le  corps 
du  bandage  au  haut  & fur  le  derrière  de  la  tète  , puis 
de  l’une  &:  l’autre  main  on  amené  les  deux  chefs  en  de- 
vant , & après  avoir  fait  un  croifé  fur  le  nez , on  con- 
duit les  rouleaux  derrière  pour  achever  le  tour , en 
faire  tin  fécond  femblable  au  premier  , & dans  le  troi- 
fieme  les  ramener  en  devant , où  on  les  attache.  Le  mou- 
choir en  triangle  peut  fervir  tout  auffi  commodément , 
il  peut  egalement  couvrir  les  deux  yeux  , qui  eft  le 
but  qu’on  fe  propofe  dans  l’application  de  l’œil  dou- 
ble. 

(Kil  de  Chèvre.  Voyez  (Ægylops . 

(Æil  de  Lièvre.  Voyez  Lagophtalmie. 

ŒILLERES.  Nom  que  l’on  a donné  aux  dents  ca- 
nines de  la  mâchoire  fupérieurc,  parce  qu’elles  font  pla- 
cées fous  les  yeux.  Voyez  Dents. 

ŒNELEUM.  Mélange  de  vin  & d’huile.  On  s’en  ferc 
pour  faire  des  embrocations  fur  les  parties  dans  les  frac- 
tures , les  luxations  & les  inflammations.  On  y emploie 
ordinairement  le  gros  vin  rouge  & l'huile  rofat , ou 
quelqu’autrc  huile  réfolutive. 

ŒSOPHAGE.  Canal  membraneux  qui  s’étend  depuis 
le  fond  du  gofier , jufqu’à  l’ellomac.  Il  eft  fitué  der- 
rière la  trachée  artère  , le  long  de  fa  portion  membra- 
neufe , & appuié  fur  les  vertèbres  du  cou  & du  dos,  juf- 
qu’à la  cinquième.  Là  il  s’écarte  un  peu  du  côté  droit  j 
mais  vers  la  neuvième  vertèbre  , il  revient  vers  le  côté 
gauche.  Quand  il  eft  parvenu  jufqu’à  l’onzieme  vertè- 
bre , il  perce  le  diaphragme  , & fc  termine  à l’orifice 
fupérieur  du  ventricule  , qui  eft  au  côté  gauche.  Il  eft 
compofé  de  fept  tuniques  : la  première  extérieure  eft 
membraneufe , & eft  une  continuation  de  la  plèvre  , 
jufqu’à  ce  que  l’ocfophagc  ait  pénétré  dans  le  bas-ventres 
car  alors  le  péritoine  fournit  cette  première  tunique:  la 
féconde  eft  mufculeufe  , fort  épaiile , & compofée  de 
fibres  longitudinales  & de  circulaires  , au  moyen  def- 
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quelles  l'œfophage  peut  fe  raccourcir  & fe  rétrécir. 
Vcrrheycna  remarqué  entre  la  mufculeufe  & la  ncrveufc 
les  tuniques  vafculeufe  & glanduleutc  ; l’une  cft  chargée 
de  vaiffeaux  , & l’autre  de  point  glanduleux.  La  tunique 
intérieure  , nommée  nerveufe  , tapiffe  la  face  intérieure, 
& elle  eft  regardée  comme  une  continuité  de  celle  qut 
revêt  le  pharinx , la  bouche  & les  lèvres.  La  celluleufe 
de  M.  Heiftcr  vient  enfuite  , & unit  cette  nerveufe  avec 
la  derniere  de  toutes  , que  le  meme  Auteur  appelle 
croûte  fibreufe  , que  d’autres  Anatomiftes  nomment 
veloutée,  laquelle  cft  enduite  d’une  humeur  vifqueufe, 
& fe  trouve  femblable  à celle  qui  revêt  à l’intérieur  l’ef- 
tomac  & les  inteftins. 

L’ccfophage  a la  figure  d’un  entonnoir  , plus  évafé  3 
fa  partie  fupcricure , que  dans  fon  corps , & à Ion  extré- 
mité inférieure-:  quand  il  fe  contraire , il  pouffe  aifément 
les  alimens  dans  le  ventricule  j ce  qui  fait  tout  fon 
ulage. 

ŒSOPHAGIENNES.  (artères)  Il  y a deux  , trois,' 
& quelquefois  il  n’y  a qu’une  -feule  artère  de  ce  nom  : 
elles  naiffent  de  la  partie  antérieure  de  l’aorte  dépen- 
dante , à dillance  a peu  près  égale  l’une  de  l’autre  , Sc 
vont  fe  diftribuer  à l’œlophage.  M.  "Wfinflow  les  regarde 
comme  des  médiaftincs  poftérieurcs. 

Les  veines  de  meme  nom  reçoivent  le  fang  des  par- 
ties auxquelles  les  artères  l’ont  diftribué  , montent  en 
luiva.nt  les  artères,  varient  en  nombre  comme  elles,  Sc 
vont  fejetter  dans  la  veine  azygos. 

ŒSOPHAGIENS.  Nom  d’une  paire  de  mufcles  qui 
s’attachent  par  une  de  leurs  extrémités  à la  face  externe 
du  cartilage  thyroïde,  & par  l’autre  au  cartilage  thy- 
toïde  du  côté  oppofé  : ce  font  les  mêmes  que  l’on  ap- 
pelle aufiï  thyro-crico-phuryngi ens.  On  peut  confidérer 
ces  mufcles  comme  un  mufcle  impair  , placé  à l’entrée 
de  rcefophage,  & comme  un  fphindlcr  dont  il  fait  l’office. 
Voyez  L0nf.ri8.eur  de  l’ œfophage. 

(KUFS.  Les  Phyfiologiftes  ont  donné  ce  nom  à de  pe- 
tits noeuds  qui  fe  rencontrent  dans  des  ovaires  des  fcmT 
mes , dans  la  perfuafion  que  ces  grains  étoient  de  vérita- 
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blés  oeufs.  Mais  un  examen  attentif  fait  voir  que  ceS 
noeuds  font  des  follicules  glanduleux  , lefquels  fe  gon- 
flent fouvent  d’eau  dans  les  maladies  des  femmes , & 
fpécialement  dans  les  affeélions  des  ovaires,  dans  l’hydro- 
pifie.  Il  paroît  plus  vrai  que  ces  follicules  fervent  à fil- 
trer le  fperme  féminin.  • 

(Æufs  de  Na  b.  th.  Ce  font  de  petites  véficules  qui  fe 
rencontrent  en  grande  quantité  à l’orifice  interne  de  la 
matrice  , & dans  le  vagin  aux  femmes  enceintes  & aux 
nouvelles  accouchées , & que  Naboth  , Anatomifte  a 
pris  mal-à-propos  pour  des  œufs  qui  pouvoient  fe  fécon- 
der. M.  Heiftcr  penfe  que  ce  ne  font  autre  chofe  que 
des  véficules,  dont  on  ignore  l’ufage  j mais  qu’elles  ne 
font  ni  oeufs,  ni  glandes,  comme  d’autres  avoient  jugé 
à propos  de  les  appeller.  Voyez  Matrice. 

OIGNON  DÉ  L’URETHRE.  Voyez  Bulbe  de 
l’urtthre  , <5»  Urethre.  \ 

Oignons  des  poils.  Voyez  Poils. 

OLECRANE.  Apophyfe  qui  fait  le  coude.  Voyez 
Cubitus. 

OLFACTIFS.  ( nerfs  ) La  première  paire  .des  nerfs 
du  cerveau  fe  nomme  nerfs  olfaSifs  , ou  olfadoires  , ja- 
dis productions  mammillairts.  On  les  découvre  dès  que 
l’on  a tant  foit  peu  levé  les  lobes  antérieurs  du  cerveau. 
Ils  partent  de  la  bafe  des  corps  cannelés  , par  une  fibre 
moëleufe  , plus  groife  auprès  des  nerfs  optiques  qu’ail- 
lcurs  : elle  le  divife  en  plufieurs  petites  branches  recou- 
vertes par  la  pie-mere , lefquelles  s’enfoncent  dans  les 
trous  de  l’os  c.ibleux , accompagnées  de  deux  petites  ar- 
tères qui  naiffènt  des  carotides.  Dans  les  moutons  & dans 
les  veaux,  ces  produ&ions  mammillaires  font  creufes,  & 
forment  une  elpéccde  euldefae  du  côté  de  l'oscribleux  ; 
mais  , dans  l’homme  , ces  cavités  ne  font  pas  fenfibles , 
quoique  Riolan  dife  les  avoir  trouvées  dans  les  cerveaux 
Fermes  & fecs  des  vieillards.  Quand  ces  filets  nerveux 
font  entrés  dans  la  cavité  du  nez  , ils  fe  difpcrfent  dans 
la  membrane  pituitaire  , où  ils  reçoivent  les  impreffions 
des  corps  odorans , & font  'naître  dans  famé  la  fenfation 
des  odeurs.  _ , 


Digitized  by  Googli 


OMB  %G$ 

OLIVAIRES  (ganglions)  On  donne  ce  nom  aux 
ganglions  que  forme  le  nerf  intetcoftal  dans  l’entre- 
deux  de  chaque  côte.  Voyez  Hordeiformes  (y  Inter- 
cojlal. 

Olivâtres  (or)  Ce  font  les  os  féfamoïdes  de  l’articu- 
lation du  gros  orteil  avec  le  métatarfe.  Voyez  Sèfa- 
moïdes. 

OMBILIC.  Ce  mbt  eft  tiré  du  latin  , qui  lignifie 
nombril.  On  donne  ce  nom  à la  région  du  ventre  , qni 
eft  entre  l’épigaltre  , l’hypogaftre  & les  lombes.  Voyez 
Ombilicale. 

OMBILICAL  (cordon)  Il  eft  compofé  de  trois  vaif- 
feaux  , de  deux  artères  & d’une  veine  5 il  naît  du  fond 
du  placenta  , & fe  termine  au  nombril  de  l’enfant.  Il  eft 
de  différente  grofl'eur  & confiftance  : les  plus  grêles  font 
ordinairement  les  plus  forts  , & les  plus  gros  caftent 
allez  fréquemment,  quand  on  les  tiraille  dans  les  ac- 
couchemens  où  le  placenta  eft  un  peu  trop  adhérent 
à la  matrice.  Alors  il  faut  agir  avec  ménagement. 

OMBILICALE.  ( région)  C’eft  la  région  du  ventre  qui 
eft  entre  l’épigaftrique  & l’hypogaftrique  : elle  a à peu 
Çrès  fept  à huit  travers  de  doigt,  plus  ou  moins  , fuivant 
la  grofl'eur  & la  taille  du  fujet , en  hauteur , & s’étend 
en  largeur  depuis  un  rein  jufqu’à  l’autre.  Elle  le  foudivife 
en  trois  autres  régions  , comme  l’épigaftrique  > en  deux 
latérales  & une  moïenne.  Celle-ci  confcrvc  le  nom  de 
région  ombilicale  proprement  dite  , ou  Amplement 
d’ombilic  : les  deux  latérales  portent  celuidc  Ibmbaires  t 
ou  fimplemcnt  de  lombes  , du  mot  latin  lumbi , qui  li- 
gnifie les  mW.  V oyez  Abdomen. 

Ombilicales.  ( artères  (y  veines  ) Il  y a deux  artères  de 
ce  nom,  qui  ont  leurprincipal  ufagedans  le  fœtus.  Quel- 
quefois on  les  voit  naître  de  la  divifion  de  l’artère  ilia- 
que en  iliaque  interne,  & en  iliaque  externe  ; mais  elles 
font  ordinairement  une  production  , ou  plutôt  une  con- 
tinuation des  artères  hypogaftriques.  Dans  le  fœtus 
elles  vont  fe  rendre  au  cordon  ombilical,  & rapportent 
le  fang  de  l’enfant  à la  mere  i mais  dans  l’adulte  , elles 
deviennent  ligamenteufes.  C j ndant leur  comracncc- 
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ment  conferve  la  nature  de  vaifleau  artériel  , & fournit 
même  des  ramifications  à la  veflie  urinaire. 

Il  n’y  a qu’une  veine  ombilicale  , qui  n’a  d’ufage  que 
dans  le  foetus  : elle  naît  du  nombril  , & va  en  montant 
vers  le  foie  s'inférer  dans  le  finus  de  la  veine  porte.  Elle 
apporte  dans  le  foetus  le  fang  de  la  mcrc  au  foie  de 
l’enfant.  Dans  l’adulte  , fon  canal  cil  bouché  , & elle 
ne  préfente  plus  à l’infpeélion  qu’une  efpéce  de  liga- 
ment. • 

OMENTUM.  Nom  que  les  Latins  ont  donné  à l’épi- 
ploon , & qui  s’ell  confervé -chez  les  François,  pour  lig- 
nifier la  même  choie.  Voyez  Epiploon. 

OMO-CLAVICULAIkE.  Nom  d’un  ligament  court, 
gros  & très-fort  , qui  attache  l’apophyfe  coracoïde  de 
l’omoplate  avec  la  clavicule.  On  le  nomme  aulfi  coraco - 
claviculaire. 

OMO-HYOIDIEN.  Mufcle  qui  s’attache  à la  côte 
fupérieure  de  l’omoplate  , & à l’os  hyoïde.  C’ell  celui 
que  nous  avons  décrit  fous  le  nom  de  Coraco  - Hyoï- 
dien. 

OMOPLATE.  Os  mince  , plat  & triangulaire  , lîtué 
à la  partie  fupérieure  & poftérieure  du  thorax , qu’il  re- 
couvre en  partie. 

Cet  os  eft  aiTez  large  , & s’étend  depuis  la  première 
des  vraies  côtes  jufqu’à  la  feptieme  ; il  y en  a un  de 
chaque  côté.  Il  a la  forme  d’un  triangle  , dont  la  bafe 
«fl  en  haut  , & le  fommet  en  bas.  On  y dillingue  deux 
faces  , trois  angles  & trois  bords. 

La  face  interne  de  l’omoplate  eft  un  peu  concave  , 
& on  y remarque  quelques  lignes  Taillantes  en  forme 
de  raïons  , qui  fervent  à l’infertion  du  mufcle  fous- 
fcapulaire. 

La  face  externe  eft  inégalement  convexe  : elle  eft  fé- 
parée  en  deux  portions  , par  une  grande  éminence  obli- 
quement tranfvcrfale , qui  s’étend  depuis  le  bord  pof- 
térieur  , jufques  dans  le  voifinage  de  l’angle  antérieur. 
On  donne  à cette  éminence  le  nom  d 'épine  : elle  ell 
peu  Taillante  à Ton  origine,  vers  le  bord  poftérieur  de 
l’os,  où  elle  commence  par  une  petite  facette  triangu- 
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flaire  , recouverte  d’une  fubftance  qui  approche  de  la 
nature  du  cartilage.  Sa  faillie  , au-dellus  de  la  futfàcc 
de  l’es , augmente  à mefure  qu’elle  monte , & clic  fe 
termine  enhn  par  une  apophyfe  applatie  , inégale,  qu’on 
appelle  acromion.  Cette  apophyfe  eft  fcparée  par  une 
large  échancrure  de  langle  fupérieur  , antérieur.  On  voit 
au  bord  interne  de  cette  éminence  une  facette  articu- 
laire pour  l’articulation  dé  la  clavicule.  Au-defTus  de 
l’épine  , on  remarque  une  foffe  qui  porte  le  nom  de  fur - 
. épineufe  , & on  donne  celui  de  fous-épirieufe  à toute 
la  portion  de  la  face  externe , qui  fe  trouve  au  - deft 
fous. 

Le  bord  poftérieur  de  l’omoplate  s’appelle  la  bafe  l 
& on  donne  le  nom  de  cotes  aux  deux  autres  , àont  l’un  * 
eft  fupérieur  , & l’autee  inférieur^. 

La  bafe  de  l’omoplate-eft  le  plu%  grapd  de  Tes  trois 
bords.  Elle  cft  épaiil'e  , & on  y diftmgue  deux  levres  , 
une  interne,  & une  externe:  elle  cil  placée  un  peu 
obliquement  à côté  de  l’épine  du  dos:  elle  en  elt  plus 
proche  par  en  haut  que  par  en  bas.  La  côte  fupérieurc 
eft  le  plus  petit  & le  plus  mince  des  trois  bords;  il  s’é- 
jf  /““tend  entre  la  pointe  fupérieure  de  la  bafe  , & le  col  de 
l’onioplate.  La  côte  inférieure  ou  antérieure  s’étend  très- 
obliquement  depuis  le  col  de  l’omoplate  , jufqu’à  la 
pointe  inférieure  de  fa  bafe  ; elle  cft  fort  épaifl’e , & 
fes  deux  levres  font  féparées  par  une  petite  canelure. 

L’angle  inférieur  eft  moufTe  , épais  , de  un  pet»  rabo- 
teux. L’angle  poftérieur  n’a  rien  de  remarquable;  il  n’en 
eft  pas  de  même  de  celui  qui  eft  fupérieur  & antérieur. 

Il  fe  termine  par  une  efpéce  de  tête  foutenue  fur  un 
étranglement  que  l’on  appelle  le  col  de  l’omoplate.  La 
tête  eft  creufée  par  une  petite  cavité  glénoïde , qui  a 
beaucoup  moins  d’étendue  dans  les  fquelettcs  que  dans 
les  fujets  frais , à caufe  des  cartilages  qui  augmentent 
beaucoup  cette  cavité , & font  détruits  dans  les  os  fecs. 

C’cft  dans  cette  cavité  que  s’articule  la  tête  de  l’hume- 
rus  : on  remarque  à fa  partie  fupérieure  un  petit  tu- 
bercule , auquel  s’attache  la  longue  portion  du  biceps. 
Au-defTus  de  cette  cavité  , on  trouve  une  groife  apophyfe 
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qui  fait  une  avance  conlidérable  en  forme  de  bec  de  cor-* 
beau  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  comcoide.  ** 

Entre  la  racine  de  l’apophyfe  coracoïde  , & l’origine 
de  la  cote  fupérieurc  , on  trouve  une  échancrure  fermée 
dans  le  vivant  pv  un  ligament  qui  laill'e  palier  des  vaif- 
féaux.  M.  Duvemey  l a vu  oilifié-  Il  y , a encore  deux 
autres  échancrures  , une  petite  entre  l’épine  & le  col  , 

& une  autre  entre  l’apophyfe  coracoïde  , & la  cavité  glé- 
n jïde. 

L;ans  l’enfant,  la  bafe  & les  angles  de  l’omoplate  font 
incrul’tés  d’un  cartilage  qui  s’ offifie  dans  l’adulte  : l’angle 
inférieur  , l’acromion , la  tête  , l’apophyfe  coracoïde  , 
qui  font  auflî  épiphyfes  dans  le  premier  âge  , changent 
de  meme  dans  la  fuite  , & deviennent  apophyfes  : tou- 
tes ces  parties  font  compofees  de  fubftance  lpongieufe- 
Le  relie  de  l’os  elt  formé  dé'  fubftance  compaéle  9 il  eft 
tranlparcnt  clans  ifon  milieu,  à caufé  de  fon  peu  d’épaif. 
leur  dans  cette  partie.  ' 

L’omoplate  eft  articulée  par  la  câvitc  'glénoïde  que 
l’on  trouve  fur  fa  tête,  avec  l’humerus.  Le  petude  pro- 
fondeur de  cette  cavité  favorife  beaucoup  les  mouve- 
ments du  bras.  La  polition  del’acromion,  & fur- tou*.  ^ 
celle  de  l’apophyfe  coracoïde,  empêchent  que  l’bumcrus 
fe  luxe  en  haut.  Le  ligament  orbiculaire  de  cette  arti- 
culation eft  très-fort. 

Il  y a encore  deux  autres  ligamens  à obfcrver:  le  pre- 
miet  elt  court , fort  gros,  & très-fort  i il  s’attache  par 
une  de  fes  extrémités  à la  bafe  de  I’apophyfc  coracoïde  , 

& par  l’autre  à la  lace  inférieure  de  l’extrémité  humé- 
rale de  la  clavicule.  M.  Petit , l’Anatomifte,  le  nomme 
coraco , ou  omo-claviculaire  , à caufe  de  les  attaches  le 
fécond  a la  forme  d’une  bande  large  , qui  s’étend  de  l’a- 
pophyfe  coracoïde  à l’acromion  , & fous  laquelle  palfe  le 
mulple  furépineux. 

OMOPLATO  -HYOÏDIEN.  Mufcle  qui  s’attache 
par  une  de  fes  extrémités  à la  côte  fupérieure  de  l’omo- 

Îilate,  & par  l’autre  à l’os  hyoïde.  Nous  l’avons  décrit 
ous  le  nom  de  coraco-hyoïdien. 

OMPHALOCELE. 
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OMPHALOCELE.  Hernie  ombilicale.  Voyez  Exom • 
phale. 

ONCOTOM1E.  Ouverture  d’un  abfcés.  C’cfl:  une  et 
péce  d’entamure  fuivant  les  Anciens.  Ce  mot  vient  de 
deux  e preflions  giecques,  dont  l’une  lignifie  tumeur  t 
& l’autre  feftion , ou  incifion.  Cette  opération  ne  le  bor- 
ne pas  aux  feuls  ablccs  : route  tumeur , de  quelque  na- 
ture qu’elle  loit,  s’ouvre  par  cette  elpéce  d'entamurc, 
Voy  ez  Abfc'es  & Loupe. 

ONCTION.  Elpece  de  fri&ion  humide,  faite  avec 
un  Uniment  gras  , ou  huileux  On  fait  des  onctions  avec 
des  baumes  , des  huiles  , des^graijFes  , des  onguens  , 
Set.  f 

ONCTUEUX.  Qui  cft  gras,  qui  tient  de  la  naruré 
des  grailles.  £ 

ONCTUOSITÉ.  Qualité  qui  tient  de  la  nature  des 
grailles  animales» 

ONGLE.  (x6aladie)Colledion  de  pus  derrière  la  cornée, 
qui  provient  Ordinairement  d’un  épanchement  de  lang 
qui  s’y  c-ft  fait , foit  par  la  plénitude  des  vailFcaux , foie 
|par  quelque  coup  ou  chute  : avant  que  le  lang  foit  tour- 
né en  pus  , il  caule  des  élancemens  très-vifs  & très- 
douloureux  > mais  des  qu’il  cft  pus  , les  douleur# 
font  moins  fortes , & le  pus  épanché  & ralfemblé  fous 
la  cornée  , reprélente  la  figure  d’un  ongle  , d’où  lui  eft 
venu  fon  nom. 

Pour  la  cure  , on  tentera  de  difllper  la  matière  , fi 
elle  fe  trouve  en  petite  quantité  lous  la  cornée  , ufant 
pour  cela  de  fomentations  & de  collyres  rofolutifs , faits 
avec  le  fénugrcc  & le  fenouil , après  quoi  on  en  vient  à 
l’opération,  dans  laquelle  il  s’agit  de  taire  une  ouver- 
ture à la  cornée  avec  une  lancette.  On  l’infinue  au  plus 
bas  lieu  , pour  donner  au  pus  une  ilfue  commode  : Û ne 
faut  pas  s’étonner,  quand  on  voit  s’écouler  par  l’ouver. 
turc  l’humeur  aqueufe  avec  le  pus  : cette  humeur  fe  ré- 
pare aifément  ; mais  la  cicatrice  qui  fc  fait  à la  cornée, 
ell  fouvent  un  obftaclc  confidcrablc  à la  vifion.  Après 
l’ouverture  , on  fe  fert  de  remedes  repercufTtfs  & ano- 
dins. Sur  la  fin  de  la  cure , on  emploie  les  collyres  8t 
D,  de  Ch.  Tome  II.  S 
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les  poudres  déterfives  & dcllicarives.  Galien  raconte  que, 
de  Ion  tems  , un  Médecin  Oculilte  guérilFoit  l’ongle  en 
branlant  & fecouar.t  la  tête  au  malade  d’une  certaine 
façon.  Ce  remede  ne  coûte  pas  beaucoup  à éprouver. 

Les  Auteurs  donnent  encore  le  nom  d’ongle  à une 
autre  maladie  des  yeux.  Dans  celle-ci , c’elt  une  excref- 
cence  membraneufe,  qui  s’élève  lur  la  conjonélive.  Elle 
prend  fon  origine  ve.s  le  grand  canthus  de  l’oeil  , en 
maniéré  d’ongle  , ou  de  croifiant  blanchâtre  ; puis  elle 
s’étend  peu  à peu  fur  la  prunelle  , quelquefois  la  cou- 
vre , & fait  perdre  la  vue.  Voyez  Drapeau  6*  Ptèri - 
gium.  x—,  . 

Ongles.  Tout  le  monde  Tait  que  les  ongles  font  ces 
parties  telFemblantes'a  de  la  corne  , qui  recouvrent  la 
partie  fupérieure  de  l’extrémité  des  doigts  , des  pieds  & 
des  mains.  Ces  corps  font  pour  la  plupart  tranfparcns , 
convexes  en  dehors , & concaves  en  delFous , de  figure 
ovale  , & d’une  confîftance  allez  ferme.  X 

Les  Anatomilles  ne  conviennent  pas  unanimement, 
de  la  maniéré  dont  les  ongles  fe  forment  & végètent. 

Les  uns  les  regardent  comme  une  production  des  mam-V 
melons  nerveux  de  la  peau  , & les  autres , comme  unè^ 
continuité  de  l’épiderme.  La  macération  femble  prouver 
ce  dernier  fentiment  ; car , par  fon  moïen  , on  peut 
adroitement  tirer  de  la  main  & du  jned  , leur  épider- 
me tout  entier  comme  un  gand  , & comme  une  chauf- 
fette  ; les  ongles  alors  fe  détachent  des  mammelons,  fui- 
vent  la  cuticule  , & y demeurent  unis  comme  s’ils  en 
étoient  une  appendice.  Néanmoins  la  formation  des 
ongles  diflére  de  la  formation  de  l’épiderme.  Malpighi , 
Boerhaavc  , Hcifter , & plufieurs  autres  célébrés  Ana- 
tomiftes  & Phyliologiftes  , prétendent  que  les  ongles 
font  formés  par  les  mammelons  de  la  peau , que  ces 
mammelons  couchés  longitudinalement  à l’extrémité  des 
doigts  .s’allongent  parallellement,  s’unifient  étroitement 
enfcmble  , & s’endurciflcnt  avec  des  vaifleausde  la  peau 
qui  fe  fondent , & que  la  furpeau  fe  joignant  avec  ces 
mammelons  à la  racine  de  l’on  _ le  , leur  fournit  une  forte 
d’enveloppe.  Selon  ces  Auteurs  , il  réfultc  dc-là  un  amas 
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de  fibres  très-fines , qui  fc  collent  les  unes  aux  autres, 
à mefure  qu’elles  s’avancent  de  toute  la  partie  de  la  peau 
qu’elles  touchent.  Etant  ainlï  unies  , clics  forment  plu- 
lieurs  couches  qui  s’appliquent  les  unes  fur  les  autres,  fie 
le  joignent  trés-étroitement  enfemble.  Ces  lames  n’ont 
pas  la  même  longueur  , & font  arrangées  par  degrés , de 
façon  que  les  extérieurs  (ont  les  plus  longues,  & les 
intérieures  les  plus  courtes  ; &.  voilà  comment  l’ongle  fc 
forme,  luivant  ce  lyîiéme.  Ces  couches  ou  lames  fe  font 
aifément  appercevoir  dans  les  ongles  des  oifeaux  , les 
grilles  des  lions , des  oins , &c.  fie  elles  fe  féparent  faci- 
lement  les  unes  des  autres  paftl- macération. 

A l’aide  de  ce  lyftéme  , on  explique  plulicurs  phéno- 
mènes au  fujet  des  ongles.  Comme  les  mammelons  font 
eiicore  tendres  à la  racine  de  l'ongle , il  s’enfuit  qu’il 
doit  être  fcnlible  en  cet  endroit  ; au  contraire  l’extré- 
mité des  mammelons , en  s’éloignant  de  la  racine  , fe 
durcit  » ainfi  i’on  peut  couper  le  bout  des  ongles  , fans 
cauler  aucun  fenrimem  de  douleur.  Les  mammelons  fie 
les  vailfeaux  foudés  qui  forment  l’ongle  , venant  de  la 
peau  par  étages , tant  à la  racine  qu’à  la  partie  infé- 
rieure , les  ongles  font  plus  épais,  plus  durs  fie  plus  forts 
en  s’avançant  vers  l’extrémité  > de  plus  , comme  ils  naif- 
fent  de  toute  la  partie  de  la  peau  qu’ils  touchent , les 
mammelons  augmentent  en  nombre  de  plus  en  plus , 
fie  vont  fe  réunir  au  bout  des  ongles.  C’ell  aufiï  par  le 
xnoïen  de  ces  mammelonsque  les  ongles  tiennent  à la  peau 
qui  elt  au-delfousfi  fortement,  qu’on  ne  peut  ailément 
les  en  léparer  dans  les  cadavres , que  par  le  moïen  de 
la  macération. 

La  nourriture  8c  l’accroillement  des  ongles  s’expliquent 
comme  les  autres  phénomènes.  Les  mammelons  des  on- 

Sles  ont  de  meme  que  les  autres  mammelons  de  la  peau 
es  vailfeaux  qui  leur  apportent  la  nourriture.  Ils  font  à 
leur  racine  , fie  produifent  les  fibres  qui  s’allongent , fc 
collent  enfemble  , fie  fe  durcifiTeut  : de  cette  maniéré  , 
les  ongles  fe  nourrilTent  8c  croilTent  couche  lur  couche. 
On  lait  que  les  ongles  croilTent  tou  ours;  c’elt  pourquoi 
on  les  rogne  à inclure  qu’ils  furpaffent  l'extrémité  des 
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doigts  ; mais  il  eft  faux  qu’ils  croificnt  après  la  mort. 

Quelquefois  on  apperçoit  une  tache  à la  racine  de 
l’ongle  , & l’on  remarque  aufli  qu’elle  s’en  éloigne  à me- 
fiue  que  l’ongle  croit , & qu’on  le  coupe.  Cela  arrive 
ainli  , parce  que  la  couche  qui  contient  la  tache  , étant 
poulTée  vers  l’extrémité  par  le  fuc  nourricier  qu’elle  re- 
çoit , la  tache  doit  l’être  de  même.  Quand  un  ongle  eft 
tombé  , à l’occalïon  de  quelque  accident , on  obferve 
que  le  nouvel  ongle  fe  forme  de  toute  la  l'uperficie  delà 
peau  , à caufe  que  les  petites  fibres  qui  viennent  des 
'mammelons , & qui  fe  collent  enfemble , s’accroillcnt 
* toutes  en  même  tems.  Lagrande  douleur  qu’on  relfent , 
quand  il  y a quelque  £Orps  folidc  enfoncé  entre  l’ongle 
& la  peau  , ou  quand  on  arrache  les  ongles  avec  vio- 
lence, arrive,  à caufe  que  leur  racine  eft  tendre  & adhé- 
rente , aux  mammelons  de  la  peau  qui  font , comme  on 
le  fait , très-fenfibles.  • ^ 

Au  refte , les  ongles  ont  pour  ufage  I®.  de  défendre 
le  bout  des  doigts , tant  des  pieds  que  des  mains-;  i°.  de 
les  affermir  : 30.  de  faciliter  l’ambulation  & la  ftation 
aux  pieds  ; & l’appréhenfion , aux  mains. 

Quelquefois  il  fe  forme  des  abfcès  fous  les  ongles , à 
leur  racine  j l’ongle  fe  leve  avec  beaucoup  de  douleur. 
Quand  la  matière  eft  mûre  , il  faut  trépaner  l’ongle  , 
c’cft-à-dire  , avec  un  biftouri , pratiquer  une  feûion  de- 
mi-circulaire , par  laquelle  le  pus  puifie  s’échapper  au- 
dçhors.  Pour  cela  , on  le  ratifié  pour  l’amincir  , au- 
tant qu’il  eft  poftiblc  , & la  feétion  en  devient  plus  ai- 
fce.  1 

ONGUENT. Médicament  externe,  onétueux, de  coh- 
fiftence  moienne  entre  le  liniment  & l’emplâtre  , com- 
pofé  d’huiles , de  grailles,  de  cire  , defuif,  de  mucila- 
ges , &c.  auxquelles  matières  on  ajoute  fouvent  des  plan- 
tes , des  animaux  & des  minéraux.  Les  onguens  font  fore 
en  ufage  pour  les  tumeurs  , les  plaies , les  ulcères  , & 
pour  oindre  les  parties  dans  plufieurs  maladies  externes. 
On  leur  a donné  différens  noms , fuivant  leur  vertu,  leur 
bafe  , leur  couleur , ou  leurs  Auteurs, 

ONYX.  Voyez  Ongle. 
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OPERATEUR.  Nom  que  l’on  donne  particulière- 
ment au  Chirurgien  qui  pratique  les  opérations  de  Ton  arc. 
.Voyez  Chirurgien . 

OPERATION.  Ce  mot  vient  du  latin  , & lignifie 
proprement  travail,  ou  manœuvre.  Toute  la  Chirurgie 
pratique  ne  confifte  que  dans  les  opérations  } toute  oeu- 
vre chirurgicale  eft  vraiment  une  opération.  Cependant 
l’ufage  a pallé  que  l’on  ne  donnât  le  nom  d’opération  , 
qu’à  des  travaux  plus  conlidérables,  & l’on  a défini  l’o- 
pération , une  adion  méthodique  , ou  une  application 
méthodique  de  la  main  du  Chirurgien  , fur  l’homme  vi- 
vant & malade  , pour  lui  rendre  la  faute..  Suivant  cette 
définition  qui  particularife  les  différens  exercices  de  Chi- 
rurgie , les  opérations  fô  réduifèut  aux  quatre  claifes 

fénérales  , connues  fou$f  les  termes  Franciîés  du  grec  : 
)iérefe , Synth  'efc  , Exèrefe  & Proth'efe.  Dans  la  pre- 
mière delquellcs  , on  comprend  toutes  les  opérations  où 
il  faut  divilgr  les'  parties  du  corps  humain  5 dans  la  fé- 
condé , toutes  celles  qui  tendent  à les  réunir  , quand 
elles  font  divifées  contre  nature  ; dans  la  troifieme , cel- 
^^^es  qui  confident  dans  l’extradion  des  corps  étrangers  ou 
* nuifibles  , qui  bleffent  l’ adion  de  nos  parties  , & les 
fondions  ; & dans  la  quatrième  enfin  , celles  qui  ont  pour 
but  de  fuppléer  par  art  au  défaut  des  parties  naturelle- 
ment nécellaires. 

Dans  le  fens  de  cette  définition  , l’amputation  d’un 
membre  , le  trépan  , l’empyéme  , la  galtroraphie  , font 
des  opérations  proprement  dites  , & le  panfement , ou  la 
fimple  application  des  ligatures  ou  des  bandages  n’en  eft 
point , quoique  fouvent  cette  application  doive  être  faite 
méthodiquement , & par  la  main  d’un  Chirurgien.  Mais 
cette  différence  eft  relative  à l’objet.  La  conféquence  de 
l’adion  , & la  difficulté  de  la  pratique  la  font  en  entier} 
& dc-là  vient  que  , pour  rendre  une  œuvre  de  Chirurgie 
par  le  mot  opération  , il  faut  qu’il  y ait  de  la  difficulté, 
& un  but  que  la  maladie  rende  confidérable,  autrement 
la  fedion  d’un  ongle  , & l’abrafion  des  poils  feroicntdcs 
opérations , & ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on  l’entend. 

Il  y a dans  toute  opération  quatre  chofcs  qui  doivent: 

o ni 
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-être  fcrupuleufement  obfervées  : l°.  le  tems  de  l’opéra- 
tion : i°.  la  préparation  de  tout  ce  qui  eft  néceifàire  à 
l’opération  ; 30.  la  maniéré  de  faire  1’opéiation  : 40.  en-, 
fin  les  ménagemens  qu’il  faut  prendre  apres  l’opeiation. 
Toute  la  théorie  des  opérations  en  général  dépend  de  ces 
quatre  points  eilenticls. 

Avant  l’opération  toutes  lesattentionsque  le  Chirurgien 
doit  avoir  , ont  rapport  à l’eilentiel  de  l’opération  meme. 
Suivant  cet  article  , il  doit  favoir  s’il  eft  nécdlaire  qu’il  la 
falTe,  s’üpeut  la  faire,  quand  ildoit  la  faire,  & fi  elle  doit  être 
avantageufe.  Les  circo.iftances  de  la  maladie  , la  gravité 
des  fymprômes,  le  peu  ^efucces  des  autres  remedes,  les 
progrès  du  mal , le  danger  de  lapeite  de  vie  , feront  allez 
connoitre  auCivry^-gtenqui  faura  les  apprécier,  fi  l’opéra- 
tion eft  ncceilaire,  ou  fi  elle  ell  inutile  : elles  le  met- 
tr  nt  de  même  dans  la  facilité  de  juger  quand  il  faudra 
qu’il  la  rafle  Quelquefois  il  faut  fe  déterminer  fur  le 
champ;  dans  d’autres  conjo uétures  l’on  peut  différer. 
Souvent  il  ne  faut  rien  précipiter , fouvent  il  faut  fe  hâ- 
ter : ainfi  c’eft  aux  circonftances  particulières  à déteimi-  | 
ner  le  tems  précis  où  il  faut  opérer»  mais  il  n’appartieof*^ 
qu’à  un  homme  qui  connoit  parfaitement  l’anatomie  & 
fes  propres  talens , de  déterminer  s’il  peut  pratiquer  l'o- 
pération , ou  fi  elle  eft  impraticable.  Il  n’y  a qu’un  hom- 
me inftruit , qui  fâche  décider  fi  l’opération  pratiquée 
aura  un  heureux  fuccé; , & dans  quels  cas  il  doit  la 
faire  , ou  au  contraire  s’en  abftenir , parce  qu’il  pré. 
voit  qu’elle  fera  inutile  ou  funefte.  Ordinairement  les  Mé- 
decins font  confultés  pour  cette  affaire  , & alors  le  Chi- 
rurgien eft  en  partie  débaralîé  ; mais  il  a tout  à faire 
dans  la  préparation  néceflaire  pour  le  manuel  de  l’opé- 
tation  , & dans  l’opérÿtion. 

Cette  préparation  confifte  à fe  munir  de  tous  les  inf- 
trumens  nécelfaires , & que  la  différence  de  l’opération 
différencie  & fpécifie  , fuppofé  que  l’opération  doive  être 
faite;  mais  les  inftrumens  ne  font  pas  la  feule  choie  né- 
çeflaire;  les  bandages  & les  médicamcns  doivent  auffi  fe 
prouver  prêts , de  façon  qu’on  n’ait  rien  à chercher  dans 
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U tems  de  l’opération.  Le  Chirurgien  choifira  donc 
gneufement  ceux  de  Tes  inftrumens  qui  lui  feront  nécef- 
faires  > il  les  placera  fur  fa  tablette  , ou  dans  fa  trouffc  , 
de  façon  qu’il  puille  les  prendre  à fa  commodité.  Il  tien- 
dra prêts  les  remedes,  & les  linges  à panfement , & il 
en  garnira  fa  tablette  dans  l’ordre  qu’exigent  les  ditfé- 
rens  tems  des  opérations.  Ici  enfin  l’Opérateur  doit  pren- 
dre toutes  fes  précautions  , pour  que  l’opération  fe  falïe 
promptement  & furement. 

Quant  à la  manière  de  faire  l’opération  , le  Chirur- 
gien doit  fentir  s’il  peut  l’entreprendre  feul  , ou  s’il  a 
Befoin  d’aides , comme  il  eft  d’ordinaire  dans  toutes  les 
grandes  opérations  , foit  pour  avoir  des  témoins  éclairés 
& Juges , foit  que  leurs  forces  doivent  fuppléer  au  défaut 
de  celles  de  l’Opérateur.  Les  particularités  de  la  mala- 
die , Ion  fiége  , la  différence  des  inftrumens  dont  on  eft 
obligé  dè  fe  fervir , ne  peuvent  fe  détailler  que  dans  les 
circonftances  propres.  11  n’y  a rien  de  général  , il  faut 
voir  chaque  operation  en  particulier. 

Il  en  eft  de  même  des  menagemens  qu’il  faut  emploïer 
ës  l’opération.  Comme  les  accidens  varient  à l’infini , 
què  chaque  opération  a les  fiens  particuliers  , & qu’il  eft 
impolf  ble  de  les  générafifer , il  faut  confultcr  cet  article 
dans  le  détail  de  chaque  opération. 

Mais , pour  le  tems  & les  lieux  où  l’opération  doit  fe 
faire  , l’ou  diflingue  quelque  chofe , & l’on  donne  des 
préceptes  généraux.  Par  rapport  aux  tems  , on  en  dit— 
tingue  deux  : l’un  d’éleétion  , & l’autre  de  néceftîté.  Le 
tems  d’éleétion  eft  celui  que  le  Chirurgien  choifit  , ou 
comme  plus  commode,  ou  comme  à peu  près  très- in- 
différent. Par  exemple  , pour  tirer  une  dent  , le  Chirur- 
gien pourra  prendre  fon  tems , s’il  n’y  a rien  qui  prclfc  ; 
pour  l’opération  de  la  taille , le  Chirurgien  choifit  le 
printems  ou  l’automne  , 8cc.  mais  le  tems  de  néceilicé 
exige  que  l’opération  fe  fa/Te  fans  retardement  , par  la 
railon  que  le  malade  eft  en  danger  évident.  Tel  eft  le 
tems  où  il  faut  faire  le  trépan  , l’empyéme  , & les  au- 
tres opérations  que  l’on  ne  peut  abfolument  pas  dif- 
férer. 
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On  choifit  auflï  le  lieu  où  l’on  veut  pratiquer  l’opé- 
ration , ou  l’on  eft  contraint  de  la  laire  dans  un  en- 
droit , plutôt  que  dans  un  autre.  Par  exemple , le  lieu  où 
il  y a abfces  , eit  le  lieu  où  il  faut  ouvrir  de  nècelUté  , 
parce  qu’il  faut  toujours  donner  aux  matières  amaflees 
ilhre  dans  l’endroit  où  elles  font , au  lieu  que  dans  l’o- 
pération de  la  taille  , pour  autre  exemple  , le  Chirur- 
gien choilit  quelquefois  , & le  détermine  fuivant  fa, 
volonté,  plutôt  pour  un  endroit  que  pour  un  autre. 

11.  eft  encore  de  la  derniere  conléquence  pour  un  Chi- 
rurgien , de  lavoir  taire  goûter  aux  malades  les  raifons 
qui  l’obligent  à faire  les.<Jp«rations.  Il  doit  difpofer  leur 
efprit  de  loin  en  leur  üaifant  envilager  la  néceflité  & les 
avanta' es  des  operations  , & particuliérement  de  celle 
u’il  va  entreprendre  ; prefler  par  toute  forte  de  motits 
e confiance  celui  qui  eft  timide  , &.  entretenir  par  les 
rom  elles  les  mieux  fondées  celui  qui  s’y  détermine. 
j et  te.  dilpofition  des  elprits  n’eft  quelquefois  pas  moins 
nécedaire  que  celle  des  corps , & Ibuvcnt  du  concours, 
de  ces  deux  préparations  réful.tent  les  meilleurs  eftets  , ^ 
& les  plus  grands  avantages  des  opérations.  En  coaCéf-fr 
quence  de  ces  préceptes  , le  Chirurgien  cachera  le  plus 
ioigneufetneut  qu’il  lui  fera  poiTible  , & fans  aifedation, 
tout  ce  qui  feroit  capable  d’cllraïer  , ou  de  renouvelle^ 
les  fraïeurs  du  malade  à opérer  : il  doit  arranger  en 
çonféqucnce  fes  inftrumens  , de  maniéré  qu’ils  ne  puif- 
lent  en  être  apperçus , & lui  ôter  fon  courage^ 

Il  y a encore  des  précautions  à prendre  relativement 
à la  lumière  dont  on  doit  fe  fetvir  pour  faire  les  opéra- 
tions. Les  unes  , comme  la  lithotomie  , la  catarade  x 
doivent  fe  pratiquer  à la  lumicre  du  foleil , que  l’on 
nomme  lumière  naturelle  » d’autres , telles  que  le  bubo  - 
nocele  , le  trépan  , &c.  ne  fe  font  bien  qu’à  la  lueur  du 
flambeau  , que  l’on  appelle  lumière  artificielle.  Dans  les 
opérations  où  l’on  ufc  de  celle-ci , l’on  préféré  la  chan- 
delle à la  bougie,  & à la  chandelle,  la  bougie  de  S. 
Çofme  , parce  qu’elle  ne  coule  point , & qu’elle  éclairç 
piieux. 

Quand  on  obfervc  exademcnt,&  relativement  aux 
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•îeîrconftances  toutes  les  réglés  de  précaution  que  nous 
venons  d’indiquer  , l’on  a rempli  les  trois  conditions 
tant  vantées  pour  les  opérations , qui  font  de  les  faite 
promptement  ^furement , 5c  avec  agrément.  En  effet,  c’elt 
agir  avec  promptitude,  que  de  bien  faire,  & de  faire 
fans  perte  de  tems  > comme  c’eft  agir  furement , que 
de  ne  pratiquer  les  opérations  qu’après  l’examen  mûr  & 
circonftancic  de  toutes  les  choies  que  nous  avons  détail- 
lées , & agréablement  que  de  favoir  amener  à une  opé- 
ration toujours  révoltante  des  efprits  fouveut  des  plus 
opiniàtrçs  & des  plus  entêtés. 

OPERE’.  Sujet  à qui  lV»%a  fait  quelque  opération 
chirurgicale,  / "v 

OPERER.  Faire  ijne  opération  de  Chirurgie,  & gé- 
néralement toute  œuvre  chirurgicale* 

OPHTALMIE.  Inflammation  de  la  membrane  con- 
jonctive, accompagnée  de  rougeur,  de  chaleur  & de  dou* 
leur , avec  ou  fans  écoulement  de  larmes  s d’où  vient 
la divifion d’ophtalmie, en  ophtalmie  humide , & enophtal- 
mie feche. 

* Quand  l’inflammation  fe  communique  aux  autre'  par- 
ties de  l’œil  , qu’il  s’attache  de  la  chaflie  aux  paupières 
qui  les  colle  enfemble  , cette  elpece  d’ophtalmie  s’ap- 
pelle lippittrde  ; & quand  les  paupières  ne  peuvent 
s’ouvrir  , c’elt  un  pfymofîs.  Voyez  Phymolis. 

OPHTALMIQUE  DE  WILLIS.  (nerf)  C’eft  la 
première  des  trois  principales  branches  du  nerf  de  la 
cinquième  paire  cérébrale , ou  nerfs  trijumeaux  de  M. 
fWinflow  , qui  l’appelle  nerf  orbitaire. 

Dès  fon  entrée  dans  l’orbite  par  la  fente  fphénojdale , 
ce  nerf  fe  divife  en  trois  rameaux  , un  fupérieur  qui 
s’étend  fur  le  front , un  interne  qui  s’avance  vers  le  nez, 
& un  externe  qui  fe  porte  à la  glande  lacrymale.  Là 
il  communique  par  un  ou  deux  filets  avec  le  nerf  de 
la  fixieme  paire  , & avec  l’intercoftal.  Le  premier  des 
rameaux  , qui  eft  le  plus  confidétable  de  tous  , va  le 
long  de  la  partie  fupérieure  de  l’orbite  , collé  à la  mem- 
hraue  qui  la  tapilfe , & donne  dc$  filçts  à la  graille 
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qui  environne  le  globe  de  l'oeil , aux  membranes  voi- 
fines  , & au  mufcle  releveur  de  la  paupière.  II  monte 
enluite  fur  le  front  par  le  trou  furcilier  , & fe  diftribue 
aux  mufcles  frontal , foufeilier  & orbiculaire  , aux  té- 
gumens , & communique  avec  un  rameau  voifin , qui 
vient  de  la  portion  dure  du  nerf  auditif. 

Le  rameau  interne,  appelle  nafal  , va  du  côté  du 
nez , jette  en  naiflant  un  petit  filet  qui  communique 
avec  le  ganglion  lenticulaire  des  moteurs  externes  ; il 
palTe  d’abord  obliquement  fur  le  nerf  optique  , par-def- 
fous  les  deux  mufclcs  releveurs,  au  plus  proche  defquels 
il  donne  des  filets  > puis  ii‘  glifîe  entre  l’aadudeur  & le 
giand  oblique  de  l’œjtf  , le  long  des  parois  internes  de 
l’orbite,  jette  chemin  faifant!  un  filet  de  côté,  qui  pâlie 
par  le  trou  orbitaire  interne  > puis  il  gagne  le  grand 
angle  de  l’oeil,  & fe  diftribue  à, la  caroncule  lacaymalo, 
au  lac  lacrymal , aux  portions  voitines  du  mufcle  orbi- 
culaire, du  fourcilier  , du  pyramidal  du  nez  , & aux 
tégumens.  Le  filet  latéral  qu’il  a jetté  dans  le  trou  or- 
bitaire rentre  dans  le  crâne  , va  s’unir  aux  fibres  du  / 
nerf  olfadif  , & fe  plonge  avec  elles  par  les  trous  lé»1 
plus  antérieurs  de  la  lame  cribleufe  de  l’os  ethmoïde  , 
pour  les  accompagner  dans  la  cavité  du  nez. 

Quant  à la  branche  externe  du  nerf  ophtalmique  , 
elle  le  diftribue  principalement  à la  glande  lacrymale  ; 
mais  avant  que  de  gagner  la  glande;  elle  jette  un  petit 
rameau  à la  partie  latérale , externe  de  l’orbite,  qui  fc 

iierd  quelquefois  dans  le  diploe  , & quelquefois  perce 
a partie  voifine  , ou  de  l’os  frontal  , ou  de  l’os  de  la 
pomette  ; elle  jette  enfuite  des  filets  à quelques  portions 
du  crotaphite  , du  mufcle  orbiculaire  des  paupières  , 
du  maireter  & des  tégumens , & à la  içembrane  con- 
iondive  de  l’oeil. 

OPHTALMOGRAPHIE.  Mot  compoféde  deux  ter- 
mes grecs,  dont  l’un  lignifie  œil  , & l’autre  deferip - 
lion  ; c’eft  par  conféquent  defeription  anatomique  de 
l’œil. 

OPTIQUES.  ( les  nerfs  ) Ces  nerfs  forment  la  fé- 
conde paire  des  nerfs  cérébraux  ; ils.  forcent  de  la  partie 
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tnédullaire , appcllée  couche  % des  nerfs  optiques,  &.  ea 
parcic  de  l’ext.emicé  des  corps  canelcs  Laos  leur  c: a, et, 
ils  s’approchent  peu  à peu  l’un  de  l’autre  , & s’umii'ent 
immédiatement  vis-à-vis  de  l’entonnoir  , après  quoi  ils 
fe  partagent  de  nouveau  en  deux  cordons  , qui  font  Am- 
plement enveloppés  de  la  pie-mere , & vont  chacun  fe 
terminer  à l’oeil  du  côte  d’où  ils  fortent.  Ils  font  en- 
tourés de  petits  rameaux  des  moteurs  des  yeux  , autre- 
ment nerfs  de  la  troilieme  paire.  Quelques  Anatomilles 
ont  cru  que  l’union  des  deux  nerts  optiques  établiilbit 
une  continuation  véritable  de  l’organe  & du  nerf,  de 
façon  que  le  nerf  optique  d'fort  étoit  deftiné  pour  l’œil 
gauche  , & le  nerf  gauche  pour -J’ceil  droit  s mais  ils 
vont  chacun  à l’oeil  du  côté  d’où  ils  fortent , & cela  cil 
confirmé  par  l’obfervation  de  Vefale  , fur  une  femme 
dont  l’oeil  droit  étoit  atrophié  depuis  fon  enfance  , & le 
gauche  très  - fain.  Cet  habile  Anatomiftc  trouva  dans 
l’ouverture  du  cadavre  de  cette  femme  le  ne  f opti  jue 
de  l’œil  atrophié  beaucoup  plus  petit  que  celui  de  l’oeil 
fain  , depuis  le  globe  de  cet  œil  jufqu’i  l’origine  du 
__~rfs  au  côté  droit  de  cette  union.  Cela  démontre  que 
l’union  des  nerfs  optiques  ne  confifle  que  dans  le  (impie 
attou  hement  de  leur  fubfta  tee  médullaire  , fans  fe  con- 
fondre ni  fe  croifer.  Vefale  dit  encore  avoir  remaïqué 
des  cadavres  chez,  qui  les  nerfs  optiques  nailloient  (é- 
parément  , & fe  continu  lient  féparément  , fans  que  les 
fujets  en  euffent  jamais  fenti  la  moindre  incommodité 
pour  la  vue. 

ORBICULAIRE.  Nom  que  M.  WinfloW  donne  au 
quatrième  os  de  la  première  rangée  du  carpe  , à caufe  de 
fa  figure.  Voyez  Pififorme. 

Orbiculabe  des  Lèvres.  On  donne  ce  nom  -à  un  muf» 
cle  qui  embralfe  & forme  les  deux  levres.  Il  elt  compofé 
de  deux  plans  de  fibres  , un  fupérieur  & un  inférieur , qui 
fe  rencontrent  & fe  croifcntà  la  commillùre  des  lèvres.  M. 
Winflow  en  a fait  deux  mufcles  diftingués  , qu’il  ap- 
pelle demi-orbiculaires  , dont  un  eft  fupérieur  , & l’autre 
inférieur:  il  dit  qu’il  fëroit  plus  à p.opos  de  les  nom* 
mçr  demi-ovalaires  , parce  que  les  fibres  de  ces  mulcles 
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ont  en  effet  une  direélion  ovale  , lorfque  la  bouche  effe 
fermée.  Mais  cette  direétion  change  lorsqu'on  l’ouvrer  fi 
elle  e(l  fort  ouverte  , le  grand  diamètre  de  l’ovale  ell 
de  haut  en  bas  , au  lieu  qu’il  ell  placé  tranfverfalemcnt 
lorfqu’elle  ell  fermée.  L’ufage  de  ce  mufcle  ell  de  fermer 
les  lèvres  : il  peut  aufli  les  tirer  en  devant  & faire  ce  qu’on 
appelle  la  moue. 

Orbiculaires  des  paupières.  Nom  que  l’on  donne  à 
une  bande  mufculeufe  très-large  , dont  les  fibres  font 
pour  la  plupart  orbiculaires  & relferrent  les  paupières  en 
forme  de  fphinéler.  L’ufage  de  ce  mufcle  l’a  fait  appeller 
abbaijfeur  o\ifermeur  defptiupieres  , quoiqu’il  n’abbaifië 
que  la  paupière  fupérieure. 

Entre  l’angle  interne  de  l’œil , & l’apohyfe  nafale  de 
l’os  maxillaire  ell  un  tendon  commun  ligamenteux,  très- 
fort  , qui  a fon  attache  à l’os  , & qui  diminue  à mefure 
qu’il  s’en  éloigne  , pour  s’approcher  de» extrémités  des 
tarfes  auxquels  il  fe  termine.  La  plupart  dés  fibres  char- 
nues de  ce  mufcle  s’y  attachent  , ce  qui  ell  beaucoup  plus 
fenfible  , fi  on  les  examine  du  côté  du  globe  de  l’œil, 
que  fi  on  les  canfiderq  extérieurement.  Elles  fc  portcnUP 
de  là  en  haut  & en  bas,  font  le  tour  des  paupières , & le 
rencontrent  au  petit  angle  où  elles  forment  un  en- 
trelacement difficile  à dévélopper.  On  y découvre  à la 
face  interne  des  paupières  une  petite  bande  tendineufe 
très -mince  , qui  s’étend  depuis  l’union  des  deux  tar, 
fes,  jufques  Iqj  le  bord  temporal  de  l’orbite.  Elle  n’cll 
pas  également  fenfible  dans  tous  les  fu jets.  Nous  divife- 
rons  ce  mufcle  en  quatre  portions  comme  a fait  M. 
k'WinfloW. 

La  ptemiere  qui  ell  la  plus  externe,  environne  l’orbite. 

Sa  partie  fupérieure  ell  placée  entre  les  fourcils  , & le  bas 
du  mufcle  frontal  auquel  elle  cil  fort  adhérente  , de 
même  qu’avec  les  furciliers.  L’inférieure  a auffi  une  forte 
adhérence  avec  les  mufcles  incifif  & zygomatique.  La 
partie  fupérieure  n’ell  pas  fcparée  de  l’inférieure  vers  les 
tempes  , parce  qu’elle  palTe  au-delà  du  petit  tendon  mi- 
toïen. 

La  fécondé  portion  ell  placée  en  haut , entre  le  bord 
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3e  l’orbite,  auquel  elle  eft  attachée  en  partie,  & le  globe 
«le  l’oeil;  en  bas , elle  couvre  le  bord  de  l’orbite.  Riolan  c« 
si  fait  deux  mufcles  diftingucs,  parce  qu’il  aoblervé  qu’ils 
pouvoient  agir  l’un  fans  l’autre  , & que  leurs  nerfs  ne 
lont  pas  les  mêmes.  Cette  féconde  portion  eft  adhérente 
comme  la  première  aux  mufcles  lurciliers  , frontal  , 
incilit  & zygomatique. 

La  troilieme  portion  appartient  aux  paupières  d’une 
manière  plus  fpéciale.  Elle  a beaucoup  plus  d’étendue  à 
la  paupière  fupérieure  qu’à  l’inférieure.  Ses  fibres  fe  ren- 
contrent aux  deux  angles , & s’attachent  aux  petits  ten- 
dons mitoiens , ce  qui  eft  pUwienlible  du  côté  des  yeux 
à l’extérieur.  / 

La  quatrième  portion  eft  la  plus  interne.  Ses  fibres 
forment  de  petites  arcades  qui  ne  s’étendent  pas  jufqu’aux 
angles  des  paupières  , cerqui  fait  que  la  partie  fupérieure 
de  cette  portion  eft  réellement  diftinguée  de  l’inférieure 
Leurs  fibres  s’attachent  par  les  deux  extrémités  aux  tarfes 
des  deux  paupières.  Riolan  a fait  un  mufcle  particu- 
lier de  cette  portion  , & l’a  appelle  ciliaire. 
p*.  Toutes  ces  differentes  portions  font  recouvertes  par 
la  peau  fur  laquelle  elles  font  pluficurs  plis  qui  luivent 
la  direction  des  fibres. 

Ce  mufcle  en  fe  contractant , rapproche  les  deux  pau- 
pières l’une  de  l’autre.  L’inférieure  a très-peu  de  mou- 
vement , fi  on  le  compare  à celui  de  la  fupérieure.  La 
rapidité  de  ce  mouvement  répond  à celle  dû  mufcle  re- 
lcveur  & tout  le  monde  connoît  la  célérité  avec  laquelle 
fe  fait  le  clin  d’œil , qui  eft  le  réfultat  de  l’aCtion  fuccef- 
five  de  ces  deux  mufcles. 

Lorfqu’on  fait  quelqu’incifion  aux  paupières  , on  fuit 
la  direction  des  fibres  du  mufcle  orbiculaire.  Il  faut  bien 
prendre  garde  d’intéreffer  celles  du  mufcle  releveur  pro- 
pre de  la  paupière  fupérieure  qui  fe  croilênt  avec  celles 
de  l’orbiculaire. 

Orbiculaire  de  t utérus,  (mufcle  ) Voyez  Conjlritteur 
de  la  vulve. 

Orbiculaire.  ( ligament)  Ce  nom  a été  donné  aux  li- 
oamens  capfulaires  , parce  qu’ils  entourent  l’article  com- 
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mt  un  cercle.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  liga«* 
mens  aiticulaires. 

ORBITAIRE.  Se  dit  de  tout  ce  qui  a rapport  à l’or^ 
bitc  & des  dihcrciues  parues  qui  encrent  dans  fa  cornpo- 
fition. 

Orbitaire  ( canal  ) ou  marche  orbitaire  C’cft  un  con- 
duit pratiqué  dans  la  partie  des  os  maxillaires  fupcrieurs, 
& qui  entre  dans  la  compoftion  de  l'oibite.  Sa  direc- 
tion eft  d’arriere  en  devant.  Il  commence  vers  le  milieu 
de  la  fente  Iphéno-maxillaire  , par  un  tiou  que  l’on 
nomme  orbitai  e Jupérieur  ou  pofléiieur  , & il  le  ter- 
mine en  dehors , au-dc  iIous_  du  bord  de  l’orbite  , à la 
partie  fuperieure  & uu  peu  interne  de  l’os  de  la  pomette 
par  un  trou  qu  on-apptlle  oibitaire  anté’ieur  ou  infé- 
rieur. Ce  canal  larfle  palier  le  nerf  maxillaire  fupérieur  , 
qui  cft  une  branche  de  la  cinquième  paire. 

On  donne  aufti  le  nomd 'orbitaire  à une  échancrure  de 
l’os  maxillaire  qui  forme  la  partie  intérieure  Re  l'orbite  : 
elle  elt  placée  entre  l’apopnyfe  nafale  & l’apophyfe  ma- 
laire. 

Orbitaire,  {nerf)  M.  Winflow  donne  ce  nom  à la  pre»? 
miere  des  branches  des  nejfs  trijumeaux , & à laquelle 
.Wilis  avoir  donné  celui  d’ophtalmique.  V.  oph'almique . 

ORBITE.  Cavité  qui  contient  les  yeux  : elle  cft  ior-* 
mée  par  la  réunion  de  pluficurs  portions  d’os  qui  font 
fournies  par  l’os  coronal  , le  maxillaire  , celui  de  la 
pomette  , l’os  unguis  , l’os  fphénoïde  , l’cthmoïde  , & 
les  os  du  palais.  On  remarque  dans  l’oibite  les  cavités 
fuivantes  : le  tiou  orbitaire  fupérieur  ou  furcilicr , qui 
n’cft  quelquefois  qu’une  échancrure  : le  trou  orbitaire 
inférieur , qui  eft  l’entrée  d’un  canal  qui  s’étend  de  der- 
rière en  devant  , &.  porte  le  nom  de  marche  orbitaire'. 
l’ouverture  du  conduit  lacrymal  : le  trou  interne  , qui 
eft  quelquefois  double  : le  trou  optique  &:  deux  fer.tcs 
orbitaires  , dont  une  cft  fupéricure  , & l’autie  infé- 
rieure. 

La  cavité  de  l’orbite  cft  fort  profonde  , parce  qu’ou- 
tre le  globe  de  l’œil  & les  mufcles  qui  le  font  mouvoir , 
il  y a beaucoup  de  graille  fur  laquelle  il  eft  appuïé  : l’or- 
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bite  eft  allongée  à fa  partie  antérieure  , & s’étend  tranl- 
verfalement.  oes  bords  font  forts , & les  os  par  lefquels 
ils  font  formés,  font  en  cet  endroit  d’une  fu^ftance  duro 
& compa&c  , & défendent  mieux  par  ce  moien  l’œil  des 
corps  étrangers. 

ORDINAIRES.  Nom  qui  fe  donne  aux  évacuations 
périodiques  du  fexe  , à caule  qu’elles  .reviennent  habi- 
tuellement & d’ordre  tous  les  mois.  Voyez  menftruel. 

OREILLE.  Organe  de  l’ouie  : il  y en  a deux  , une 
de  chaque  côté  de  la  tête.  Les  Anatomiftcs  divifent  l’o- 
reille  en  interne  & en  externe.  Par  l’oreille  externe,  ils 
entendent  tout  ce  qui  eft  hops-qu  fond  du  trou  auditif 
externe  de  l’os  des  tempes;  par- l’oreille  interne,  ils 
comprennent  tout  ce  qui  eli  renfermé  dans  la  cavité  de 
cet  os  , & ce  qui  y a quelque  rapport»  L’externe  eft 
pour  la  plus  grande  partie  formée  d’un  cartilage  très- 
ample  & rrès-fajonné  , qui  eft  comme  la  bafe  ae  toutes 
les  autres  parties  dont  l’oreille  externe  eft  compofée. 
L’interne  eft  principalement  faite  de  différentes  pièces 
ofleufes  , fabriquées  en  partie  dans  l’épaifTeur  de  l’os  des 
^empes  , & fur-tout  dans  celle  de  fon  apophyfe  pierreu* 
Te  , en  partie  dans  une  cavité  particulière  de  cet  os , où 
elles  font  contenues  féparément. 

L’oreille  externe  a en  quelque  façon  la  figure  d’une 
coquille  , dont  la  grofTe  extrémité  feroit  tournée  en  haut, 
la  petite  en  bas  , la  convexité  du  côté  de  la  tète , & la 
cavité  en  dehors , & un  peu  en  devant.  On  y diftinguc 
deux  portions  principales , une  grande  & ferme  , qui  eft 
la  fuperieure  , une  petite  & molle  que  l’on  nomme  lobe 
ou  lobule.  La  face  antérieure  eft  divifée  en  éminences 
& en  cavités  : on  y compte  quatre  éminences  : l’hélix, 
l’anthélix  , le  tragus  & l’antitragus.  On  y compte  auffi 
quatre  cavités  : favoir , le  creux  du  grand  pli  , appelle 
hélix  , la  follette  de  l’extrémité  fupérieure  de  l’anthe- 
lix  , la  conque  & le  conduit  auditif,  qui  eft  au  bas 
de  la  conque.  La  face  portérieure  ne  prefente  qu’une 
éminence  confidérable  , qui  eft  une  partie  de  la  con- 
vexité de  la  conque  , l’autre  partie  eft  cachée  par  l'at- 
tache de  l’oreille  externe  à l’os  des  tempes.  Cette  at- 
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tache  empêche  aulti  de  voir  le  creux  de  la  crête  cjui  di- 
vtlé  le  tond  de  la  conque  en  fupérieur  àc  en  inferieur. 

Prefque  toute  l’oreille  extern,  eft  formée  d’un  carti- 
lage particulier  qui  n’eft  revêtu  que  de  la  peau  fottifiéè 
de  quelques  fibres  ligamenteules , mufculeules  , & tra- 
verse de  vailleaux  ianguins  & de  glandes  febacees  & 
cérumineufes  Ce  cartilage  ne  fe  trouve  point  dans  le 
lobe  , mais  il  forme  tout  le  rtfte  de  l’oreille  externe , 
laquelle  eft  fixée  à l’os  des  tempes,  au  moïen  de  iiga- 
mens  particuliers  , fitués  fur  le  devant  & én  arriéré  de 
Cette  partie  cartilagineufe. 

L’oreille  interne  eft,4ïte*ucoup  plus  compliquée  que 
l’oreille  externe.  Il  faut  couper  l’os  temporal  en  dirlè- 
\ rentes  fedions  pour  l’examiner.  On  y remarque  la  mem- 

brane du  tambour  , autrement  dit  tirripnn.  Le  période 
de  la  caille  , celui  des  officiels , du  labyrinthe  , & de 
toutes  fes  cavités  : la  membrane  maftoïdienne  interne, 
les  mufdes  des  offelets , & les  parties  qui  achèvent  la 
trompe  d'Euftache  , la  caillé  du  tambour  , 8c  toutes  fes 
cavités.  Il  faut  voir  les  unes  & les  autres  de  ces  parties, 

- chacune  à leur  article  particulier. 

Tout  le  monde  conn  ut  les  ufages  de  l’oreille.  CJeft 
celui  de  tous  les  organes  dont  il  eft  le  plus  difficile  de 
démêler  le  méchanifme  quoi  qu’il  foit  facile  d’en  démon- 
trer commodément  les  parties  compofantes  : elle  eft  J’or- 
ganc  de  fouie.  L’oreille  externe  ramalle  les  raions  fo- 
nores , les  retient  & les  modifie  dans  les  différens  re- 
plis , les  tranfmet  enfuite  au  caual  auditif,  qui  les  rend 
à fon  tour  à l’oreille  interne  , dans  laquelle  ils  font 
mille  circuits  qui  les  modifient  encore.  La  fenfation  qui 
réfulte  de  l’impreflion  de  ces  raioris  fonores  fur  les  dif- 
férentes parties  de  l’organe  . s’appelle  l'ouïe  , du  vieux 
motfrançois  ouïr , qui  fignifie  la  même  chofe  qn'enten-  ... 
dre  plus  ufité. 

OREILLETTES  DU  CŒUR.  Sacs  mufculcux , fi- 
tués au  nombre  de  deux  î^la  bafe  du  coeur , l’un  en  de- 
vant 3 l’autre  en  arriéré  , au-deftiis  des  ventricules.  Une 
cloifon  mitoïenuc  interuc , & dés  fibres  communes  à 

l’extérieur 
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l’extérieur  les  unifient  à-peu-près  comme  les  ventricules. 
Ces  cavités  font  tres-inégales  en  dedans  ; elles  font  plus 
unies  en  dehors , & terminées  par  un  bord  étroit  , au- 
quel on  remarque  une  dentelure  qui  reprélente  la  crête 
d’une  poule,  ou  une  elpece  d’oreille  de  chien.  Un  célé- 
bré Anatomifte  de  Leïde  voulut  autrefois  donner  le  nom 
particulier  d’oreillette  à cette  partie  , & confcrver  le 
nom  de  fac  à la  cavité.  Les  oreillettes  s’abouchent  avec 
les  ventricules , & leur  embouchure  eft  terçdineufc  com- 
/ne  celle  des  ventricules. 

L’oreillette  droite  a plus  de  capacité  que  l’oreillette  gau; 
che  > elle  s’ouvre  dans  le  ventricule  du  même  côté  , & 
lui  tranfmet  le  fang  qu’elle  reçoit  de  la  veine  cave.  Sa 
dentelure  le  termine  obliquement  par  une  forte  de  pointe 
moufle  , qui  rcffemblc  à un  petit  allongement  particu- 
lier du  grand  fac  , & qui  èll  tournée  vers  le  milieu  de 
la  bafe  du  cœur.  La  furface  interne  de  cette  même  oreil- 
lette , eft  toute  inégale  & traverfee  de  lignes  laillantes  i 
charnues,  fort  nombreufes  , qui  en  traverfent  les  pa- 
rois , & qui  communiquent  entre  elles  par  d’autres  plus 
petites  colomnes  difpofécs  très-obliquement  dans  leurs 
intervalles.  Les  premières  de  ces  lignes  font  comme  des 
trous , & les  autres  comme  de  petites  branches  pofées  à 
contre  iens  les  unes  des  autres. 

L’oreillette  gauche  femble  un  tronc  commun  des  qua- 
tre veines  pulmonaires  : elle  eft  mufculeufe  , médiocre- 
ment épaille  & moins  confîdérabie  que  la  droite  ; elle 
a comme  la  précédente  , un  prolongement , dont  la 
conformation  différé  toutefois  de  celle  de  l’oreillette 
même.  Extérieurement  , elle  eft  comme  un-  petit  fac 
longuet , courbé  & recourbé  par  fa  largeur , & dentelé 
par  le  contour  entier  de  les  bords.  Intérieurement  , elle 
rcflemble  à l’intérieur  de  l’oieillette  droite. 

OREILLONS.  Tumeurs  des  parotides.  On  les  ap- 
pelle de  ce  nom  , parce  que  les  glandes  parotides  qui 
font  leur  liège  , font  fituées  derrière  les  oreilles.  Ifs  fe 
traitent  comme  les  différentes  tumeurs  qui  viennent 
dans  les  différentes  parties  du  corps  > fuîvant  leur  carac- 

D.  de  Ch.  Tome  II,  T 
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tcrc  propre.  Voyez  Bubon,  Phlegmon,  Tumeur , Abf- 
c'es. 

ORGANE.  Ce  mot  fignifie  la  mêmechofe  qu’inftru- 
ment  : il  convient  en  général  à toute  partie  capable  de 
quelque  fonétion , foit  que  cette  partie  Toit  plus  com- 

Îolëe  , foit  qu’elle  le  foit  moins* Par  exemple  , l’organe 
c la  vue  , les  organes  de  la  relpiration  , &c. 
ORGELET.  Voyez  Crète. 

ORGUEILLEUX.  Voyez  Crète. 

ORIFICE.  Ouverture  qui  conduit  dans  la  cavité  de 
quelque  organe. 

ORTEIL.  Nom  que  l’on  donne  à chacun  des  doigts 
du  pied.  Leur  nombre  eft  de  cinq  à chaque  pied  : on 
les  divife  , comme  les  doigts  de  la  main  , en  phalanges  : 
chacun  en  a trois,  excepté  le  pouce  ou  gros  orteil  , 
qui  n’en  a que  deux , & qui  diffère  en  cela,  du  pouce 
de  la  main  qui  en  a trois.  Il  eft  vrai  en  récompense  que 
le  métatarfe  a cinq  os  , au  lieu  que  le  métacarpe  n’en 
a que  quatre  , parce  que  la  première  phalange  du  pouce 
de  la  main  eft  formée  par  la  cinquième. 

On  donne  au  pouce  le  nom  de  gros  orteil , parce  que 
fon  volume  a beaucoup  plus  d’étendue  que  celui  des 
autres  orteils.  Sa  première  phalange  eft  fort  groffe , & 
reffcmblc  à la  fécondé  du  pouce  de  la  main.  Sa  bafe 
eft  portée  fur  le  premier  os  du  métatarfe  , eft  fort  cave, 
& la  tête  qui  porte  la  fécondé  phalange,  eft  en  forme 
de  poulie, & très-large. 

La  fécondé  phalange  qui  eft  aufli  la  derniere  , eft 
applatie  comme  à la  main  , mais  beaucoup  plus  groffe. 
Sa  furface  qui  regarde  vers  la  terre  ell  garnie  d’un  re- 
bord qui  repréfente  un  fer  à cheval. 

Les  quatre  autres  orteils  font  très-petits  relativement 
au  pouce.  Les  premières  phalanges  font  arrondies , me- 
nues. & étranglées  dans  leur  milieu  : elles  font  portées 
fur  les  os  du  métatarfe , & foutiennent  les  fécondés  pha- 
langes. Les  fécondes  & les  troiliemes  font  très-courtes, 
& laites  à peu  près  comme  celles  des  doigts  de  la  main, 
ün  trouve  louvcnt  les  deux  dernier  es  phalanges  ankilo* 
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fées  dans  les  deux  derniers  orteils , cé  qui£roît  Venir , 
luivant  la  remarque  de  M.  Winflow  , de  la  compreflion 
que  les  chauflüres  font  fur  ces  parties,  & de  l’inaétion 
dans  laquelle  elles  les  retiennent.  Voyez  Phalanges. 

OS.  C’eft  la  partie  du  corps  la  plus  folidc  , & celle 
qui  fert  de  bafe  à toutes  les  autres.  La  blancheur  elt  la 
couleur  naturelle  des  os  ; mais  il  y en  a,  fur  qui  cette 
couleur  eft  moins  marquée.  Tels  font  ceux  qui  lont 
fort  fpongieux  , qui  font  couverts  d’une  lame  olfeufe , 
fort  mince , & qui  ont  beaucoup  de  vailleaux  fanguins, 
comme  les  côtes  & les  extrémités  des  grands  os  , qui 
font  d’un  blanc  obfcür  , tirant  un  peu  fur  le  rouge  , au 
lieu  que  ceux  dont  la  ftruélure  eft  plus  ferrée,  comme 
le  corps  des  os  de  la  cuifTe  ou  du  bras  , ont  plus  de  blan- 
cheur. 

On  voit  tranfuder  une  forte  d’huile  des  os  qu’on  a 
féparés  du  cadavre.  La  membrane  qui  entoure  la  moelle 
fer#  comme  de  ^ériofte  aux  os  intérieurement  : elle  eft 
.adhérente  à ceux-ci  : l°.  par  de  petits  vaifltaux  , a®, 
par  les  petits  prolongemens  qu’elle  envoie  dans  les  po- 
tes offeux  : le  fuc  moelleux  coule  dans  la  fubftancc  de 
l’os  par  ces  prolongemens , & fe  manifefte  au  dehors. 
Clopton  Havers  a remarqué  de  petits  conduits  qui  por- 
toient  l’huile  moëllcùfe  dans  les  jointures  ; Ce  qui  doit 
faciliter  le  mouvement  des  os.  Les  os  font  plus  nom. 
breux  dans  les  jeunes  gens  que  dans  les  vieillards. 

Les  extrémités  des  os  font  plus  gtoffes  & plus  éten- 
dues que  le  corps  de  l’os.  Nous  allons  en  donner  la  rai— 
fon  : cette  étendue  a plufieurs  avantages , tant  par  rap- 
port à la  fermeté  des  os  mêmes , que  par  rapport  aux 
mouvemens  que  ces  os  doivent  exécuter.  Car  , par  rap* 
port  aux  os , cette  étendue  affermit  leur  afliette  les  uni 
par  rapport  aux  autres  , & prévient  par  conféquent  les 
dangers  de  diflocation  : elle  donne  de  la  grandeur  à 
l’arc  du  cercle  qu’ils  peuvent  décrire  dans  leurs  mouve* 
biens  , & augmente  la  bafe  par  laquelle  peut  palTer  la 
ligne  de  dire&ion  , par  rapport  aux  mouvemens  des  os» 
ces  têtes  plus  larges  éloignent  l’infertion  des  mufcles  , 
du  centre  de  mouvement  , & par  conféquent  donnent 
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plus  d’efficité  à leurs  efforts.  Si  la  partie  moïemte  de 
l’os  cil  moFs  vallc  , ce  qui  auroit  beaucoup  nui  aux 
agrémens  du  corps  , elle  eft  en  récompcnfc  bien  plus 
folide.  En  effet , c’eft  vers  cette  partie  de  l’os  que  fe 
concentre  tout  l’effort  de  l’aûion  des  parties  fupétieu- 
ves,  & de  la  réaélion  des  parties  intérieures.  Il  faut 
remarquer  ici  que  les  cavités  des  os  longs  , indépen- 
damment des  ufages  de  la  moelle  qu’ils  contiennent  , 
fervent  auffi  à rendre  l’os  moins  fragile  , en  rendant  le 
levier  qui  lé  forme  néceffairement  pour  caffer  l’os  moins 
fortj  car  cette  cavité  éloigne  néceffairement  la  force 
du  point  d’appui. 

. La  nutrition  des  os  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante  : 
les  vaiffeaux  fanguins  entrent  dans  la  fubftancc  des  os 
pour  les  nourrir.  On  peut  fuivre  certains  rameaux  dans 
les  parties  les  plus  dures  ; ils  fe  gliffent  entre  les  la- 
mes offeufes.  Les  veines  n’accompagnent  pas  les  artères > 
comme  dans  les  autres  parties  du  corps  ; elles  fuirent 
d’autres  routes  pour  rapporter  le  fang  : ces  vaiffeaux. 
fervent  à nourrir  les  os.  On  a prétendu  que  les  os  ne 
fe  nourriffent  que  par  le  fuc  plâtreux  que  ces  artères 
dépofent  dans  ies  cellules  qui  font  entre  les  lames  of* 
feules  ; ce  fuc  preffé  continuellement  par  les  artères  , 
3».  étend  les  fibres  offeufes,  &par  conféquent  allonge 
les  os  , & leur  donne  de  l’épaillcur  ; a°.  par  lapreffion 
des  fibres , & par  le  battement  des  artères  , la  partie 
liquide  du  fuc  plâtreux  fe  diflipc  , & le  relie  fe  durcit: 
ainli  les  os  doivent  par-là  devenir  plus  durs  ; fi  cette 
matière  venoit  à fe  diiloudre  , & que  le  fang  gonflât  fi 
fort  les  vaiffeaux  qu’il  s’épanchât  dans  les  cellules,  les 
os  paroîtroient  rougeâtres  , & pour  ainfi  dire  , char* 
nus. 

Un  Académicien  a démontré  que  les  fibres  du  pé- 
riofte  (membrane  qui  couvre  les  os)  s’implantent  entre 
les  fibres  offeufes , & devenant  offeufes  elles- mêmes  , 
elles  produifent  de  nouvelles  couches  d’os  , fuivant  le 
tnéchanifme  ptjr  lequel  les  lames  de  l’écorce  des  arbres 
iervent  à la  nourriture  du  bois  des  arbres  en  devenant 
eilcs-r n/cmcs  ligneufes,  Commences  couches  font  formées 
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dans  les  arbres  par  le  fecours  de  la  fève , de  meme  les 
couches  du  périofte  fe forment  & fe  renouvellent  comme 
routes  les  autres  parties  du  corps  humain  , par  le  moïen 
de  la  circulation.  Il  a poulie  les  expériences  plus  loin  5 
& a démontré  la  formation  fuccellivc  de  ces  lames  eu 
nourriftant  les  animaux  de  garance  ; cette  plante  a la 
propriété  de  teindre  les  os  en  rouge.  Par  ce  moyen  , 
la  lame  qui  avoir  été  formée  dans  l’cfpace  de  tems  , 
pendant  lequel  l’animal  avoir  été  nourri  de  garance  , 
croit  abfolument  rouge  , & celle  qui  s’étoit  formée  dans 
le  tems  où  l’on  avoit  interrompu  l’ufage  de  cette  raci- 
ne , avoit  la  couleur  naturelle  des  os. 

Un  Auteur  ne  croit  pas  ces  raifons  fufhfantes  pour 
nous  conduire  à nier  l’exillcnce  d’un  fuc  plâtreux  qui 
réellement  fe  trouve  dans  les  os  , & qu’on  démontre 
fur-tout  dans  la  formation  des  calus  , & dans  certaines 
elpéccs  d’exoftoles  ; car  , quoique  cet  Académicien  , & 
même  avant  lui  Antoine  de  Heydc  nous  ait  démontré 
la  part  qu’a  le  périofte  dans  la  formation  des  calus 
cependant  on  y découvre  toujours  un  fuc  plâtreux  qui , à 
la  vérité  , ne  forme  pas  des  parties  organises  , mais 
qui  fuffit  pour  réunir  & pour  fouder  les  parties  réparées. 

Quoiqu’il  en  foit , ce  fuc  plâtreux  n’auroit-il  pas  i’air 
de  lyftcme  ? & ne  pourroit-on  pas  dire  que  les  os  ont 
la  meme  nourriture  que  les  autres  parties?  La  lym- 
phe nourricière  en  s’épaiftillant  dans  1 intérieur  des  os  , 
ne  pourroit-elle  pas  les  nourrir  , & produire  leur  accroif- 
fement  ? 

Os  de  la  langue.  L’on  donne  ce  nom  à l’os  hyoïde. 
Voyez  Hyoïde. 

Os  planum.  Les  Anciens  regardoient  comme  un  os 
féparé  cette  porrion  de  l’ethmoïde  qui  fait  la  paroi  in- 
terne de  l’oibitc  , & lui  avoien:  en  conféquence  donne 
le  nom  particulier  dont  il  eft  queftion  ; mais  les  Ana- 
tomiftes  Modernes  ont  vu  que  les  os  planum  de  chaque 
coté  ne  font  que  les  parties  latérales  de  l’os  cthmoïde  , 
lefquelles  font  applaties , minces  & quarrées.  Elles  con- 
tribuent fouvent  à former  les  trous  orbitaires  internes  ; 
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au  refte , l’os  planum  s’articule  avec  l’os  unguis  de  chaque 
cpté.  Voyez  Ethmaide. 

OSEPHEOCELE.  Hernie  complette,  qui  confifte 
en  ce  que  l’inteftin  feul , ou  avec  l’épiploon  defccnd 
jufques  dans  le  fcrotum.  Voyez  Hernie. 

OSSELETS.  Petits  os  qui  le  rencontrent  dans  la  ca- 
vité de  l’oreille  interne.  On  en  compte  quatre  : fçavoir  , 
le  marteau  , l’enclume  , l’étrier,  & l’os  lenticulaire. 
Ils  font  articulés  les  uns  avec  les  autres  de  la  façon  fui- 
vante  : le  marteau  depuis  la  pointe  de  Ton  manche  juf- 
qu’à  l’endroit  où  il  fe  recourbe , eft  attaché  le  long  de 
la  membrane  du  tambour  , à peu  près  depuis  (on  centre, 
jufqu’à  fa  circonférence,  & fitué  de  maniéré  qu’il  paroît 
un  demi  diamètre  de  Ion  cercle.  Cet  ollelet  fe  recour- 
bant enfqite  , fe  termine  fous  un  rebord  que  fait  l’os 
qui  forme  la  cavité  du  tambour , & par  le  côté  de  fa 
tète,  qui  a deux  petites  éminences  & une  cavité,  il  fe 
joint  à la  partie  la  plus  éminente  du  corps  de  l’enclume, 
de  forte  que  les  deux  éminences  de  I3  tête  du  marteau 
entrent  dans  la  double  cavité  qui  eft  au  fommet  du 
corps  de  l’enclume;  & l’éminence  de  l’enclume,  qui  fé- 
pare  la  double  cavité  , entre  dans  la  cavité  que  for- 
ment les  deux  petites  éminences  de  la  tête  du  marteau. 
Ta  plus  courte  & la  plus  grofle  apophyfe  de  l’enclume 
eft  reçue  dans  une  petite  cavité  qui  eft  au  derrière  de 
la  caille  du  tambour , à la  partie  fùpérieure  , & y eft  atta- 
chée par  une  membrane  très-déliée.  L’autre  apophyfe 
de  l’enclume  eft  jointe  à la  pointe  de  l’étrier,  par  le 
moyen  de  l’oftelet  lenticulaire  , qui  entre  d’un  côté  , 
dans  fa  cavité  qui  fe  trouve  à la  pointe  de  l’étrier,  & 
de  l’autre  côté  /dans  celle  qui  eft  à l’extrémité  de  cette 
apophyfe  , & eft  attaché  à ces  deux  cavités.  La  bafe  de 
l’étrier,  qui  eft  un  peu  convexe  à fa  partie  extérieure 
çft  appuyée  fur  la  fenêtre  ovale , qu’elle  bouche  par  le 
moyen  d’une  membrane.  Tous  ces  oftelets  font  revêtus 
du  perioitç  , & parfemes  comme  lui  de  vailîeaux  fan- 
gu  ins. 

^ ^1  faut  remarquer  au  refte  , que  ces  oftelets,  de 
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meme  que  le  limaçon  & les  canaux  demi  circulaires  font 
dans  les  epfans  prefque  auffi grands  que  dans  les  adultes  » 
& qu’ils  y ont  auffi  la  meme  dureté  , tandis  que  les  au- 
tres os  delà  machine  font  entièrement  imparfaits  dans 
le  premier  âge. 

OSSEMENS.  Amas  confus  d’os  décharnés , & pré- 
parés pour  faire  un  fquelctte. 

OSSEUX.  Qui  tient  de  la  nature  des  os , qui  en  a 
la  couleur  & la  confidance.  ■' 

OSSIFICATION.  A&ion  par  laquelle  les  parties  du 
corps , & principalement  les  os  deviennent  os.  Les  Au- 
teurs ne  font  nullement  d’accord  fur  la  maniéré  dont 
les  os  acquiérent  la  folidité  qu’ils  ont  depuis  l’inftant  de 
la  conception  jitfqu’au  temps  le  plus  reculé  de  la  vie.  Les 
Anciens  prétendoient  l’expliquer  au  moyen  d’une  faculté 
formatrice.  M.  du  Hamel  y célèbre  Académicien  prétend 
que  les  os  fc  forment  par  l’application  fucceffive  des 
lames  du  période  les  unes  fur  les  autres,  d’où  réfultent 
les  différentes  tables  qui  compofent  la  fubdancc  com- 
pare des  os.  M.  Haller  de  nos  jours  rejette  cette  opinion 
& croit  qu’en  admettant  un  fuc  olfeux  originaire,  le 
battement  des  artères  dans  cette  fubdance  , fuffit  pour 
le  condenfcr  & le  rendre  compaic  au  degré  où  l’on 
voit  les  os.  L’oflification  commence  par  le  centre  dans 
les  os  longs,  & s’étend  de  plus  en  plus  à mefure  que 
le  cœur  acquiert  plus  de  force  avec  l’âge.  En  général  il 
ed  très-difficile  , pour  ne  pas  dire  impoffible  d’arracher 
de  pareils  fecrets  â la  nature.  Cependant  s’il  faut  adhé- 
rer à quelque  fentiment , celui  de  M.  Haller  paroit  le 
plus  vraifemblable. 

OSSIFIE’.  Quia  atteint  la  confidance  d'un  os,  qui 
cd  devenu  os.  , • ’ 

OSSIFIER  (s’).  Se  dit  des  parties  molles  qui  con- 
traient une  dureté  olleufe.  Telles  font  la  plupart  des 
parties  dans  la  décrépitude. 

OSTEOCOPE.  Douleur  aigue  & profonde  , avec  un 
fentiment  de  laffitude , dans  laquelle  les  mufeles  qui 
font  les  plus  près  des  os  , les  tendons  & le  période 
même  fouffrent  fi.  conlidérablement , qu’il  femble  qu’on 
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a les  parties  dolentes  brifées.  G’eft  une  maladie  aflex 
commune  dans  la  grofl'e  vérole  , & le  fcorbut  invétéré. 
Elle  fe  guérit  en  levant  la  caufe  qui  la  produit. 

OSTEOLOGIE.  Partie  de  l’Anatomie  qui  traite  des 
os.  Le  fquelct  lait  l’objet  de  l’Oftéologie.  On  la  divifc? 
en  Oftéoîogie  féc'he  & en  Oftéoîogie  fraîche.  Dans  la 
première  on  examine  les  os  tels  qu’ils  (ont  dans  le  fque.* 
îct  fec.  Dans  la  féconde  on  obferve  la  couleur  , les  liai— 
(ons  naturelles  des  os  entre  eux  ; les  cartilages , les  li-r 
pamens  , le  periofte  , la  moelle  , la  fynovie  & les  glandes 
fynoviales  , &c.  Voyçz  Squelet. 

OTALGIE.  Douleur  d’oreille,  particulièrement  celle; 
qui  fe  fait  fentir  dans  le  fond  du  méat  auditif. 

OTALGIQUE.  Remede  propre  aux  maladies  de 
l’oreille. 

OTENCHYTE.  Efpèce  de  feringue  , avec  laquelle 
on  fait  des  injeétions  dans  le  fond  de  l’oreille. 

Il  fe  prend  auflï  pour  la  matière  même  de  ces  injections. 

OVAIRES  ou  TESTICULES  des  femm.es.  Ce  font 
deux  corps  blanchâtres  un  peu  ovales  & applatis,  fitués 
un  de  chaque  côté  de  la  matrice. 

Leur  grandeur  varie  fuivant  les  âges , & eft  plus  con- 
fidcrable  chez  les  jeunes  filles , que  dans  les  perfonnes, 
d’uu  âge  avancé.  Pour  l’o.dinaire  cependant  elle  n’ex- 
céde  pas  celle  d’un  petit  oeuf  de  pigeon.  Us  font  cou- 
verts de  deux  membranes.  L’extcrnç  eft  fournie  par  le 
péritoine,  & l’interne  reftcmble  aftez  par  fa  folidité  à 
la  membrane  propre  du  teftiçule  de  l’homme.  Ces  mem- 
branes forment  des  rides  dans  les  perfonnes  qui  font 
âgées,  & furtout  dans  celles  qui  ont  eu  des  enfans  , an 
lieu  qu’elles  font  liftes  & polies  dans  les  jeunes  filles. 

Le  tilfu  des  ovaires  eft  formé  de  deux  fortes  de  fubf- 
tances , dont  l’une  eft  une  forte  de  tifiii  fpongieux  , & 
l'autre  un  amas  de  petites  véficules  fort  claires , aux-, 
quelles  on  a donné  le  nom  ù'œifs  y & qui  font  enchaflees 
dans  le  tilfu  fpongieux.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  pe- 
tites véficules  avec  d’autres  à peu  près  femblables  qui 
fe  trouvent aftcz  fouvent  dans  le  même  lieu  , & qui  font 
des  hydatides,  lefquellcs  donnent  quelques  fois  naiffancc 
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il  une  hydropific  particulière.  Lorfqu’on  fait  cuire  un 
ovaiie  les  petits  oeufs  le  durciflent  comme  le  blanc  des 
oeufs  des  volatiles  , & ont  la  meme  couleur  , 3c  le  meme 
goût  > au  lieu  que  leshydatides  11e  fe  durcilTcntpas. 

Les  œuls  différent  en  grofleur , même  dans  le  meme 
ovaire.  Les  plus  gros  11e  le  font  ordinairement  pas  plus 
qu’un  pois  Ils  font  plus  petits  dans  les  jeunes  animaux 
que  dans  ceux  qui  lont  âgés  , & on  les  trouve  dans 
tous.  Leur  nombre  eft  indéterminé.  On  en  trouve  quel- 
quefois une  vingtaine  dans  chaque  ovaire  : ils  font  logés 
chacun  dans  une  petite  cellule,  à laquelle  fe  termine 
un  grand  nombre  de  ramifications  de  veines  ou  d’ar« 
tères 

Les  ovaires  font  placés  dans  le  repli  poftérieur  des 
ligamens  larges , & comme  fufpendus  aux  vaifl'eaux  fper- 
matiques.  Ils  font  attachés  à la  matrice  par  les  ligamens 
larges,  & par  un  autre  ligament  très-fort  qui  n’eft  pas 
creux  , comme  les  anciens  Anatomiftes  le  croyoient , & 
auquel  ilsavoient  donné  par  cette  raifon  le  nom  de  ca- 
nal déférent.  Ils  y font  aufii  attachés , & y communiquent 
par  le  moyen  des  trompes  de  Fallope. 

OVALAIRE  ou  OVALE.  Nom  que  l’on  donne  à 
un  trou  du  baffin,  dont  la  figure  eft  à peu-prés  ovale.  Il 
eft  formé  par  les  os  ifehium  & pubis. 

OVIDUCS.  M.  Duverney  donne  ce  nom  aux  trom- 
pes de  Fallope  , parce  que  dans  le  fyftèmc  des  Ovariftcs 
ces  tuyaux  conduifcnt  l’oeuf  fécondé  de  l’ovaire  dans  la 
matrice.  , 

OUÏE.  Sens  par  le  moyen  duquel  nous  percevons  les 
fons.  Ce  doit  être  le  plus  cher  à i’homme  : c’eft  lui 
qui  eft  l’ame  de  la  fociété. 

M.de  Buffonpenfe  que  l’impreflion  immédiate  du  Ton 
fe  fait  fur  la  petite  lame  membraneufe  , qui  tapille  la 
rampe  offeufe , qui  divife  le  limaçon  en  deux  loges  dif- 
férentes. Car,  dit  il,  c’eft  de  toutes  les  parties  de  l’o- 
reille la  plus  vibratile  & fufceptible  d’irritation.  Cette 
membrane  , ajoute-t-il , dans  l’état  naturel , jouit  d’un 
fenriment  exquis.  Mais,  fi  par  quelque  accident  clic 
durcit , s’offifie  , elle  perdra  toute  fon  aétioi.  n’étant  plus 
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vibratilc , & la  furdiié  furviendra.  Or , comme  elle  fê 
durcit  facilement  chez  les  vieillards  , il  explique  pour- 
quoi il  y en  a qui  font  attaqués  de  cette  infirmité.  M. 
de  Buftbn  nous  paroît  avoir  le  mieux  connu  le  principal 
organe  de  l’ouie. 

Le  fon  eft  propagé  & fe  répand  comme  d’un  centre  à 
la  circonférence  d'un  cercle  -,  les  vibrations  employen* 
un  certain  temps  à fe  communiquer  de  proche  en  pro- 
che à l’air  éloigné  du  corps  fonore  , comme  l’air  eft 
élaltique  & poreux  , celui  qui  environne  le  corps  fo- 
nore cède  à la  prellion  de  ce  corps  ; cet  air  s’élargit  à, 
fon  tour  , & il  rend  à la  couche  voifinc  l’impreflion  de  la 
comprcflion  qu’il  a reçue,  celui-ci  à fon  tour  reftcrré,puis 
élargi  , en  fait  autant  à la  couche  fuivante  , & cette 
fuite  de  prenions  & d’élargiflemens  demande  un  temps. 
Voilà  pourquoi  le  bruit  d’un  coup  de  fufil  vient  à l’o- 
reille long-temps  après  que  les  yeux  ont  apperçu  le 
feu  lorfqmon  le  voit  tirer  de  loin. 

OURAQUE.  C’eft  un  petit  cordon  blanc  qui  part  de 
la  veflie  dans  le  fœtus  & va  entre  les  deux  artères  ilia- 
ques fe  perdre  dans  le  cordon  ombilical.  On  ne  fait  quel 
ufage  lui  attribuer.  On  le  trouve  aiïez  confia  minent 
bouché  dans  le  fœtus  humain  , tandis  que  dans  le  fcctus 
des  brutes  c’eft  évidemment  un  canal , qui  fert  à vuider 
la  veflîe  dans  la  membrane  allantoïde.  Peyer,  & quel- 
ques autres  Anatomiftes  , foutiennent  cependant  qu’il 
eft  nécefïaire  que  l’Ouraque  foit  un  canal  dans  le  fœtus. 
Mais  quoiqu’il  en  foit , il  fe  bouche  très-promptement 
après  la  naiflance  , & dans  l’homme  il  eft  importable  d’y 
découvrir  la  moindre  trace  d’une  cavité. 

OUVERTURE  COMMUNE  DU  CERVEAU. 
M.  "Winflow  donne  le  nom  d’ouverture  commune  an- 
térieure à la  vulve  du  cerveau , & celui  d’ouverture  com- 
mune poftérieure  à l’anus  du  même  organe.  Ces  ex- 
preftïons  ne  font  pas  plus  claires  & ne  fervent  qu’à  mul- 
tiplier les  mots.  Voyez  Anus  & Fulvt. 

Ouverture  d’un  Cadnvre.  Pluficurs  raifons  obligent 
d’ouvrir  un  corps  après  la  morr,  Ou  l’on  veut  découvrir 
la  caufe  de  la  mort,  ou  l’on  défire  connoître  les  effets. 
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d?une  maladie,  du  pour  cent  autre  caufés  & motils  oo 
engage  le  Chirurgien  à en  faire  l’ouverture.  Il  doit  donc 
être  inftruit  de  la  manière  de  la  pratiquer.  Le  temps 
déterminé  pour  faire  une  ouverture  de  cadavre  eft  or- 
dinairement vingt  quatre  heures  après  la  mort.  Les  Or- 
donnances le  portent  ainfi  , & on  ne  doit  point  l’en- 
treprendre que  le  vingt-quatre  heures  ne  foient  accom- 
plies , quoiqu’on  eut  des  figues  certains  de  la  mort. 
C’eft  pour  éviter  les  reproches  du  public  qui  accufcroit 
le  Chirurgien  de  trop  de  précipitation. 

Les  inftrumens  néceiîaires  pour  cette  opération  font , 
une  feie  , des  fcalpels  de  plufieurs  grandeurs , des  cifeaux, 
des  élévatoircs,  des  aiguilles,  du  cordonnet , des  épon- 
ges , quelques  paquets  d’etoupes,  & enfin  un  marteau, 
§c  d’autres  inftrumens  dont  on  croit  devoir  avoir  befoin: 
on  les  arrange  fur  un  bafiïn  ou  fur  une  table  à part  , 
8c  on  en  dreli'e  une  autre  au  milieu  de  l’appartement  , 
qui  doit  être  d’une  grandeur  fuffilante  pour  la  longueur 
du  cadavre. 

On  étend  un  drap  fur  cette  table , en  y place  en- 
fuite  le  cadavre  à qui  l’on  a foin  de  voiler  les  parties 
naturelles  avec  une  ferviette  pliée  en  trois  ou  quatre 
feuillets,  principalement  lorfquc  c’eft  une  femme  ; en- 
fuite  on  coupe  les  cheveux  , & on  lui  rafe  la  tctc  dans 
toute  fon  étendue.  On  met  par-deftus  un  autre  drap  qui 
couvre  tout  le  corps , en  attendant  que  ceux  qui  doi- 
vent être  préfens  à l’ouverture  foier.t  aiTcmblés.  L’heure 
venue  , & tout  le  monde  arrivé  , l’Opéiatcur  découvre 
le  corps  cd  commençant  par  la  tête , que  l’on  doit  ou- 
vrir la  première  , fi  l’on  a doftèin  de  viiitcr  toutes  les 
cavités.  Si  au  contraire  il  y avoir  une  plaie  au  ventre  ou 
à la  poitrine  , il  faudroit  commencer  par  celle  des  cavités 
qui  lèroit  attaquée. 

Le  Chirurgien  prendra  donc  un  fcnîpe!  droit , fait  en 
couteau  , pour  faire  aux  tegumens  de  la  tête  une  inci» 
fion  qui  commencera  à la  racine  du  nrc , & finira  à là 
nuque.  On  en  fera  une  féconde  qui  croulera  celle-là  en 
la  tirant  depuis  une-oreille  jufqu’à  l’autre.  L’incifion 
cruciale  faite  , -on  difl'eque  les  quatre  coins , ex.  on  les 
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fcpare  du  crâne  dans  toute  leur  étendue.  Cela  fait , on 
fait  aflurer  la  tête  par  un  ferviteur , & on  prend  la  fcie 
pour  fcier  l’os  coronal  ; on  fcie  enluite  les  temporaux 
l’un  après  l’autre  , pour  revenir  enfuite  lur  l’occipital. 
Quand  toute  la  calotte  eft  entièrement  fciée  , on  fc  fert 
de  l’élévatoire  , on  en  enfonce  un  des  bouts  dans  la  voie 
de  la  fcie  , pour  faire  éclatter  quelques  éminences  qui 
excédent  au  dedans  l’épaifTeur  du  crâne  , & que  la  fcie 
n’aura  point  entièrement  coupées.  On  le  conduit  en- 
fuite  tout  autour  en  élevant , pour  féparer  en  entier  la 
calotte  d’avec  la  dure-merc.  Le  crâne  étant  levé  , on  le 
place  à côté  de  la  tète  , pour  recevoir  les  morceaux 
de  cerveau  à mefure  qu’on  le  dillequera  pour  l’exa- 
men. 

Lorfqu’on  a vu  dans  la  tête  ce  que  l’on  avoit  à con- 
fidcrer , l’on  defcend  à la  poitrine  & au  bas-ventre  : on 
retourne  fur  le  dos  le  cadavre  que  l’on  avoit  mis  fur 
le  ventre  pour  fcier  l’occiput  > & ayant  mis  une  ferviette 
fnr  le  vifage  pour  le  cacher  aux  fpeétateurs , on  fait  avec 
le  biftoun , ou  le  üçalpel  , urue  grande  incifion  longi- 
tudinale depuis  le  cou  jufques  au  pubis.  On  coupccelle-d 
d’une  autre  incifion  tranfverfale  qui  fe  fait  cje  la  partie 
lombaire  gauche.  A la  partie  lombaire  droite , on  cou- 
pe .par  ces  incifions  , les  tégumens  en  entier  i on  diiTéque 
enfuite  les  lambeaux  fupérieurs  pour  découvrir  le  fter- 
num  , apres  quoi  on  lève  cet  os  après  l’avoir  feparc  , 
par  le  moi’en  d’un  fort  fcalpel , d’avec  les  clavicules  & 
les  côtes.  On  le  leve  enfuite  , & l’on  fait  la  vifite  des 
vifeères  contenus  dans  la  poitrine , pour  venir  à celle 
des  vifeères  du  bas-ventre.  Quand  on  a fini  fon  exa- 
men , on  arrange  les  parties  que  l’on  peut  avoir  dépla- 
cées , & en  appliquant  exactement  les  pièces  levées  , 
fuivant  qu’elles  doivent  l’être  , on  recout  la  peau  par  la 
future  du  Pelletier. 

Les  étoupes  fervent  à remplir  les  cavités,  & à abfor- 
ber  le  fang  & les  humeurs  qui  pouvroient  couler.  Si 
l’on  tire  les  inteftins  hors  du  ventre  , il  ne  faut  pas  ou- 
blier d’y  faire  double  ligature  , une  à l’intellin  rettum  , 
& l’autre  pioche  le  pilore  , afin  que  les  matières  con- 
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tenues  dans  leur  cavité  ne  s’échappent  pas  > ce  qui  pour- 
roit  infe&er  les  afliftans,  répandre  un  mauvais  air,  & 
femer  la  maladie. 

Le  tout  fait , on  recouvre  le  cadavre  du  drap  de  def- 
fus , & on  le  laide  enfevelir. 

OXYRRHODIN.  Sorte  de  liniment  fait  avec  deu* 
parties  d’huile  rofat , & une  pairie  de  vinaigre  rofat , 
mêlés  & agités  enfemble.  On  en  frotte  les  parties  ma- 
lades, pour  calmer  les  douleurs,  & les  inflammations, 
&c. 


» 


P. 

PÆDARTROCACE.  Voyez  Spina  ventofa. 

PAIRE  VAGUE.  Nom  que  les  Anatomiftes  don- 
nent à la  huitième  paire  des  nerfs  cérébraux  , vû  fon 
extrême  étendue,  depuis  la  tête  jufques  dans  le  bas-ventre, 
vu  les  difTérens  plexus  , & fes  circuits  variés  dans  tous 
les  vilccres  du  bas-ventre.  Voyez  Sympathiques  moyens. 

Paires  de  net  fs.  Comme  les  nerfs  fortent  du  lieu  où  ils 
prennent  leur  origine  , conftamment  deux  à deux , ou  par 
couple  , pour  fe  diftribuer  à chacun  des  côtés  du  corps, 
on  leur  donne  le  nom  de  paires  , & on  les  diftinguc 
en  cérébrales  & en  vertébrales.  L’on  compte  ordinaire- 
ment dix  paires  cérébrales  , & trente  vertébrales.  Celles- 
ci  fe  fubdivifent  en  fept  cervicales , douze  dorfales , cinq 
lombaires  & lix  facrées. 

Paires  cérébrales. 

Pour  la  première.  Voyez  Olfaéiifs. 

Pour  la  féconde.  Voyez  Optiques. 

Pour  la  troilieme.  Voyez  Moteurs  des  yeux. 

Pour  la  quatrième.  Voyez  Trochleateurs. 

Pour  la  cinquième.  Voyez  Trijumaux  , Ophtalmique 
de  7^ illis  , Maxillaire  fupérieur  , Ce  Maxillaire  in~ 
ferieur.  , - 
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Pour  la  Gxicme.  Voyez  Moteurs  externes . 

Pour  la  feptiemc.  Voyez  Auditif. 

Pour  la  huitième.  Voyez  Sympatiques  moyens. 

Pour  la  neuvième.  Voyez  Hypogtojfis. 

Pour  la  dixième.  Voyez  Sous-occipitaux . 

Paires  cervicales. 

I. 

La  première  palTe  entre  la  première  & la  fécondé 
vertèbre  du  cou  ; elle  eft  plus  en  arrière  que  les  pai- 
res fuivantes  ; elle  a des  ganglions  plus  gros.  Cette 
paire  à fa  fortie  de  la  colonne  epiniere  , jette  en  devant 
un  petit  rameau  : ce  rameau  monte  devant  l'apophyfè 
tranfverfc  de  la  première  vertebre  , & fait  une  arcade 
de  communication  avec  un  petit  rameau  du  nerf  fous- 
occipital  voifin  , & par  ce  moyen  communique  avec  le 
nerf  intcrcoftal.  Elle  jette  en  arrière  une  branche  con- 
fidérable  } laquelle  reçoit  un  rameau  de  communica- 
tion avec  la  féconde  paire  ; elle  communique  avec  le 
rameau  du  nerf  fous-occipital  , & par  conféquent  avec 
l’intcrcoftal  ; puis  elle  pane  entre  le  mufcle  complexus, 
& le  droit  poftérieùr  de  la  tête  , fe  tourne  en  arriéré  , 
& fe  dilhibue  aux* petits  mufclts  pofterieurs  de  la  tête, 
au  muicle  fplénius  , aü  complexus  & au  trapeze.  Ce 
tronc  de  nerf  traverfe  ces  mufdes,  & fe  ramifie  fur 
L'occiput  en  devant  , en  arriéré  , en  haut , au  mufcle 
occipital , & au  crotaphite.  Le  même  tronc  de  la  pre- 
mière paire  cervicale  jette  encore  un  filet  qui  fe  bifur- 
que , & dont  une  portion  monte  fur  le  mufcle  fterno- 
maftoïdien  , autour  du  nerf  acccfloire  de  la  paire  va- 
gue , & fe  gliffe  derrière  ce  mufcle  pour  aller  fe  per- 
dre dans  le  fplénius.  L’autre  portion  de  ce  filet  dclcend 
en  bas  , forme  un  contour  particulier  , par  lequel  il 
communique  avec  la  féconde  cervicale , & avec  le  grand 
fimpathique  ; puis  il  fournit  des  filamens  au*  mufcles 
anterieurs  du  cou  , au  Iterno-maftoïdien  , & au  fplé- 
hius.  Un  de  ces  filamens  communique  avec  la  neuvic- 
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me  paire  cérébrale  , & va  au  mufcle  fterno-hyoïdicn , 
& aux  glandes  tyroides. 

La  fécondé  paire  des  nerfs  cérébraux  , après  avoir  pafTc 
entre  la  fécondé  & la  troifieme  vertebre  du  cou  , jette 
trois  branches  principales , qui  fe  dilfribuent  particu- 
liérement à la  peau  qui  recouvre  la  partie  antérieure  du 
cou  , le  derrière  de  la  tête , & l’oreille  externe  : elle 
fournit  de  plus  deux  filets  aux  mufcles  extenfeurs  de  la 
tête  & à ceux  du  cou  : elle  communique,  outre  cela, 
avec  le  ganglion  cervical  fupérieur  du  nerf  intercoftal 
de  chaque  côté  , avec  la  première  & la  troifieme  des 
paires  cervicales , avec  la  portion  dure  du  nerf  auditif, 
& avec  la  neuvième  paire  des  nerfs  cérébraux. 

I I I. 

La  troifieme  parte  entre  la  troifieme  (Sc  la  quatrième 
des  vertèbres  du  cou  , fe  diffribue  par  un  grand  nombre 
de  filets,  tant  aux  glandes  jugulaires,  quà  la  peau  qui 
couvre  la  partie  latérale  & inférieure  du  cou  , la  clavi- 
cule & le  haut  du  bras  ; puis  elle  fournit  des  rameaux 
au  mufcle  trapeze , au  furépineux  , & donne  une  bran- 
che pardevant  qui , fortifiée  par  un  rameau  de  la  fécondé 
paire  cervicale  , fe  joint  au-dclFous  avec  un  ^utre  de  la 
quatrième  paire  , & concourt  ainfi  à la  formation  d’un 
cordon  particulier  , & artez  grêle  qui  defeend  des  deux 
côtés  au  diaphragme  , comme  il  elt  dit  à l'article  Dia . 
phragmatique.  Cette  troifieme  paire  communique  en 
haut  avec  la  féconde  paire  , en  bas  avec  la  quatrième 
cervicale  , en  devant  avec  l’intercoftal , & avec  un  filet 
de  la  neuvième  paire  cérébrale  , puis  par  un  autre  filet 
avec  le  nerf  accelïbire  de  la  paire  vague. 

I V. 

La  quatrième  paire  des  nerfs  cervicaux  parte  entre  la 
quatrième  & la  cinquième  des  vertèbres  du  cous  elle 
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donne  d’abord  des  rameaux  au  mufcle  fcàlène , au  re* 
ieveur  propre  de  l’omoplate  , au  trapeie  , &c.  elle  jette 
enfuite  un  rameau  confidérable , qui  parte  par  l’échan- 
crure  de  l’omoplate  , & fe  diftribue  aux  mufcles  furépi- 
neux  , fous-épineux  & petit  rond  : elle  communique 
avec  la  troificme  & la  cinquième  cervicale  , & avec  le 
grand  lymphatique. 

» 

V. 

La  cinquième  ayant  parte  entre  la  cinquième  & la 
. fixieme  des  vertèbres  du  cou  , fournit  fur  le  devant  un 
rameau  qui  fe  joint  avec  un  filet  de  la  fixieme  paire 
c-crvivale , & va  fe  diftribuer  au  mulcle  grand  pe&oral, 
& aux  tégumens  voifins.  Un  fécond  rameau  qui  com» 
munique  de  même  avec  la  fixieme  paire  , le  glille  fous 
les  mufcles  grand  & le  petit  peétoral , entre  le  grand 
dentelé  & le  fous-fcapulaire , & va  le  perdre  dans  le 
grand  dorfal  & dans  les  tégumens  Voifins.  La  cinquième 
paire  cervicale  commmuniquc  avec  la  fixieme  cervicale 
& avec  la  quatrième  , puis  avec  le  grand  fympathique. 

V I. 

La  fixieme  parte  entre  la  fixieme  & la  feptieme  des 
vertèbres  cervicales  , fournit  des  troncs  pour  la  forma- 
tion des  nerfs  brachiaux  , & fe  diftribue  en  pluiïeurs 
petits  rameaux  aux  mufcles  voifins , & aux  tégumens. 
Elle  communique  aufli , moiennant  ces  filets , avec  les 
paires  fupérieures  , & la  feptieme  des  cervicales. 

V I I. 

La  feptieme  parte  entre  la  feptieme  vertèbre  du  cou 
& la  première  du  dos , fournit  des  troncs  aux  nerfs  bra- 
chiaux , comme  les  trois  dernières  fupérieures , commua 
nique  avec  elles  , & fe  diftribue  comme  la  précédente 
aux  parties  qui  l’avoifinent. 

. Patins 
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Paires  dorfcles. 

I. 

La  première  des  paires  de  nerfs  dorfaux  entre  dans 
la  compofition  des  nerfs  brachiaux,  & jette  comointe- 
ment  avec  la  fécondé  paire,  des  rameaux  thorachiques. 

IL  III.  IV.  V.  V I.  & V I I. 

Ces  fept  premières  paires  fupérieures  fuivent  en  défi, 
fous  le  trajet  des  vraies  côtes  jufqu’au  fternum  , four- 
nilTent  de  nerfs  les  mufcles  intercoftaux  i elles  les  per- 
cent en  dehors  & en  dedans , pour  gagner  les  grands 
dentelés  , les  mufcles  peéloraux  , & les  téguraens  com- 
muns de  toute  la  poitrine. 

La  (eptieme  étant  arrivée  à la  portion  cartilagincufc 
de  la  feptieme  côte  , delcend  , & fe  diftribue  entre  les 
mufcles  larges  du  bas-ventre. 

VIII.  IX.  X.  XI.  & X I I. 

Les  cinq  dernieres  paires  quittent  les  extrémités  des 
faufles  côtes  , pour  fe  diftribuer  aux  mufcles  du  bas- 
ventre.  L’onzieme  donne  aufli  quelques  filets  au  dia- 
phragme, & fe  glifl'e  enfuite  entre  le  mufde  tranlverfe 
& le  péritoine.  Et  la  douzième  , c’eft-à-dire , la  der- 
nière de  toutes  fe  partage  aux  mufcles  tranfverfes  8c 
obliques  internes. 


Paires  lombaires. 

I. 

Après  avoir  parte  entre  la  première  8c  la  féconde 
vertèbre  des  lombes,  la  première  paire  des  nerfs  lom- 
baires communique  avec  la  douzième  paire  dorlale . la 
D.  de  Ch.  Tome  II.  V 
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féconde  lombaire  , & avec  le  nerf  intercoftal.  Les  bran- 
ches fc  partaient  enfuite  en  trois  rameaux  principaux  : 
un  poftérieur  & deux  anterieurs.  De  ces  deux  der- 
niers, l’un  eft  externe,  & le  plus  confidérable,  & l’au- 
tre eft  interne.  Le  rameau  poftérieur  perce  le  mufclc 
quarré  des  lombes  , & fe  répand  dans  les  mufcles  du 
bas-ventre  > il  va  même  plus  loin , & fournit  à la  peau 
qui  couvre  la  hanche.  Le  rameau  antérieur  externe  per- 
ce l’extrémité  fupérieure  du  mufde  pfoas , & le  quarré 
des  lombes  ; puis  il  fc  gliife  le  long  de  la  crête  des  îles  , 
s’avance  jufqu’à  l’épine  antérieure  & lupérieure  du  mê- 
me os , & diftribue  pluficurs  filamens  aux  mufcles  du 
bas-ventre  , au  fafcia-lata  , aux  glandes  inguinales  & 
aux  tégumens  voifins.  La  branche  antérieure  interne 
traverfe  de  même  le  mufcle  pfoas  , s’avance  fur  le  muG- 
clc  iliaque  , & rencontrant  la  l’autre  branche  antérieure 
& externe  , fe  joint  avec  elle  pour  former  cnfemble  un 
nerf  particulier  ; ce  nerf  va  gagner  le  ligament  de  Fal- 
lope  , puis  il  fe  glilTe  le  long  de  l’aponévrole  du  muf- 
cle oblique  externe  , fort  enfuite  par  l’anneau  de  cc 
mufclc , & fc  diftribue  dans  l’homme  aux  cordons  des 
vailTeaux  fpermatiques  , aux  tcfticulcs , & à la  peau  qui 
recouvre  les  parties  de  la  génération  i dans  la  femme  il 
fe  répand  dans  les  ligamens  ronds  , au  clitoris , aux 
nymphes  & aux  grandes  lèvres.  Enfin  le  tronc  de  la  pre- 
mière paire  lombaire  concourt  à la  formation  du  nerf 
crural  qui  eft  un  des  plus  gros  nerfs  de  la  machine. 

I I. 

La  fécondé  paire  lombaire  fort  du  canal  des  vertè- 
bres , entre  dans  la  deuxieme  & la  troificmc  vertébré 
lombaire.  Après  avoir  communiqué  avec  celle  qu’on 
vient  de  décrire  , & avec  le  grand  fympathique  , elle 
jette  quelques  petits  rameaux  aux  parties  voifines  du 
mufcle  pfoas  ; puis  en  arriéré  elle  fournit  un  rameau 
confidérable  , qui  perce  le  mufcle  quarré  des  lombes  pour 
aller  fe  perdre  dans  les  mufcles  lombaires  & dans  les 
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Vertébraux  voifins.  La  même  paire  jette’ encore  un  autre 
filet  qui  fe  joint  avec  un  rameau  descendant  du  tronc 
de  la  première  paire  , travcrl'e  la  partie  fupérieure  du 
mufclc  pfoas  , le  glifle  enfuite  le  long  de  ce  mufclc, 
& va  fortir  par  l’anneau  de  l’oblique  externe  , pour  fe 
diflribucr  aux  glandes  de  l’aine  & aux  bourfes  dans  les 
hommes  ÿ à ces  glandes,  & aux  grandes  lèvres  dans  les 
femmes.  Elle  le  termine  en  concourant , comme  la  pre- 
mière , la  troilieme  & la  quatrième  paire  des  lombes,  à 
former  le  nerf  crural  antérieur.  S’étant  jointe  enfin  à 
un  rameau  de  la  troilieme , puis  à un  autre  de  la  qua- 
trième , elle  contribue  à la  naiil'ance  du  nerf  obturateur. 

I I I.  & IV. 


Ta  troifieme  & la  quatrième  paire  des  nerfs  des  lom- 
bes , après  être  forties  l’une  d’entre  la  troifieme  & la 
quatrième  vertèbre  lombaire  , l'autre  d’entre  la  quatriè- 
me & la  cinquième  de  ces  vertèbres , font  différentes 
communications  comme  les  précédentes , & jettent  cha- 
cune postérieurement  des  rameaux  aux  mufiles  verté- 
braux & aux  mufdes  voifins  , puis  elles  concourent  1 
la  formation  du  nerf  obturateur  -,  mais  la  plus  grande 
partie  eit  employée  à former  le  nerf  crural  anterieur. 

V. 


La  dernierc  des  paires  lombaires  fort  entre  la  cin-i 
quierne  vertèbre  des  lombes  & l’os  lacrum  , & commu- 
nique avec  la  quatrième  paire  lombaire  , avec  l’inter- 
. coftal  , fournit  en  arriéré  comme  les  paires  fupérieurcs 
des  filets  aux  mufcles  vertébraux  & aux  mufcles  voifins; 
puis  elle  jette  un  rameau  qui  fe  joint  avec  le  nerf  cru- 
ral. Chaque  tronc  de  cette  paire  defeend  enfuite  , entré 
dans  le  bafiin  , & avec  le  rameau  qu’il  a reçu  de  la 
quatrième  paire  des  lombes  , il  va  fe  joindre  aux  quatre 
premières  paires  facrêes  ^ pour  former  enfcmblc  le  gro9 
nerf  feiatique.- 
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Paires  facrtes. 

I.  II-  III.  IV.  V.  8c  V I. 

Les  fix  paires  de  nerfs  facrés  fortent  toutes  de  l’os  fa^ 
crum  par  les  trous  antérieurs  & poftérieurs  de  cet  os. 
Les  quatre  premières , qui  font  les  plus  confidérables  , 
fortent  par  les  grands  trous  antérieurs;  elles  jettent  quel- 
ques filets  qui  pa/fent  par  les  trous  poltérieurs  du  mê- 
me os  , pour  fe  rendre  aux  parties  voifincs.  Ces  quatre 
premières  paires  facrées  , quand  elles  font  forties  des 
trous  antérieurs  , s’unifient  d’abord  , entrelacent  leurs 
ramifications,  pour  former  avec  la  cinquième  paire  lom- 
baire le  gros  nerf  feiatique  , comme  il  vient  d’être  dit. 
Les  troncs  de  la  leconde  & de  la  troifieme  paire  , après 
cette  jonélion  , jettent  de  plus  un  grand  nombre  de 
rameaux  , qui  vont  fe  diftribuer  aux  parties  contenues 
dans  le  baflin  : favoir  , dans  l’homme , à la  vcflïe  uri- 
naire , au  boïau  reétum  , aux  vélicules  lèminales , aux 
proftates  & à la  verge  ; dans  la  femme  à la  matrice  , aux 
trompes  de  Fallope  & au  clitoris.  La  quatrième  donne 
aufii  des  filets  à l’anus  , au  périnée  , au  ferotum  , &aux 
mufclcséreéleurs  de  la  verge. 

La  cinquième  & la  fixieme  font  moins  confidérables 
que  les  quatre  autres.  La  cinquième  pafle  de  derrière 
en  devant  de  chaque  côté  entre  l’extrémité  de  l'os  fa- 
crum  & le  ligament  du  coccyx  , & fe  diilribuc  parti- 
culièrement aux  mufcles  de  l’anus.  La  fixieme  ou  der- 
nicre  paire  facrée  defeend  prelque  en  droite  ligne  de 
l’extrémité  du  canal  de  l’os  facrum  , & fe  ramifie  prin- 
cipalement au  coccyx , & à la  peau  qui  le  recouvre. 

PALAIS.  C’eft  cette  voûte  plus  ou  moins  ridée  , qui 
forme  le  haut  de  la  bouche  : il  cft  formé  par  la  face 
concave  des  os  delà  mâchoire  lupérieure  & des  os  du 

Ealais  , laquelle  eft  recouverte  par  la  peau  du  palais. 

,’on  y remarque  quantité  de  glandes  de  la  nature  dc« 
buccales. 
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Palais,  (os.  du)  C’eft  le  nom  quç  l’on  a donné  i 
deux  os,  dont  l’extrémité  inférieure  achevé  de  former  la 
voûte  du  palais. 

Ces  os  ont  une  forme  très-irréguliere.  Les  anciens 
Anatomiftes  les  ont  décrits  comme  quarrés , parce  qu’ils 
n’en  connoifloient  que  la  portion  inférieure , qui  a à 
peu  près  cette  figure.  M.  winflow  eft  le  premier  qui 
en  ait  donné  une  defeription  exade  : ils  font  enchalfés 
entre  les  os  maxillaires  & le  fphénoide  , & s’étendent 
depuis  la  voûte  du  palais  jufquesdans  l’orbite. 

Nous  diviferons  cet  os  en  trois  parties,  en  fupérieure, 
fnoïenne  & inférieure. 

La  partie  inférieure  porte  le  nom  de  Palatine , parce 
qu’elle  forme  la  partie  poftérieure  de  la  voûte  du  pa- 
lais , dont  la  portion  antérieure , qui  eft  la  plus  con- 
fîdérable  , eft  faite  par  les  os  maxillaires.  La  face  fupé- 
rieure de  cette  partie  palatine  achevé  de  former  les  foC 
fes  nafaies  & on  remarque  à fa  partie  moienne  un  re- 
bord creufé  en  goutiere  , qui  eft  une  continuation  de 
celui  qui  eft  formé  par  les  os  maxillaires,  & qui  reçoit 
la  partie  intérieure  de  la  cloifon  des  narines.  La  partie 
latérale  externe  eft  cnchafiée  entre  la  tubérofité  maxil- 
laire des  os  maxillaires  fupérieurs  , & l’apophyfe  pte- 
rigoi'de  du  fphénoide.  Il  y a des  Auteurs  qui  lui  don- 
nent le  nom  de  fphénoidale  & de  cunéiforme',  ony  trouve 
une  échancrure  qui  aide  à faire  le  trou  palatin  pofté- 
rieur. 

La  partie  moïenne  qu’on  noitimen(7/â/f,  parce  qu’elle 
Lait  une  partie  des  folTes  nafaies,  eft  large  & très-mince. 
Sa  face  interne  , qui  regarde  les  narines,  porte  une  pe- 
tite éminence  tranfverlale  , à laquelle  le  cornet  infé- 
rieur s’attache  en  partie  : fà  face  externe  regarde  le  li- 
nus  maxillaire  , & en  fait  une  portion  } c’eft  à la  partie 
poftérieure  de  cette  face  que  fe  trouve  une  goutiere 
dont  la  réunion  avec  une  femblable  qui  fe  trouve  à l’os 
maxillaire  , forme  le  canal  maxillo-palatin , qui  laiffc 
palier  une  branche  de  nerf,  & va  aboutir  au  trou  palatin 
poftérieur. 

La  partie  fupérieure  va  gagner  l’orbite  , & en  fait 
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une  partie  en  fe  joignant  à l’os  maxillaire  : elle  pa* 
roît  dans  cette  cavité  , fous  la  fo:mç  d’un  petit  triangle!* 
On  remarque  encore  à cette  partie  fupérieurc  plulieurs 
petites  facettes  alfez  fujettes  à varier.  Il  y en  a une  qui 
achevé  la  fente  fpheno-maxillilire  , ou  o>bitaire  infé- 
rieure : une  autre  latérale  interne  & poftérieuie,  qui 
communique  avec  les  cellules  de  l’etlunoïde  & le  finus 
fphénoïdal , &.  un  autre  enfin  qui  recouvre  la  partie  pol- 
térieure  & fupérieurc  du  finus  maxillaiie. 

Cet  os  eft  preiqu’entierement  tait  de  fubftance  com- 
pare : on  ne  trouve  de  diploé  que  dans  l’apophyfc 
palatine  &.  dans  l’orbitaire  , dans  lefquellcs  il  cil  en  per 
îite  quantité. 

Les  deux  os  du  palais  font  unis  entre  eux  par  une 
petite  future  , & avec  la  cloilbn  des  narines  par  la 
rénure  que  l’on  trouve  à la  face  fupérieurc  de  leur  por- 
tion palatine  avec  les  os  maxillaires  fupcricurs,  par  plu- 
fieurs  endroits  ; bc  enfin  avec  le  lphénoide  , l’ethmoïde  „ 
& les  cornets  intérieurs, 

PALATIN  Se  dit  de  tout  ce  qui  a rapport  au 
palais. 

Palatin  antérieur  , incijif  ou  gu  fiat  if.  (trou)  Noms 
que  l’on  donne  à un  trou  placé  à la  partie  antérieure  de  la 
voûte  du  palais  derrière  les  dents  inçilives.  Il  ell  prati- 
que dans  l’engrènurc  qui  unit  enfemble  les  deux  os. 
piaxillaires.  Ce  trou  eft  bouché  dans  l’etat  naturel  par 
des  membranes  , & fon  ufage  eft  inconnu. 

Palatins  pojlèrieurs.  Nom  de  deux  trous  pratiqués 
à la  voûte  du  palais  en  partie  dans  les  os  du  palais,  Sc 
en  partie  dans  les  os  maxillaires.  Ils  font  placés  contre 
le  bord  alvéolaire,  un  de  chaque  côte  , proche  la  der- 
nière dent  molaiie.  C’cft  l’orifice  inférieur  d’un  conduit 
que  l’on  nomme  maxillo-palatin  i il  donne  palfagc  à 
yn  nerf  qui  s’épanouit  far  le  palais. 

PALATINE,  (éçhancrure)  Elle  fe  remarque  à l’a- 
pophyfe  ptérigoïde  de  l’os  fphénoïde.  C’cft  l’endroit  où 
cette  aile  s’unit  avec  les  os.  du  palais.  Voyez  Sphénoïde 
& os  du  palais. 

Palatines.  ( glandes ) Corps  glanduleux  de  la  nature 
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des  glandes  buccales  , & qui  fe  trouvent  dans  la  mem- 
brane qui  tapille  le  palais.  Elles  filtrent  une  humeur 
analogue  à la  falive  , comme  les  labiales. 

PALATO-PHARYNGIENS.  Nom  d’une  paire  de 
petits  mufcles  qui  s’attachent  par  une  de  leurs  extrémi- 
tés entre  la  luette  & l’apophyfe  ptérigoïde  de  l’os  fphe- 
noïde , & par  l’autre  à la  partie  latérale  & poftérieurc 
du  pharynx.  Ils  ne  fe  trouvent  pas  toujours , & font 
les  mêmes  que  les  perijlaphilo-pharyngiens  , & les  hy- 
péro-pharyngtens. 

PALATO-STAPHYUN.  (mufcle  ) Il  naît  par  un 
principe  allez  laige  de  la  jointure  des  os  du  palais,  uni 
avec  fon  congénère  i puis  il  delcend  & fe  rétrécit  un 
peu  en  forme  de  triangle  > il  s’attache  à la  partie  fu- 
péri.’ure  de  la  luette  : ion  ufage  eft  de  tirer  cette  par- 
tie en  haut  & en  devant. 

PALETTE.  Voyez  Poelette. 

Palette  du  genou.  Nom  que  les  anciens  Anatomiftes 
donnoient  à la  rotule.  Il  eft  encore  en  ufage  parmi  le 
peuple.  Voyez  Rotule. 

PALMAIRE  ( aponévrofe  ).  C’eft  une  toile  tendineufe 
qui  occupe  toute  la  paume  de  la  main.  Elle  s’attache  à 
toute  les  parties  voilines , Ht  jette  de  fibres  très-folides  qui 
Rattachent  fortement  aux  os  du  métacarpe  entre  les  ten- 
dons des  mufcles  fléchifteursdes  doigts.  Cette  aponévrofe 
a le  double  ufage  de  brider  ces  mufcles  dans  leur 
aétion  , & de  féparer  les  tendons  de  chaque  doigt  de 
ceux  du  doigt  v oifin  : elle  n’eft  pas  formée , comme  on 
l’a  prétendu  pendant  long-temps,  par  l’expanfion  des 
fibres  tendinenfes  du  mulcle  long  palmaire,  puifqu’il 
manque  alfez  fouvent,  &que  l’aponévrofe  fe  trouve  tou- 
jours. 

Palmaire  cutané.  Court  & petit  palmaire,  (mufcle)  On 
donne  ce  nom  à un  petit  plan  fort  mince  de  fibres  mufeu- 
laires  placées  tranfvcrfalement  , & un  peu  obliquement 
fur  le  bord  de  la  paume  de  la  main , qui  eft  oppofé  au  pou- 
ce , entre  le  carpe,  & le  petit  doigt.  Les  fibres  de  ce  mufcle 
s’inférent  à l’aponévrofe  palmaire#  & font  recouvertes 
par  la  peau.  Elles  font  quelquesfoisfimenues , & fi  pâles, 
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qu’on  a de  I à peine  à lesappercevoir  ; d’autrefois  le  piaf* 
qu’elles  forment  paroît  féparée  en  plufieurs.  L’ufage  de 
ce  petit  mufcle  eft  de  rider  la  peau  du  bord  de  la  paume, 
de  la  main  , & d’en  augmenter  la  profondeur  : ce  qu’on 
appelle  faire  le  gobelet  de  Diogène  , ou  des  foldats  de 
Gédeon. 

Palmaire  ( le  grand  ou  le  long)  Petit  mufcle  placé  le 
long  de  la  partie  interne  de  l’avant  bras , immédiate- 
ment fous  la  peau  : Ion  corps  eft  petit  & grefle  , & fort 
tendon  plat  & très  • long  : il  ne  fe  trouve  pas  toujours 
& ne  paroît  être  quclquesfois  qu’un  détachement  du  muf- 
cle cubital  interne.  11  s’attache  par  fon  extrémité  fupé- 
rieure  au  condile  interne  de  l’os  du  bras , s’avance  vers 


l’avant-bras  au  milieu  duquel  il  dégénère  en  un  tendon 

S relie  , qui  s’avance  jufqu’au  ligament  annuitaire  interne 
u carpe  , à la  furface  duquel  fes  fibres  s’épanouilTent. 
On  a dit  que  le  tendon  de  ce  mufcle  formoit  par  fon 
épanouilTement  l’aponévrofe  palmaire  : on  en  doute 
beaucoup  préfentement , & ce  doute  paroît  fondé  , puif- 
que  le  mufcle  long  palmaire  manque  allez  fouvent  , 8c 
que  l’aponévrofe  fe  trouve  toujours.  Ce  mufcle  eft  fu;et 
à beaucoup  de  variétés.  M.  Lieutaud  l’a  trouvé  tout 
charnu.  M.  Winllow  dit  qu’il  a vu  fon  tendon  attaché 
à l’os  feaphoïde  du  carpe  , fans  qu’il  eût  communiqué 
avec  le  ligament  annulaire. 

On  n’a  donné  à ce  mufcle  le  nom  de  long  Palmaire  , 
que  parce  qu’on  a crû  que  l’aponévrofe  palmaire  étoit 
formée  par  l’expanlion  de  fes  fibres  tendineufes  ; mais  il 
n’eft  pas  probable  , comme  nous  l’avons  vû  , qu’il  ait  cet 
ufage  , & le  nom  de  cubital  grefie  que  M.  WinfloW  a 
fubftitué  au  premier,  paroît  lui  convenir  mieux. 


Ce  mufcle  femble  aider  au  cubital  & au  radial  interne 


& fiée  ir  le  poignet  II  peut  aufli  aider  au  mouvement 
de  pronation. 

PAMPINIFORME  , qui  a la  forme  de  Pampre.  On 
donne  ce  nom  au  plexus  veineux , que  les  veines  fper- 
matiques  forment  en  remontant  du  ferotum  & des  tclli- 
culcs  dans  les  veines  émulgentes. 

PANARIS.  Tum&ir  inflammatoire  qui  naît  à l’extré. 
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mite  des  doigts,  à la  racine , ou  aux  côtés  des  ongles.  Lllc 
eft  dure  8c  peu  doulourcufe  au  commencement;  mais 
enfuitc  elle  s'échauffe  , s’enflamme  , devient  ordi  aite- 
ment  rouge.  Il  s’excite  aptes  cela  une  douleur  pulfa- 
tive  très-aigue  , & il  arrive  luppuration.  On  diftingue 
trois  efpece  de  panaris.  Le  premier  eft  le  plus  le^er.  On 
l’appelle  vulgairement  mal  d’ aventure.  Il  n’occupe  que 
les  tégumens.  Le  fécond  a Ion  liege  dans  la  gaine  des 
tendons.  Le  troifieme  eft  entre  le  période  8c  l’os. 

L'ans  cette  tumeur,  comme  dans  les  autres  inflam- 
matoire , li  la  refolution  ne  fe  fait  pas  au  moyen  des 
cataplames  , des  faienés  8c  des  ratraîchiifans , on  fait 
une  operation  de  Chirurgie.  On  prend  une  lancette  un 
peu  plus  grande  que  celle  dont  on  fe  fert  dans  la  faigncc; 
on  fait  nue  incilion  longitudinale  à la  partie  latérale  du 
doigt , pour  ne  pas  rilquer  de  piquer  le  tendon  ; ce  qui 
pourrait  arriver  li  on  la  iaifoità  lapartie  moyenne,  Quoi- 
qu  il  arrive  qu’aprés  cette  ouverture  , il  ne  forte  que  de 
la  férolité  8c  du  fang  , cela  ne  laiiïe  pas  de  foulagcr  le 
malade  , ainfi  il  ne  faut  pas  craindre  d’avoir  ouvert  trop 
tôt  l’abfcès. 

L’on  fe  fert  enfuite  de  maturatif  ; on  met  fur  l’inci- 
fion  un  plumaceauy  couvert  d’onguent  bafilicum  , 8c  par 
deffus  un  petit  empl.itre  de  diachilon  gommé  , fait  en 
croix  de  Malthe.  On  pofe  une  comprcflc  de  meme  figure, 
8c  on  aflujettit  le  tout  par  le  moyen  d’une  petite  bande 
que  l’on  attache  en  forme  de  fpica. 

Le  lendemain  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  trouver  que 
la  chair  fe  foit  bourfoufflée  par  l’incilion  ; elle  fe 
fond  par  la  fuppuration.  Que  li  cela  n’arrivoit  pas,  on  la 
couperoit  avec  des  cifeaux  , ou  on  la  brûleroit  par  le 
cauftique. 

Si  par  malheur  la  matière  avoir  rongé  le  période  , il 
faudroit  que  l’os  de  la  demiere  phalange  s’exfoliât  ; 8c 
comme  il  eft  petit , fouvent  dans  ce  cas  il  fort  tout  en- 
tier. Or  comme  cela  ne  peut  pas  fe  faire  que  le  bout 
du  tendon  qui  s’y  attache  ne  foit  altéré  8c  corrompu  , il 
faut,  dans  la  feparation  qui  doit  fc  faire  de  ces  deux  par- 
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ries,  aider  la  nature  par  l’application  des  balfamiques  & 
des  fpiritueux.  L’on  ne  fe  fert  plus  alors  de  diachilon. 
Selon  Dionis  , l’onguent  divin  y eft  excellent  & conduit 
la  maladie  à parfaite  guérifon.  V oyez-  Phlegmon , Tu - 
1 tueur 3 Abcès  , Gangrené. 

PANCREAS.  C’cft  une  mafle  glanduleufe,  compofce 
de  quantité  d’autres  glandes,  dont  chacune  a fa  membrane 
propre.  Il  eft  fitué  vers  la  première  vertèbre  des  lombes 
fous  l’eftomac.  Il  a à peu  près  la  figure  d’une  langue  de 
chien,  mais  il  eft  un  peu  plus  long,  car  quelquefois 
on  lui  trouve  huit  ou  dix  travers  de  doigt  de  long , & 
deux  & demi  de  large  > il  a prefque  un  travers  de  doigt 
d’épairteur  & pefe  à peu-près  quatre  ou  cinq  onces.  Sa 
couleur  eft  d’un  rouge  pâle.  Il  tient  au  méfentère  , & 
par  fa  partie  la  plus  large  & la  plus  épailfc  à l’inteftin 
duodénum.  Dc-Ià  il  s’étend  vers  la  rate  , fans  néanmoins 
adhérer  à cevifcère. 

Le  Pancréas  a pour  ufage  de  féparer  de  la  mafTe  du 
fang  un  fuc  particulier  , dont  on  va  donner  la  deferip- 
tion  , lequel  eft  très-propre  à la  digeftion  , & qui  pour 
cela  eft  charié  dans  l’inteftin  duodénum.  Riolan  rapporte 
qu’à  l’ouverture  qu’il  fit  d’un  cadavre  , il  trouva  que  le 
Pancréas  avoit  acquis  la  grolîeur  & la  péfanteur  ordinaire 
du  foie. 

La  couleur  , la  confiftance  & la  ftruéture  de  cette 
glande  approchent  beaucoup  de  celles  des  glandes  fali- 
vales  ; c’cft  pourquoi  le  fuc  qui  s’y  filtre  eft  très-peu 
diffèrent  de  la  falive. 

PANCR.EATIQUE.  Se  dit  de  tout  ce  qui  concerne 
le  Pancréas,  foit  canal,  ou  fuc  , foit  artères  , veines  ou 
nerfs. 

Pancréatique  ( canal).  Conduit  excréteur  du  Pancréas  •, 
il  s’étend  félon  toute  la  longueur  de  la  glande  , mais 
il  va  toujours  en  diminuant  du  côté  de  la  rate.  Ses  bran- 
ches latérales  font  difperfées  dans  toute  fa  fubftance& 
diminuent  à mefurc  qu’elles  approchent  de  fes extrémités. 
Ce  canal  fc  décharge  dans  le  duodénum  environ  quatre 
ou  cinq  travers  de  doigts  au-delfous  du  ptlore,  & bien 
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fouvent  au  mcmc  endroit  que  le  conduit  cholédoque. 

C’eft  Wirfangus  qui  l'a  découvert  en  1641. 

Pancréatique  {fuc).  Il  eft  féparé  de  la  ma  de  du  fang 
par  le  Pancréas.  Il  coule  en  tout  temps , mais  plus  abon- 
damment pendant  la  digeftion , parce  que  la  chaleur  & le 
mouvement  du  fang  font  augmentés  ; il  eft  analogue  à la 
falive. 

Il  s'eft  levé  deux  opinions  famélifes  contre  la  nature 
de  ce  fuc  , les  uns  le  croyent  acide  , les  autres  doux. 

Verrheyen,  eft  un  des  plus  fameux  pour  la  première 
opinion;  il  dit  avoir  trouvé  un  goût  acide  au  fuc  pan- 
créatique dans  les  cadavres  des  uijets  morts  à l’inftant  > 
Silvius,  Graaf,  ont  ajouté  de  petites  bouteilles  au  canal 
cholédoque  de  différens  chiens  pour  en  recevoir  le  fuc 
pancréatique.  Après  plulieurs  expériences  répétées , ils  j 
ont  trouve  que  le  fuc  pancréatique  mêlé  avec  la  bile  ne 
la  faifoit  point  fermenter,  qu'il  avoir  cependant  un  goût 
acide.  Mais  cela  ne  prouve  rien  du  tout , parce  qu’il  n’y 
a aucune  humeur  dans  notre  corps  qui  foie  acide.  D’ail- 
leurs examiné  au  goût  le  fuc  pancréatique  ne  préfentc 
pas  ia  même  faveur  que  lui  trouve  Verrheyen.  Il  n’a  au- 
cune propriété  des  acides.  Enfin  la  glande  qui  le  filtre  , 
éft  en  tout  femblable  aux  gland. s falivaires , & il  ne  dif- 
fère de  la  falive , qu’en  ce  qu’il  eft  plus  chargé  d’eC- 
prits  , parce  qu’il  fé  trouve  dans  un  lieu  plus  chaud  & 
plus  rempli  de  nerfs. 

Le  fuc  pancréatique  délaie  la  bile  , l’étend , l’adoucit, 
la  rend  plus  fluide.  Il  pénétre  Sc  diffout  auflî  la  matière 
chymeufe.  C’eft  lui  qui  achevé  la  digeftion  , qui  donne 
la  bonté  & la  perfedîion  au  Chyle.  Le  chymus  ayant 
été  imprégné  & diffout  fucceffivemcnt  par  la  falive  , les 
fucs  gaftriques,  inteftinal,  pancréatique,  & labile  , paffe 
dans  cet  état  dans  le  jéjunum.  C’elblà  qu’il  fe  trouve  une 
multitude  innombrable  de  petits  vailfeaux  qui  rampent 
àlafurfacedecet  inteftin  , & que  l'on  nomme  vaijfeaux 
laffés.  Ces  tuyaux  pompent,  abforbent , le  portent  dans 
le  réfervoir  de  Pecquet.  Cette  matière  pour  lors  change 
^e  nom  : elle  s’appelle  chyle , &c  l’aétion  ou  le  mécha- 
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nifme  par  lequel  ceci  s’opère  , fe  nomme  chylLJîcatiofù 
Voy  ez  Chylification. 

PANICULE.  Voyez  Phygethlon. 

Pannicule.  Voyez  Drapeau. 

Tannicule  charnu.  Tégument mufcul eux  qui  fc  trouve 
dans  les  animaux  quadrupède»,  au  moyen  duquel  ils  font 
mouvoir  leur  peau.  L’homme  n’a  point  ce  tégument  ^ 
quoiqu’il  y ait  eu  des  Anatomilles  quil’ayent  admis. 

PANNUS.  Voyez  Drapeau. 

PANSE.  Terme  vulgaire  qui  lignifie  l’cflomac  &tout 
de  bas-venrre. 

PANSE’.  Se  dit  des  maux  externes  , des  plaies  , des 
ulcères , des  contulions , des  fraélures  , des  luxations  , 
&c.  fur  lefqucls  on  a appliqué  des  remèdes  & des  ban- 
dages. Il  fe  dit  aufTi  du  fujet  bielle  dont  on  a panféle  mal. 

PANSEMENT.  Application  méthodique  de  remèdes 
topiques  fur  un  mal  acceflîble  aux  mains  du  Chirurgien. 
11  faut  diltinguer  plulieurs  temps  dans  le  panfement.  Dans 
le  premier,  on  prépare  l’appareil  nécelTaire  au  panfement» 
dans  le  fécond , on  nettoie  la  partie  malade  , de- toutes  les 
ordures  qui  peuvent  en  arrêter  la  guérifon;dans  le  troifié- 
me,  on  applique  les  remèdes;  dans  le  quatrième  enfin,  on 
fait  la  délitation , c’cft-à-dire  , on  ap-plique  les  bandages. 

Les  panfemens  font  diflerens  à rail'on  de  la  différence 
des  maladies  , & il  ne  faut  pas  part-tout  les  multiplier, 
ni  les  rcnouveller  auffi  fréquemment.  C’eft  une  chofe 
de  grande  conféquence  dans  la  pratique  de  la  Chi- 
rurgie , de  régler  les  panfemens , & de  les  renouveller 
fuivant  que  la  maladie  l’exige.  En  général , dans  les 
plaies  les  panfemens  font  plus  fréquens  ; dans  les  frac- 
tures & les  luxations  ils  le  font  peu  » dans  les  mala- 
dies fimples  ils  doivent  être  rares  ; dans  les  composes 
ils  font  plus  répétés. 

Le  détail  curatif  des  maladies  afligne  toutes  précau- 
tions néceflaires  dans  le  panfement  de  chacune  d’elles» 
ainfi  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à les  répéter  ici- 

PANSER.  Appliquer  des  remèdes  topiquesfur  un  mal 
extérieur.  Voyez  Panfement. 

PANTOUFLE  DE  M.  PETIT.  Sorte  de  bandage 
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inventé  par  M.  Petit  le  Chirurgien  , pour  la  rupture 
du  tendon  d’Achilles.  Ceft  une  machine  fort  fimple  : 
elle  eft  compofée  d’une  pantoufle  de  la  grandeur  du  pied 
dumaladc.  Au  milieu  du  quartier  de  derrière  , il  y a 
de  fixe  une  courroie  de  la  longueur  de  la  jambe.  Une 
autre  courroie  longue  de  fept  à huit  pouces  en  porte 
deux  autres  tranfverfales , une  à chacune  de  fes  extré- 
mités. De  ces  deux  courroies  croifées  avec  la  troilieme, 
l’une  eft  fupérieure  &c  entoure  circulairement  le  haut 
du  genou , ou  le  bas  de  la  cuille  : la  fécondé,  qui  eft  l’infe- 
rieure , ferre  le  bas  du  jarret  au-dellus  du  grasde  la  jambe  : 
la  troilieme  courroie  qui  foutient  ces  deux  ci , eft  ap- 
pliquée le  long  du  jarret  , & eft  terminée  par  une 
boucle  qui  doit  recevoir  la  courroie  de  la  pantoufle. 

Pour  le  fervir  de  cette  machine  , on  applique  la  pièce  fu- 
périeure : on  attache  les  courroie:,  tranlverfalesquife  bou- 
clent l’une&  l’autre , & fc  ferrent  conlequemment  à volon- 
té. Cela  fait , on  met  la  pantoufle  dans  le  pied  malade,  on 

{>a fie  la  courroie  de  derrière  dans  la  boucle  qui  eft  à 
'extrémité  de  la  courroie  longitudinale  , qui  dtfeend 
derrière  le  jarret  > on  ferre  de  façon  que  le  talon  eft 
tiré  en  haut , & que  par  confcqucnt  les  extrémités  du 
tendon  rompu  font  rapprochées  dans  un  contaél  mutuel. 
On  laiffe  le  pied  dans  cette  fituation  plus  ou  moins, 
fuivant  que  la  rupture  eft  plus  ou  moins  complettc  ou 
compliquée  , & on  arrofe  l’endroit  de  médicamens  ap- 
propriés à la  maladie. 

P ANUS.  Tumeur  inflammatoire  éryfipélateufe,  gar- 
nie de  petites  pullules,  qui  la  font  reflembler  à du  pain, 
d’où  vient  fou  nom.  Voyez  Phygethlon. 

PAPILLAIRE.  Qui  tient  de  la  nature  des  papilles  , 
ou  expanfions  nerveufes. 

PAPILLE.  C’eft  la  même  chofe  que  mammclon.  V, 
Mammelon.  . 

Papilles  nerveufes.  Voyez  Mammelons  de  la  peau. 
PARACENTESE.  Opération  par  laquelle  on  tire 
de  quelque  grande  cavité  du  corps  une  matière  épan- 
chée , au  moïen  d’une  ouverture  que  l’on  y pratique. 
Voilà  l’idée  générale  de  la  paracenthelc  j mais  ce  terme 
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lignifie  particuliérement  l’ouverture  que  l’on  Fait  an 
ventre  des  hydropiques  , par  le  moyen  du  trocar.  Pour 
bien  taire  cette  opération  , il  faut  conlidérer  plufieurs 
chofes  : i°.  on  mer  au  malade  un  fcapulairc  , de  une  fer- 
viette  pliées  en  trois  doubles  fous  les  reins;  on  fait  chauf- 
fer un  peu  de  vin  , ou  d’eau-dc-vie  mêlée  d’un  peu  d'eau  , . 

& on  fe  prépare  deux  ou  trois  comprelles  quarrés.  Ie.  Il 
faut  fituer  le  malade  ; il  doit  être  fur  le  bord  de  fon 
lit  du  côté  & près  de  l’Opérateur;  &on  commandeàun 
aide  d’appuier  fur  lcscôtésdu  ventre,  pendant  qu’on  en  tire 
la  peau  un  peu  en  haut  ou  en  bas , à l’endroit  que  fon  a del- 
fein  de  percer  , & cet  endroit  doit  toujours  être  dans  la 
partie  la  plus  déclive  , à fept  ou  huit  travers  de  doigt 
au-dellous , & à côté  du  nombril  : 39.  on  enfonce  le 
-trocar  de  la  maniéré  qu’il  eft  dit  à l’article  Troicar.  V. 

• Troicar. 

40.  On  met  un  badin  au  bas  du  lit  pour  recevoir 
l’eau  qui  fort  , & qu’on  taille  couler  à diferetion. 
Quand  on  voit  qu’il  s’en  eft  allez  écoulé  , on  tire  ^ 
le  trocar , puis  on  met  fur  l’endroit  de  la  ponction  un 
emplâtre  de  cérufe  , de  la  grandeur  d’une  piece  de  vingt- 
quatre  fols  ; & s’il  eft  beloin  de  retirer  de  l’eau  , on 
fait  des  ponétions  nouvelles  alternativement  des  deux 
côtés , autant  de  fois  qu’on  le  juge  nécefiaire  , afin  que 
l’un  ne  foit  pas  plus  maltraité  que  l’autre  ; l’on  fait  en- 
forte  que  les  pondions  d’un  même  côté  foient  diftantes 
entre  elles  d’environ  deux  doigts.  Il  eft  plus  court  de 
faire  cette  opération  avec  le  trocar  , comme  il  vient 
d’être  expliqué  , qu’à  la  manière  des  Anciens,  avec  une 
lancette*  L’appareil  eft  moins  grand,  moins  effrai'ant , 

& aufli  sûr. 

FARAPHYMOSIS.  Maladie  dans  laquelle  l.e  pré- 
puce eft  fi  renverfé  & fi  gonflé  , qu’on  ne  peut  le  ra- 
battre pour  couvrit  le  gland.  C’eft  quelquefois  un  fymp- 
tome  de  !a  gvolfe  vérole  ; mais  il  y en  a d’accidentels 
qui  viennent  d’une  autre  caufe.  Les  jeunes  mariés , &c 
ceux  dont  le  gland  n’a  jamais  été  dépouillé  que  diffi- 
cilement du  prépuce,  y font  aifément  pris  , quand  aux 
approches  de  leur  jeûne  époufe  la  verge  fait  trop  de 
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lâolence  pour  entrer  dans  le  vagin  , & qu’apres  le  coic 
la  verge  relie  gonflée  fans  être  recouverte  du  prépuce. 
Il  eft  dangereux  de  laifler  ainfi  cette  partie  étranglée, 
& l’on  ne  fauroit  y apporter  trop  tôt  remede.  Toute 
l’opération  confiftc  à taire  defeendre  le  prépuce  fur  le 
gland  pour  le  recouvrir.  Pour  le  faire  , on  commence 
par  baigner  la  verge  dans  l’eau  froide  , afin  qu’elle  puifle 
lé  dégonfler  ; puis  , en  la  prenant  entre  les  deux  doigts 
index  , & celui  du  milieu  , des  deux  mains , dont  les  dos 
regardent  le  ventre  du  malade  , orr  amene  le  prépuce 
fur  le  gland  qu’on  repoufle  en  même  tems  avec  les  deux 
pouces , tâchant  de  le  faire  rentrer  dans  fa  bourfe.  Quand 
il  n’y  a pas  long-tems  que  le  mal  exifte,  cette  méthode 
fuflit  ; mais  il  arrive  fouvent  que  l’on  attend  , & qu’il 
eft  impoflible  de  dégonfler  le  membre  par  le  moïen  de 
l’eau  , ni  de  faire  revenir  le  prépuce.  La  verge  eft  très- 
enflée  , il  y a des  bourrelets  au  prépuce  remplis  d’une 
eau  rouflatre  , qui  le  tuméfient  extraordinairement 
louvent  même  il  fe  fait  des  crévaflcs  circulaires , qui  fé- 
parent  en  partie  le  gland  de  la  verge.  Alors  on  eft  obli- 
gé de  faire  avec  la  pointe  d’une  lancette  de  petites  in- 
cifions  à la  membrane  interne  du  prépuce  , pour  débri- 
der l’endroit  par  où  il  ferre  trop  le  gland.  On  fait  au- 
tant de  petites  incifions  qu’il  en  faut , pour  laifler  au 
prépuce  la  liberté  de  defeendre  par-delTus  le  gland,  Sc 
l’on  prend  , pour  y réuflïr  , la  verge  de  la  maniéré  qui 
vient  d’être  expofée. 

Quand  le  gland  eft  recouvert  de  fa  tocquc , l’opéra- 
tion eft  finie.  On  prépare  fon  appareil  : on  fait  une  em- 
brocation fur  le  ventre  , qu’on  couvre  d’une  comprelTc 
trempée  dans  l’oxycrat  : on  en  met  une  autre  fur  les 
bourfes , on  faigne  le  malade  quelques  heures  après  l’o- 
pération , on  lui  tient  le  ventre  libre  par  des  lavemens 
rafraîchilians  , & on  lui  fait  obferver  un  bon  régime. 
Au  bout  de  quelques  jours , il  eft  à propos  de  faire  des 
inje&ions  déterfives  fous  le  prépuce  , pour  mondifier  les 
plaies  , & nettoïer  les  parties  des  ordures  qui  pourroient 
letarder  la  cicatrice  des  petites  incifions. 

L’appareil  convenable  à cette  maladie  eft  celui  dq 
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pliymofis  , dont  elle  eft  la  maladie  contraire.  Voyez 

F hymojîs. 

PARASTATES.  On  donne  ce  nom  aux  épididymes. 
Voyez  Epididymes. 

PARaTHENAR.  (le  grand)  C*cft  un  mufcle  lon- 
guet , qui  eft  placé  au  bord  externe  de  la  plante  du 
pied.  On  l’appelle  communément,  mais  mal-à-propos, 
hypothènar  : ce  mufcle  s’attache  par  une  de  fes  extré- 
mités , le  long  de  là  partie  inferieure  & externe- du 
calcanéum  , depuis  la  petite  tubérolicé  pofterieure  ex- 
terne , jufqu’à  l’antérieure  ; il  fe  confond  enfuite  au 
métatarfien , fe  glide  le  long  du  dernier  os  du  méta- 
tarfe  , & va  fè  terminer  par  Ion  extrémité  antérieure  , 
à la  partie  poftérieure  & externe  du  petit  oiteil.  L’u- 
fage  de  ce  mufcle  eft  d’écarter  le  petit  doigt  du  pied  dés 
autres  doigts. 

F arathenar.  ( le  petit  ) C’eft  un  petit  mufcle  charnu  , 
qui  s’attache  par  une  de  fes  extrémités , le  long  de  la 
partie  inférieure  , & un  peu  externe  du  dernier  os  du 
métatarlè  ; & par  l’autre  à la  partie  inférieure  , & un 
peu  externe  de  la  bafe  de  la  première  phalange  du  petit 
orteil , qu’il  fléchit  dans  fon  a&ion  : il  fert  aufli  à voû- 
ter la  plante  du  pied. 

PARENCHYME.  Subftance  vafculeufe  , qui  forme 
la  bafe  de  quelque  vifeère. 

PARIETAL.  Nom  que  l’on  donne  à un  os  de  la 
tête  , parce  qu’il  forme  une  partie  confidérablc  des  côtçs 
du  crâne.  Il  y en  a deux  , un  droit  & un  gauche  : ils 
forment  la  parue  fupérieure  , moientae  & latérale  de  la 
tête 

On  y diftingue  deux  faces  , une  interne , & l’autre 
externe. 

La  face  externe  eft  convexe  & fort  unie  > il  n’y  a rien 
à remarquer,  fi  ce  n’eft  une  grande  ligne  demi- cir- 
culaire , qui  marque  l’attache  du  mufcle  crotaphyte. 

La  face  interne  eft  concave  & allez  inégale.  Outre  les 
impreflions  digitales  , on  y voit  un  grand  nombre  de 
filions  , dont  l’afiemblage  porte  le  nom  de  feuille  de 

feuler , 
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f.gaier  ’ à caufe  de  la  rertemblance  que  l’on  y trouve 
avec  les  feuilles  de  cet  arbre.  Toutes  les  ramifications 
nairtent  d’une  goutiere  profonde  , & quelquefois  même 
d'un  canal  creulé  à l’angle  antérieur  & inférieur  de 
cet  os , qui  loge  l’artere  epineufe  dont  les  battemens 
forment  ces  filions.  Il  faut  éviter  d’appliquer  le  trépan 
en  cet  endroit  , parce  que  l’ouverture  de  cette  artère 
pourroit  caufer  une  hémorragie  dont  les  fuites  feroient 
funeftes. 

Les  pariétaux  font  quartes  , & ont  par  conféquenc 
quatre  angles  & quatre  bords. 

Le  bord  antérieur  eft  taillé  à onglet , de  manière 
qu’-à  fa  partie  fupéricure  , c’eft  la  lame  interne  qui  dé» 
borde,  au  lieu  qu’à  la  partie  inférieure  , c’cft  la  lame 
externe. 

Le  bord  inférieur  eft  échancrc  & taillé  à Onglet , de 
maniéré  que  la  lame  interne  débordé  beaucoup.  Cette 
ftruéturc  eft  propre  à favoriler  l’articulation  de  cet 
os  avec  le  temporal  , au  moïen  de  la  future  fquam» 
meufe. 

On  remarque  tout  le  long  de  la  face  interne  du  bord 
fupérieur  , une  demi  gouttière  qui,  fe  trouvant  unie  à 
celle  du  pariétal  oppolé  , en  forme  une  enticre  , qui 
loge  le  finus  longitudinal  fupérieur  de  ladure-mere. 
Le  long  de  ce  bord  , on  apperçoit  un  petit  trou  par 
lequel  partent  de  petites  veines  qui  rapportent  le  fang 
de  l’extérieur  du  crâne  dans  le  finus  dont  nous  venons 
de  parler.  Ce  trou  manque  quelquefois  t d’autrefois  il 
n’y  en  a qu’un  , qui  alors  eft  commun  aux  deux  pa- 
riétaux , & eft  pratiqué  dans  la  future  meme. 

Le  bord  poftérieut  n’a  rien  de  remarquable.  Il  eft  un 
peu  plus  épais , & fes  dentelures  font  un  peu  plus  lon- 
gues que  celles  des  autres  bords^ 

A l’angle  antérieur  inférieur , On  remarque  le  canal 
qui  loge  l’artère  épineufe  dont  nous  avons  parlé.  On 
trouve  quelquefois  à la  face  interne  de  l’angle  pofté- 
rieur  inférieur  , un  fillon  large  & fort  court  , qui  loge 
une  partie  des  linus  latéiaux. 

Dans  le  fétus , la  feuille  de  figuier  n’eft  pas  formée, 

D.  de  Ch.  Tome  II.  X 


Digitized  by  GoogI 


3ia  .PAR 

&c  le  défaut  d’olfification  de  l’angle  antérieur  & fupé- 
rieur  fait  lur-tout  la  fontanelle  , qui  ne  s’ollifie  quel- 
quefois que  dans  un  âge  fort  avancé  , ce  qui  mérite  at- 
tention. 

Les  deux  pariétaux  font  unis  enfemblc  par  la  future 
fagittale  i ils  s’articulent  avec  l’os  coronal , par  la  fu- 
ture coronale  > avec  les  temporaux  Sc  l’extrémité  de  la 
grande  aile  du  fphénOïde , par  la  luture  fquammcufc  , 
& enfin  par  la  lambdoidc  avec  l’occipital. 

Dans  l’enfant  nouveau  né,  on  trouve  une  efpéce  de 
fontanelle  entre  1 angle  antérieur  & inférieur  des  parié- 
taux , & la  grande  aile  du  fpbénoïde.  Dans  l’adulte  , 
on  y découvre  fouvent  un  petit  os  quarré  , lémblaWe  à 
celui  qui  fe  forme  quelquefois  à la  fontanelle  du  lom- 
met  de  la  tète. 

PAROI.  Surface  interne  des  vailfeaux  fanguins  8c  lym- 
phatiques : il  fe  dit  aufii  de  la  furface  interne  de  toutes 
les  cavités  du  corps , de  quelque  efpéce  qu’elles  foient. 

PAROTIDES.  ( glandes)  On  les  appelle  ainfi,  parce 
qu’elles  font  fituées  derrière  les  oreilles , une  de  chaque 
coté.  Elles  font  falivales  & les  plus  confidérablcs  de 
toutes.  Elles  occupent  la  partie  antérieure  & inférieure 
des  oreilles , derrière  l’augle  de  la  mâchoire  inférieure 
& s’étendent  fur  les  joues  dont  elles  occupent  une  par- 
tie. Elles  font  vraiement  conglomérées , plus  larges  à 
leur  partie  fupéricure , mais  plus  épaill'espar  en-bas.  Elles 
ont  un  çanal  excréteur  fort  confidérable , qui  porte  le 
nom  de  Canal  de  Stenon  , de  celui  qui  l’a  décrit  le  pre- 
mier. Ce  canal  fort  du  paquet  glanduleux  par  plufieurs 
branches  , qui  s’étent  rall'emblécs  forment  un  tuyau  qui 
pafie  par-dclRis  le  malle  ter  un  peu  obliquement,  perce 
le  buccinateur  entre  les  glandes  buccales  & la  rroilîeme 
dent  molaire  au-dedans  de  la  bouche,  par  une  allez 
grande  ouverture  , 8c  s’y  décharge  de  l’humeur  falivale. 
Il  a été  découvert  en  1660  , par  M.  Sténon  , qui  l’a 
nommé  conduit  falixal  fupèrieur. 

PAROULIS  ou  PARLT.IE.  Maladie  des  gencives 
dans  laquelle  ces  parties  font  attaquées  d’une  véritable 
inflammation  , laquelle  tend  fouvent  à la  fuppuration. 
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Elle  eft  très-fouvcnt  occafionnée  par  une  deUt  gâtée , 
qui  attire  une  humeur  lur  cette  partie.  Les  liqueurs  y 
étant  amailees  , elles  fe  cuifent  & abcedent  aifément  tant 
par  la  chaleur  de  la  bouche  , qu'à  caufe  de  la  delica- 
tclTe  des  fibres  de  la  gencive.  Dans  ces  fluxions  la  joue 
& les  lèvres  font  enflees , & font  beaucoup  de  douleur 
avant  que  d’abceder.  On  favorife  la  coâion  en  faifant 
tenir  dans  la  bouche  du  lait  tiède  , & en  mettant  fur  la 
gencive  la  moitié  d’une  figue  grafle  rôtie  fur  des  char* 
Dons.  Lorfqu’avec  le  doigt  l’on  ientira  de  la  fluéluation  , 
il  faudra  ouvrir  la  tumeur  dans  la  crainte  que  la  matière 
par  fon  léjour  n’altere  l’os  de  la  mâchoire.  Ainfi  , avec 
une  lancette  à faigner  , qu’on  entortille  d’une  bandelette 
pour  la  fixer  mieux  dans  fa  châlfe  , le  Chirurgien  ayant 
écarté  avec  les  deux  mains  les  levres  du  malade  , pour 
rcconnoitre  l’endroit  de  la  tumeur  , plonge  & fait  une 
incilion  proportionnée  à la  grolfcur  de  la  tumeur  dans 
le  milieu  de  P éminence  que  fait  la  matière  contenue , 
& aullutôt  que  l’inftrument  cft  retiré,  il  prelfe  un  peu 
la  tumeur  pour  la  faire  vuider  , & donne  du  vin  tiède 
au  malade  pour  fe  rincer  la  bouche.  Il  n’y  a point  de 

fianfcment  à faire  i on  recommande  fimplemcutau  ma- 
ade  de  fe  laver  la  bouche  avec  du  vin  tiède,  comme 
il  vient  d’être  dit , dé  temps  en  temps  pendant  deux  ou 
trois  jours. 

Lorfque  ces  petits  abcès  viennent  aux  gencives  fupé- 
rieures , ils  fe  guérilfcnt  mieux.  La  plaie  qu’on  y fait 
donne  lieu  à la  matière  de  fouir  , & fon  poids  l’entraîne 
à mefure  qu’il  s’en  forme  de  nouvelle  , enforre  qu’elle 
11e  peut  caufer  nul  défordre.  Mais  quand  ils  font  aux 
gencives  inférieures , la  lanieyrefte  comme  dans  unfac, 
& par  fon  léjour  elle  peut  corrompre  l’os  de  la  mâchoire 
d’en-bas.  On  évitera  cet  accident , en  ouvrant  l abfcès 
de  bonne  heure  , le  preflant  dans  la  fuite  , pouffant  le 
pus  de  bas  en  haut  pour  le  faire  fortir  par  l’ouverture, 
& mettant  par  dehors  fur  le  vuide  de  l’abfcés  une  com» 
prelfe  Si  un  bandage  , qui  reiferrant  cet  endroit , empê- 
che la  matière  de"  s’y  accumuler.  Que  fi  malgré  toutes 
ces  précautions  l’os  le  trouvoit  découvert  c-.  altéré , ou 
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auroit  de  la  peine  à en  procurer  l’ exfoliation  autrement 
que  par  le  bouton  de  feu  , dont  il  ne  faut  cependant 
fe  fervir  qu’apres  que  les  autres  moyens  n’auront  pu 
rcuflîr. 

- PATTE-D’OIE.  Les  Anntomiftes  donnent  ce  nom 
à des  expanfions  ncrveules , ou  certains  pléxus  dont  les 
rameaux  imitent  l’expanfion  des  pattes  d’une  oie.  Tel  eft 
fpécialemcnt  le  plexus  que  forme  la  branche  maxil- 
laire du  nerf  de  la  cinquième  paire  cérébrale,  au-delfous 
de  l'orbite. 

PATHETIQUES.  L’on  a donné  ce  nom  aux  nerfs 
de  la  quatrième  paire  cérébrale  , parce  qu’ils  vont  Ce 
diftribucr  au  mufcle  trochleateur , qui  exprime  par  ce 
mouvement  qu’il  fait  faire  au  globe  de  l’œil , une  affec- 
tion douce  , ôc  un  fentiment  tendre  & paflionné.  Voyez 
Trochleateur. 

- PATIENCE,  (mufclpde  ) On  donne  ce  nom  au  mufde 
angulaire  ou  relereur  de  V omoplate  , parce  qu’en  faifant 
haulfer  les  épaules , il  fait  faire  un  mouvement  familier 
à ceux  dont  la  patience  fc  trouve  exercée. 

PAVILLON  DE  LA  TROMPE.  On  donne  ce  nom 
a l’extrémité  des  trompes  de  Fallope  qui  flotte  dans  le 
'bas-ventre  : cette  partie  eft  découpée  à fa  circonférence , 
& repréfente  une  cfpèce  de  frange , ce  qui  lui  a fait  aufli 
donner  le  nom  de  morceau  frange.. 

PAUME.  Mot  qui  flgnifie  particulièrement  le  dedans 
de  la  main. 

PAUPIERES.  Nom  que  l’on  donne  aux  voiles  mem- 
braneux qui  cou  vrent  leglobc  de  l’œH . Il  y a deux  paupières; 
l’une  ell  fupérieure , & l’autre  inférieure:  elles  font  com- 
<pofées  de  l’épiderme  de  la  peau  , du  tiflii  cellulaire  , de 
cartilages  , de  mufcles , d’une  membrane  interne  , de 
glandes,  des  points  ciliaires,  des  points  lacrymaux,  de 
la  caroncule,  de  la  glande  lacrymale,  & des  ligamens 
des  tarfes.  L’épiderme  & la  peau  de  cette  partie  n’ont 
tien  de  particulier.  Le  tiflu  cellulaire  eft  d’une  nature 
lemblable  à celui  du  ferotum  , il  ne  loge  pas  de  graine. 
Les  cartilages  font  petits,  minces,  placés  au  bord  de 
chaque  paupière,  & portent  le  nom  de  tarfes.  Ils  donnent 
nailTance  à de  petits  poils  que  l’on  appelle  cils  ; on  re- 
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marque  dans  leur  épaiiTcur  un  grand  nombre  de  petites 
glandes  qui  s’appellent  ciliaires  du  lieu  où  elles  font. 
La  membrane  qui  tapille  les  paupières  , fe  nomme  con- 
jonftivc  , parce  qu’elle  les  joint  au  globe  de  l’œil. 

La  paupière  lupérieure  a plus  d’étendue  que  l’infé- 
rieure, & fes  mouvemens  font  beaucoup  plus conüdé- 
rables  & très-rapides.  Elle  cil  abaiilée  par  le  mufcle 
orbiculaire  qui  rapproche  les  deux  paupières  l’une  de 
l’autre.  Elle  a un  releveur  propre  , qui  eft  antagoniffe 
de  celui-ci.  M.  Heiftcr  admet  un  abailleur  de  la  pau- 
pière intéiicurc  qui  cil  différent  de  l’orbiculairc. 

L’ufage  des  paupières  ell  de  voiler  les  yeux  , & de  les 
mettre  à couvert  des  corps  étrangers  pendant  le  fommeil 
furtout.  En  tout  temps  elles  répandent  également  fur 
toute  la  partie  antétieure  du  globe  de  l’œil  l’humeur 
filtrée  par  la  glande  lacrymale  qui  humeéte  la  cornée , 
& la  rend  polie  & tranfparente. 

Quelques  fois  les  enlans  viennent  au  monde  avec  les 
deux  paupières  collées  l’une  à l’autre.  On  remédie  faci- 
lement à c.  vice  de  conformation.  i>i  l’aglutination  ne 
fe  continue  pas  jufqu’au  grand  angle  , & que  l’on  ap- 
perçoive  à l’endroit  de  la  jondion  une  ligne  qui  marque 
où  devroit  être  la  féparation  des  deux  paupières.  On  in- 
troduit une  fonde  canclcc  par  l’efpace  où  les  paupières 
ne  font  pas  collées  , & on  coupe  enfuite  peu  à peu  avec 
un  biftouri  la  membrane  qui  retient  les  deux  paupières 
collées.  Si  les  deux  tarfes  font  collés  cnfemble  ce  qui 

{>eut  aufli  arriver  par  maladie  , à la  fuite  de  l’érofion  de 
a pellicule  qui  les  recouvre  i il  eft  beaucoup  plus  diffi- 
cile d’y  remédier,  furtout  fi  l’aglutination  fe  continue 
depuis  le  grand  angle  jufqu’au  petit. 

PEAU.  Enveloppe  univcrfclle  , qui  recouvre  le  corps 
en  entier  , contient  tous  les  organes  & figure  toutes  les 
parties  à l’extérieur.  Elle  pofe  immédiatement  fur  le 
pannicule  graiffeux  ou  tiffù  cellulaire  , & ell  compofée 
de  deux  parties  principales,  qu’on  appelle  du  nom  de 
derme  & d’ épiderme.  L’épiderme  couvre  le  derme  ou  la 
peau  proprement  dite.  Voyez  Epiderme  , Surpeau , cu- 
ticule. 

X iij 
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La  peau  s’appelle  cuir , derme  par  les  différens  Au- 
teurs. Elle  eft  fort  cxtenlible  & trcs-claftiquc , ce  qui 
fait  juger  à quelques  Anatomiftes,  qu’elle  eft  faite  de 
fibres  ligamenteufes  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  , 
d’une  maniéré  inexplicable.  Elle  eft  auffi  fulceptible  d’un 
fentiment  très-vif  , ce  qui  vient  de  la  quantité  prodi- 
gieufe  de  nerfs  qui  entrent  dans  fa  compofition.  De  mê- 
me on  ne  fçauroit  la  piquer  en  un  feul  point , qu’il  n’en 
forte  du  fang , ce  qui  fait  voir  dans  fa  texture  une  infi- 
nité d’artères  fanguines.  Son  épailfeur  varie  dans  les  dif- 
férentes parties  du  corps  ; par  exemple  , la  peau  eft  fort 
épaifi'e  à la  tète  , à la  nuque , & à la  plante  du  pied  ; 
elle  l’eft  moins  à la  paume,  de  la  main  , excepte  chez 
les  perfonnes  auxquelles  de  rudes  travaux  épaiffiflent  l’é- 
piderme , & le  rendent  calleux.  Elle  eft  très-fine  au  vi- 
fage  , & très-minçe  aux  levres  II  eft  bon  d’obfcrver  que 
dans  les  endroits  où  elle  a le  plus  d’épaifleur  , commu- 
nément fon  tifl’u  eft  allez  lâche  , & réfifte  médiocre- 
ment à l’inrtrüment  tranchant,  au  lieu  que  dans  les  en- 
droits où  elle  eft  plus  mince  , comme  au  ventre  , par 
exemple  elle  eft  auffi  plus  ferrée  , & fe  coupe  plus 
difficilement  : elle  eft  plus  molle  aux  enfans  & aux  fem- 
mes , qu’aux  adultes  & aux  hommes  ; & dans  l’homme 
en  général  , on  lui  trouve  plus  de  mollelfe  au  vifage, 
à la  verge  , & au  ferotutn , qu’aux  autres  parties  du 
corps. 

La  peau  eft  attachée  dans  toute  fon  étendue,  par  toute 
forte  de  vaillcagx  . &:  par  quelques  fibres  très- déliées 
aux  parties  qu’elle  touche  ; mais  on  la  fépare  aifément 
à la  poitrine  , au  bas-ventre  , au  bras  & aux  iarr.bes  ; 
on  la  trouve  un  peu  plus  fortement  réfiftante  à la  ligne 
blanche , fort  adhérente  au  front  & à tout  le  vifage  , 
ainfi  qu’aux  oreilles,  aux  levres , à la  paume  des  mains, 
à la  plante  des  pieds.  Les  femmes  groins  , les  hydropi- 
ques , les  emphyfèmés  prouvent  que  la  peau  peut  s’é- 
tendre d’une  maniéré  prodigieufe  , & Van  MeeK’ren  , 
ancien  Chirurgien  de  l’Hôpital  d’Amfterdam  , rapporte 
dans  fes  obfervations  chirurgicales , qu’un  Efpagnol,  âgé 
4e  vingt-trois  ans  , en  préfence  de  Meffieurs  Vanhorme 
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& Sylvius  , prit  fa  peau  de  la  partie  droite  de  l'épaule 
& de  la  poitrine  , la  mit  par-ddlus  la  tète*  en  couvrit 
fes  yeux  tellement,  qu’il  étott  impollible  de-  les  voir; 
& quand  il  la  quitta,  elle  fe  remit  d’abord  en  la  place. 
Il  tira  de  même  manière  la  peau  de  fon  genou  droit  , 
à la  hauteur  d’une  demi-aune  , ce  qu'il  ne  pouvoir  pas 
faire  a celle  de  fon  genou  gauche. 

On  remarque  à la  peau  quantité  de  pores  ou  trous, 
qui  laiiTent  perpétuellement  exhaler  des  vapeurs  fubti- 
les,  mais  on  y en  remarque  aulTi  de  plusgrands-  Ce  l'ont 
ceux  des  narines  , des  yeux  , de  la  bouche  , de  la  verge , 
de  l’anus  , &c.  elle  cft  parfemée  de  glandulcs,  que  l’on 
nomme  miliaires , & d’autres  qui  portent  le  nom  de 
fckacècs.  On  voit  celles-ci  particuliérement  aux  oreilles, 
au  nez  , aux  paupières  , au  cercle  des  mammellcs  , à 
l’anus  & aux  parties  naturelles,  On  voit  auffi  à la  fur- 
face  de  la  peau  pluficurs  lignes  qui , s’entrecoupant  avec 
d’autres  , forment  de  petits  quarrés  irréguliers , & félon 
qu’elles  font  plus  ou  moins  profondes,  plus  ou  moins 
étendues  , la  peau  fe  trouve  plus  ou  moins  dure  , ou 
mollette,  l’arrangement  de  ces  lignes  diffère  aufli  félon 
les  endroits  où  elles  fe  trouvent.  Dans  l’efpace  des  lignes, 
on  remarque  plufeurs  petites  houppes  nerveufes , Ici— 
quelles  houppes  font  beaucoup  plus  fenfibles  fur  la  lan- 
gue , & au  bout  des  doigts  de  l’une  & l’autre  extrémité. 
C’eft  en  vertu  de  ces  papilles  nerveufes , que  la  peau  elt 
l’organe  immédiat  du  toucher  , & que  les  pieds  comme 
les  mains  , mais  particulièrement  les  mains  , font  celui 
de  l’attouchement. 

Les  ufages  de  la  peau  font  1°.  de  couvrir  & envelop- 
per toutes  les  parties  du  corps  : 20.  d’être  l’organe  du 
toucher  : 30.  de  donner  iflue  aux  fueurs , & à Pinfenfi- 
ble  tranfpiration.  Voyez  Abforbans , Sueur , 6*  TranJ- 
piration. 

PEAUCIER  , ou  CUTANE’.  Mufcle  très- mince  , 
fortement  attaché  à la  peau  , & qui  couvre  tout  le  de- 
vant du  col , depuis  les  clavicules  jufqu’au  menton  : il 
s’attache  par  fon  extrémité  inférieure  à la  membrane  , 
qui  couvre  les  mufdes  grand  pc&oral  , deltoïde  & 
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trapèze  , & montant  obliquement  en  haut  fe  termine 
par  fon  extrémité  fupé.ieurc  en  partie  au  menton  , & 
en  partie  à la  commiilure  des  levres.  Les  fibres  de  ce 
mulcle  fe  perdenc  fupérieurement  avec  celles  de  plu- 
lîeurs  mufcles  voifins  , & celles  d’un  côté  rencontrent 
celles  du  côté  oppofe  avec  lefquelles  elles  femblent  s’en- 
trelacer. On  regarde  ce  mulcle  comme  abaijleur  de  la 
mâchoire  inférieure.  On  le  perce  dans  la  fàignée  de  la 
jugulaire.  Voyez  Saignée. 

PECTEN  (os  du)  Quelques  Anatomiftes  ont  donné 
ce  nom  à l’os  pubis.  Voyez  Pubis. 

PECTINE’.  Petit  mulcle  flécfiiffieur  de  la  cuide  , plat, 
& plus  large  en  haut  qu’en  bas.  Il  elt  quelquefois  dou- 
ble : il  s’attache  fupérieurement  à la  partie  fupérieure 
de  l’os  pubis , le  long  de  l’échancvurç  qui  eft  entre  l’é- 
pine antérieure  de  cet  os , & la  tubérolrté  qui  marque 
fon  union  avec  celui  des  îles  ; de-là  ildefcend  oblique- 
ment vers  le  petit  trochanter , au-delTous  duquel  il  s’at- 
tache un  peu  obliquement , par  un  tendon  plat , en  fe 
confondant  avec  la  fécondé  partie  du  triceps.  On  a auffi 
donné  à ce  mufcle  le  nom  de  Riolanijle  de  celui  de 
Rio /an , célébré  Anatomille  qui,  le  premier  , l’a  exao 
tement  décrit.  L’ufagc  de  ce  mufcle  cil  de  tirer  la  cuilfc 
en  devant  vers  le  badin  , ou  le  badin  vers  la  cuille. 

PECTINE’E  ou  ILIO-PECTINE’E.  C’cft  le  nom 
que  l’on  donne  à une  échancrure  qui  fe  trouve  le  long 
de  la  crête  du  pubis  , entre  l’épine  & la  tubérofité  de 
cct  os.  Elle  donne  palfage  aux  tendons  des  mufdçs  pfoas 
& iliaque.  Voyez  Pubis. 

PECTORAL.  ( le  grand)  Mufçle  qui  couvre  prefque 
toute  la  partie  antérieure  de  la  poitrine.  Il  efl  attaché 
antérieurement  à la  moitié  fternale  de  la  clavicule  , au 
iternum  , & à la  partie  cartilagineufe  de  toutes  les  vraies 
côtes  > poftérieurement  il  s’attache  , par  un  tendon  fort 
& plat  , à 1?  partie  fupérieure  & interne  de  l’os  , au 
bord  de  \&  finuolité.  Çc  mufcle  couvre  en  partie  le  petit 
pectoral  & lq  grand  dçntelé  : c’eft  fon  tendon  qui  forme 
le  bord  antérieur  du  creux  de  l’aidelle  , le  poftéricuv 
étant  formé  par  le  grand  dorfaJA 
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Le  grand  pedotal  eft  naturellement  féparc  en  deux 
portions  : une  iuperieure,  qui  eft  plus  petite  que  l’au- 
tre , & fe  nomme  claviculaire  , parce  qu’elle  s’attache 
à la  moitié  de  la  clavicule  da  coté  du  tternum.  Dc-là 
elle  fe  porte  vers  l’aiflclle  , le  long  du  mufcle  deltoïde, 
dont  elle  n’eft  féparée  que  par  une  ligne  de  tifiu  cellu- 
laire , & par  la  veine  céphalique. 

La  portion  inférieure  eft  beaucoup  plus  grande.  On 
l’appelle  tkurachique  , parce  qu’elle  s’attache  aux  parties 
du  thorax  que  nous  avons  indiquées.  Les  attaches  au 
fternum  font  faites  par  autant  de  petits  tendons  qui  s’a- 
vancent , & s’entrecroifent  avec  ceux  du  grand  pedoral 
du  côté  oppofé.  Les  attaches  inférieures  font  aulli  des 
dentelures  qui  s’entrelacent  avec  celles  qiii  font  for- 
mées par  le  mufcle  droit , & le  grand  oblique  du  bas- 
ventre. 

A mefure  que  les  fibres  charnues  de  la  portion  tho- 
rachique  montent  vers  le  bras , elles  fe  contournent  les 
unes  fous  les  autres  : par  ce  moien  , le  tendon  qu’el- 
les forment , eft  reploïé  fur  lui-même , & fes  fibres  fe 
croifent  de  forte  que  les  fibres  fupérieures  font  en  défi- 
fous  , & appartiennent  à la  portion  inférieure  , au  lieu 
que  les  inferieures  font  en  defiiis  , & produites  par  la 
portion  claviculaire  du  mufcle. 

Le  grand  pedoral  porte  le  bras  en  devant  fur  la  poi- 
trine. Si  fa  portion  fupérieurc  fe  conuade  feule  , elle 
kve  le  bras  en  devant  : la  portion  inférieure  en  fe  con- 
tradant  abaille  le  bras  & l’épaule  , & les  tient  en  cet 
état. 

Pefforal.  ( le  petit  ) ou  le  petit  dentelé  antérieur. 
C’eft  un  mufcle  triangulaire  , qui  s’attache  par  une  de 
fes  extrémités  , à la  partie  antérieure  de  la  fécondé  a 
troifieme  , quatrième  & cinquième  des  vraies  côtes  , par 
autant  de  digitations  ou  dentelures.  Toutes  ces  portions 
fe  réunifient  en  montant  obliquement  vers  l’épaule  , 
& forment  un  tendon  qui  s’attache  à la  partie  fupé- 
ricure  de  l’apophyfc  coracoïde  de  l’omoplate. 

Ce  mufcle  eft  couché  fur  les  intcrcoftaux  externes , 
auxquels  il  eft  comme  collé  > il  eft  recouvert  par  le 
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grand  peéloral.  Son  ufage  eft  de  tirer  l’omoplate  en 
devant. 

PEDIEUX.  Petit  mufcle  placé  fur  le  dos  du  pied. 
Il  s’attache  à la  partie  antérieure  & fupérieure  du  cal- 
canéum , & fe  divife  en  quatre  tendons  qui  fe  terminent 
au  gros  orteil  & aux  trois  fuivants.  Il  étend  les  doigts  du 
pied  auxquels  il  s’attache.  Voyez  Extenfeur  commun  des 
orteils.  ( le  court) 

PEDUNCULES  DU  GRAND  CERVEAU.  Voyez 

Jambes  de  la  moelle  allongée. 

F eduncules  du  cervelet.  Voyez  Jambes  de  la  moelle 
allongée. 

PELICAN.  Inftrument  dont  le  Chirurgien  fe  fert 
pour  arracher  les  dents  ! il  eft  fait  comme  <ïes  pincettes 
en  pivot.  On  y remarque  deux  branches  d’acier  , qui 
‘font  arrêtées  par  un  écrou.  L’une  qui  fert  de  manche , & 
eft  terminée  par  une  demi-roue  , dont  la  face  antérieure 
eft  une  cavité  femi-lunaire.  L’autre  branche  a à fon  ex- 
trémité antérieure  un  crochet  de  cinq  lignes  de  long  , 
lequel  eft  terminé  par  deux  petites  dents  garnies  en  de- 
dans d’inégalités  tranfverfales  , pour  mieux  s’appliquer 
contre  la  dent  qu’on  veut  arracher-  Cette  branche  tourne 
autour  d’un  pivot  fixé  fur  l’autre , par  le  moyen  d’un 
écrou. 

Pour  fe  fervir  de  cet  inftrument  , on  embrafïe  la 
dent  par  dedans  avec  le  crochet , on  appuie  la  cavité  de 
la  demi-  roue  fur  les  deux  dents  voifines , & en  tirant 
le  pélican  en  dehors  , on  arrache  la  dent.  Le  nom  de 
cet  inftiument  lui  vient  de  la  figure  de  fon  crochet  re- 
courbé en  forme  ue  bec  de  pélican. 

PELLICULE.  Petite  peau,  du  mot  latin  pellis  , qui 
veut  dire  peau. 

PENIL.  (os  du)  Nom  que  quelques  Anatomiftes  ont 
donné  à l’os  pubis.  Voyez  Pubis. 

Fenil.  On  donne  ce  nom  à une  éminence  formée  par 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  graille  recouverte 
de  la  peau  , placée  fur  la  fymphyfe  de  I’Oj  pubis.  Cette 
partie  fe  couvre  de  poil  à l’àge  de  puberté.  Le  mot  de 
pénil  eft  commun  aux  deux  fexes  : on  fe  fert  aufli  quel- 
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quefois  de  celui  de  pubis  pour  fignifier  la  même  choie: 
chez  les  femmes , il  porte  plus  louvent  les  noms  de  Motte 
& de  Mont  de  Venus- 

P EK  1 S.  Nom  que  l’on  donne  à la  verge  de 
l’homme. 

PENNIFORME.  On  donne  ce  nom  aux  mufcles 
compofés  par  la  réunion  de  deux  mufcles  limples  eu  un 
feul  tendon,  & dont  le^  troufleaux  compolans  font.an- 
gés  en  forme  de  barbes  de  plum:.  Leurs  tendons  s’en- 
foncent ordinairement  dans  leur  ventre  , ék  vont  tou- 
jours en  diminuant  comme  la  cote  , qui  pa  tage  les  deux 
barbes  delà  plume;  d autrefois  les  tendons  le  tendent, 
pour  embrafler  l’extrémité  de  la  portion  charnue. 

PEPAhTIQUE.  Voyez  Pept.que. 

PEPTIQv  E.  Médicament  qui  a la  vertu  de  cuire  les 
humeurs  , de  les  digérer  , les  mûrir  & les  difpoler  à 
une  bonne  fuppuration.  Tels  font  la  mauve  , la  gui- 
mauve, l’oignon  de  lys,  les  feuilles  d’oleilles,  les  oi- 
gnons , la  lemence  de  fënugtec  , l’ongent  bahlic.  Les 
médicamens  qui  facilitent  la  digellion  des  alinrens  dans 
l’cftomac  , portent  auflr  le  nord  de  peptiques.  Voyez 
Ab f ce. s. 

PERCE’  ou  PERFORE’  DE  CAMSERIl'S.  On  a 
donné  ce  nom  au  mulclc  coraco-brachial , parce  qu’il 
eft  percé  dans  fon  milieu  pour  la^iTer  palier  un  nerf  allez 
confidérable  , & dont  Cafferius  a donné  le  premier  une 
figure  particulière. 

PERFORANT.  On  a donné  ce  nom  à un.mufcle 
confidérable  , qui  va  fe  terminer  par  quatre  tendons  , à 
la  troifieme  phalange  des  doigts  de  la  main.  Ces  ten- 
dons paflent  par  un  écartement  formé  par  les  tendons 
d’un  autre  mufdc  nommé  perforé , & lëmblcnt  les  per- 
cer pour  leur  paflage.  On  nomme  auflr  ce  mufclc  pro- 
fond , parce  qu’il  eft  placé  fous  le  même  mufcle  per- 
foré , qui  porte  auflr  le  nom  de  fublime.  Voyez  Pro- 
fond. 

Perforant  du  pied.  Quelques.  Anatomiftes  ont  donné 
ce  nom  au  mulcle  long  fléchifleur  commun  des  or- 
teils , parce  qu’il  femble  percer  par  fes  tendons , ceux 
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du  mufcle  fléchifleur  court  des  orteils , qui  fe  fendent 
pour  lui  donner  partage  , ce  dernier  porte,  pour  cette  rai- 
lbn  , le  nom  de  perforé.  Voye^.  Flèchijfeur  commun  des 
orteils . ( le  long  ) 

PERFORE’.  On  a donné  ce  nom  à un  mufcle  con- 
fidérable , qui  va  fc  terminer  par  quatre  tendons  qui 
s’attachent  à la  fécondé  phalange  de  chacun  des  doigts 
de  la  main  : ces  tendons  à leur  infertion  font  fendus, 
ce  qui  a fait  donner  à ce  mufcle  le  nom  de  perforé.  Il 
porte  aurti  celui  de  fublime  , parce  qu’il  eft  placé  à la 
lurface  de  l’avant-bras , & fur  un  autre  mufcle  que  l’on 
appelle  profond  , par  la  raifon  contraire  , & perforant , 
parce  que  fes  tendons  partent  dans  l’écartement  des  ten- 
dons du  perforé.  Voyez  Sublime. 

Perforé  du  pied.  On  donne  ce  nom  au  mufcle  court 
fléchiifeur  commun  des  orteils , parce  que  l’extrémité 
de  fes  tendons  eft  fendue  en  deux  , pour  laillèr  pafler 
dans  ces  écartemens  ceux  du  mufcle  perforant , ou  flé- 
chiflcur  court.  Voyez  Flèchijfeur  commun  des  orteils. 
( le  court) 

PERFORER.  Entamer  les  parties  dures.  Voyez 
Trouer . 

PERICARDE.  Membrane  cpaifle  & ferrée.,  en  for- 
me de  fac , qui  environne  le  cœur  dont  elle  affeéle  la 
figure.  Quand  on  a enlevé  le  (lernum  , on  voit  le  pé- 
ricarde dans  le  milieu  de  la  poitrine  , un  peu  fur  le  côté 
gauche  du  cadavre  , & conféquemment  à la  droite  de 
l’infpe&enr.  Il  a la  figure  conique  comme  le  cœur  , & 
on  y remarque  la  bafe  & la  pointe.  Il  tient  par  fa 
partie  fupérieure  aux  gros  vailfeaux  du  cœur , & il  eft 
percé  dans  ce  même  endroit  , pour  leur  donner  partage. 
Par  fa  partie  inférieure  , qui  fe  termine  en  pointe  , & 
par  fa  partie  voifine  de  cette  pointe  du  côté  droit , il 
eft  tellement  uni  avec  le  centre  nerveux  du  diaphragme  , 
qu’on  ne  peut  les  fëparer  l’un  de  l’autre  , fans  les  déchi- 
rer. Il  n’y  eft  point  attaché  dans  les  quadrupèdes  > cette 
fituation  eft  particulière  à l’homme. 

Quoique  le  péricarde  foit  un  peu  plus  ample  que  le 
cœur  n’eft  gros , il  eft  cependant  a peu  près  de  la  même 
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grandeur  que  ce  vifccre  , & n’eft  éloigné  de  lui  dans 
tout  fon  contour  , qu’autant  qu’il  cil  neoe  flaire , pour 
ne  pas  l’incommoder  dans  fes  mouvemens.  La  cavité 
qu’il  forme  eft  piramidale  : la  bafe  cil  attachée  au  dia- 
phragme , & !a  pointe  embrall'e  les  gros  vaifleaux.  Cette 
pointe  eft  tronquée,  & a un  allongement  particulier  en 
forme  de  chapiteau , qui  crabrafle  amplement  les  gros 
vaifleaux. 

Le  péricarde  eft  compofé  de  trois  membranes , félon 
M.  winflow.  La  moienne,  qui  eft  la  principale,  eft 
d’un  tiflu  fort  ferré  de  filamens  tendineux  tics  - déliés 
Sc  différemment  croifés.  La  lame  interne  paroît  être  la 
continuation  de  la  tunique  externe  du  cœur , de  celle 
des  oreillettes  & des  gros  vaifleaux.  L’externe  , ou  la 
commune  eft  formée  par  la  duplicature  du  médiaftin. 
D’autres  Anatomiftes  prétendent  que  le  péricarde  n’eft 
compofé  que  de  deux  lames,  dont  la  première,  qui  eft 
externe  , vient  de  la  pleure  ou  du  médiaftin  ; & la  fé- 
condé eft  propre  au  péricarde  , celle  qui  forme  fpéciale- 
ment  ce  fac.  La  furface  interne  de  cette  membrane  eft 
lifte  & polie  ; elle  laift'e  fuinter  continuellement  une 
rofée  qui  adoucit  les  frottemens  du  cœur  contre  elle. 
Cette  rofée  fe  réforbe  dans  l’état  naturel , & ne  vient 
pas  plus  de  glandes  que  l’humeur  analogue  à celle-ci 
que  filtrent  le  péritoine  & la  pleure.  Cependant  les  Au- 
teurs ont  été  quelque  tems  partagés  fur  cet  article  : les 
uns  ayant  ouvert  des  cadavres , où  le  péricarde  étoit  rout- 
à-fait  rempli  d’eau  , les  autres  en  ayant  diflèqué  chez 
lefquels  on  n’en  avoit  pas  trouvé  une  feule  goutte.  Mais 
la  difputc  eft  enfin  terminée  , & Ton  fait  certainement 
que  l’eau  qui  fe  trouve  dans  le  péricarde  après  la  mort, 
eft  l’effet  de  la  maladie  & de  la  mort  même  ; car  il  faut 
pour  cela  que  l’homme  ait  été  quelque  tems  malade, 
puifque  l’on  n’en  trouve  nullement  dans  le  cadavre  de 
ceux  qui  periflent  de  mort  violente , comme  les  pendus , 
Sic. 

L’ufâge  du  péricarde  eft  de  fervir  d’enveloppe  au 
cœur,  d’empêcher  que  les  poumons  en  fe  gonflant  d’air, 
ne  preflentlur  lui,  & n’en  étouffent  le  mouvement.  / Il 
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lcrt  encore  à fournir  dans  la  propre  cavité , la  liqueur 
dont  nous  avons  parle , pour  faciliter  les  mouvemens 
continuels  de  cet  or^  ane. 

M.  Malpi^hi  a oblcrvé  dans  un  cadavre,  que  le  pé- 
N ricardc  avoit  l’épailleur  d’un  travers  de  doigt  vers  la  bafe 
du  cœur , & d’un  demi  travers  de  doigt  vers  fa  pointe. 
O.)  trouve  fouvent  du  pus  épanché  dans  le  péricarde,  de 
1’cauaccumulee , des  vers  : tout  cela  eft  abfolument  contre 
nature.  JLow  cr  dit  avoir  ouvert  le  cadavre  d’une  femme, 
dont  le  p.ricarde  etoit  par-tout  tellement  adhérent  au 
cœur,  qu’on  ne  pouvoit  piefque  pas  l’en  féparer  avec 
les  doigts.  Colombus  rapporte- n’avoir  trouvé  dans  le 
corps  d’un  de  fes  difciples  , nul  vertige  de  cette  partie  , 
& Bartholin  raconte  qu’un  particulier  ayant  été  bielle 
d’un  coup  d’épée  pénétrant  le  péricarde,  il  en  fur  : uéri. 
Cette  derniere  anecdote  prouveroit  que  les  plaies  du 
péricarde  ne  font  pas  abfolument  mortelles , fi  elle  était 
bien  véritable;  & il  paroît  qu’elle  l’eft , parce  que  l’Au- 
teur dit  qu’à  chaque  battement  du  cœur  , l’eau  du  péri- 
carde s’échappoit  au  dehors  de  la  plaie.  Cependant  , 
comme  c’eft  un  fait  très-rare,  & peut-être  un  peu  exa 
géré  , l'on  n’ofe  pas  encore  établir  rien  d’abfolume 
pofitif  & folide  , pour  la  guérifon  de  ces  fortes 
plaies. 

PE  ICARDfNES.  (artères  & veines)  les  artère 
les  veines  péiicardines  ne  font  pas  fort  confidérabl 
elles  naiflent  des  fouclavieres.  Les  veines  reprenn 
le  fang  diitribué  par  les  artères  & le  portent,  ia  dr 
dans  ia  veine  cave  fupéricui  e , & la  gauche , dan 
fouclavicre  du  même  côté.  Mais  celle  du  côté  droit 
toit  fouvent  le  rendre  à la  veine  fouclaviere  du  m 
côté  , plutôt  qu’au  tronc  de  la  veine  cave , & cela  v 
beaucoup.  Celle  du  côté  gauche  même  ne  va  pas  $ 
jours  le  rendre  à la  veine  fouclaviere  gauche  ; elle 
quelquefois  fe  perdre  dans  la  mammaire  interne  , 
d’autrefois  dans  la  diaphragmatique. 

PERICARPE.  Voyez  Epicarpe. 

PERICRARE.  C’eft  une  membrane  formée  de  plu 
fieurs  lames,  qui  recouvre  le  cràuc.  C’eft  le  période  de 
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cette  partie  : comme  on  ie  peut  feparcr  en  plufieurs 
lames,  il  y a eu  des  Anatomiftes  qui  ont  diftingué  la 
lame  externe  , qu’ils  ont  nommée  pèricrâne  , de  la  lame 
interne  , qu’ils  appellent  le  pèriofle.  Sur  les  parties  la- 
térales de  la  tête  , ces  deux  lames  le  féparent , & lo- 
gent dans  leur  écartement  le  mufcle  crotapbyte  : la  lame 
externe  fe  joint  enfuite  avec  la  coëffe  aponévrotique , 
pour  communiquer  enfcmble  avec  les  cxpanlions  aponé- 
vrotiques  des  mufcles  voilins. 

Le  pèricrâne  communique  avec  la  dure  merc  par  les 
“bitures  , ce  qui  fait  que  l’inflammation  d’une  de  ces 
embranes  le  communique  facilement  à l’autre. 
PERIERESE.  Eipecc  d’entamure  diftinguée  par  les 
nciens.  C’eft  une  Ibrte  d’incilion  qu’ils  iaifoient  au- 
our  des  grands  abfcès.  Ce  mot  eft  grec  : on  pratique 
cette  opération  dans  l’ablation  des  légers  fquirrhes  & des 
autres  tumeurs , par  le  moïen  du  fcalpel  &de  la  diflec* 
tion.  Voyez  Squirrhe  <5*  Loupe. 

PERINE’ , ou  PERINE’E.  C’eft  l’efpace  que  l’on  re- 
marque au  bas  du  ventre-,  au-delfous  des  tefticules  chez 
les  hommes,  de  grandes  lèvres  chez  les  femmes,  & qui 
s’étend  jufqu’à  l'anus.  Cet  cfpacc  eft  plus  long  dans 
l’homme  que  dans  la  femme  , n’y  ayant  dans  la  femme 
que  l’épailfeur  de  la  paroi  inférieure  du  ^agin  , & l’é- 
paifteur  de  la  paroi  fupérieure  de  l’inteftin  reétum , unies 
enfemble  , qui  la  compofent.  C’eft  dans  cette  partie  que 
l’on  lait  la  lithotomie  aux  hommes , & l’opération  de  la 
boutonnière. 

PERIOSLS.  Voyez  Lithyajis. 

PERIOSTE.  Membrane  qui  revêt  la  plûpart  des  os 
â l’extérieur  & à l’intérieur  , d’où  vient  qu’on  la  diftin- 
gue  en  interne  & en  externe.  On  a attribué  au  période 
un  fentiment  très-exquis  , mais  il  neft  fenfible  que 
dans  la  maladie  , Se  après  de  longues  irritations. 

Les  dents  ne  font  point  recouvertes  par  cette  mem- 
brane ; & fur  les  os  de  la  tctc  , elle  porte  le  nom  de 
pèricrâne.  Les  fibres  qui  la  compofent  , ne  font  point 
entrelacées , mais  elles  font  pofées  les  unes  furies  au- 
tres : elle  eft  polie  à l’extérieur , Sc  rabote ufe  à fa  fur- 
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iacc  interne  , par  laquelle  elle  adhère  à l’os.  Quand  le 
virus  vénérien  attaque  cette  membrane  , les  malades 
feu  tirent  les  plus  cruelles  douleurs , fur-tout  pendant  la 
nuit. 

PERIhCITHIhME.  Incifion  circulaire  que  les  An- 
ciens pratiquoient  depuis  une  tempe  julqu’à  l’autre  , & 
qui  penéiroit  julqu’à  l’os.  C’ell  une  cfpccc  d’entamure 
& de  diéréle  , qui  n’eft  plus  en  ufage  aujjurd’hui.  Le 
mot  clt  grec. 

PERISTALTIQUE.  ( mouvement pi riftaltique  ) C’cft 
un  mouvement  propre  aux  intellins  : il  clt  vermicu- 
lairc  , fuivant  la  lignification  du  mot  grec  , & fert  à 
poull’er  les  cxcrémens  dehors.  Ce  mouvement  fe  tait 
. par  contraction  , & la  caufe  de  cette  contraction  e(t  la 
même  que  celle  du  mouvement  des  mulclcs , c’eft-à- 
dire  , quelle  dépend  de  l’influx  du  liquide  animal,  qui 
.coule  d’abord  dans  les  points  fupérieurs  , & ainfi  de 
fuite.  On  pourroit  demander  qu’cft-ce  qui  empêche  les 
parties  inférieures  de  le  contracter  en  même  tems  que 
les  fupérieures.  C’eft  que  la  contraction  de  celles-ci  em- 
pêche le  liquide  animal  de  couler  dans  les  parties  in- 
férieures du  canal  intcltinal  , en  bouchant  &.  eu  com- 
primant les  nerfs. 

. Les  tlfets  du  mouvement  pcriftalriquc  font  1°.  de 
faire  defeendre  les  matières  de  la  maniéré  fuivante.  Les 
pointes  fupériei  rcs  des  fibres  charnues  fe  contractent 
d’abord  , & enfuite  les  autres  , comme  par  ordre  ; ainfi, 
fi  les  fibres  circulaires  fe  contractent  , l’intellin  forme 
une  efpece  d’entonnoir  , dont  l’endroit  évafé  elt  en  bas, 
& l’endroit  étranglé  elt  en  haut.  Dès-lors  les  matières 
qui  y font , d uvent  couler  vc.s  le  bas  , par  la  prellion 
qu’elles  foufirent , puifqu’il  y a moins  de  réfiftancc  que 
veis  le  haut.  Car  c’elt  une  réglé  confiante  , qu’un  corps 
poufie  fe  porte  vers  l’endroit , où  il  trouve  moins  de 
léliftance.  . 

1°.  Le  mouvement  périfialtique  fert  à fafier  , bou- 
leverlcr , retourner  les  matières  qui  font  dans  les  intef 
tins  , & peut-être  même  à les  broier  davantage.  Mais  , 
par  le  fcul  boulevcrfcment , le  chyle  peut  être  exprimé 
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des  alimens  digérés  , & être  obligé  de  parter  dans  les 
veines  ladécs.  Car , pour  qu’il  y entre , il  faut  qu’il  y 
ait  quelque  caufe  motrice  : or  , c’elt  ce  que  l’inteftin 
fait  en  fe  contradant , & en  preilant  les  alimcnk  De 
plus , comme  les  matières  ne  peuvent  couler  fans  offrir 
de  la  réfiftance  à l’adion  de  l’inteftin  , cela  facilite 
encore  le  partage  du  chyle  dans  les  veines  ladees  , parce 
qu’alors  il  eft  obligé  de  le  contrader  davantage  , à 
caufe  de  l’imprertion  plus  vive  qu’elles  y font  ; car  on  ^ 
fait  que  l’adion  & la  réadion  font  en  raifon  récipro- 
que. Lorfqu’il  y a quelque  poifon  dans  les  inteftins  , 
ils  fe  contradent  avec  tant  de  force  & de  violence  , 
que  les  orifices  des  veines  ladées  font  relferrés , bou- 
chés , & comme  effacés  ; ce  qui  fait  que  les  particules 
de  ce  itoifon  ne  pénétrent  pas  dans  la  malle  du  fang.  V. 
lnteflins. 

PERISTAPHYLINS.  (mufclcs)  Ces  mufcles  le  dif. 
tinguent  en  interne  & en  externe  de  chaque  côté  : leur 
route  eft  bien  dirtérente.  Le  mulcle  periftaphylin  in- 
terne , que  la  plupart  des  Anatomiftcs  nomment  pet.o- 
falpingo-ftaphylin  , & d’autres  , avec  Albinus  , rele± 
veur  du  voile  du  palais  , eft  le  plus  conliderable  des 
mufcles  de  la  luette  , & plus  en  arriéré  que  tous  les 
autres.  Il  eft  attaché  par  fon  extrémité  fupéricure  , au 
rocher  de  l’os  temporal , prés  de  la  trompe  d’Euftache  , 
à laquelle  il  tient  aurti  en  partie.  De-là  il  fe  porte  de 
haut  en  bas , couvert  feulement  de  la  membeane  de  la 
cloifon  à une  ligne  que  l’on  regarde  comme  aponévro- 
tique , & va  fe  terminer  à la  cloifon  du  palais.  Sa  di- 
redion  l’a  fait  encore  appeller  pèriftaphylin  droit. 

Le  périftaphylin  externe  naît  de  même  que  le  précé- 
dent de  la  partie  pétreufe  du  rocher  , de  la  trompe 
d’Euftache  , & de  plus  de  la  lame  externe  de  l’apophyfe 
ptérigoide.  Il  fe  contourne  vers  la  bafe  du  crochet  de 
cette  lame  , & fon  tendon  s’y  rétrécit  : il  defeend  de 
haut  en  bas  , couché  fur  cette  aile  , en  luivant  fon  bord 
poftérieur  , puis  il  fe  termine  à la  cloifon  , en  s’epa- 
nouillant  en  maniéré  d’aponévrofe. 

PERISTAPHILO-PHARYNGIENS.  Nom  d’une 
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paire  de  petits  mufcles , qui  font  attachés  par  une  de 
leurs  extrémités  entre  la  luette  & l’apophyfe  ptérigoi- 
de  , & par  l’autre  , à la  partie  poftéri^ure  & latérale 
du  pharynx-  Ces  mufcles  répondent  à ceux  que  d’autres 
Anatomiftes  ont  appelles  hypùro  - pharyngiens  , ou  p<i- 
lato-ph aryngiens . Ils  tirent  le  pharynx  en  haut  & en 
arriéré. 

PERISYTOLE.  Repos  qui  eft  entre  la  fyllole  & la  ' 
diaftole  > c’eft-à-dire  , entre  la  contra&ion  & la  dilata- 
tion des  artères.  Il  pourroit  fc  remarquer  au  pouls  , 
mais  quelques-uns  le  nient  : il  n’cft  pas  fcnlible  dans 
les  perfonnes  enfanté.  Bartholin  allure  qu’il  cil  manifefte 
dans  les  moribonds. 

PERITOINE.  Membrane  qui  recouvre  immédiate- 
ment tous  les  vifeères  du  bas-ventre  en  général , & la 
plupart  d’eux  en  particulier.  Elle  eft  lituée  fous  les  muf- 
cles du  bas-ventre.  Eile  a la  même  figure  & la  même 
étendue  que  le  bar-ventre , & elle  s’allonge  aufli  à pro- 
portion des  autres  tégumens  dans  la  grolfelfe  & dans 
l’hydropifie.  Sa  furface  intérieure  eft  polie  & enduite 
d’une  humeur  onétueufe  qui  s’exhale  des  extrémités  des 
vaitfeaux  dont  le  tillu  de  cette  membrane  eft  compo- 
lè  , pour  lubrefier  les  parties  qui  fe  trouvent  au-deflbus, 

& modifier  les  frettemens  qui  ont  lieu  entre  elles  & le 
péritoine.  Sa  face  externe  eft  fibreufe  & inégale  , parce 
qu’elle  adhère  fortement  aux  mufcles. 

Il  y a des  Auteurs  qui  prétendent  avoir  obfervé  dans 
le  péritoine  , de  petits  corps  (phériques , qu’ils  ont  pris 
pour  des  glandes , & ils  leur  attribuent  la  fonction  de 
féparcr  de  la  malle  du  fang  la  limphe  onétueufe  qui  fe 
filtre  dans  le  péritoine.  Mais  ces  obfcrvations  ayant  été 
faites  fur  des  fujets  mal  affeélés , on  ne  fauroit  en  rien 
conclure  pour  l’état  de  fânté.  On  n’en  voit  pas  en  effet 
dans  les  cadavres  de  gens  morts  de.  mort  violente  , ou 
de  maladie  étrangère  au  péritoine.  Ainfi  il  eft  plus  pro- 
bable que  ces  prétendues  p landes  font  des  productions  de 
fucs  altérés  ou  viciés  par  la  maladie.  C’eft  le  fentimenc 
de  plulieurs  habiles  Anatomiftes , & cntr’autrcsde  MM. 
Morgagny , Heiftcr , Petit  l’Anatomiftc.  Ils  ont  ob- 
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fervé  que  très-fouvent  des  trous  fe  trouvent  obifruês  par 
une  liqueur  qui  s’y  épailïit  , & qu’il  eft  aifé  de  le  trom- 
per fur  la  nature  de  ces  petites  concrétions,  par  la  ref. 
iemblance  quelles  ont  avec  de  petits  corps  ronds  & 
blanchâtres.  M.  Littré  cependant  & d’autres  font  du 
fèntimcnt  contraire.  Mais  cela  ne  doit  pas  empêcher 
de  rejetter  ces  prétendues  glandes , parce  qu’il  elt  im- 
poflible  de  les  démontrer  dans  les  fujets  morts  de  ma- 
ladie aigue  & fubite. 

Le  péritoine  tient  aux  mufcles  abdominaux  , pardc- 
vant , au  diaphragme  par  en  haut  , par  en  bas  aux  os 
ifchium  & pubis  , fur  les  côtés  aux  os  des  îles,  & pac 
derrière  à l’os  facrum  & aux  vertèbres  des  lombes  Tou- 
tes  ces  attaches  fe  font  au  moyen  d’un  tillii  cellulaire  , 
qui  n’ell  pas  par-tout  également  ferré.  Cette  membrane 
eft  percée , p2r  fa  partie  fupérieure , à l’endroit  où  elle 
adhère  au  diaphragme  , de  plufieurs  trous.  L’œfophage  , 
la  veine  cave  , & la  huitième  paire  de  nerfs  cérébraux 
les  occupent.  Par  en  bas , le  péritoine  donne  ill’ue  aux 
gros  excrémens  qui  fortent  par  l’anus  ; il  s’ouvre  aulli 
à l’endroit  du  vagin  , de  l’urèthre  & des  vailleaux  , qui 
vont  aux  cuiifes.  Dans  le  fétus  , il  eft  ouvert  en  dedans, 
pour  donner  paiïagc  aux  vailleaux  ombilicaux  ; mais 
toutes  ces  ouvertures  doivent  s’entendre  de  fa  tunique 
extérieure  , & non  de  l’intérieure. 

L’on  pourroit  confidércr  le  péritoine  , comme 
eompofé  d’une  feule  tunique  ou  lame  membraueufe  , 
qui  feroit  l’interne  ; car  , quant  à l’exierne  , ce  n’eft 
qu’un  tilfu  cellulaire , & une  continuation  de  la  mem- 
brane cellulaire  , répandue  dans  tous  lesinterftices  de  nos 
organes.  Cependant  c’eft  entre  les  deux  prétendues  mem- 
branes, dont  on  croit  le  péritoine  eompofé  , que  font 
contenus  tous  les  vifcètes  & tous  les  vailfeaux  du  bas- 
ventre  , que  recouvre  la  membrane  interne.  Dans  le 
fétus , â l’endroit  du  nombril,  la  membrane  externe  ac- 
compagne les  vaifteaux  ombilicaux  qui  pallent  dans  fa 
duplicature  , & la  membrane  interne  paire  par-delfus 
cp  couvrant  ces  vailleaux  , pour  former  la  paroi  interne 
du  péritoine  , comme  par  toute  la  capacité  du  bas* 
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ventre-  Lorfqu’après  la  naillance  du  fétus  , le  cordon  de 
l’ombilic  el't  lié  & féparé,  la  réunion  des  vaillcaux  om- 
bilicaux fe  fait  avec  la  mcmbiane  externe  à l’endroit 
du  nombril.  Ces  vaitfeaux  fc  deflechcnt  enfuite , & dc- 
géneieut  en  ligamens  , pendant  que  la  membrane  in- 
terne relie  {impie  en  cet  endroit.  C’elt  dans  ces  lieux 
ouverts , que  fefont  les  hernies  vraies,  par  la  raifon  qu'ils 
font  plus  foibles,  & qu'ils  cèdent  plus  aifément  aux  dilTé- 
rens  efforts. 

La  membrane  qui  couvre  le  péritoine  à l’extérieur  ; 
& que  l’on  a pris  mal-à-propos  pour  une  lame  de  cette 
membrane,  fournit  deux  allongemens  vers  l’aine,  qui 
conduifent  dans  l’homme  les  vaillcaux  fpeimatiques  aux 
tcflicules  , & dans  les  femmes  les  ligamens  ronds  de  la 
matrice.  Quand  les  allongemens  font  parvenus  aux  tef- 
ticules  , ils  s’elargiiTent  pour  les  envelopper  , & for- 
ment ainli  leur  membrane  propre , qui  porte  le  nom  de 
» vaginale . 

On  trouve  ces  allongemens  ouverts  dans  les  chiens 
jufques  dans  la  capacité  du  ventre  , tellement  qu’on 
peut  y introduire  nn  ililet  alfec.  gros  ; mais  dans  l’hom- 
me , on  n’y  trouve  pas  le  moindre  jour.  Comme  les 
vaiileaux  fpermatiques  glillent  dans  le  tiliu  ccllulaiiedu 
péritoine  , ces  allongemens  qui  enveloppent  les  valfeaux 
fpermatiques  avec  les  tellicules  dans  l’homme  , & les 
ligamens  ren  ds  de  la  matrice  dans  la  femme  , font  for- 
més de  ce  même  -tiliu  , pendant  que  la  vraie  lame  du  pé- 
ritoine lcrmc  les  ouvertures  de  ces  allongemens  » ce  qui 
fait  que  le  péritoine  y relie  limplc  , & par  confequcnt 
plus  foiblc  , comme  nous  lavons  dit  ci-devant  à l’occa- 
lion  de  l’ombilic  : & comme  les  mufclcs  obliques  du 
bas-ventre  font  aufit  percés  dans  ces  endroits , pour  le 
paifage  des  allongemens  du  péritoine  , & des  vaiileaux 
fpeimat’ que* aux  hommes , & des  ligamens  ronds  de  la 
matrice  aux  femmes , c’.it  par  cette  raifon  qu’à  l occa- 
lïon  de  quelque  caufe  externe  & violente , la  membrane 
interne  du  perito’nc  étant  moins  appuiée  dans  cet  en- 
droit , cft  enfoncée  & allongée  par  l’impulfion  de  l’in- 
jtellw  & de  l’épipLoou , dans  le  cas  de  hernie , conjoin- 
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Ciment  ou  fëparément , vers  les  anneaux  des  mufdes  v 
lelquels  alors  font  obligés  de  fc  dilater  II  le  forme  donc 
un  lac  qui  s’allonge  plus  ou  moins , félon  que  l’impuL. 
lion  des  parties  eft  plus  ou  moins  forte , d’où  il  relultc 
une  hernie  inçompl  tee  oucomplette  , félon  que  les  par» 
lies  defcendent  dans  l’aine  feulement , ou  jufques  dans, 
le  fctotum.  Mais  dans  le  cas  d’un  effort  violent  6c  (ubit, 
il  arrive  quelquefois  que  ces  allongemens  crèvent  : alors 
la  hernie  eft  fans  fac , & fe  termine  à l’aine- 

Les  ulagcs  du  péritoine  font  de  contenir  les  parties 
que  renferme  le  bas-ventre  , de  les  humeéter  de  ta  rrrtéc 
qu’il  exhale  , 6c  peut  être  d’aider  la  digéftion.  Il  cou- 
vre & tapill'e  les  mufdes  à leur  partie  interne,  6c  pro- 
duit des  allongemens  qui  enveloppent  la  plupart  des 
vifeères  en  particulier.  Il  fournit  des  attaches  à ces  vif! 
céres  , 6c  fert  de  foutien  aux  vailïcaux  languins  qui  s’y 
xhftribuent. 

PERONE’  C’eft  le  plus  petit  des  deux  os  de  la  :am- 
be.  Il  eft  placé  le  long  du  tibia  à fa  partie  externe , 6c 
un  peu  poftérieere  : il  eft  long  , grêle  6c  triangulaire; 
On  le  divife  en  corps  ou  portion  moïenne  , 6c  en  ex- 
trémités. 

L’extrémité  fupcrieurc  refTemble  à une  petite  tête 
applatic  obliquement  ; elle  fe  termine  en  arriéré  par 
une  pointe  c urte  6c  moufte  : elle  porte  une  facctte-ar- 
ticulaire  6c  cartilagineufc  pour  fon  articulation  avec  la 
facette  que  l’on  remarque  fous  le  condile  externe  du 
tibia. 

Le  corps  de  l’os  eft  long  , ménu  , 6c  irrégulièrement 
tortueux  6c  triangulaire  : il  fe  rétrécit  vers  les  extrémités. 
Quelquefois  il  eft  courbé  en  dedans  dans  fon  milieu.  M. 
AVinflow  penlè  que  cela  peut  venir  de  la  mani  re  d’em- 
mailloter les  enfans.  Il  eft  d’autant  plus  vraisemblable 
que  cette  courbure  n’eft  pas  naturelle  au  péroné-,  que 
l’on  trouve  de  ces  os  qui  font  allez  droits-.  O n y re- 
marque trois  races  6c  trois  angles  : ces  trois  faces  fc  con- 
tournent à tnefure  qu’elles  defeendev.t  le  long  de  Vos  , 
de  maniéré  que  celle  qui  eft  externe  dans  fa  partie  fu~ 
périeure,  dc.yient  poftérieurc  inférieurement  ; la  poftè? 
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rieure  devient  interne  par  en  bas  ,'  & l’interne,  anté- 
rieure.  Des  rrois  angles , celui  qui  eft  interne  répond  à 
l’angle  externe  du  tibia  , & fert  à l’attache  du  ligament 
interofleux  , qui  eft  commun  à ces  deux  os.  Les  deux 
autres  angles  n’ont  rien  de  remarquable , li  on  en  ex- 
cepte l’antérieur , qui  eft  quelquefois  aflez  Taillant , & 
fe  termine  inférieurement  par  une  petite  face  triangu- 
laire. . - 

L’extrémité  inferieure  eft  allongée  & applatie  : elle 
déborde;  le  tibia  , & ce  prolongement  forme  la  malléole 
externe.  Sa  furface  externe  eft  inégale , & fe  jette  un 
peu  en  dehors.  Sa  face  interne  a une  petite  face  plate , 
& recouverte  d un  cartilage  ; elle  eft  reçue  dans  la  ca- 
vité du  tibia  qui  y répond.  On  remarque  en  arrière  une 
follette  oblonguc  , qui  loge  une  glande  mucilagineufe; 
on  y voit  aufli  une  facette  qui  eft  l’attache  d’un  ligament 
annulaire. 

Cet  os  eft  creux  dans  la  partie  moïenne  , qui  eft  faite 
de  fubftancc  compaéle.  Les  extrémités  font  épiphyfes 
dans  l’enfant , s’oflihent  avec  l’àgc  , & font  formées  de. 
fubftancc  fpongieufe  , recouverte  d’une  lame  allez  mince 
de  ubftance  compa&e. 

PERONIER,  (le  grand  ) On  l’appelle  aufli  le  pèro - 
nier  lorg , & le  pojlerieur.  C’eft  un  mufcle  long,  fituc 
le  jong  de  l’os  péroné  ; fon  corps  charnu  paroît  quel- 
quefois fe  confondre  avec  celui  du  moïen  péroné.  Ce 
mufcle  s’attache  par  fon  extrémité  fupérieure  , à la  par- 
tie fupérieure  , antérieure,  externe  du  péroné  , & à une 
partie  voiline  du  tibia  , il  continue  à s’attacher  jufqu’au 
deflous  de  la  partie  motenne  du  péroné  , ainfi  qu’à  l’a- 
ponévrofe  qui  le  léparc  de  l’extcnfcur  du  grand  orteil. 
Il  fe  porte  enfuite  un  peu  en  arriéré , où  fon  tendon 
paflc  derrière  la  malléole  externe  , dans  une  forte  gai- 
ne , qui  lui  eft  commune  avec  le  tendon  du  péronier  -, 
il  s’avance,  toujours  reçu  dans  la  gaine  annulaire,  vers 
le  côté  externe  de  la  partie  antérieure  du  calcanéum  , 
palTc  obliquement  par  la  goutiére  que  l’on  voit  à la  face 
inférieure  de  l’os  cuboïde  , & fe  termine  enfin  à la 
b^fe  du  premier  os  du  métatarfe  , & du  grand  os  cu- 
néiforme. 
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Gc  mufcle  fcrt  à ctcndrc  le  pied , en  le  portant  en 
dehors. 

Péronier  moien , ou  péronier  antérieur  de  M.  Winf- 
low.  M.  Lieutaud  le  nomme  péronier  pofiérieur  court  : 
c’eft  un  petit  mufcle  attaché  par  fa  partie  fupérieure  à 
la  partie  moienne  & inférieure  du  péroné  , 6c  à l’apo- 
névrofe  qui  couvre  les  mufcles  de  la  jambe.  Le  çendon 
de  fa  partie  inférieure  palTe  derrière  la  malléole  externe 
dans  une  forte  gaine  , qui  lui  eft  commune  avec  le  ten- 
don du  péronier  poftérieur , & va  fe  terminer  à la  tu- 
bérofité  fupérieure  & poftérieure  du  dernier  os  du  me- 
tatarfe.  Ce  mulclc  fcrt  à fléchir  le  pied  en  le  portant 
un  peu  en  dehors. 

Péronier,  (le  petit)  M.  Lieutaud  le  nomme  péronier 
/intérieur.  C’eft  un  petit  mufcle  que  l’on  a pris  fouvent 
pour  une  portion  du  long  extenfeur  commun  des  or- 
teils , quoiqu’il  en  foit  l'cparé  , & qu’il  ait  un  autre 
ufage.  L’extrémité  fupérieure  de  ce  mufcle  eft  attachée 
preique  à la  moitié  inférieure  de  la  face  interne  du  pé- 
roné , à côté  duquel  il  delcend  , & avec  lequel  il  pafl'e 
dans  une  gaine  ligamenteufe,  fournie  par  le  ligament  an- 
nulaire. Son  tendon  fe  porte  enfuite  vers  la  partie  ex- 
terne du  pied  , & s’attache  à l’extrémité  poftérieure  des 
deux  derniers  os  du  métatarfe.  L’ufage  de  ce  mulclc  eft 
de  fléchir  le  pied. 

Péronier.  ( nerf)  Ce  nerf  eft  une  branche  du  nerf 
plopité  , & par  conféquent  une  luire  du  gros  nerf  jcia- 
tique.  Ce  nerf  commence  à la  tctc  du  péroné  , apres 
avoir  jetté  deux  branches  vers  le  génou  , qui  fe  perdent 
dans  la  peau.  Il  fe  partage  enfuite  en  plulîcurs  autres 
branches , dont  quatre  font  plus  remarquables  que  les 
autres.  La  première  traverfe  le  mufcle  long  péronier  , 
vers  fa  partie  moienne  , le  porte  obliquement  en  de- 
vant , & defeend  le  long  de  la  partie  inférieure  de  la 
jambe , où  il  n’cft  couvert  d’aucun  mufcle  s puis  il  fe 
continue  fur  le  pied  en  jettant  plufieurs  filets.  Quelques- 
unes  de  ces  ramifications  avancent  jufqu’aux  orteils  , les 
autres  fe  diftribuent  à la  peau.  La  fécondé  branche  prin- 
cipale aiant  percé  le  mufcle  long  extenfeur  des  orteils 
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dans  fa  partie  fupéricure  , va  gagner  l’artcre  tibiale  ân* 
terieure  , puis  defeend  avec  cette  artère  , côtoie  le  li- 
gament interolleux  , vient  palier  avec  elle  fous  le  liga- 
ment annulaire  commun  > & aiant  fourni  un  ou  deux 
filamens  au  court  extenfeur  des  orteils , il  fe  termine 
par  plufieurs  drllributions , le  long  des  parties  latérales 
externes  des  quatre  premiers  orteils.  Les  deux  autres 
branches  confiderablcs  du  nerf  péronier  fe  perdent  dans 
la  partie  fuperieure  de  la  jambe  , en  fe  ramifiant  au 
jamhier  anterieur  , & au  long  extenfeur  des  orteils. 

PEROMERE  ou  SURALE.  (artère  & veine  ) C’cffc 
la  plus  petite  des  deux  branches  qui  réfultcnt  de  la  di- 
vilion  de  l’artère  tibiale  pollérieure  : elle  porte  le  fang 
aux  parties  qui  entourent  le  péroné  , & au  péroné  lui- 
méme  ; & apres  avoir  produit  les  différens  rameaux  né- 
ceffaires  .1  cela  , elle  fe  divife  en  deux  autres  branches 
qui  femblent  difparoitre  inlenfiblement , avant  qu’elles 
arrivent  au  pied. 

. Quant  à la  veine  , il  n’y  a que  quelques  Auteurs 
qui  donnent  ce  nom  , & celui  de  grande  feiatique  , au 
rameau  poftérieur  de  la  tibiale.  Voyez  Tibiales. 

PESSA1RE.  Remede  folide  , qu’on  introduit  dans 
les  parties  naturelles  des  femmes , pour  provoquer  les 
mois , ou  arrêter  les  pertes  , pour  empêcher  la  chute  du. 
vagin  , ou  d’autres  incommodités  de  ces  parties.  Il  y en. 
a de  plufieurs  fortes  ; on  en  fait  avec  un  petit  morceaii 
de  linge  ou  de  taffetas  , de  figure  piramidale  , de  la 
grolleur  & de  la  longueur  du  doigt , rempli  de  poudres 
convenables , incorporées  dans  de  la  cire,  de  l’huile  pro- 
pre à la  maladie  , & de  la  laine  ou  du  coton.  De  ces 
fortes  de  pellaires , les  uns  font  emmenagogues , les  au- 
tres aftringens , d’autres  hiftériques.  On  en  fait  auffi  avec 
un  liege  , en  maniéré  d’anneau  rond  ou  ovale , enduit 
de  cire  fondue  , qu’on  lailfe  toujours  dans  la  partie  pour 
les  chutes  du  vagin  ou  de  la  matrice.  Enfin  l’on  en  fa- 
brique d’argent  en  forme  de  tuiau  , dont  la  partie  fupé- 
rieure  eft  terminée  par  un  petit  godet  percé,  pour  foutenir 
l’orifice  de  la  matrice.  Tous  les  pellaires  longs  doivent 
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être  attaches  parle  bout  d’en  basa  un  petit  ruban,  pour 
pouvoir  les  retirer  dans  le  befoin. 

PETREUX.  ( os  ) On  donne  ce  nom  à Los  des  tem- 
pes , à caufe  de  fon  apophyfe  pétreufe , qui  figure  un 
rocher.  Voyez  Temporal. 

PETRO  - PHARYNGIENS.  Nom  d’une  paire  de 
petits  mufcles,  dont  une  des  extrémités  ell  attachée  à 
l’os  pétreux  , & l’autre  à nne  ligne  tendineufe  , qui  fé- 
pare  le  pharynx  en  deux  portions  , dont  l’une  cil  à 
droite  , & l’autre  à gauche. 

PETRO-SALPINGO-STAPHYLIN.  ( mnfcle)  On 
donne  ce  nom  au  mufclc  périltaphyün  interne.  Voyez 
Pèriflaphylini. 

PH(ÉNYGME.  Rcmcdc  qui  excite  de  la  rougeur, 
& fait  élever  des  veilles  fur  les  parties  du  corps  , où  il 
a été  appliqué.  Tels  font  les  vcficatoires , l’éuphorbe , 
la  moutarde  , le  poivre  la  pytéthre  , la  clématite  , 
&c. 

PHAGEDENIQUE.  Epithcte  qu’on  donne  à des 
■ulcères  malins,  qui  mangent  & rongent  les  chairs  voi- 
fines.  On  appelle  eau  phagldénique  , une  eau  de  chaux, 
dans  laquelle  on  a mêlé  du  fublimé  corrofif , & qui  cil 
propre  à guérir  les  ulcères  phagedéniques  , à les  déter- 
ger  , à confumcr  les  chairs  baveufes  & luperflues.  V. 
Ulcéré  , &c  Eau. 

PHALANGES.  Os  qui  compofent  les  doigts  de  la 
main  & du  pied.  Il  y en  a trois  à chacun  d“s  doigts  , 
excepté  aux  pouces  , dont  la  première  forme  un  os  du 
métacarpe  & du  métatarfe.  La  première  dans  chaque 
doigt  eit  plus  groife  que  les  autres , & la  féconde  plus 
forte  que  la  ttoiiieme.  Les  phalanges  des  quatre  doigts 
qui  fuivent  le  pouce  , ont  beaucoup  de  relfeniblancc , 
quant  à leur  ftru&ure  , & ne  différent  qu’en  volume. 

Les  premières  phalanges  font  plates  , longuettes  , ont 
la  partie  moicnnc  convexe  & arondie  en  dehors,  & la 
face  interne  applatie  & concave.  Leur  bord  a une  ligne 
raboteufe  , & les  bafes  en  font  allez  groll'es.  On  y re- 
marque une  cavité  recouverte  d’un  cartilage  : ces  cavités 
font  comme  toutes  les  cavités  articulaires , plus  grandes 
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dans  le  cadavre  que  dans  le  fquelette  : elles  s’uniiTènt 
aux  os  du  métacarpe.  L’extrémité  oppofce  eft  aulïï  re- 
couverte d’un  cartilage  , & repréfente  une  forte  de  pou- 
lie : on  obfetve  lur  les  côtés  deux  facettes  ligamcnteu- 
fes.  Les  fécondés  phalanges  ont  allez  de  relfemblance 
avec  les  premières  : elles  font  plus  grêles,  & leurs  ba- 
fes  ont.  deux  cavités  légères , au  milieu  defquelles  on 
voit  une  petite  éminence.  Edes  font  incruftées  de  carti- 
lages , & s’unilTent  avec  la  poulie  de  la  première  pha- 
lange. L’autre  extrémité  clt  formée  en  maniéré  de  pou- 
lie , comme  celle  de  la  première  phalange. 

' La  bafe  des  troifiemes  phalanges  eft  en  tout  fembla- 
ble  à celle  des  fécondés.  On  apperçoit  fur  les  côtés  de 
cette  bafe  deux  petits  tubercules  , comme  fur  celles 
des  premières  & des  fécondes  ; mais  elle  n’eft  pas  ter- 
minée comme  ces  dernières.  Ces  os  fe  terminent  par 
une  extrémité  raboteufe  , qui  a la  forme  d’une  tubéro- 
fîté  : cette  éminence  fe  continue  fur  la  face  interne  , 
de  façon  à repréfenter  une  efpcce  de  demi -couronne, 
ou  de  fer  à cheval , à l’extrémité  de  ces  phalanges. 

Quant  au  pouce  , il  mérite  quelques  remarques  par- 
ticulières. La  première  de  fes  phalanges  forme  iin  des 
os  du  métacarpe  : elle  approche  un  peu  de  leur  ftruc- 
ture  , eft  applatie  dans  fon  milieu , a à fa  bafe  una 
face  articulaire  gonflée  dans  fon  milieu  , & déprimée 
fur  les  côtés  , pour  s’accommoder  à la  poulie  du  tra- 
pèze , & elle  fe  termine  du  côté  interne  par  une  pointe 
dont  l’extrémité  eft  arrondie.  Sa  tête  approche  un  peu 
de  celle  des  os  du  métacarpe.  La  fécondé  phalange  ap- 
proche beaucoup  , par  la  difpofition  de  fes  extrémités  , 
des  premières  phalanges  des  autres  doigts  , & elle  n’en 
diffère  que  par  un  corps  plus  court  & plus  applati  à Ter- 
térieur.  La  troifieme  ne  préfente  rien  de  fingulier  s elle 
refTemble  à la  troifieme  des  autres  doigts. 

Les  phalanges  font  articulées' enfemblc  par  une  articu- 
lation de  Ginglime.  Des  ligamens  les  retiennent  en  fï- 
tuation  : il  y en  a de  latéraux  & d’orbiculaires.  On  y 
trouve  des  glandes  fynoviales  & de  la  fynovie.  Les  ten- 
dons qui  les  fléchiffent  font  logés  dans  leur  face  conca- 
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Ve  , & ceux  qui  les  étendent  font  collés  fur  leur  face 
convexe.  Les  phalanges  font  des  os  longs  , qui  contien- 
nent de  la  moelle. 

PHALANGOSIS.  Maladie  des  paupières,  dans  la- 
quelle les  cils  font  bérifles  contre  l’œil,  comme  des  dards 
pointés  contre  l’ennemi.  Deux  caufes  peuvent  la  pro- 
duire, ouïe  relâchement  excefltf  de  la  peau  de  la  pau- 

Eierc  fupérieure  , or  le  raccourciflement  de  la  mera- 
rane  interne  de  la  même  paupière.  Car  alors  le  tarfe 
étant  retiré  en  devant , il  force  les  cils  à tourner  leur 
pointe  contre  l’œil,  au  lieu  de  l’avoir  en  dehors.  Le  Chi- 
rurgien doit  examiner  d’abord  à laquelledes  deux  caufcs 
la  maladie  doit  fon  origine.  S’il  voit  que  la  peau  l’externe 
foit  relâchée  par  quelque  humidité  , il  faut  y appliquer 
des  remedes  qui  la  delfcchcnt , & qui  la  fortifient  > puis 
. en  attendant  cet  effet , il  mettra  comme  aux  futures 
féchcs  , deux  petits  morceaux  de  cuir  chargés  d’un  on- 
guent emplaflique  , l’un  fur  la  paupière  malade  , & l’au- 
tre fur  le  front  , au-defTus  des  fourcils  ; puis  par  trois 
petits  fils  attachés  aux  bords  oppofés  des  deux  emplâtres, 
il  les  unira  enfemble  en  levant  les  fils  , de  manière 
qu’en  ferrant  modérément , la  paupière  le  levé  & fe  fou- 
tienne  dans  fon  état  naturel.  Si  le  mal  venoit  de  la 
membrane  interne  qui  feroit  trop  retirée  , il  faudroit , 
apres  avoir  d’une  main  retourné  la  paupière,  y faire  avec 
un  fcalpel  une  petite  incifion  longitudinale  pour  la  dé- 
brider, & lui  faciliter  les  moiens  de  s’allonger.  De  cette 
façon  , les  cils  reprendront  leur  place,  & l’œil  n’en  fe- 
ra plus  incommodé  : ce  qui  ell  le  but  qu’on  fè  pro- 
pofe. 

PHARINGOTOME.  Inftrument  qui  fert  à ouvrir 
le  phatinx  , à fearifier  les  amygdales  & les  parties  de 
l’arriere  bouche  , où  il  fe  forme  des  apotlèmes.  C’eft 
une  lancette  cachée  dans  une  canule  , laquelle  cft  lé- 
gèrement courbée  , longue  , plate  , & de  différente  ma- 
tière d’argent  , de  cuivre  , de  fer.  Pour  opérer  avec  cet 
inftrument-,  on  fait  fortir  la  lancette  par  l’extrémité  de 
la  canule , au  moien  d’un  refTort  à montre  qui  efl:  ren- 
fermé dans  le  manche , & qu’on  pouffe.  Le  manche  eft 
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une  cfpece  de  canonnière , dont  la  figure  imite  ceUe 
-d’une  petite  feringue  àinjedions.  La  lancette  eft  à grain 
d’orge  , foudée  à un  petit  ftilct  d’argent  qui  traverfe 
tout  l’inftrumenr , & qui  fort  par  le  bout  du  manche  , 
où  il  eft  garni  d’un  petit  bouton  en  forme  de  pommette  , 
fur  laquelle  on  appuie  le  pouce  pour  pouffer  ce  ftilet 
dans  la  gaine  , & faire  fortir  la  lancette.  Il  y a au  mi- 
lieu de  la  canonnière  un  anneau  foudé  fur  le  côte  pa- 
rallèle au  tranchant  de  la  lancette  , dans  lequel  on  pâlie 
le  doigt  du  milieu  lor  qu’on  tient  l’inftrument. 

PriARINGO-PALATIN.  (mufclc)  Voyez  Palato - 

pharyngien. 

PHARINGO-STAPHYLIN-  (mufcle)  Il  naît  des 
deux  côtés  de  pharinx  , & fe  termine  à la  luette  : il  la 
tire  de  côté. 


PHARINGO  - THYROÏDIENS.  ( mufcle*  ) Ce 
font  les  mêmes  que  les  Thyro-pharingiens.  Voyez  lhyro~ 
phnringien. 

PHARINX  On  donne  ce  nom  à la  partie  fupérieurc 
de  l’œfophage.  C'cft  une  efpece  de  fac  en  forme  d’en- 
tonnoir , dont  la  fu-face  externe  eft  collée  à toute  la 
furface  de  l’intérieur  de  la  bouche  derrière  la  voûte  du 
palais,  & derrière  le  larinx  , depuis  la  grande  ap  rphyfe 
de  l’os  occipital,  jufqu’à  1’œfophagc  qui  en  eft  une  con- 
tinuation. Cet  elpace  eft  en  arriéré  terminé  par  les  muf- 
cles  qui  recouvrent  les  corps  des  premières  vertèbres  du 
cou  , & fur  les  côtés  , par  la  portion  fuperieure  des 
deux  veines  jugulaires  internes,  par  celle  des  deux  ca- 
rotides internes  , par  les  apopnyfes  épineufês  de  l’os  fphé- 
noïde  , par  l’extrémité  des  os  pierreux , par  l’os  Iphé- 
noïde  immédiatement  au  defl’us  de  l’aile  interne  de  l’a— 
pophyfe  ptérigoïde  , & par  les  portions  voifines  de  l’uix 
& de  l’autre  mufcle  ptérigoïdien  de  chaque  côté. 

Le  pharinx  eft  comme  le  pavillon  de  l’œfophage.  On 
y dillingue  la  voûte  , le  corps , & le  détroit  La  voûte 
en  eft  la  portion  la  plus  large  : elle  fe  termine  de  cha- 
que côté  par  une  pointe  qui  s’attache  vers  les  follettes 
jugulaires  de  la  bafe  du  crâne.  La  grande  cavité  devient 
enfuite  un  peu  rctrecie  entre  les  côtés , fans  diminuée 
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les  autres  dimenfions.  Elle  s’élargit  de  nouveau  de  coté 
& d’autre  derrière  le  larinx,  en  laillant  néanmoins  tres- 
peu  d’iutervalle  entre  elle  & le  cartilage  cricoïdc.  L'ex- 
trémité de  la  portion  inférieure  eft  fort  étroite  , & em- 
braire  la  bafe  du  même  cartilage  cricoide.  Au  rclte  , le 
pharinx  eft  compol’é  en  partie  de  plulieurs  bandes  char- 
nues, qui  en  forment  la  capacité,  & que  l’on  regarde 
comme  autant  de  mulcles , & en  partie  d’une  mem- 
brane qui  tapilTe  intérieurement  cette  cavité  dans  toute 
fon  étendue.  Cette  membrane  contient  beaucoup  de 
cryptes  glanduleux , blanchâtres,  qui  parodient  comme 
de  petits  abfcès , 8c  qui  ont  pour  uiage  de  filtrer  une 
humeur  muqueufe  , qui  lubréfie  le  pharinx,  & convient 
à la  diftblution  des  trlimens. 

PHLAMS.  Contulion  d’un  os  pl3t , qui  ne  confifte 
que  dans  un  fimple  enfoncement.  Ceft  un  nom  qu’Hyp- 
pocrate  a donné  à une  elpece  de  fraéture  des  os  plats , 
où  cet  accidenta  lieu.  Galien  l’a  nommée  thlafis  , ou 
thlafma. 

PHLA.SMA.  C’eft  la  même  chofe  que  phlafis,  8c  ce 
nom  vient,  ainfi  que  l’autre,  d’Hyppocrate. 

PHLEl.OTOMIE  Opération  de  la  laignée.  Ce  mot 
eft  compofé  de  deux  termes  grecs,  dont  le  premier  li- 
gnifie veine  , & l’autre  leftion.  C’eft  une  efpece  d’enta- 
mure  aux  parties  molles,  qui  n’a  lieu  que  fur  les  veines. 
Voyez  Saignée.  , 

PHLEBOTOMISE’.  5ujet  à qui  l’on  a ouvert  une 
yeine,  à qui  on  a tait  une  laignée. 

PHLEBOTOMISER.  Voyez  Saigner. 

PHLEBOTOMLSTE.  Chirurgien  qui  s’applique  par- 
ticulièrement , ou  qui  réuftit  lingulieremcnt  à faire  l’o- 
. péiation  de  la  fâignée. 

PHLEGMATIQUE.  ( le  tempérament  ) eft  celui , où 
les  fibres  font  cxceftivement  relâchées,  n’ont  pas  de  ton, 
par  conféquent  peu  de  contraélilité  te  d’aélion  fur  les 
fluides  : d’où  il  fuit  que  les  principes  conftitutifs  du 
fang  ne  font  que  mal  unis,  fc  léparent  ailcment.  En 
tonlidérant  le  plus  haut  degré  du  tempérament  phleg- 
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matiquc  , la  fcrofité  furabonde  réellement , relativement 
aux  autres  principes. 

Les  phlegmatiques  font  ordinairement  fort  grands  , 
élancés.  Ils  ont  la  peau  blanche  , molle  , douce  au  tou- 
cher. Ils  font  grands  , parce  que  la  fibre  abreuvée  d’eau 
prête , & s’étend  facilement.  La  peau  cft  molle , à caufe 
du  peu  de  tenfion  de  ,1a  fibre  : elle  cft  blanche  , bla- 
farde , parce  que  les  principes  du  fang  étant  mal  unis , 
ce  fluide  ell  d’un  rouge  délayé.  Il  y a un  grand  nombre 
de  tuïaux  qui  n’admettent  que  la  fcrofité-  De-là  le  tiffu 
valculaire  de  la  peau  fe  trouve  relâché , blanc  & doux 
au  toucher.  Us  ont  ordinairement  les  cheveux  demi- 
blonds , clairs;  car  la  couleur  plus  ou  moins  foncée  des 
cheveux  dépend  de  la  quantité  des  molécules  fanguines 
qui  s’y  engagent  : or  , la  férofité  abondant  chez  les 
phlegmatiques  , il  y aura  peu  de  molécules  fanguines 
engagées  dans  les  cheveux. 

Les  phlegmatiques  font  peu  forts  ; ils  ne  fupportenc 
pas  les  travaux  fatiguans.  Ils  ne  font  ni  bons  foldats  , 
ni  bons  laboureurs  , parce  que  leurs  fibres  humeétées  ne 
peuvent  avoir  le  degré  de  rigidité  , qui  fait  la  force  des 
autres  hommes.  Us  ont  les  yeux  doucereux  , la  figure 
aimable  , l’air  tendre.  Ils  mangent  peu  , ils  ont  peu 
d’appetit , ils  digèrent  allez  aifement  ; car , comme  les 
enfans  , ils  abondent  en  fuc  gaftrique  & inteftinal , ce 
qui  délaie  leurs  excrémens  , qu’ils  rendent  deux  ou  trois 
fois  par  jour  fort  aifément.  Les  phlegmatiques  font  peu 
enclins  à l’amour  ; ils  font  fort  tranquilles  fur  cet  ar- 
ticle. 

Les  femmes  font  plus  phlegmatiques  que  les  hom- 
mes , à caufe  de  la  moleffe  dans  leurs  fibres.  Dans  les 
villes  , on  voit  plus  de  phlegmatiques  que  dans  les  cam- 
pagnes. 

PHLEGMON.  C’eft  en  général  , comme  le  porte 
fon  nom  , une  inflamrkarion  , & l’on  entend  par  là  une 
chaleur  immodérée  & contre  nature  , foit  univcrfelle , 
foit  particulière  , avec  tumeur  , ou  fans  tumeur. 

Le  phlegmon  en  particulier  fe  définit  une  tumeur  in- 
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flammatoicc  , de  differente  figure  , fouvent  ronde  , ten- 
due , ferme  , accompagnée  cle  rougeur  , de  douleur  & 
<le  pulfation.  Cette  maladie  provient  ordinairement 
d’une  abondance  de  fang  arrête  , & accumulé  par  fluxion 
dans  une  partie  , qui  occupe  non-feulement  les  tégu- 
mens,  mais  aufli  les  mufcles , & qui  cofcfervc  une  den- 
fité  contre  nature. 

On  diftingue  le  phlegmon  en  -vrai  ou  légitime  , dans 
lequel  la  portion  rouge  du  fang  domine  fur  les  autres 
humeurs  , & en  faux  , & en  bâtard  , qai  reconnoît 
pour  cau(e  un  fang  bilieux  , pituiteux  , ou  mélancholi- 
que  , ce  qui  fait  qu’il  participe  de  l’éréfypèle  , de  I’ce- 
oeme  ou  du  fquirche. 

Le  phlegmon  fe  termine  par  réfolution  , par  fuppu- 
ration  , par  gangrène  , par  le  fphacèle  , par  le  fquirrhe , 
par  le  cancer.  Pour  en  procurer  la  réfolution  , on  fài- 
gne  plus  ou  moins  le  malade  , fuivant  fes  forces  : on 
applique  des  cataplâmes  émolliens  fut  la  tumeur,  on 
l’arrofe  de  liqueurs  anodynes  & réfolutives  , on  em- 
ploie tous  les  rafiaîchillans  le  plus  promptement  qu’il 
le  peut  , pour  fe  prémunir  contre  les  autres  fuites  de 
l'inflammation  , qui  font  toutes  beaucoup  plus  fàcheu- 
fes.  Que  fi  la  réfolution  ne  fe  fait  point  , on  traite  le 
phlegmon  qui  abfcède  , ou  fe  fphacèle , ou  fe  durcit  , 
comme  il  eft  dit  aux  articles  Ablcès  , Gangrène  , Spha- 
céle  , Squirrhc  , Cancer. 

PHLEGMONEUX.  Qui  tient  de  la  nature  du  pliiez 
gmon. 

PHLYCTENE.  Puftule  ou  petite  véficulc,  qui  s’é- 
lève quelquefois  en  quantité  prodigieufe  fur  la  fuper- 
ficie  de  la  peau  : ces  petites  tumeurs  contiennent  ordi- 
nairement une  férofité  âcre  , ou  fanie  féreufe  , jaunâtre, 
blanchâtre  , ou  fanguinolente.  Telles  font  les  velEcs  qui 
furviennent  à la  gangrène  & aux  brûlures. 

PHRENIQUE.  Synonyme  de  diaphragmatique  : on 
donne  ce  nom  aux  parties  qui  concernent  le  diaphrag- 
me , appelle  en  grec  phren. 

PHYGETHLON  Tumeur  inflammatoire,  éréfipé- 
Ijteufc , dure  , tendue,  large,  peu.  élevée,  garnie  de 
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petites  puftulcs  , accompagnée  d’une  douleur  & d’une 
chaleur  brûlante  , qui  a Ion  liege  dans  les  glandes , par. 
ticuiierement  dans  celles  qui  font  au  defl'ous  de  la  peau , 
& qui  ne  vient  jamais,  ou  prefque  jamais  à Suppuration. 
Cette  tumeur  doit  toujours  fe  dilliper  par  réfolution  ; 
, on  la  traite  comme  le  phlegmon  & l’èréfipele.  On  dis- 
tingue le  phygethlon  en  funplt  ou  bénin  , & en  malin 
ou  pejlilentiel.  Voyez  P hlegmon. 

PHYME-  Tumeur  inflammatoire , qui  s’élève  fur  la 
peau  (ans  caufe  externe’  Elle  eft  plus  petite  , plus  mol. 
le  , moins  élevée  , moins  rouge  , & moins  doulourcufe 
que  le  phlegmoH.  Elle  a fon  liege  dans  les  glandes,  elle 
croît  & Suppure  très-promptement.  On  la  traite  comme 
les  abfcès.  Voyez  Abfc'es. 

PHYMOSIS.  Maladie  du  prépuce  , qui  confîfte  dans 
un  refferrement  fi  confidérable  , qu’il  ne  peut  fe  ren- 
verfer  pour  découvrir  le  gland.  C’elt  un  vice  oppofé  au 
paraphymolis.  On  le  diftingue  en  naturel  & en  acciden- 
tel. Le  naturel  vient  de  nailfance  , & n’eft  point  ordi- 
nairement dangereux  , à moins  que  par  l’acrimonie  de 
l’urine  il  n’y  Survienne  une  inflammation  i car  , fi  elle 
Séjourne  long  tcms  entre  le  prépuce  & le  gland , elle  a 
coutume  de  fe  décompofcr  & de  devenir  Sort  âcre.  L’ac- 
cidentel eft  bénin  ou  malin.  Le  premier  vient  de  quel- 
que caufe  externe  , qui  irrite  le  prépuce  , y attire  in- 
flammation , gonflement  , & le  fait  tellement  refferrer  , 
qu’il  fe  forme  à Son  extrémité  un  bourrelet  circulaire, 
qui  l’empêche  de  fe  renverfer  & de  découvrir  le  gland. 
Le  phymofis  malin  lui  eft  femblable  , mais  il  connoît 
pour  caufe  le  virus  vénérien.  Il  Survient  Souvent  à la 
chaude-pilTe  , aux  chancres , & à d’autres  maladies  vé- 
nériennes qui  attaquent  la  verge. 

Quand  il  eft  indifpenSablemer.t  néerffaire  de  faire  l’o- 
pération du  phymofis , voici  comme  on  s’y  prend  : on 
fait  aflèoir  le  malade  dans  un  fauteuil  ; il  a le  corps  un 
peu  panché  en  arriéré  , & le  Chirurgien  tenant  de  Sa 
main  droite  un  biftouri , garni  par  (a  pointe  d’un  pe- 
tit bouton  de  cire  , le  pafte  entre  lé  prepuce  & le  gland  , 
le  pouffe  jufqu’à  la  couronne  , le  tranchant  étant  dirigé 
■ vers 
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vers  le  côté  gauche  ; puis  prenant  de  h màià  gauche  là 
verge  qu’il  affermit , il  enfonce  la  pointe  de  fon  bifi 
touri  au  travers  du  prépuce,  puis  tirant  à lui  fon  inf- 
trument , il  le  fend  en  entier.  La  plaie  faigne  , on  la 
lailfe  dégorger  , enfuite  on  fait  le  panfement.  On  com- 
mence par  appliquer  un  plumaceau  couvert  d’un  aftrin- 
gent , puis  un  emplâtre  en  croix  de  mttlthe  , percé  dans 
Ion  milieu , pour  tailler  partage  à l’urine , puis  une  com- 

Îireflé  de  meme  façon  que  l’emplâtre  , trempée  dans  de 
’oxycrat  , & on  finit  par  appliquer  une  petite  bande 
en  forme  de  fpica , autour  de  la  verge.  Le  panfement 
étant  terminé  , on  met  la  verge  dans  une  petite  écharpe 
qui  s’attache  à une  bande  que  le  malade  portera  au- 
tour de  fon  ventre  en  forme  de  ceinture,  afin  que  la 
verge  ne  pende  point , & que  la  Huxion  n’y  foit  pas  dé- 
terminée. Cette  opération  eft  abfolument  nécertairc  aux 
vérolés  qui  ont  des  chancres  recouverts  fur  le  gland  , 
par  le  prépuce  malade  du  phymôfis  , parce  que  pour 
guérir  ces  maux , il  faut  les  panfer , ce  qu’on  ne  peut 
faire  fans  découvrir  le  gland. 

PHYSIOLOGIE.  Mot  grec  compofé  , qui  lignifie 
difeours  fur  la  nature  : on  donne  ce  nom  à la  partie 
de  la  médecine  , qui  confidére  la  nature  dé  l’homme  r 
par  rapport  à la  guérifon  de  toutes  les  maladies  , 8c 
qui  traite  de  Taxonomie  animale. 

La  phyfiologie  confidére  les  chofes  naturelles  , & Ici 
fondions  du  corps  humain  dans  l’état  de  fanté.  On  ap- 
pelle chofes  naturelles , celles  qui  font  eftentiellemcnt 
nécertaires  au  corps , & fans  lefquelleS  il  ne  peut  fub- 
lifter. 

La  phyfiplogie  eft  le  fondement  de  la  médecine;  car 
cette  fciencc  étant  l’art  de  remédier  aux  vices  des  fonc- 
tions animales , il  faut  favoir  quelles  font  ces  fondions 
dans  l’état  de  fanté.  C’eft  ce  qu’apprend  la  phyfiologie  : 
on  compte  parmi  les  plus  célébrés  Phyfiologiftes,  Hoffc. 
man  , Boerhaave , M.  Sénac  & M.  Haller. 

L’Anatomie  eft  très-néceflaire  pour  l’étude  de  la  phi-s 
(ïologie  J1  faut  connoître  les  loix  de  la  péfantcur , du 
mouvement  , avoir  des  idées  de  méchanique  , fur-iout 
D.  de  Ch.  Tome  U.  Z 
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de  ftatique  & d’hydraulique.  Les  principes  de  chymie 

& de  phyfiquc  font  aufli  nécciraires.  Voyez  les  diffe- 
rents articles  de  physiologie  répandus  dans  ce  Dic- 
tionnaire. 

PHYSOCELE.  Hernie  venteufe  du  fcrotum-  Voyez 
Pneumatocèle. 

PIED  ou  PIE’.  C’eft  cette  pastie  du  corps  qui  ter- 
mine la  jambe  , 8c  fert  d’alliette  à toute  la  machine.  Il 
y en  a deux  qui  font  l’organe  immédiat  de  la  ftation  8c 
de  l’ambulation  : leur  ul'age  eft  digne  d’admiration  , 
comme  leur  ftrudure.  On  y remarque  le  dcflus  , le  def- 
fous , & les  orteils.  Le  deflus  du  pied  porte  le  nom  de 
ccu-du-pied , 8c  c’eft  le  tarfe  & le  metatarfe:  le  def- 
fous  s’appelle  plante  du  pied  » c’eft  la  partie  inferieure 
du  tarie  & eu  metatarfe.  Enfin  les  orteils  répondent  aux 
doigts  delà  main  , & n’en  différent  guère»  que  par  la  lon- 
gueur , la  grolfeur  8c  l’arrangement. 

PIE-MERE.  On  donne  ce  nom  à la  féconde  tunique 
du  cerveau  , qui  enveloppe  immédiatement  ce  vifeère. 
Elle  eft  compofée  de  deux  lames  qui  font  jointes  en- 
femble  par  un  tiifu  cellulaire.  La  lame  externe  couvre 
toute  la  malfe  du  cerveau:  elle  eft  d’une  grande  finelîe, 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  Arachnoïde  , par  des 
Anatomiftes  qui  la  comparoient  à une  toile  d’araignée  , 
& la  regardoient  comme  une  membrane  diftinde  8c  in- 
dépendante de  la  pie-mere.  La  fécondé  lame  , ou  lame 
interne  fuit  tous  les  filions  du  cerveau  , 8c  pénétre  dans 
toutes  fes  circonvolutions  ; elle  eft  fort  adhérente  à la 
fubftance  même  du  cerveau.  On  trouve  dans  le  tillu 
cellulaire  , qui  fépare  les  deux  lames  de  la  pie-mere, 
une  grande  quantité  de  petits  vaifleaux  fanguins , qui 
communiquent  enfemble  par  de  fréquentes  anaftomofes, 
& que  l’on  ne  découvre  bien  , que  quand  ces  parties 
font  enflammées  , ou  qu’on  y a fait  pénétrer  une  injec- 
tion très-fine- 

PIERRE.  Voyez  Calcul. 

PIERREUX.  ( os  ) Synonime  de  pétreux.  Voyez 

Temporal. 

PILIERS  DU  DIAPHRAGME.  Ce  font  deux  co- 
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tonnes  charnues  tenant  aux  mufcles  du  diaphragme  , 
dont  elles  font  parties  , qui  s’attachent  fur  les  vertèbre» 
dernières  dorfales  , & premières  lombaires , lefquelles  Ce 
partagent  pour  le  paflage  de  l’aorte  defeendante  „ du 
canal  thorachique , & de  la  veine  azygos.  Voyez  Dia- 
phragme. 

PINCEAU.  On  donne  ce  nom  à un  mufcle  de  la  lè- 
vre intérieure  , plus  connu  fous  le  nom  de  houpe  du 
menton.  Voyez  Quarré  du  menton. 

PINCETTE.  Inftrument  d’Anatomie  & de  Chirur- 
gie , qui  fert  à pincer  les  choies  dont  la  ténuité  & la 
délicatcfte  échappent  à la  prife  des  doigts  : il  y en  a de 
plufieurs  efpeces.  Les  unes  (ont  foudées  par  une  de  leurs 
extrémités  , & leurs  branches  fe  tiennent  ouvertes  par 
leur  propre  reflort  , & par  un  léger  écartement  qu’on 
leur  donne  dans  cette  vue.  Les  autres  font  unies  de  ma- 
niéré , qu’une  des  branches  pafle  dans  l’autre  , & por- 
tent le  nom  de  pincettes  à jonéiion  pajfée.  D’autres  ont 
leurs  branches  appliquées  l’une  fur  l’autre  , par  le  moïen 
de  deux  entablures  qui  fe  reçoivent  mutuellement , & 
s’appellent  pincettes  par  entablure.  D’autres  ont  leurs 
branches  unies  par  des  avances  qui  donnent  réciproque- 
ment l’une  dans  l’autre , & fe  nomment  pincettes  par 
charnière.  D’autres  enfin  ont  une  branche  unie  avec  l’au- 
tre  , par  un  clou  rivé  à l’une  d’elles  , 3c  s’appellent  pin. 
cettes  en  pivot , ou  par  écrou. 

De  toutes  ces  efpeces  de  pincettes  , il  n’y  a que  la 
première  qui  foit  d’ufage  dans  la  dilfedion  : toutes  les 
autres  font  refervées  pour  la  pratique  de  Chirurgie.  On 
y remarque  la  tête  , les  branches  , & la  maniéré  de  s’en 
fervir.  Comme  cet  inftrument  n’eft  autre  chofe  qu’une 
lame  d’acier  pliée  en  deux  , la  tête  eft  l’endroit  du  pli 
que  l’on  a arrondi  & preilé  pour  la  façon  , de  maniéré 
qu’il  ne  pût  plus  s’écarter  ni  fe  refterrer.  Les  branches 
font  la  lame  unique  pliée  en  deux  , liftée  & polie  par 
l’ouvrier.  Elles  finiftent  en  pointe  moufte , Sc  ont  quel- 
quefois de  petites  crénélures  en  dedans  , pour  mieux 
faifir  les  petites  parties  qui  échapperoient  fans  cela.  Cet 
iaftrument  doit  avoir  quatre  pouces  de  long  fur  cinq 
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lignes  de  large  à leur  ventre  , qui  eft  la  partie  la  plu* 
ample  de  ces  pincettes.  Voici  comment  on  les  tient  : 
on  les  failït  avec  la  main  gauche  , à peu  prés  de  la  mê- 
me maniéré  qu’on  tient  une  plume  à écrire.  Le  pouce 
eft  appuie  fur  le  plat  d’une  des  branches  , vers  fa  partie 
inférieure  , pendant  que  les  doigts  indice  & du  milieu  , 
le  font  fur  le  plat  de  l’autre  branche  , & le  petit  doigt 
porte  fur  le  bas  de  la  meme  branche , & empêche  que 
• la  main  ne  fe  latle  & ne  tremble. 

Des  autres  cfpéces  de  pincettes  qui  peuvent  fervir  en 
Chirurgie,  il  n’y  a que  les  pincettes  à anneaux  , & celles 
de  dille&ion  , qui  méritent  d’être  décrites. 

Les  pincettes  à anneaux  font  compofées  de  deux  bran- 
ches , &:  fe  divifent  en  trois  parties  : en  corps  & en  ex- 
trémités. Le  corps  eft  formé  par  la  jonftion  , ou  l’en- 
droit de  reunion  des  deux  branches.  Celles-ci  ne  lont- 
point  femblables.  L’une  eft  fendue  dans  Ion  corps , de 
manière  que  l’autre  paifee  dans  cette  fente  , & fixée  par 
un  clou  autour  duquel  elle  puilfe  tourner , s’ouvre  & 
fe  ferme  à volonté.  La  branche  fendue  s’appelle  branche 
femelle , la  branche  qui  patte  dans  cette  fente  s’appelle 
hranche  mâle.  C’eft  cette  efpece  de  jonftion  que  l’on 
appelle  jonftion  paffée.  Il  y a au  corps  de  la  branche 
male  deux  entablures  , qui  ne  taillent  d’épaifleur  à la 
branche  , que  ce  qu’il  en  faut  pour  remplir  la  fente  de 
la  branche  fémclle.  Du  refte , l’une  des  extrémités  de  cha- 
cune eft  garnie  d’un  anneau  oblong  , comme  aux  ci- 
feaux  , & l’autre , qui  porte  le  nom  d 'extrémité  anté- 
rieure & de  bec , commence  à la  jonftion  , a de  long  à 
peu  prés  neuf  pouces  , quatre  ou  cinq  lignes  , & fe  ter- 
mine  par  un  bord  moulfe  & allez  étroit.  L’extérieur  des 
branches  qui  forment  le  bec  eft  arrondi  & poli , l’inté- 
rieur eft  poli  & applati , l’une  & l’autre  doivent  être  un 
peu  courbées  vers  le  milieu  du  bec  , afin  que  l’inftru- 
ment  puiile  pincer  plus  exactement , & être  plus  par- 
fait. 

Toutes  les  pincettes  doivent  avoir  intérieurement  des 
inégalités,  des  cavités,  ou  des  ouvertures  à l’extrémité 
de  î*ur  bcc  , fuivant  les  ufages  de  chacune  d’elles.  Les 
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pincettes  qui  doivent  fervir  à porter  quelque  chofe  dans 
une  plaie  & à l’en  retirer , ont  pour  l’ordinaire  leurs 
inégalités  obliques  , & qui  le  coupent  comme  celles  des 
li  lies.  On  a encore  coutume  de  les  taire  tranlverfalcs  , 
& d’obferver  qu’elles  foient  parallèles-  Les  pincettes  qui 
étoient  refervées  pour  la  future  des  tendons  , avoient 
leurs  inégalités  longitudinales , afin  de  fuivre  la  recti- 
tude dcs'fibres  -,  & cpllçs  qui  fervent  à l’extraétion  des 
corps  étrangers , doivent  encore  les  avoir  differentes-  : 
ce  font  pour  la  plupart  du  tems  des  cavités  garnies  de 
dents. 

Les  pincettes  fervent  au  panfement  des  plaies  , des 
ulcères , des  fiftules  , aux  opérations.  On  les  tient  en 
mettant  le  pouce  dans  un  des  anneaux  , & le  doigt  an- 
nulaire dans  l’autre  , & l’on  appuie  fur  la  branche  in- 
férieure le  doigt  indice  , & celui  du  milieu  , fi  l’on,  en  a 
befoin  pour  pincer  plus  fortement. 

PINEALE.  ( glande  ) Petit  corps  glanduleux , que 
l’on  apperçoit  dans  la  diffedtion  du  cerveau  , auprès  de 
l’orifice  du  conduit  qui  va  de  devant  en  arriéré  au 
quatrième  ventricule.  Elle  eft  revêtue  de  la  pie-mere  , 
& parfemée  de  vaillcaux  fanguins , qui  viennent  du  plexus 
choroïde  , auquel  elle  eft  attachée.  Outre  cette  atta- 
che , la  glande  pinéale  tient  de  chaque  côté  aux  protu- 
bérances orbiculaires  majeures , par  deux  petits  cordons 
que  Warthon  a remarqué  , & qu’il  a pris  pour  un  nerf 
de  cette  glande.  Ces  cordons  médullaires  font  ce  qu’on 
appelle  pédicules  de  la  glande.  Ils  font  produits  par  deux 
lames  de  la  moelle  du  cerveau  : ils  naiffent  au  pilier 
antérieur  de  la  voûte  à trois  piliers.  Il  eft  rare  que 
cette  glande  manque  de  petiies  pierres  , ou  grains  fablo- 
neux  , dont  on  ignore  abfolument  l’ufage.  Le  nom  de 
pinéale  lui  a été  donné  à raifon  de  fa  figure  , qui  a quel- 
que  rapport  à celle  d’une  pomme  de  pin.  Le  fyftêmc 
de  Dcfcartcs , qui  faifoit  réfider  l’amc  humaine  dans  ce 
grain  glanduleux  , l’a  rendu  à jamais  fameux. 

PIQUE.  Voyez  Lance. 

PIQUURE.  Divifion  des  parties  molles  par  un  inftru- 
ment  piquant.  On  donne  ce  nom  a l’opération  que  l’o* 
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pratique  dans  les  épanchemens  d’eaux  , on  d’autres  li- 
queurs dans  le  ventre  , quand  on  plonge  le  troifeart. 
Telle  eft  encore  la  divilion  que  l’on  failoit  à l’œil  avec 
une  aiguille  pour  abattre  le  cryftallin  , lorfqu’il  étoit 
devenu  opaque.  C’étoit  une  ancienne  divilion  de  diéréfe. 

Piquure.  Eli  encore  pris  fous  un  autre  afpeél  en  Chi- 
rurgie. Lorfqu’aprcs  une  divilion  ou  une  folution  de  con- 
tinuité dans  les  parties  molles , par  un  inftrumcnt  pi- 
quant il  furvient  une  lélion  réelle  des  fondions  qui  dé- 
pendent de  la  parfaite  intégrité  des  parties,  en  un  mot,  une 
véritable  maladie.  L’on  a befoin  aesfecours  de  l’art  pour 
s’en  débarraller.  Telle  eft  la  piquure  des  tendons,  des 
aponévio.es  , du  périôfte , des  gros  nerfs,  &c.  louvent 
les  accidens  de  ces  piquures  lont  terribles  , & occafion- 
nent  de  fi  violentes  inflammations , & des  irritations  fi 
confidérables  , que  l’on  a vu  la  gangrène  fc  mettre  à 
ces  parties  avec  une  rapidité  extraordinaire  , & d’autres 
personnes  tomber  dans  les  plus  univerfelles  & les  plus 
affreufes  convulfions.  Les  moïens  de  guérir  alors  font 
les  faignees,  les  boitions  antiphlogiftiqucs,  les  émolliens , 
& les  fcarifications  , &c. 

PIRAMIDAL.  Nom  que  l’on  a donné  au  fécond  os 
de  la  leconde  rangée  du  carpe , parce  qu’il  rellemble  à 
une  piramide  tronquée.  On  lui  a donne  aulïi  le  nom  de 
trapé^oïde , parce  qu’on  le  conlidéroit  comme  un  quarré 
allongé.  S a baie  cil  tournée  en  dehors  , & fait  partie  du 
dos  de  la  main.  Sa  pointe  regarde  en  dedans.  Cet  os  a 
plulieurs  faeewes  : il  y en  a une  qui  le  termine  en  ma- 
niéré de  poulie  : on  l'appelle  métacarpienne , parce  quelle 
s'articule  avec  la  baie  du  premier  os  du  métacarpe.  L!ne 
autre  qui  dl  oppolée  à celle-ci  , porte  le  nom  de  bra- 
chiale , & s’articule  avec  1 os  Icaphoide.  11  y en  a encore 
deux  autres , dont  la  première  tournée  vers  le  radius , 
porte  par  cette  raifon  le  nom  de  radiale , & s’unit  au 
trapèze.  La- leconde  regarde  vers  le  cubitus,  fe  nomme 
cubitale  , & s’unit  au  grand  os. 

Piramidal  antérieur , ou  triangulaire.  On  donne  ces 
noms  à un  des  mufcles  du  nez.  11  s’attache  par  fon  ex- 
trémité fupéricurc  à l’articulation  de  l’os  frontal , avec 
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l’os  propre  du  nez  : fes  fibres  font  mêlées  dans  ce  lieu 
avec  celles  du  mufcle  furcilier , dont  il  paroît  être  une 
continuation.  Ce  mufcle  elt  très-mince  , il  s’élargit  à 
mefure  qu’il  defeend.  Son  extrémité  inférieure  deve- 
nue aponévrotique  , s’attache  au  cartilage  mobile , qui 
forme  l'aile  de  la  narine.  Il  la  relçve. 

Piramidal , ou  P informe.  Petit  mufcle  longuet , qui 
relTcmble  à une  poire  applatie.  Il  eft  recouvert  & caché 
par  les  deux  premiers  mufcles  felfiers  : il  s’attache  par 
une  de  fes  extrémités  à la  partie  latérale  & inférieure 
de  l’os  facrum  , proche  fa  jonétion  à l’os  des  îles,  paire 
fous  l’échancrure  lciatiquc , à laquelle  il  s’attache  aufli , 
& fc  termine  par  fon  autre  extrémité  à la  partie  fupé- 
rieure  & interne  du  grand  trochanter.  Quelquefois  ce 
mufcle  eft  double  & féparé  en  deux  par  le  nerf  fcîati- 
que.  C’eft  un  des  quadri-jumeaux.  Lorfqu’on  eft  aflis  , 
ils  écartent  la  cuifl’e  , & quand  on  eft  debout , ils  fer- 
vent à la  rotation. 

Piramidal  du  bas-ventre.  On  donne  ce  nom  à un 
petit  mufcle  du  bas-ventre  , fujet  à de  grandes  variétés. 
Quelquefois  il  n’y  en  a qu’un  : le  plus  fouvent  on  en- 
trouve  deux  , un  de  chaque  côté  : d’autrefois  on  en 
trouve  trois  & même  quatre.  Fallope  les  nommoit/ûc- 
centuriateurs  des  mufcles  droits  du  bas-ventre.  Cette 
fécondé  dénomination  leur  vient  de  I’ufage  qu’il  leur  at- 
tribuoit , d’aider  les  mufcles  droits  dans  leur  aélion:  la 
première  leur  a été  donnée  de  leur  figure  , qui  reflem- 
ble  à une  piramidc.  Ces  mufcles  ( quand  il  y en  a deux  ) 
font  fitués  fur  la  ligne  blanche  du  bas-ventre  , un  de 
chaque  côté.  Leur  extrémité  inférieure  eft  attachée  au 
bord  fupérieur  de  l'os  pubis,  devant  l’attache  des  muf- 
cles droits  : leur  largeur  & leur  épaifteur  diminuent  à 
mefure  qu’ils  s’étendent  de  bas  en  haut  , & enfin  ils 
fe  terminent  en  pointe  au-deffous  du  nombril  , à une 
diftance  plus  ou  moins  grande.  Ces  mufcles  font  logés 
en  partie  dans  la  gaine  aponévrotique  des  mufcles 
droits. 

On  les  regarde  comme  auxiliaires  des  mufcles  droits. 
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& quelques  Anatomiftes  leur  donnent  aufïî  pour  ufage 
de  comprimer  la  veflic. 

PIRAMIDE.  Petite  éminençç  irrégulière,  fituée  dans 
îe  fond  de  là  caille  du  tambour,  au-dellus de  la  tubé- 
xofité  qui  s’y  remarque  , & un  peu  en  arriéré.  Sa  pointe 
eft  percée  d’un  petit  trou  , & à côté  de  fabafe  fe  trouvent 
très-fouvent  deux  petits  filets  olfeux , parallèles , & très- 
aifés  à cafter  , à caufe  de  leur  finefle. 

PISIFORME.  Nom  que  l’on  donne  au  quatrième 
Os  de  la  première  rangée  du  carpe , à caufe  de  fa  ref- 
femblance  avec  un  pois.  Il  n’a  qu’une  petite  facette  car- 
tilagineufc  , au  moicn  de  laquelle  il  s’articule  avec  l’os 
cunéiforme  fur  lequel  il  eft  pofé  , çe  qui  l’a  fait  appel- 
ler  hors  de  rang.  Il  fait  une  des  éminences  que  l’on  re- 
marque à la  face  interne  du  carpe.  C’eft  celle  qui  ré- 
pond au  petit  doigt.  On  remarque  un  étranglement 
tout  autour  de  fa  facette  articulaire.  Le  relie  de  cet 
os  préfente  une  furface  raboteufe.  Sa  forme  lui  a fait 
donner  aufli  les  noms  à'  orbiculaire  & de  lenticulaire. 

PITUITAIRE.  (folTe)  C’eft  la  cavité  qui  fe  remar- 
que entre  les  quatre  apophyles  çlinoïdes  de  l’os  fphé- 
noïde  , & que  l’on  nomme  autrement yê//<  d cheval, 
ou  felle  du  turc.  On  l’appelle  fojfe  pituitaire  , parce 
qu’elle  loge  la  glande  du  même  nom.  Voyez  Sphé- 
noïde. 

Pituitaire.  ( glande ) Petit  corps,  fpongieux  & glan- 
duleux , qui  eft  logé  dans  la  felle  du  fphénoide  , entre 
les  replis  fphéuoïdaux  de  la  dure-mere.  On  y remarque 
une  fubftance  particulière  , qui  ne  paroît  ni  abfolument 
médullaire,  ni  abfciument  glanduleufe.  Elle  eft  à l'ex- 
térieur en  partie  grisâtre  , & en  partie  rougeâtre  : elle 
eft  blanchâtre  à l’intérieur  , fa  figure  eft  ovale.  On  la 
trouve  dans  quelques  fujets  partagée  par  en  bas , par 
une  petite  échauqurc  qui  y forme  deux  lobes , à peu 
près  comme  un  petit  rein.  La  pic  - mere  la  recouvre, 
çomme  une . bourfe  dont  l’ouverture  eft  formée  par  l’ex- 
trémité de  l’entonnoir.  Les  finus  circulaires  l’entourent, 
Sc  la  font  communiquer  de  côté  & d’autre  avec  lçs.  fi-. 
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»US  caverneux.  On  lui  donnoit  la  fonction  de  filtrer 
l’humeur  pituitaire  , mais  fans  fondement  : on  ignore 
fon  ufage. 

PIVOT,  (mouvement  de  ) C’eft  celui  qui  a lieu  (fui* 
vant  les  Anatomiftes  modernes)  lorfqu’un  os  tourne  fur 
fon  axe. 

PLACENTA.  C’eft  une  malle  charnue  , qui  fert  d’or- 
gane médiateur  entre  la  mere  & le  fétus  dans  le  tems 
de  la  groirdfe.  Les  anciens  l’appeUoiein  Joie  de  l’ute-r 
rus  , & les  Modernes  fui  donnent  encore  le  nom  d’rf/v 
riere-faix  , de  délivre  , de  J'ccondines. 

L’adhérçpce  de  l’arriere-taix  à la  matrice  eft  très-re- 
marquable. L’oeuf  eft  compofé  de  deux  membranes  , 
qui  iont  comme  deux  veilles  enfermées  l une  dans  l’au- 
tre , dans  lefquelles  le  trouve  le  fétus.  L’une  eft  intei- 
ne  , 1 autre  externe.  L’externç  fe  nomme  chorion  , l’in- 
terne amnios.  Celle-ci  eft  remplie  d’une  liqueur  com- 
me laiteufe  , dans  laquelle  nage  le  fétus.  Ces  membra- 
nes fe  rendent  adhérentes  à la  matrice  , & alors  on-voit 
pouffer  à leur  furface  extérieur  une  fubftancc  rouge, 
pulpeufe  , qui  reffemble  à un  gateau  } c’eft  le.  placenta 
qui  répond  au  fond  de  l 'utérus.  Il  a environ  un  pouce 
d’épailîcur  , fur  huit  ou  neuf  de  diamètre.  Il  eft  con- 
cave du  côté  du  fétus  , & convexe  du  côté  de  la  mar 
trice.  Ce  font  les  artères  & les  veines  ombilicales  qui 
le  forment.  Car  le  cordon  ombilical  , qui  eft  formé  de 
deux  artères  & d’une  veine  , part  du  placenta,  pénétre 
les  deux  membranes  , entre  dans  le  fétus  . & fè  ter- 
mine à la  veine  porte.  Par  fon  moiçn  , non  feulement 
le  fétus  fe  trouve  lié  avec  fes  enveloppes  , mais  encore 
le  fang  eft  porté  par  les  artères  dans  le  placenta , d’où 
il  revient  par  fa  veine.  Le  placenta  eft  exactement  adhé- 
rent  au  ftfnd  delà  matrice  , & les  membranes  font  at- 
tachées dans  le  refte  de  fa  circonférence.  Mais  , com- 
ment fe  fait  cette  adhérence  ? Chacun  l’explique  à fa 
façon  , félon  le  fyftcmc  qu’il  admet  fur  la  maniéré  dont 
fe  nourrit  le  fétus.  Il  eft  attaché  très-intimement  dans 
les  femmes,  & allez  lâche  dans  les  animaux  ; par  exem- 
ple, dans  les  truies,  dans  les  jumens , cette  attache  c$ 
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fi  lâche , qu’elle  fe  détruit  facilement  lorfqu’elles  met- 
tent bas. 

Le  nombre  des  placenta  répond  dans  les  femmes  au 
nombre  des  fétus , de  maniéré  cependant  que  dans  les 
jumeaux,  les  deux  arriere-faix  font  fouvent  joints  en- 
femble.  Mais  quoique  réunis,  les  placenta  ne  communi- 
quent point  l’un  avec  l’autre,  & quand  on  en  inje&e  un, 
la  liqueur  ne  paffe  point  dans  l’autre.  Son  attache  à la 
matrice  varie  auiïi  beaucoup  ; mais  pour  l’ordinaire  , il 
s’attache  à la  partie  fupérieure  de  cet  organe  , & qui  eft 
la  plus  large  , c’eft-à-dire  , à fon  fonds. 

PLAIE.  Solution  de  continuité  récente  , faite  aux 
parties  molles  , par  un  inftrument  piquant , tranchant 
ou  contondant.  Les  plaies  fe  font  par  coup  , chute  , 
morfure  , piquure  , ou  autre  accident  , & on  les  diftin- 
guc  en  J Impies  , en  cornpofées , & en  compliquées.  Les 
plaies  (impies  font  celles  qui  ne  font  accompagnées 
d’aucune  autre  maladié  ; les  cornpofées  font  accompa- 
gnéès  de  quelque  autre  accident  , mais  qui  fe  guérie 

Î»ar  le  meme  traitement  : les  compliquées  ont  lieu  quand 
a maladie  qui  s’y  joint-,  exige  un  traitement  particu- 
lier. On  les  divife  encore  en  dangereuses , & en  moins 
pèrilleufes.  Les  premières  font  mortelles  certainement, 
ou  ne  le  font  pas  , fi  l’on  y apporte  du  foin.  Les  plaies 
qui  ne  font  point  de  conféquence  , ne  font  accompa- 
gnées d’aucune  infortune , & la  (impie  folution  fe  ci- 
catrife  d'elle  même.  Des  plaies  mortelles  , les  unes  cau- 
fent  une  mort  inévitable , les  autres  abandonnées  à la 
fimple  nature  la  caufent  aufli  ; mais  elles  peuvent  fc 
guérir  quand  les  fecours  de  la  Chirurgie  font  employés 
à propos.  Celles  qui  caufent  une  mort  certaine  , font 
celles  du  coeur  , du  cervelet , du  cerveau  , de  la  moelle 
allongée  , & de  la  moelle  épiniere  ; prefquc  toujours 
celles  du  foie  , du  diaphragme  , de  l’eftomac  , des  in- 
teftins , des  reins  , du  mcfcntcre  , de  la  vclTie , a (Tez 
fouvent  celles  du  médiaftin  , des  poumons  , de  l’épi- 
ploon , de  la  ratte,  des  tcfticulcs  > très  - fréquemment 
celles  des  gros  troncs  artériels  & veineux  , &c.  celles 
qui,  fecourues  à propos , font  moins  dangereufes,  mais 
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qui  deviennent  mortelles  par  la  négligence  ou  par  l’er- 
reur des  Arrives  , font  ilnc  grande  partie  de  ces  der- 
nières ; celles  des  vailfeaux  artériels  te  veineux  moins 
confiderables , celles  des  grandes  cavités  du  corps  , foit 
qu’elles  pénétrent , foit  qu’elles  ne  pénétrent  pas;  celles 
des  gros  nerfs  , des  aponévrofes  , des  tendons.  La  fi- 
gure des  plaies  , l’inftrumeut  qui  les  a produites , leur 
font  donner  aufli  plulieurs  noms  différais  : de  - là  les 
piquures  , les  coupures  , les  taillades  , les  fciures  , 
&c. 

Pour  bien  connoître  les  différens  tems  d’une  plaie, 
il  faut  lavoir  ce  qui  arrive  dans  un  corps  fain  & ro- 
bufte  , bielle  dans  un  endroit  vifible  , où  il  n’y  a ni  ar. 
tère  confidérable  , ni  tendons  , ni  nerf,  ni  aponévrolc 
de  conféquence  d’endommagés.  Or  , voici  l’orcre  fui- 
vant  lequel  les  chofes  fe  pail'ent  : 10.  les  parties  d*vi- 
fées  s’éloignent  inlenliblement  , & déplus  en  plus,  les 
unes  des  autres  , quoique  l’inllrument , caufe  de  la  plaie, 
foit  enlevé  : x°.  Le  fang  lort  d’abord  avec  impétuolité , 
& s’anête  enfuite  infenfiblemcnt  : 30.  il  s’élève  une 
croûte  de  fang  au  fond  de  la  plaie  , & il  ne  (Dit  plus 
qu’une  férofite  tenue  , rougeâtre  te  délaiéc  : 4°.  les  lè- 
vres de  la  plaie  commencent  à rougir  , à s’échauffer  ; 
elles  font  douloureules  , gonflées  & renverfecs  , tandis 
que  le  fond  même  fe  grollic  & s’élève  , te  que  la  mem- 
brane adipeufe  fait  fur-tout  faillie  dans  l’ouverture  de 
la  plaie  , où  elle  ne  tarde  pas  à dégénérer  en  chair  fon- 
gueufe  : 50.  dans  ces  momens , il  naît  une  petite  fièvre 
avec  de  la  chaleur  & de  la  foif  ; puis  letroiüeme  ou  le 
quatrième  |our  , plutôt  ou  plus  tard,  on  voit  dans  la 
plaie  une  liqueur  tenace  , blanche  , gralfe  , égale  , 
qui  porte  le  nom  de  pus  : 6°.  tandis  que  le  pus  coule, 
la  rougeur  , la  douleur , la  tuméfaction  , la  retbrfion 
des  levres , la  fièvre  , celTcnt  ou  diminuent , puis  petit 
à petit  la  cavité  de  la  plaie  fe  remplit  d’une  matière 
nouvelle , rouge  & vivante , que  l’on  appelle  nouvelle 
chair  : 70.  enfin  la  plaie  fe  fcchc  , & fe  cicatrile. 

Pour  traiter  méthodiquement  une  plaie  quelcon- 
que, il  faut  1°.  la  purifier  de  toute  eipèce  de  corps 
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étrangers , qui  peuvent  en  empêcher  la  cicatrice.  Tels 
que  les  morceaux  de  métal  * de  pierre , de  bois  , de 
verre  ; les  caillots  de  fang , les  chairs  mortes , les  efquil- 
les  d’os  fiadurés , à moins  que  l’on  ne  craigne  quelque 
choie  de  plus  funefte  en  enlevant  ces  parties.  2.0.  Pro- 
curer la  régénération  de  la  fubftance  perdue  , ce  qui  fe 
fait  en  maintenant  le  cotps  dans  un  état  tranquille , &c 
en  modérant  les  cours  du  fang  , de  façon  qu'il  ne  cir- 
cule ni  trop  , ni  trop  peu.  Ainli  il  faut  preferire  un  ré- 
gime de  vie , qui  procure  un  chyle  doux  , & de  facile 
codiqn  : les  décodions  farineufes  & fermentées , les 
émuliions  , le  lait  , les  bouillons  , pourvu  qu’on  les  don- 
ne  fouvent  & à petite  dole  , font  la  nourriture  la  meil- 
leure & la  plus  lalutaire.  Quand  on  craint  l’inflamma- 
tion , on  faigne  avec  égard  aux  forces  du  malade  , on 
entretient  le  ventre  libre  par  des  lavemens  émolliens  > 
& î’on  examine  tous  les  jours  l’état  de  la  plaie.  Il  con- 
vient d’empêcher  le  contad  de  l’air  , & de  fomenter  la 
plaie  en  entier  par  des  balfamiques  & de  doux  vulné- 
raires , l’emplir  de  charpie  garnie  de  médicamens  amis 
des  nerfs , qu’on  retient  dell'us  par  des  emplâtres  & des 
bandages. 

Les  liqueurs  qui  abordent  à la  plaie  , & fe  répandent 
au  dedans  , les  libres  gangrenées  , les  canaux  obftrués 
& tuméfiés,  forment  le  pus.,  l’icheur  , & les  chairs 
Ipongieufes.  Ces  chofes  nuifibles  à la  cicatrice  , fe  dilli- 
pent  par  l’application  des  remedes  déterfifs , corrodans  , 
deflicatifs , & par  les  compreflions  , moiens  , que  l’on 
emploie  jufqu’à  ce  que  l’on  voie  paroître  un  pus  blanc, 
doux  , vifqueur  , léger , égal  & fans  odeur  -,  après  quoi 
l’on  applique  les  incarnatifs. 

Quant  à la  vue  d’une  plaie  que  l’on  a lpiçn  nctoiée ,' 
l’on  reconnoît  qu’il  n’y  a point  perte  de  fubftance  , il 
faut  unir  Amplement  les  bords  de  la  divifion  , & cela  fe 
fait  par  les  emplâtres  agglutinatifs  , les  bandages  & les 
futures  , en  obfervant  toujours  que  la  partie  lefée  foit 
dans  un  état  tranquille,  afin  que  le  rcmede  ne  gâte  paç 
la  fituation  naturelle  des  parties  , par  une  agglutination 
difforme.  On  couvre  indépendamment  de  cela  la  plai; 
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réunie  de  quelque  médicament  balfamiquc  & vulnéraire , 
puis  on  applique  Ion  bandage.  Au  relie  , voici  quel- 
ques préceptes  généraux  pour  le  panfement , qui  pour- 
ront beaucoup  fervir  au  Chirurg  en.  Ils  font  de  M.  Ga- 
rangeot , que  l’on  fait  avoir  été  très-bon  Praticien  dans 
l’art  de  la  Chirurgie. 

1°.  Il  faut  éviter  de  fonder  les  plaies  trop  fouvent  , 
de  faire  en  fondant  de  fauffes  routes , & de  détruire  à 
coups  de  fonde  les  extrémités  des  petits  tuiaux  renaif- 
fants. 

a°.  Le  Chirurgien  doit  ménager  autant  qu’il  peut  Igs 
douleurs  au  malade  , & ne  pas  faire  fans  r.éceflité  de 
grandes  incifions.  Les  cas  qui  en  exigent , font  les  grands 
abcès , les  corps  étrangers  engagés  profondément , ou 
d’une  figure  bilârre  qui  leur  permet  bien  d’entrer,  mais 
non  pas  de  fortir  fans  caufer  des  déchiremens  ; les  frag- 
mens  d’os  fra&urés  ou  callés  , les  finus  profonds , les 
clapiers. 

3®.  Il  faut  panfer  mollement  & fans  douleur,  s’abf- 
•tenir  d’introduire  dans  les  plaies , des  tentes , des  bour- 
donnets , & d’autres  dilatans  , qui  bouchent  les  petits 
tuïaux  , & oeçafionnent  des  inflammations. 

4°.  Les  panfemens  doivent  être  prompts , afin  d’éviter 
les  impreflions  de  l’air  , qui  eft  toujours  nuifible  aux 
plaies. 

50.  Il  faut  panfer  rarement  les  plaies  qui  ne  doivent 
pas  beaucoup  fuppurer  , afin  de  donner  le  temps  aux 
nouvelles  chairs  de  fe  former  -,  mais  il  faut  panfer  au 
moins  deux  fois  le  jour  celles  qui  fuppurrn  beaucoup  , 
particulièrement  en  été,  pour  éviter  la  corruption  & la 
gangrène. 

60.  Il  convient  d’efluier  la  plaie  légèrement , de  peur 
d’emporter  le  tomentum,  qui  doit  fairela  nouvelle  chair  , 
& remplacer  la  perte  de  fubftance. 

70.Il  ne  faut  point  ufer  d’onguents  pourriflants  , au. 
tant  qu’on  le  peut , ou  les  fupprimer  auflitôt  qu’ils  au- 
ront produit  leur  effet , parce  que  leur  ufage  fai,t  per- 
dre le  ton  aux  folides , & attire  les  fluide* , d’où  il  re- 
faite mille  fâcheux  accidents. 
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8°.  Il  faut  ccartcr  des  plaies  enflammées , 8c  des  éré- 
fypeles  , les  médicamens  gras  & huileux  , parce  qu’en 
bouchant  les  pores  , ils  empêchent  la  tranfpiration  , 8c 
augmentent  la  maladie.  11  laut  au  contraire  panfer  ces 
fortes  de  plaies  avec  les  balfamiques  8c  les  doux  fuppu- 
ratifs  quelquefois  animés  de  fpiritueux  , mais  les  dehors 
doivent  toujours  être  couverts  par  les  émolliens  , afin 
de  relâcher  la  tenfion  , de  prévenir  8c  de  dilliper  l’cré- 
fypele. 

Les  fpiritueux  doivent  être  exclus  dans  le  com- 
mencement des  plaies  laites  par  des  fragmens  de  verre, 
ou  par  des  inltrumcns  qui  fcient  , rongent,  déchirent, 
8c  contondent,  8c  dans  celles  qui  fuppurent  beaucoup  , 
quand  la  l'uppuration  eft  en  bon  train.  Il  faut  au  lieu 
de  cela,  fe  l'ervir  dans  ces  occafions , de  remedesdoux 
8c  balfamiques , tels  que  font  les  baumes  de  fioraventi, 
de  copahu  , la  térébenthine  , 8cc. 

1°.  Il  ne  faut  point  fe  lèrvir  d’injeétions  , fi  ce  n’eft 
dans  les  ulcères  profonds  , où  il  y a des  finus  dans  les- 
quels on  ne  peut  porter  les  médicamens  ; 8c  quand  on 
les  emploie  , il  laut  auflitôt  les  pomper  ; c’eft  pourquoi 
on  pôle  une  canule  terminée  en  mammclon  , capable 
de  s’appliquer  exaélement  fur  la  plaie  , adaptant  au  pavil- 
lon de  la  canulle  une  Seringue , 8c  l’on  pompe  par  le  moien 
de  fon  pifton  tous  les  fucs  qui  fe  trouvent  extravafés  dans 
la  plaie. 

II0.  Il  faut  prévenir  ou  détruire  lacallofité  qui  ferme 
l’extrémité  des  tuiaux  rcnaifTants  , 8c  leur  ôte  le  moien 
de  répandre  leur  fuc  nourricier  pour  faire  la  régénération 
de  la  fybftance  perdue. 

11°.  On  doit  fe  Servir  de  fêtons , quand  la  plaie  tra- 
verfè  une  partie  de  part  en  part , afin  de  porter  le  re- 
mede  au  dedans  de  la  plaie  , S:  d’empêcher  que  les  bords 
ne  fe  rcmpliifent  avant  le  fond.  Mais,  auffitotque  la  Sup- 
puration eft  confidéràblemcnt  diminuée,  qu’elle  eft  liée, 
épaillc  8<  fort  blanche  , il  faut  ôter  le  Séton  , pafTcr  à 
chaque  panfement  pendant  quelques  jours  une  légère  in- 
jcûion,  8c  panfer  la  plaie  avec  deux  Simples  plumaceaux, 
un  fur  chaque  ouverture. 
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I30.  Il  faur  imbiber  les  comprcfiesde  quelque  liqueur 
chaude  , comme  le  vin,  ou  quelqu’autrc  confortatif, 
quand  on  veut  lever  l’appareil , pour  ne  point  tirailler 
les  fibres , quand  il  tient  aux  parties. 

I40.  On  ne  doit  point , autant  qu’on  le  peut , fe  fcr- 
vir  d’emplâtres , qui  ne  font  que  boucher  les  bords  de  la 
plaie  , & empêcher  la  tranfpiration. 

I50.  Enfin  il  ne  faut  point  bander  les  plaies  trop 
fortement  , fur-tout  quand  le  bandage  n’elb  contentif 
que  des  remedes  , car  la  comprcllion  empêche  la  circu- 
lation. 

Quand  les  plaies  font  faites  par  un  infiniment  bien 
tranchant , le  meilleur  remede  que  l’on  puifte  cmploicr 
dans  le  premier  appareil,  c’cft  la  charpie  ftchc.  Elle  cft 
un  «bforbant  qui  tarit  parfaitement  bien  l'hémorragie 
ordinaire.  Le  fécond  appareil  doit  être  different,  à'i  les 
parties  divifées  ne  font  ni  contules  , ni  déchirées,  & que 
les  levres  puillcnt  être  réunies  , on  emploie  les  médica- 
mens  fpiritueux  & balfamiques  , tels  que  ceux  dont  on 
a parlé  ci-dcilus  ; mais  fi  la  folutioh  a été  faite  par  un 
inftrumcnt  contondant,  qui  ait  déchiré  & meurtri , alors 
il  faut  fe  fervir  de  baumes  adoucifiànts  , & un  peu  lup- 
puratifs.  Le  baume  d’arcæus , l’huile  d’hypericum  , &: 
la  térébenthine  , mêlés  ou  léparés  , luivant  que  le  Chi- 
rurgien le  juge  â propos  , le  bafilicum  , font  très-conve- 
nables. M.  Heiftcr  vante  la  térébenthine  mélcée  avec 
un  jaune  d’œuf  , & c’cft  avec  raifon  : on  en  cou- 
vre un  plumaceau  de  la  figure  de  la  plaie  , & apres 
l’avoir  recouvert  de  comprelles  , imbibées  d’eau  vulné- 
raire , on  contient  le  tout  par  un  bandage  approprié. 
On  continue  les  fuppuratifs  jufqu’à  ce  que  le  pus  com- 
mence à tarir  , & qu’en  même  tems  il  poulie  au  fond 
de  la  plaie  une  chair  de  la  nature  que  nous  avons  dit  ci- 
deflus  fe  régénérer  dans  un  corps  euchyme  : apres  quoi 
on  procure  la  cicatrice.  Voyez  Bafilicum  6*  Suppu- 
ratif. 

La  charpie  lèche  raclée  , Ta  cérufe  , la  tuthie  , l’cm. 
plâtre  de  Minium  , de  Nuremberg  , la  Colophone  , & 
autres  fcmblables  , appliqués  fur  les  plaies , font  très- 
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propres  à les  cicatrifer.  Ces  remedeS  en  afFermiflant  les 
chairs  , & abforbant  les  humidités  féreufes  , procurent 
avec  avantage  la  croûte  qui  doit  faire  place  à la  cicatrice. 
Voyez  Cicatrifant  Epuloïique , b Cicatrice. 

Les  plaies  font  fouvent  accompagnées  de  fymptômes 
qui  exigent  des  traitemens  particuliers  , tels  font  une 
hémorragie  confidérable  , des  douleurs  vives  j des  infom- 
nies  , des  convüllïons  , une  inflammation  violente  , que 
fuit  fouvent  la  gangrène  de  la  partie.  Ces  accidents  n’ar- 
rivent guéres  qu’aux  grandes  plaies , & à celles  qui  font 
mal  traitées.  Alors  il  faut  obvier  aux  inconvéniens  qui 
en  réfultenr. 

L’hémorragie  venant  de  l’ouverture  de  quelques  gros 
vaiiïèaux,  on  y remédie  par  les  trois  moiens  décrits  àl’ar- 
ticle  Hémorragie.  • ' 

La  douleur  provient  des  fibres  nerveufes , qui  font 
proches  de  la  rupture.  Quand  l’ouverture  de  la  plaie  ell 
trop  petite  , qu’il  y a quelques  corps  engagés  , qui  irri- 
tent & provoquent  la  douleur  , ou  que  la  plaie  a lieu 
dans  les  parties  tendineulcs  & aponévrotiques , le  pre- 
mier moien  que  l’on  doit  emploier  , c’eft  d’aggrandïr  8c 
de  fcarificr.  On  emploie  en  même  tems  à l’intérieur  les 
boiflons  délaïantes  , adoucilfantes  , & propres  à calmer  la 
fougue  & l’irrégularité  des  cfprits  : tels  (ont  les  tilannes 
de  guimauve  , de  mauve  , de  bouillon  blanc,  de  fleurs  de 
tilleul  édulcorées  , avec  le  firop  de  diacode , &c.  Les 
cataplâmes  émolliens , les  fomentations  adoncillantes  M 
font  mis  en  ufage.  Voyez  Douleur. 

L’inflammation  qui  précédé  , accompagne  & fuit  la 
folution  de  continuité  , fe  prévient  & fe  guérit  par  les 
faignées  plus  ou  moins  répétées , (uivant  les  degrés  de  (a 
violence , & les  forces  du  malade.  Si  la  gangrène  fur- 
vient , ce  qui  cft  rare  quand  on  n’a  point  négligé  ces 

Premiers  fecours , on  fe  conduit , comme  il  eft  dit , à 
article  Gangrène. 

Les  convulfions  cèdent  aux  faignées , aux  calmants  , 
aux  narcotiques;  en  un  mot , aux  remedes  qui  viennent 
d’etre  indiqués  pour  les  accidents,  dont  elles  ne  font  or- 
dinairement que  la  fuite.  Voyez  Convuffion. 

, Plaies 


> 
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Finies  de  tête. 

Les  plaies  de  tête  font  de  toutes  les  plaies  celles  qui 
méritent  le  plus  d’attention  ; fouvent  on  s’y  trompe  , 
& le  danger  croît  d’autant  que  l’on  foupçonne  moins  de 
ravage.  Le  voifinage  des  mufcles  , des  tendons  , des  fu- 
tures , du  péricrâne  , du  crâne  lui  - même  , du  cerveau , 
ies  rend  conftamment  dangereufes , fur-tout  quand  à la 
plaie  , il  fe  joint  une  contulion.  Au  refte  , fans  préten- 
dre plus  que  les  chofes  ne  le  permettent,  les  plaies  de' 
tête  font  d’autant  plus  périlleufes  , que  les  parties  con- 
tenues dans  le  crâne,  font  plus  offenlées.  Car  , s’il  n’y  a 
que  les  tégumens  d’endommagés  , le  panfement  d’une 
plaie  limple  fuftit  ; mais  s’il  n’y  a qu’une  petite  ouver- 
ture au  dehors  , tandis  qu’en  defious  il  y a quelque  col- 
lection de  matière  étrangère , & capable  de  s’alterer 
alors  il  faut  dilater  la  plaie  avec  le  biftouri  , nétoier  8c 
panfer.  Que  fi  le  péricrâne  étoit  découvert , ilfaudroit, 
pour  éviter  l’exfoliation  de  l’os  , pratiquer  le  demi-tré- 
pan , c’eft-à-dire , faire  avec  une  petite  vrille  , des  trous 
au  crâne  dans  différens  endroits , & voifins  les  uns  des  au- 
tres , obiervant  de  ne  les  faire  que  jufqu’à  la  moitié  du 
diploë.  On  applique  enfuite  delïiis  des  plumaceaux  im- 
bibés d’efprit  de  vin  maftiqué.  Les  panfemens  doivent 
être  rares , & fe  faire  promptement  ; on  en  détourne  le 
pus  , la  fanie  , les  graines , les  aqueux  & l’air.  Si  le  crâne 
eft  fendu  , fra&ure  , contus  ou  déprimé , la  cure  de  la 
plaie  devient  plus  compliquée.  Alors , après  que  l’on  a 
fait  les  chofes  générales  requifes  au  traitement  des  plaies, 
quand  il  y a épanchement  dans  la  tête,  on  pratique  l'opé- 
ration du  trépan.  Voyez  Trépan,  Fraüure , t'ijfure  M 
Çontufion  , DèpreSJion . 

} • 

Plaies  de  la  poitrine. 

\ 

Les  plaies  de  la  poitrine  font  aufTi  d’autant  plusdange* 
reufes , qu’elles  pénètrent  dans  la  capacité  , & y cau- 
fent  plus  de  ravage.  On  connoît  qu’eljçs  font  pénétran- 
p.  de  Ch.  Terne  //.  A a 
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tes  par  la  vue , le  ftilet , l’injeélion  d’eau  tiède  , qui  eft 
repouflee  , ou  qui  entre  dans  la  poitrine. 

Si  la  plaie  eft  pénétrante  , & qu’il  y ait  épanchement 
de  fang  dans  la  capacité  , il  faut  le  tirer  fur  le  champ 
par  une  fituation  convenable  -,  par  la  fu&ion  avec  une 
îeringue  , s’il  eft  poflible  ; par  des  injc&ions  délaiantes , 
déterfives  , réfolutives  ; par  l’opération  de  l’empyème.  V. 
Pmpy'eme. 

Si  la  plaie  n’cft  point  pénétrante,  on  la  traite  comme 
,unc  plaie  fimplc  , & fuivant  les  régies  données  plus  haut. 

Plaies  du  bas-ventre. 

• 

Il  en  eft  des  plaies  du  bas-ventre  , comme  de  celles 
des  aunes  grandes  cavités.  Leur  danger  croît  comme  le 
nombre  des  parties  léfées , & la  néceflité  de  leur  fonc- 
tion. Elles  font  aulli  pénétrantes  , ou  non  pénétrantes. 
On  eonnoît  celles  qui  pénétrent  par  les  memes  moiens 
que  l’on  emploie  pour  connoîtrc  celles  de  la  tête  & de 
la  poitrine  , c’eft-a-dire  , par  la  vue,  le  ftilet,  l’inje&ion, 
la  connoiflance  de  l’inftrument , la  nature  de  la  plaie  , 
la  fortie  des  matières. 

Si  les  plaies  pénétrent , & qu’il  y ait  épanchement , il 
faut  faire  fortir  ou  reforber  la  liqueur  épanchée  , par  la 
fituation  du  corps  , la  fu&ion,  la  contr’ouvcrturc.  Voyez 
Çontr  ouverture. 

Si  les  plaies  ne  pénétrent  point , elles  fc  traitent  com* 
me  la  plaie  (impie. 

En  général , les  plaies  des  trois  ventres  font  très  pé- 
ïillcufes , mais  elles  le  font  d’autant  plus  que  les  inftru- 
mens  ont  plus  pénétré , ou  endommagé  les  vifeères  quel- 
les  contiennent.  Dans  toutes  ces  maladies  , il  faut  répéter 
les  faignées , cmploier  force  rafraichiffants  de  toutes  les 
manières  poftibles , en  lavemens  , en  linimens  , en  em- 
brocations , &c.  il  faut  recommander  le  repos,  la  diète, 
la  tranquillité  d’amc , & fur-tout  avertir  du  danger  fingu- 
lier,  que  peut  caufer  Tufagc^es  plaifirs  de  l’amour.  V. 
Gaftroraphie. 

PLANCHER  DU  CERVEAU.  M.  Winflow  donne 
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«e  nom  1 un  repli  que  la  membrane  interne  de  la  dure* 
mere  fait  entre  le  cerveau  ta  le  cervelet  qu’elle  féparc 
l’un  de  l’autre  , en  le  portant  horifoutalement  entre 
deux.  Il  le  nomme  aulfi  diaphragme  du  ctrveau  : on  le 
connoît  davantage  fous  le  nom  de  tente  du  cervelet.  V. 
Tente  du  cervelet . 

PLANTAIRE.  On  adonné  ce  nom  à un  mufclc  très* 
menu  & très-1  mg  , qui  s’attache  par  fon  cxt.émité  fu- 
péricuie  à la  partie  externe  ciu  condile  externe  du  fé- 
mur, pâlie  fous  le  jar;  et,  devient  tendineux  prcfqu’auflt- 
tôt,  & va  lé  terminer  à la  partie  poftérieure  interne  du 
calcanéum,  à côté  du  tendon  d’Achille.  On  lui  adonné 
le  nom  de  plantaire , parce  qu’on  le  croyoit  attaché  2 
l’aponévrote  , qui  porte  ce  nom;  mais  cela  n'eft  pas , & 
le  nom  de  jumbier  grele  qu’on  lui  a fubititué  , paroît 
lui  convenir  mieux.  Les  ufages  de  ce  mufclc  lont  incer- 
tains. 

Plantaires.  ( nerfs  ) Ces  nerfs  font  deux  branches  du 
nerf  tibial , & par  conséquent  une  fuite  du  gros  nerf  feia- 
tique.  Le  nerf  tibial  arrivé  au  calcanéum  , pallé  dans  la 
grande  échancrure  de  cet  os , & le  partage  en  deux  bran- 
ches , qui  font  les  nerfs  dont  il  elf  quellion.  L’une  de 
ces  branches  eft  interne  & plusgrofle,  l’autre  clt  exter- 
ne & moins  c^nfidérable.  Le  nerf  plantaire  interne  jette 
des  filets  au  mufcle  thénar  , & au  court  fléchilfeur  des 
orteils  ; enfuite  il  fe  partage  en  quatre  rameaux  , qui  fe 
diftribuent  aux  parties  latérales  internes  des  orteils  , de- 
puis le  premier  jufqu’au  quatrième.  Le  nerf  plantaire 
externe  donne  en  partant  des  filets  au  mufclc  court  flé- 
chilfcur  des  orteils , aux  interolTeux  , & à l’hypothénar 
du  petit  doigt.  Après  cela  , il  fe  partage  en  deux  ra- 
meaux , dont  l’un  va  gagner  l’interftice  du  quatrième 
& du  cinquième  orteil , & fe  ramifie  aux  parties  latérales 
inférieures  de  ces  deux  orteils  : le  fécond  (e  porte  à la 
partie  latérale  inférieure  externe  du  petit  doigt  , Si  s’g 
diftribue. 

PLANTE  DU  PIED.  C’cft  proprement  le  dclîous  du 
pied,  la  partie  convexe  du  tarfe  & du  métatarfe.  La  peau 
cil  très-dure  dans  cet  endroit,  & recouverte  d’une  grande 
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quantité  de  cal.  Elle  cft  néanmoins  fort  fenfible,  & quani 
on  la  chatouille  , on  excite  des  troubles  dans  toute  la 
machine  , qui  vont  quelquefois  jufqu’aux  convulfions  , 
& peuvent  occafîonner  la  mort.  Voyez  Pied. 

PLATISMA-MYOIDES.  Nom  du  mufcle  peaucier, 
du  cou.  Voyez  Peaucier. 

PLEURE  ou  PLEVRE.  Membrane  qui  revêt  tout 
l’intérieur  du  thorax  , & la  furface  extérieure  des  vifeères 
contenus  dans  la  poitrine.  On  obferve  qu’elle  cft  fort 
adhérente  à la  furface  interne  des  côtes  , à celle  du  fter- 
xmm  , des  mufcles  intercoftaux  , des  foucoftaux  , des 
ftcrno-coftaux  , & de  la  face  convexe  du  diaphragme  : 
elle  eft  d’un  tiflii  fort  ferré  , arrofé  de  beaucoup  de  vaifr 
féaux  fanguins,  & parfemé  de  beaucoup  de  nerfs.  Ce  tiflii 
eft  à peu  près  femblable  à celui  du  péritoine.  Comme  lui 
cette  membrane  eft  compofée  d’une  lame  fine  & déliée, 
qui  en  forme  la  concavité  , & d’un  tiflii  cellulaire  qui  en 
fait  la  convexité.  Ce  tifTu  eft  aufli  une  production  de  la  la-, 
me  i il  fait  tout  le  tour  de  la  furface  interne  ; mais  la  por- 
tion membraneufe  eft  autrement  difpofée.  Chaque  côté 
de  la  poitrine , dit  M.  Winflow  , a fa  pleure  particu- 
lière. Ces  deux  pleures  font  entièrement  diftin&es  , 8c 
comme  deux  grofles  veilles  qu’on  auroit  mifes  à côté  l’una. 
de  l’autre  , dans  la  cavité  de  la  poitrine  ; de  forte  que  , 
par  leur  adofl’ement  au  fternum  & aux  vertèbres , il  fe 
forme  une  duplicature  en  maniéré  de  cloifon  , qui  fc 
trouve  perpendiculairement  pofée  fur  le  diaphragme.  Sa 
furface  intérieure  eft  lifle  & polie  , & l’extérieure  eft 
inégale.  On  a cru  que  cette  membrane  tapifloit  immé- 
diatement par-tout  les  côtes  & les  mufcles  intercoftaux; 
mais  M.  Ruifch  a montré  entre  la  pleure  & le  période 
des  côtes,  une  autre  membrane,  qui  eft  la  celluleufe  , 
dans  laquelle  on  rencontre  quelquefois  de  la  graifle  aux 
endroits  de  cette  partie  qui  couvre  les  mufcles.  Dans  ceux 
qui  touchent  aux  côtes , la  pleure  eft  fort  adhérente  , & 
femble , à caufe  de  cela  , former  le  période  des  côtes  â 
l’intérieur  de  la  poitrine  i mais  c’eft  mal-à-propos  qu’on  a 
cru  la  chofe  ainn , de  même  que  de  regarder  la  pleure  en 
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Sentier , comme  une  production  des  méningei  , ou  du 
péritoine. 

Il  y a à la  pleure  des  ouvertures  fort  fenfibles.  Celle* 
qui  font  inférieures,  répondent  à celles  du  péritoine  pour 
le  paflagc  .de  l’œfophage , de  la  veine  cave  inférieure  , 
& des  nerfs  de  la  huitième  paire  du  cerveau.  Son  ufage 
eft  de  rendre  la  furface  interne  de  la  cavité  de  la  poitrine, 
'lilTe  & polie,  au  moien  de  quoi  le  poumon  fe  meut  plus 
facilement , cette  furface  étant  d’ailleurs  humeftée  d’une 
férofité  qui  la  lubrèfie  continuellement.  Elle  fert  encore 
d’appui  aux  mufcles  intercoftaux  , & à la  membrane  cel- 
luleufe.  Enfin  cette  membrane  eft  le  fiége  de  la  maladie 
nommée  pleurefie , qui  en  eft  une  véritable  inflamma- 
tion. 

Quoique  cette  membrane  foit  unique , cela  n’empêche 
pas  qu’on  ne  dife  les  pleures  , comme  on  dit  les  pou- 
mons , pour  faire  connoître  que  chaque  cavité  de  la 
poitrine  eft  revêtue  intérieurement  d'une  pleure  , qui  fc 
réunifient  au  médiaftin.  Voyez  Mèdiaftin. 

PLEURO-H  YOIDIEN.  Quelques  Anatomiftes  ont 
donne  ce  nom  au  mufde  que  nous  avons  décrit  fous  le 
nom  de  Coraco-hyoïdien  , parce  qu’ils  fe  font  imaginés 
fans  fondement,  qu’il  avoir  une  de  fesattachesà  la  pleure. 
(V oyez  Coraco-hyoïdien. 

PLEXIFORME.  Entrelacement  de  nerfs  en  forme  de 
plexus. 

PLEXUS.  Les  Anatomiftes  appellent  de  ce  nom  un 
entrelacement  de  Vaifleaux  quelconques , mais  particu- 
lièrement de  nerfs.  La  huitième  paire  des  nerfs  cérébraux 
par  fes  ramifications  multipliées,  conjointement  avec 
celles  du  grand  fympathique,  en  forme  une  grande  quan- 
tité. 

Plexus  glanduleux  de  Peyer.  On  donne  ce  nom  à 
des  amas  de  petits  grains  glanduleux  , applatis , fitués  çi 
& là  à l’intérieur  des  inteftins , & fur  tout  de  l’int'éftin- 
jejunum.  Voyez  Inteftins  <S»  Jéjunum.  r 

Plexus  retiforme  de  la  vulve.  On  donne  ce  nom  i 
un  entrelacement  de  vaifleaux  fanguins  placé  au  bord  de 
la  vulve , au-deflous  des  jambes  du  clitoris  , & recouvert 

A a iij 


Digitized  by  Google 


374  /.PLU 

par  les  mufcles  conftri&eurs  de  la  vulve  : il  fe  gonfle  et» 
meme  tems  que  les  corps  caverneux  du  clitoris  , quoi- 
qu’il n’y  art  pas  de  communication  entre  eux  > c’eft  une 
continuation  de  la  fubftance  fpongieufe  de  l’ urèthre  , qui 
environne  le  vagin  en  forme  d’anneau. 

Plexus  rétiforme , ou  Lacis  choroïde.  Voyez  Cho- 
roïde. 

PLINTHE,  ouPLINTHIUM.  Machine  dont  on  fc 
fervoit  jadis , pour  réduire  les  luxations  & les  fra&ures. 
Elle  formoit  une  forte  de  cadre  de  bois  fort , qui  avoic 
quatre  palmes  de  longueur  fur  une  de  largeur.  11  étoic 
traverfe  dans  le  milieu  d’un  aiflieu  , que  l’on  tournoit  au 
moien  d’un  manche  ou  d’une  manivelle  , & il  avoit  à fes 
extrémités  deux  roues  garnies  de  crans  , & deux  arrêts 
pour  fixer  fermément  l’aiflieu  , quand  on  l’avoit  fuftifam. 
ment  tourné.  Il  y avoit  à chaque  bout  du  cadre  un  trou 

Îar  où  palf  fient  des  laqs.  On  attachoit  le  plinthe  à une 
chclle  dreiTée  pour  les  luxations , avec  quatre  courroies 
paflees  dans  autant  d’anneaux  qui  étoient  aux  côtés  longs 
du  cadre.  Si  l’on  vouloit  réduire  l’humerus  luxé  en  def- 
fous , on  faifoit  monter  le  malade  fur  un  tabouret , on 
lui  paffoit  le  bras  par-dell'us  le  dernier  degré  de  l’échelle, 
le  creux  de  l’aiilelte  fur  une  émineuce  ga  nte  d’étofle.  On 
mettoit  un  laq  autour  du  coude  , on  faifoit  paffer  les 
deux  cheis  du  laq  par  le  trou  fupérieur  du  plinthe  ; on 
les  attachoit  à l’aiflleu  qui,  en  tournant , faifoit  étendre 
le  bras  , autant  qu’il  étoit  néceflaire  , pour  faire  la  ré- 
duction. Cette  machine  avoit  été  inventée  par  Nileus , 
mais  elle  n’eft  plus  d'ufage  comme  les  autres  machines. 
Voyez  Luxation  du  bras  à ly  article  Luxation. 

PLUMACEAU.  Morceau  de  charpie  arrangé  & pré- 
paré pour  couvrir  une  plaie.  Le  plumaceau  a un  double 
ulagc  : 1°.  celui  de  porter  quelque  médicament  lur  les 
plaies  : 1°.  celui  de  les  défendre  des  impreflïons  de  l’air 
& du  froid.  Avant  la  charpie  , les  Anciens  fe  fervoienc 
de  plumes  coufues  entre  deux  linges  , principalement 

fiour  remplir  cette  dernière  vue.  C’eft  de-là  qu’eft  venu 
e nom  de  plumaceau  , que  l’on  a confervé  à ces  mor- 
ceaux de  charpie  diipofée  dans  les  mêmes  intentions.  L’on 
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accommode  les  plumaceaux  à la  figure  des  plaies  j ainfi 
il  y en  a relativement  à la  figure  , de  tout  autant  d’efpé- 
ces , qu’il  y a de  différence  dans  la  figure  des  plaies. 

PLUME  A ECRIRE.  Voyez  Calamus  fcriptorius  * 
qui  font  des  termes  latins,  lefquels  lignifient  la  même 
chofe. 

PNEUMATOCELE.  Fauffe  hernie  du  ferotum,  cau- 
fée  par  un  amas  d’air  qui  le  gonfle.  Il  y en  a de  deux 
fortes  : dans  l’une , l’air  eft  répandu  dans  l’intervalle  des 
fibres  des  membranes  communes  du  ferotum  , ou  des 
grandes  levres , & alors  ces  parties  font  dans  un  bour- 
fouflement femblable  à celui  qu’on  voit  aux  chairs  des 
animaux  , quand  les  bouchers  les  ont  foufflées  immédia- 
tement après  les  avoir  tués  , dans  l’autre  les  vents  font 
renfermés  dans  la  cavité  du  dartos.  Comme  les  eaux 
dans  l’hydropifie  , de  même  l’air  n’occupe  quelquefois 
qu’un  des  deux  côtés  , & d’autrefois  il  remplit  les  deux 
cavités  de  cette  membrane.  On  diftingue  ces  deux  for- 
tes de  pneumatocèle  par  le  toucher.  Quand  c’eft  un 
bourfouflement , on  fent  un  emphyfème  , & la  tumeur 
obéit  au  doigt  ; mais,  quand  les  vents  font  dans  la  cavité 
du  dartos  , la  tumeur  réfifte , & le  ferotum  eft  tendu 
comme  un  balon. 

La  pneumatocèle  caufée  par  un  bourfouflement , fe 
guérit  au  moien  de  remedes  chauds  & réfolutifs  , & ces 
remedes  fe  prennent  à l’intérieur  en  même  tems  qu'on 
en  applique  à l’extérieur.  On  fait  des  cataplâmes  forti- 
fians  & carminatifs  , des  fomentations  avec  du  vin  , dans 
lequel  on  aura  fait  bouillir  des  rofes  , du  cumin  , de  la 
camomille,  ou  d’autres  plantes  aromatiques,  comme  le 
thim  , la  fauge  , la  marjolaine , &c. 

Quand  les  vents  font  dans  la  capacité  du  ferotum  , il 
faut  y faire  de  petites  ponctions  avec  une  aiguille  , & fi 
les  ouvertures  étoient  trop  petites,  on  auroit  recours  ail 
troifear  , comme  dans  l’hydrocèle.  L’air  étant  forti , par 
le  moien  de  la  petite  canule  , on  y fait  les  mêmes  fo- 
mentations que  ci-deflus  ; on  y met  une  comprefle  trem- 
pée dans  le  même  vin  , le  plus  chaud  qu’il  fe  peut  fouf-r 
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frir  , & le  fufpenfoir  qui  çft  d’une  grande  utilité  dans 

cette  maladie  là. 

PNEUMATOMPHALE.  Fau/Te  hernie  du  nombril 
caufée  par  des  vents.  Elle  fe  traite  de  la  même  manière 
que  la  pneumatocèle.  Voyez  P neumaufcelc. 

POCHE’.  Se  dit  d’un  œil  contus.  La  contufionde  cette 
partie  efl  de  conféquence  , & mérite  d’être  loignée  très- 
afliduement.  On  faigne  le  malade  plus  ou  moins,  fui- 
vant  fon  tempérament , & on  applique  à l’extérieur  des 
collyres  ralfraichilTans  & réfolutifs  , pour  prévenir  la 
gangrène  , & réfoudre  l’humeur  épanchée.  Voyez  Ct»n- 
lufion. 

PODEX.  Nom  que  l’on  donne  à l’anus.  Voyez 
Anus . 

POELETTE.  Petit  vafe  d’étain  façonné  en  forme  d’é. 
cuelle  , qui  n’a  qu’une  oreille  , deftiné  à recevoir  le  fang 
dans  la  laignée  du  bras,  Elle  doit  contenir  trois  onces  de 
fang.  Dans  les  faignées  ordinaires , on  en  emplit  com- 
munément crois  ; mais  il  convient  d’en  avoir  plus  que 
moins  , pour  les  cas  où  l’on  auroit  befoin  de  tirer  plus 
de  fang  que  neuf  onces.  Quand  un  Médecin  ordonne  une 
faignée  du  bras , fans  fpécifier  la  quantité  de  fang  qu’il 
faut  tirer  , le  Chirurgien  doit  en  tirer  trois  poélettes 
ou  neuf  onces. 

POIGNET.  Voyez  Carpe. 

POILS.  Tout  le  monde  connoît  les  poils  qui  croif- 
fent  fur  la  furfacede  notre  corps.  Cequeles  Anatomiftes 
en  ont  détaillé , peut  fe  voir  à l’article  cheveux.  Nous 
nous  contenterons  ici  d’afligner  les  différences  des  poils, 
fuivant  les  différentes  parties  où  ils  croifIent , fans  répé- 
ter ce  qui  a été  dit  de  leur  naiflapce  & de  leur  confor. 
mation.  Les  poils  de  la  tête  fe  nomment  cheveux  , ceux 
du  menton  barbe  , ceux  qui  bordent  les  tarfes  des  yeux 
cils , ceux  d’au  delliis  des  yeux  fourcils , les  autres  n’ont 
point  de  nom  particulier.  Les  femmes  n’ont  ordinaire- 
ment point  de  barbe,  & les  poils  fur  tout  le  relie  du  corps 
font  plus  foibles  que  ceux  de  l’homme. 

Les  parties  qui,  dans  les  deux  fexes,  font  couvertes 
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de  poils , font  I*.  la  tête  , a°.  les  fourcïls  , 30.  les  pau- 
pières par  leurs  bords,  40.  les  ailfelles , 5 °.  les  aines  & 
les  parties  génitales  . 6°.  plufieurs  autres  endroits  du 
corps  , mais  moins  fenfiblement.  Dans  l’homme , la  poi- 
trine & la  ligne  blanche  s’en  couvrent  fouvent  , & c’eft 
un  des  lignes  qui  annoncent  un  fort  tempérament.  11  eft 
très-difficile  d’affigner  l’ufage  de  tous  les  poils.  On  ne  fait 
là-deilùs  que  conjedurer  qu’ils  fervent  io.  à défendre  la 
peau  de  l’impreffion  du  froid  , a».  à empêcher  que  les 
corpufcules  du  dehors  ne  bouchent  les  pores  expirateurs 
de  l’habitude  du  corps  , 30.  à faciliter  la  fortie  de  la 
fucur , & à la  diriger  au  dehors  ; 40.  à empêcher  que 
les  plis  de  la  peau  ne  la  coupent , comme  il  arrive  aux 
enfans  5 50.  a faciliter  les  frottemens,  & à tenir  chau- 
des les  parties  où  ils  fe  trouvent. 

Quant  à la  couleur  qui  varie  , on  ne  peut  pas  plus  i 
il  eft  encore  plus  difficile  de  fatisfaire  fur  l’explication  de 
fon  origine.  On  ignore  abfolument  d’où  elle  peut  prove- 
nir. Au  relie  , la  conlequence  d’une  pareille  explication 
influe  peu  fur  la  pratique  de  Médecine  & de  Chirurgie  , 
& l’on  ne  perd  pas  beaucoup  à ignorer  tout  cela. 

POING.  C’ell  la  main  même  quand  tous  les  doigts 
font  fermés.  Le  poing  ell  dans  l’homme  une  vraie  arme  , 
avec  laquelle  il  attaque  & fe  défend.  C’eft  une  forte  de 
jnalTue  emmanchée  d’un  lévier  fort  long , qui  lui  donne 
beaucoup  de  force.  L’état  de  llation  habituel  où  l’hom- 
me fe  trouve,  lui  donne  un  avantage  très- conlidérable 
fur  tout  autre  animal.  Milon  de  Crotonc  tuoit  un  boeuf 
d’un  feul  coup  de  poing. 

POINT-DORE’  Opération  qui  avoit  été  tentée  an- 
ciennement pour  empêcher  la  rechute  des  hernies  ingui- 
nales , mais  qui  ell  abfolument  anéantie  aujourd’hui , 
vu  fon  inutilité.  Elle  confiftoit  à lier  avec  un  ni  d’or  , 
de  plomb  , ou  de  chanvre  , la  gaine  des  vailïeaux  fper- 
matiques , lans  en  gêner  la  circulation  & les  fondions  , 
afin  d’obvier  par-là  à ce  que  les  inteflins  fcgliflàfl'eut  dans 
cette  gaine. 

Points  ciliaires.  On  donne  ce  nom  à de  petits  trous, 
qu’on  ©bfcryc  dans  la  face  interne  des  paupières  , vers 
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leur  bord.  Ils  paroiflent  être  la  fource  de  cette  humeur 
huileufe  , qui  eft  fi  gluante  dans  certains  fujets,  qu’elle 
cole  les  bords  des  paupières.  Ces  trous  ne  font  autre 
chofe  que  les  orifices  des  petits  conduits  excréteurs  des 
glandes  ciliaires  , qui  filtrent  la  chaflie. 

Points  lacrymaux.  On  donne  ce  nom  à une  petite 
élévation  en  forme  de  mammelon  percée  fur  les  bords 
des  paupières , par  un  petit  trou  obliquement.  On  en 
trouve  une  à chaque  paupière  , & elle  eft  placée  à quel, 
que  diftancc  du  grand  angle  , dans  le  lieu  même  où  le 
bord  de  la  paupière  celfe  d'être  applati  , pour  devenir 
rond.  Ces  petits  trous  font  les  orifices  des  petits  conduits 
qui  vont  aboutir  au  fac  lacrymal.  Ils  font  ronds  & carti- 
lagineux , ce  qui  fait  qu’ils  font  toujours  ouverts  pour 
recevoir  le  fuperfiu  des  larmes , lefquelles  font  portées 
dc-là  dans  le  Jac  lacrymal , par  les  petits  conduits  dont 
nous  venons  de  parler.  Ces  conduits  font  membraneux 
& plus  larges  que  les  orifices  dans  lefquels  cependant  on 
peut  introduire  un  petit  ftilet.  ■ 

POIREAU.  Voyez  Ferrue. 

POITRINE.  La  poitrine  eft  une  des  grandes  cavités 
du  corps;  c’cftle  ventre  moien.  Elle  s’étend  depuis  les  cla- 
vicules jufqu’au  fcrobicule  en  devant , & depuis  la  ver- 
tèbre prominente  , jufqu’au  bas  des  vraies  cotes  en  ar- 
rière. La  partie  antérieure  conferve  fpécialement  le  nom 
de  poitrine  , la  poftérieure  celui  de  dos.  La  peau  qui 
couvre  la  poitrine  eft  ordinairement  garnie  d’une  quan- 
tité plus  ou  moins  confidérable  de  poils  chez  les  hommes, 
& on  remarque  fur  les  deux  côtés  en  devant  deux  émi- 
nences  ,qui  font  plus  volumineufes  chez  les  femmes  que 
chez  les  hommes , ce  font  les  mammelles. 

Les  parties  qui  compofent  cette  cavité  , fe  diftinguene 
en  parties  contenantes,  & en  parties  contenues.  Les  par- 
ties contenantes  font  le  fternum  & les  côtes  en  devant , 
les  côtes  feules  fur  les  côtés , les  côtes  & les  douze  ver- 
tèbresdorfales  par  derrière , toutes  parties  revêtues  à l’in- 
térieur par  la  pleure  , & recouvertes  en  dehors  par  les 
mufcles  , les  mammelles  & la  peau  , c’eft-à-dire  , de  la 
graille  , la  peau  proprement  dite,  & l’épiderme.  Les  par- 
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tics  contenues  font  le  médiaftin  , le  péricarde  , le  cccur, 
les  poumons  , les  gros  vaifleaux  faiguins  , le  canal tho- 
rachique  , une  partie  de  rcefophage  oc  de  1a  tranchée  ar- 
tère. Le  diaphragme  à fa  partie  intérieure  , lepare  la  poi- 
trine , d’avec  le  bas-ventre. 

„ La  cav:té  de  la  poitrine  eft  d’une  figure  à peu  près 
ovale  , à caufe  de  la  fituation  du  diaphragme  , qui  eft 
fur  un  plan  oblique  , c’eft-à-dire,  plus  bas  par  derrière 
que  par  devant.  Elle  eft  divilée  en  partie  droite  , & en 
partie  gauche,  par  le  moien  d’une  cloiiou  membraneufe, 
appellee  médiaftin.  C’eft  dans  ces  parties  que  font  con- 
tenus le-,  lobes  du  poumon  , qui  les  îemplitfent  exacte- 
ment , de  forte  qu  il  n’y  a pas  une  feule  bulle  d’air  dans 
cette  cavité.  La  paitie  gauche  eft  plus  étroite  que  la  par- 
tie droite  , à caufe  du  coeur  & du  péricarde  , qui  la  re- 
trécilfent  par  une  inclinaifon  plus  marquée  de  ce  côté 
là. 

POLYPE.  F.xcroiffance  de  chair , qui  tient  de  la  na-  * 
ture  des  loupes,  & qui  naît  ordinairement  à la  furface 
des  cavités  du  corps  , qui  font  expofées  à l’air.  Elle  a été 
appellee  polype  , du  nom  d’un  poiilon  marin  , qui  a 
quantité  de  pieds.  Ou  a cru  que  cette  croiftance  avoit 
beaucoup  de  pédicules,  & c eft  en  conlcquence  qu’on  lui 
adonné  le  nom  de  polype’,  mais  Levret  a trop  ju- 
dicieulement  fait  remai  quer  que  cette  forte  d’hypefarcofe 
u’avoit  ordinairement  qu’un  pied,  tandis  que  très-fouvent 
ellefe  divifoit  en  pluficu  s appendices  à l’extérieur.  Cette 
chair  fe  forme  & s’accroît  le  plus  fouvent  dans  les  nari- 
nes , où  elle  incommode  la  refpiration  : on  en  trouve 
auffi  ordinairement  d’attachées  à l’os  éthmoide  , & fou- 
vent  aux  lames  offeules  du  nez.  Les  polypes  alors  fuccé- 
dent  communément  aux  ozènes  & aux  ulcères  du  nez  , 
caufés  par  fluxions  d’humeurs  âcres , qui  corrodent  la 
membrane  pituitaire  , l’épaiflifTent , & la  font  dégénérer 
en  cette  efpéce  de  fongus.  Souvent  ils  s’étendent  jufques 
dans  le  golier  , & ceux  qui  naiflent  au  fond  de  la  gorge 
fe  produifent  fouvent  dans  les  narines.  Il  n’cft  pas  rare 
d’en  rencontrer  au  lond  du  vagin  , à la  matrice , & aux 
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parois  du  vagin.  Ou  donne  à ceux-ci  le  nom  de  polypes 
utérins. 

On  remarque  cinq  efpéces  de  polypes.  La  première  eft 
commc-unc mîmbrancfongueufe  &mollall'e,  re/Iemblanc 
à la  luette  relâchée  : elle  s’attache  au  cartilage  du  milieu 
du  nez  , & fc  remplit  d’une  humeur  tenace  & pituiteufe» 
La  fécondé  eft  une  chair  blanchâtre , éminente  , ronde 
& molle  au  toucher;  elle  s’accroît  infcnfiblement  jufqu’à 
occuper  toute  la  cavité  d’une  narine  , & quelquefois  celle 
de  toutes  deux.  La  troilieme  eft  une  chair  plus  dure  , de 
couleur  brune  , & un  peu  doulourcufc.  La  quatrième  eft 
une  tumeur  dure  , fcmblablc  à de  la  chair  deftechée  à la 
fumée  ; quand  on  la  touche  , elle  fait  du  bruit  comme 
fi  on  frappoit  fur  un  corps  folide  ; elle  eft  infenfible  , Hc 
on  peut  la  mettre  au  rang  des  fquirthes  confirmés.  La 
■cinquième  eft  une  ou  plulkurs  tumeurs  cancereufcs  t 
attachées  au  cartilage  du  nez  ; elles  font  douloureufes 
& rongeantes.  Mais  de  toutes  ces  efpéces , les  unes  font 
fans  ulcération  , quoiqu’elles  rendent  une  humidité  fa- 
nieufe  & vifqucul'e  ; les  autres  font  ulcérées , & il  en 
découle  fans  celle  une  fanic  fétide , d’un  horrible  puan- 
teur. 

L’on  connoît  le  polype  , par  la  vue  & par  les  fymptô- 
mes.  Pour  le  découvrir  à l’oeil , on  fait  pancher  la  tête 
du  malade  à l’encontre  du  jour.  En  découvrant  le  fond 
de  la  narine  , on  voit  une  tumeur  qui  la  remplit , monte 
& defeend  félon  les  mouvemens  de  la  refpiration.  S’il 
étoit  mal-aifé  de  le  faire  paroitre  de  cette  maniéré  , il 
faudroit  le  fervir  du  fpeeulum  nnji , pour  dilater  la  na- 
rine , afin  de  découvrir  jufqu’au  fond.  Le  nez  devient  un 
peu  plus  gros  qu’il  ne  l’eft  naturellement , le  malade  ne 
refpirc  qu’avec  peine  , il  rcfpire  même  comme  s’il  ron- 
floit  , & a toujours  la  bouche  ouverte  en  dormant. 

Les  polypes  carcinomateux  & chancreux  font  incura- 
bles , ils  rongent  & s’étendent  toujours  à la  maniéré  des 
cancers.  On  les  reconnoit  à leur  dureté  , à leur  lividité  , 
& à leur  puanteur.  Leur  couleur  eft  plombée  , & ils 
adhérent  aux  lames  olfeufcs  du  nez.  Il  ne  faut  point  j 
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toucher.  Pour  ceux  qui  font  fans  douleur  , flafqucs  Sc 
blancs  , ou  rougeâtres  , ils  le  peuvent  guérir.  C’eft  fur 
ceux-là  feuls  que  l’on  doit  entreprendre  l’opération. 

Il  cft  toujours  néceiraire  de  préparer  le  fujet  par 
quelques  faignées  & purgations  accompagnées  d’un  régi- 
me modéré.  Quand  les  polypes  font  petits  , & à bafe 
étrcÿte  , on  en  fait  la  ligature  avec  un  fil  de  foie  , que 
l’on  ferre  de  plus  en  plusjufqu’à  ce  qu’il  tombe  de  lui- 
même.  Quand  il  elt  petit  & à vue  , on  peut  le  cauté- 
rifer  avec  le  bouton  de  feu , ou  les  caultiques  en  on- 
guens  & en  emplâtres.  Mais,  quand  il  eft  gros,  & au 
fond  du  nez  , Dionis  dit  qu’il  faut  en  faire  l’extirpation. 
Fabrice  d’Aquapendente  le  glorifie  d’avoir  inventé  cette 
opération  -,  mais  que  cela  l'oit  vrai  ou  non  , il  faut  lui 
favoir  gré  de  l’avoir  mife  en  ufage  le  premier. 

Les  inftrumens  qui  fervent  dans  l’extirpation  d’un  po- 
lype , font  un  fpeculum  najî  , un  bec  de  canne  , une 
tenette  proportionnée  à la  cavité  de  la  narine  , & de  la 
charpie.  Il  convient  pour  ce  befoin  d’avoir  une  petite 
feringue , & une  petite  canule. 

Pour  le  panfement , il  faut  fc  préparer  du  vin  tiède,' 
de  la  charpie  , des  onguens  corroufs , & des  poudres 
rongeantes , très-fuDtilcment  broïées  , comme  le  tabac 
d’Elpagne  , avec  des  eaux  vulnéraires  Sc  deflicatives. 

Le  tout  étant  préparé  , on  fait  alfeoir  le  malade  dans 
une  chaifc  un  peu  panchée  en  arriéré  , & lui  ayant  tour- 
ne le  vifage  du  côté  du  jour  , on  peut  dilater  la  narine 
avec  le  fpeculum  nafi , pour  y apporter  le  bec  de  canne; 
avec  lequel  on  pince  le  polype  , le  plus  haut  & le  plus 
près  de  la  bafe  qu’on  peut  > on  le  tourne  enfuite  un  tour 
ou  deux  ; puis  en  tirant  doucement , on  l’arrache  avec 
fes  racines.  Après  cela  , on  laiife  faigner  la  plaie  un  peu 
de  tems,  pour  en  dégorger  les  vailleaux , & défemplir 
la  partie.  Quand  le  même  polype  s’avanceroit  jufques 
derrière  la  luette  , cette  production  a coutume  do  fuivre 
la  branche  quife  trouve  dans  le  nez,  parce  qu’elles  font 
continues  l’une  à l’autre.  Mais , fi  celle  qui  fè  montre 
derrière  la  luette  étoit  longue  & grolle  , il  feroitplusâ 
propos  d’arracher  le  polype  par  la  bouche  que  par  le 
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nez , ce  qui  s’exécute  aifément  avec  une  tenette  courbe  * 
qu’on  peut  poutler  dans  les  fentes  nafalcs  , qui  font  plut 
grandes  que  les  cavités  du  nez  , obfervantde  ne  pas  pin* 
cet  la  luette  qui  eft  placée  au  devant  du  polype.  11  tauc 
avoir  grand  loin  de  l’extirper  en  entier  , fans  quoi , û 
vous  laifiez  quelque  racine  , voui  le  verrez  revenir  au 
bout  d’un  certain  tems.  Ainfi  donc  fi  après  que  le  po- 
lype eft  arraché  , le  malade  fent  encore  quelque  enôle 
dans  le  nez  qui  l’çmbarrafie  , & qu’en  y regardant  on 
y apperçoive  quelque  petit  morceau  qui  foit  attaché  au 
fond  eiu  nez , il  faudra  avec  des  elpéces  de  pinces  faites 
en  forme  de  cifeaux  , qui  ne  coupent  que  par  le  bout , 
enlever  ce  ré(idu  , autant  qu’on  le  peut. 

Enfuite  de  l’opération , on  tait  refpirer  & tirer  par  le 
nez  du  vin  tiède,  qui  lave  bien  toutes  ces  humidités  fa- 
nieufes  , dont  le  polype  avoit  rempli  les  cavités  des  na- 
rines. Quoiqu’il  n’cft  pas  abfolument  beloin  d’attirer  ainfi 
fortement  le  vin  , ni  de  le  faire  tomber  dan>  la  gorge  , 
pour  s’alfiirer  que  le  partage  eft  ouvert.  Les  malades 
s’apperçoivent  aufiïtôt  qu’il  eft  libre  , par  la  facilité  qu’ils 
éprouvent  à refpirer  la  bouche  fermée  , ce  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  faire  auparavant.  C’eft  de  toutes  les  opé- 
rations de  Chirurgie  , celle  dont  on  refient  plus  promp- 
tement l’utilité  , & qui  fait  le  plus  dt  plaifir  au  malade, 
parce  que  dans  le  moment  même,  il  eft  débarrafle  d’une 
incommodité  infupportable  , & qu’il  éprouve  une  liberté 
pleine  de  douceur,  en  in  fpirant  aifément  l’air,  qu’il  ne 
pouvoit  puifer  qu’à  peine  auparavant. 

Quand  le  fang  ne  coule  que  peu  , il  faut  le  laifier 
fortir  pour  dégorger  la  partie  ; mais  , s’il  y avoit  une 
hémorrhagie  , on  l’arrêteroit  en  pourtant  dans  le  nez 
avec  une  feringue  quelque  liqueur  aftringente  , ou  bien 
en  remplifiant  de  charpie  la  narine , après  l’avoir  imbi- 
bée d’une  eau  ftiptique.  On  panfe  enfuite  la  partie  avec 
un  onguent  légèrement  corrofif  , pour  conlumer  plus 
fûrement  toutes  les  racines  , & que  l’on  anime  au  be- 
foin  , par  des  poudres  cauftiques  , plus  ou  moins  fortes  , 
fuivant  la  néceflïté.  Pour  cela  , on  le  fert  d’une  petite 
canule,  qu’on  remplit  de  ces  poudres  rongeantes , 8c  an 
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l’inférc  dans  le  nez.  L’infpiration  de  l’air  les  fait  monter, 
& les  applique  dans  toute  la  capacité  de  la  narine.  Sur 
la  fin  de  la  cure  , on  inje&e  des  eaux  vulnéraires  & deflï- 
catives , pour  tarir  les  humidités  qui  abondent  perpé- 
tuellement dans  ces  endroits. 

Au  refte  , le  polype  elt  une  des  maladies  pour  la  cure, 
defquelles  on  doit  employer  Je  plus  de  précautions  (ur 
le  régime  unitferfel.  Il  ne  fuffit  pas  d’avoir,  avant  l’o- 
pération , préparé  le  malade  par  la  faignée , les  purga- 
tions &c  la  diète  , ni  même  d’avoir  exactement  fait  cette 
opération , d’avoir  pendant  la  cure  contenu  le  malade 
dans  les  bornes  que  l’art  preferit,  & de  l’avoir  bien  gué- 
ri } il  faut  encore  enfuite  de  cette  guérifon , le  traiter 
de  la  même  maniéré  que  (i  on  étoit  fur  qu’il  dût  re- 
naître un  autre  polype.  Pour  cette  raifon  , on  appli- 
quera un  cautère  au  bras  , ou  au  derrière  de  la  tête  ; on 
purgera  fréquemment , & on  fera  ufer  de  tifannes  fudo- 
rifiques  , compofées  avec  les  bois  deltinés  à cet  ufage, 
la  fquine , la  falfepareille  & le  gayac  , ou  le  fallalras. 

L’extirpation  des  polypes , au  jugement  des  habiles 
Chirurgiens  de  nos  jours , n’elt  pas  l’opération  préférée. 
Depuis  que  l’on  aconnu  que  ces  excroiflances  n’avoient 
jamais  qu’un  pédicule  , on  s’ell  appliqué  à chercher  des 
moiens  de  faire  par-tout  la  ligature.  MM.  Lecat  & Le- 
▼ret  ont  pour  cela  inventé  chacun  une  pince  , au  moien 
de  laquelle  on  peut  porter  au  fond  du  nez  ou  du  vagin 
un  nœud  , & le  ferrer  fortement.  On  peut  voir  la  fi- 

£ure  de  l’une  & de  l’autre  fidèlement  repréfentée  dans 
ïs  ouvrage  s du  dernier.  L’on  y trouvera  de  même  la 
maniéré  des’enfervir  , les  avantages  des  deux  inftrumens 
détaillés  , & les  précautions  néceflairès  à prendre  dans 
leur  ufage. 

POL  Y'PEUX  , qui  tient  de  la  nature  duPolype. 
POMME.  DADAM.  Eminence  que  l’on  trouve  fur  le 
devant  de  la  gorge.  Elleeft  f ormée  par  le  cartilage  thyroï- 
de , & beaucoup  plus  faillante  chezles  hommesque  chez 
les  femmes.  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu’il  y a eu  des  gens, 
qui  ont  eu  la  fimplicité  de  croire,  que  la  Pomme  qu’ Adam 
jnangea  dans  le  Paradis  tcrreltre  s’étoit  arrêtée  en  ce 
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lieu  , & y avoir  formée  cette  éminence  que  l’on  appelle 

aulfi  le  nœud  de  id  gorge. 

POMME  DE  LA  JOUE.  Ceft  cette  partie  de  la 
joue  qui  eft  au  bas  de  l’orbite  , ordinairement  coloré 
furtout  dans  les  jeunes  gens.  Elle  elt  formée  par  les  os 
de  la  Pommette , & eft  par  confequent  la  plus  élevée  de 
la  joue 

POMMETTE.  ( os  de  la  ).  C’eft  le  nom  que  l’on 
donne  à un  os  de  la  face  , lequel  forme  l’éminence  de 
la  joue,  qui  eft  placée  fous'Torbite.  Il  y en  a un  de 
chaque  côte.  On  appelle  cette  éminence  la  pommette  t 
parce  que  dans  beaucoup  de  perfonnes , furtout  par- 
mis  celles  qui  font  jeunes,  & qui  ont  le  teint  frais  » 
cette  partie  eft  chargée  d’une  couleur  vive , allez  fein- 
blable  a celles  de  certaines  pommes  ; elle  eft  d’ailleurs 
arrondie  comme  elles.  Ceft  parla  même  raifon  qu’on 
dit  auiü  Vos  malaire , du  mot  malum  , qui  fignific  une 
pomme.  On  lui  donne  encore  le  nom  d’ os  zygomatique , 
du  mot  ^igoma , qui  lignifie  joug,  parce  qu’on  a cru 
trouver  de  la  reifemblance  entre  une  arcade  que  forme 
une  apophyfe  de  cet  os,  jointe  à une  apophyfe  du  tem. 
poral , avec  le  joug  des  Anciens.  C’eft  par  la  même 
raifon  qu’on  l’appelle  lVr  jugat. 

Cet  os  reprefente  une  efpece  de  lofange  ou  de  quar-* 
ré  , dont  la  figure  eft  fort  irrégulière. 

On  peut  y confidérer  deux  laces  , une  interne  fie  une 
externe.  On  remarque  à la  face  interne  , une  grande 
échancrure  , qui  forme  pour  la  plus  grande  partie  l’ar- 
cade zygomatique.  On  trouve  à cette  face  une  apo- 

{>hyfe  epailïe  , dont  le  bord  eft  arrondi  fie  dentellé;  on 
a nomme  Çphenoidale , parce  qu’elle  s’unit  à la  partie 
voiline  de  l'os  fphenoïde. 

La  face  externe  cil  allez  égale  , fie  un  peu  convexe. 

Le  bord  fupérieur  de  l’os  de  la  Pommette  fe  termine 
en  an^le,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  à'apophyji 
angulaire  : on  l’appelle  aulfi  apophyfe  orbitaire  externe 
Juperieure  , parce  que  par  fa  réunion  avec  l’angle  anté- 
rieur inférieur  de  l’os  coronal,  elle  forme  la  partie  ex- 
terne fie  fupéxieure  de  l’orbite. 

L’angle. 
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L’angle  inférieur  u’a  rien  de  remarquable  II  eft  tort 
court. 

L’angle  antérieur  prend  le  nom  d 'apophyfe  orbitairt 
inferieure  externe , parce  qu’il  forme  cette  partie  de 
l’orbite  > on  l’appelle  aufli  apophyfe  maxillaire  , parce 
qu’il  s’unit  à l’ apophyfe  orbitaire  de  l’os  maxillaire  fu- 
périeur.  « 

L’angle  poftérieur  eft  formé  par  une  apophyfe  fort 
applatie  , échancrée  à fon  extrémité,  pour  fon  articu- 
lation  avec  l’apophyfe  zygomatique  de  l’os  temporal. 
La  réunion  de  ces  deux  os  forme  la  voûte  connue  fous 
le  nom  d’ arcade  temporale  ou  zygomatique. 

La  fubftance  de  cet  os  cft  formée  d’une  afTez  grande 
quantité  de  diploé  , recouverte  de  deux  lames  de  fubf* 
tance  compade. 

Cet  os  eft  articule  avec  le  coronal , par  fon  apophy- 
fe orbitaire  ; avec  le  fphénoide , par  l’apophyfe  fphénoi- 
dale  ; avec  l’os  des  tempes , par  l’apophyfe  zigomatique, 
& enfin  avec  l’os  maxillaire  par  l’apophyfe  que  nous 
avons  nommée  maxillaire  par  cette  raifon. 

PONCTION.  Voyez  Paracenthèfe  , pour  celle  qui 
fe  fait  au  ventre  des  hydropiques  ; Hydrocèle , pour 
celle  qui  fe  pratique  au  ferotum. 

PONCTION  AU  PERINE’E.  Voyez  Kijlitomie. 

PONT  DE  VAROLE.  Voyez  Protubérance  annui- 
taire. 

POPLITAIRE.  Qui  appartient  au  jarret , dit  en  La- 
tin poples.  Il  fe  dpnne  aux  parties  qui  concernent  le 
jarret  , foit  artère  ou  veine  , foit  nerf,  foit  mufcle. 
Voyez  Poplité.  C’eft  la  même  chofe. 

POPLITE’  ou  JARRETIER.  On  donne  ce  nom  à 
un  petit  mufcle  , placé  fous  le  jarret , & qui  tire  la  jambe 
en  dehors , de  forte  que  la  pointe  du  pied  rentre  en  de- 
dans. Voyez  Jarretier.  4 

Poplité  (nerf  ).  Ce  nerf  n’eft  autre  chofe  que  la  con- 
tinuation du  gros  nerf  feiatique  , lequel  change  de  nom 
quand  il  cft  arrivé  au  jarret.  Là,  il  fe  partage  en  deux 
troncs  fubalternes  , dont  l’un  eft  interne  & fort  gros  i 
l’autre  eft  externe  & moins  fort.  Ils  vont  tous  les  deu* 
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Ce  diftribucr  à la  jambe.  Le  plus  confidérable  fous  le 
nom  de  Poplité  interne  ou  de  branche  Jciatique  crurale 
interne  , ou  Jciatique  tibiale , ou  Amplement  de  nerf 
tibial y defeend  , comme  il  ell  dit  à l’article  Tibial , 
le  long  du  tibia  pour  fe  rendre  à la  plante  du  pied. 

Le  fécond  tronc  fous  le  nom  de  Sciatique  crurale  ex- 
terne , ou  de  Jciatique  péronier  ^ou  Amplement  de  nerf 
péronier , Ce  diltribue  comme  il’  ell  marque  au  mot  Pé- 
ronier. 

Poplitées  ( art'eres  6*  veines  ).  Quand  l’artère  crurale 
cil  arrivée  au  jarret  , elle  donne  deux  rameaux  qui  l'ont 
les  artères  en  quellion.  Elles  fe  dillribuent  aux  parties 
voiAnes  ; c’ell-à-dire  , au  mufcle  poplité , à la  peau  & à 
la  graille  , aux  ligamens  de  l’articulation  , &c. 

Les  veines  de  ce  nom  reçoivent  le  fang  des  veines  A- 
tuées  au  dellcrns  d’elles,  par  deux  grollcs  branches  qui 
Ce  réunilTent  en  un  feul  confluant  , dont  il  réfulte  la 
veine  crurale.  > 

PORCELAINE.  Voyez  Ejferes.  / 

PORES.  Trous  imperceptibles  aux  fens  qui  fe  trou- 
vent en  une  quantité  prodigieufe  dans  le  tillude  la  peau. 
Il  y en  a d’abforbans  & d’cxhalans.  Voyez  Abjorbans  b 
Exhalans. 

POREUX.  Se  dit  de  toute  partie  qui  a beaucoup  de 
pores  , beaucoup  de  volume  , & peu  de  dcnAté. 

POREAU.  Voyez  Perrue. 

PORTE  ( veine  ).  C’ell  une  des  plus  grofies  veines 
du  corps  , &i  unique  en  fon  efpécc.  Elle  rélulte  de  toutes 
les  ramifications  veineufes  qui  partent  du  foie  , de  la 
rate,  du  pancréas  , de  l’ellomac  , de  l’épiploon,  du 
méfentère  & des  intellins , lefqu elles  fe  réunifient  en  un 

fros  tronc  qui  porte  le  fang  au  foie  pour  la  fécrétion 
e la  bile.  Cette  veine  ainfi  , fait  l’ofhce  d’une  artère, 
fans  avoir  de  pulfation  comme  les  artères.  On  lui  donne 
le  nom  de  Porte  , ou  de  veine  des  Portes  , parce  quelle 
entre  dans  le  foie  au  milieu  de  quatre  éminences  , à qui 
les  Anciens  ont  donné  le  nom  de  Portes.  Son  entrée  dans 
le  vifcére  fe  nomme  Sinus  de  la  veine  Porte.  Elle  s’in- 
ferc  dans  le  foie  avec  la  capfule  de  GlilTon,  accompa- 
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’ gncc  de  Fartcre  hépatique  , par  la  grande  fciilure , & 
s’y  dillribue  dans  toute  fa  fubflancc  de  la  même  ma- 
nière. Sa  ftrudure  ne  diffère  point  en  apparence  de  celle 
des  autres  veines.  Un  la  trouve  fituce  à la  face  inférieur^ 
du  foie. 

PORTE-AIGUILLE.  Infiniment  qui  tient  fon  nom 
de  fon  ufage.  L’on  s’en  krt  en  Chirurgie  , quand  les  ai- 
guilles font  fî  fines  & fî  petites , que  l’on  ne  peut  pas  lès 
faifir  commodément  avec  les  doigts-  C’eft  une  tige  d'a- 
cier ou  d’argent , longue  environ  de  d eux  pouces  & demi, 
fendue  en  deux  branches,  fuivant  fa  longueur  prefqut 
en  entier.  Ces  deux  branches  font  légèrement  cannelées 
en  long.  Cette  rainure  fert  à loger  les  aiguilles , dont  ob 
veut  fe  fervir.  Les  branches  de  {'infiniment  fc-tienrtent 
écartées  par  leur  propre  rcfTort , & elles  fe  ferment  pat 
le  moyen  d’un  anneau  coulant.  La  partie  de  l’inftrument 
qui  fert  de  manche  , cil  une  petite  tête  crcufe  , garnit 
en  dedans  de  trous  propres  à recevoir  la  tète  des  aiguilles  i 
comme  ceux  d’un  dé  à coudre. 

PORTE-BOUGIE.  Inftrument  dont  on  fe  fert  en 
Chirurgie,  pour  conduite  les  bougies  dans  lé  canal  dt 
l’urethre  , pour  en  procurer  la  dilatation.  C’cfl  une  ca- 
nule d’argent , femblàblc  à celle  du  troifears  , &qui  n’eh 
diffère  que  par  fa  longueur  , qui  efl  plus  confiderablc. 

PORTE  - FEUILLE.  Pluficurs  Anatomifles  ont 
donné  ce  nom  au  mufcle  fous-fcapulaire , parce  que , 
fuivant  eux  , il  fait  ferrer  le  bras  contre  les  côtés.  La 
plupart  des  Anatomifles  modernes  lui  refufènt  cet 
ufage. 

PORTE-PIERRE  INFERNALE.  Cet  ififlrumenc 
cft  abfolument  femblableà  un  porte  craion.  Celui-ci  cft 
trop  connu  pour  en  faire  ici  la  defeription. 

PORTE  DE  VIRGINITE’.  Voyez.  Hymen. 

PORTES.  Les  Anciens  Anatomifles  ont  donné  es 
nom  à quatre  éminences  qui  fe  trouvent  à la  partie  con* 
cave  du  foie.  Voyez  Foie. 

POUCE.  Nom  que  l’on  donne  au  premier  d ûgtdela 
main  & du  picd.Cclui-cis’appelle  autrement  groswzr/ï, 
9c  l’ufagc  confacrc  le  nom  depoucc  pour  cxprimerfîrigtN 
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librement  le  premier  des  doigts  de  la  main.  II  efteompoU 
fé  de  deux  phalanges  grofles  & courtes , & lïtué  de  la 
maniéré  la  plus  commode  pour  aider  l’appréhcnfîon.  Iln’cft 
pas  dans  le  même  rang  que  les  autres  doigts,  comme  celui 
du  pied  , & cela  étoit  néceflaire  pour  que  l’homme  put 
plus  aifément  failïr , comme  la  pofition  du  gros  orteil , 
fuivant  le  même  rang  des  autres  orteils  ctoit  indifpen- 
fable  pour  faciliter  la  ftation  & l’ambulation. 

POUCIER.  Sorte  de  doigtier  propre  au  pouce.  On 
en  fait  de  différente  matière  , avec  du  linge,  du  cuir  , du 
fer  blanc, &c.  fuivant  l’exigeance  des  maladies.  C’cltunc 
efpcce  d’écharpe  pour  foutenir  cette  particquand  elle  eft 
malade. 

POULAIN.  Bubon  malin  produit  par  le  virus  véné- 
rien. il  fc  fond  comme  les  autres  engorgemens  vénériens 
par  l’aétion  du  mercure  , ou  bien  il  abfcède  , 8c  alors  on 
le  traite  comme  un  abfcès  fimple,  en  obfervant  toujours 
d’employer  en  même  temps  l;s  remèdes  contraires  à la 
caufe.  \ oyez  Abcès  , Bubon. 

POULET  ( la  théorie  de  la  formation  8c  de  la  naif- 
fanec  du  ) ne  peut  que  jetter  des  lumières  fur  la  fécon- 
dation des  œufs  dans  la  femme , fuivant  le  fyftêrac  des 
Ovariftcs.  Kour  fçavoir  comment  fe  forme  le  Poulet , il 
faut  fe  rappcller  ce  qu’on  remarque  dans  l’œuf  fous  la 
coque.  On  y apperçoit  deux  membranes  qui  revêtent 
l’œuf  ; l’externe  eft  attachée  par  toutes  les  parties  de  fa 
furfacc  à la  coque  : l’interne  eft  plus  délicate  , 8c  ferc 
d’enveloppe  au  blanc  qui  y eft  adhérant. 

Le  blanc  eft  toute  cette  mafTc  blanche  , qui  reflemble 
à une  humeur  glaireufe.  Le  blanc  eft  organifit,  c’eft-à- 
dire  , compofé  de  vaiil'eaux  tranfparcns  qui  renferment 
une  matière  fluide  , aufli  tranfparente. 

Il  en  eft  de  même  du  jaune  d’œuf. 

Le  blanc  8c  le  J3une  reilemblent  allez  aux  humeurs  de 
l’œil,  lefquelles  circulent  continuellement  par  des  vaif- 
féaux  tranfparcns. 

Il  y a une  membrane  qui  revêt  le  jaune  ; on  trouve 
de/Tous , vers  le  gros  bout  de  l’œuf,  une  tache  blanche 
qui  renferme  une  autre  de  couleur  cendrée  > 8c  vers 
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le  centre  de  cette  derniere  , il  y a un  corps  blanchâtre  qui 
paroît  flottant  dans  cette  liqueur.  La  tache  blanche  eft 
environnée  de  plufieurs  cercles , dont  les  uns  font  jaunes , 
& les  autres  grisâtres. 

Aux  deux  côtés  , qui  font  à l’oppofite  du  jaune  on 
trouve  deux  ligamens  , qu’on  ne  doit  pas  appcller^erwifj. 
Ilsnaillent  de  la  membrane  qui  enveloppe  le  jaune;  ce 
font  des  efpèces  de  placenta  qui  portent  dans  le  jaune  la 
liqueur  du  blanc  qu’ils  reçoivent  dans  des  follicules  for- 
més par  leur  épanouillcment. 

Dès  qu’un  ccuf  fécondé  par  le  coq  , a été  échauffe 
quelque  temps  fous  la  poule  , la  membrane  qui  re- 
vêt le  blanc  immédiatement  , fe  fépare  de  la  mem- 
brane externe  vers  le  gros  bout  ; les  deux  ligamens  qui 
étoient  dans  des  endroits  diamétralement  oppofés,  chan- 
gent de  fituation.  Ils  s’approchent  peu  à peu  du  petit 
bout  de  l’œuf.  Le  blanc  devient  plus  liquide.  La  fur- 
face  du  jaune  s’applatit , la  membrane  qui  couvre  la 
tache  blanche  , commence  à .s’élever.  Cette  tache  blanche 
qu’on  a nommée  cicatrice  , paroît  s’allonger  , de  meme 
que  le  petit  corps  blanchâtre  qui  eft  vers  le  centre,  & qui 
eft  le  fœtus.  Le  cercle  qui  entoure  la  tache  , prend  la  for- 
me d’un  vaiffeau  fanguin  , & renferme  de  petits  points 
rougeâtres.  Les  autres  cercles  fe  multiplient  de  plus  en 
plus  , & prennent  plus  d’étendue.  Tous  ces  dévéloppe- 
mens  deviennent  de  plus  en  plus  fenflbles  ; & après  deux 
jours , ces  points  rouges  commencent  à faire  appercc- 
voir  des  vailfcaux  fanguins , qui  viennent  du  cercle  le 
plus  petit , qui  tendent  vers  la  cicatrice  , & qui  s’en- 
foncent vers  la  tache  cendrée.  Les  vaifleaux  deviennent  de 
plus  en  plus  rouges , de  même  que  le  cercle. 

C’eft  dans  ce  temps  qu’on  apperçoit  des  points  qui 
compofent  le  cœur  de  l’Embryon.  Ces  points  ont  un  mou- 
vement fenfible  > & s’unifient  à des  vaifleaux  après  cin- 
quante heures , ces  points  paroilfent  comme  quatre  vé- 
ficules  qui  fe  meuvent  lucceflivement  d’un  mouvement 
très  rapide  ; ce  font  les  oreillettes  , & les  ventricules  du 
Cœur,  ôil’on  vient  à refroidir  l’œuf , tous  ces  mouvement 
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certcnt , mais  une  nouvelle  chaleur , une  nouvelle  incu- 
bation , les  lait  renaître. 

Le  Poulet  étant bienformé,&  lesvailTeaux  ombilicaux 
étant  dertechcs par  la  comprellion  des  parties  folides,  la 
circulationfefait  dans  tout  Ton  corps  ; mais  le  défaut  d’air 
& d’elpace  oui  ne  permettent  pas  au  Poulet  de  refpirer , 
doivent  caufer  en  lui  unfentiment  d’inquictudc  , qui  fait 
qu’il  s’alite  continuellement.  Dans  cette  agitation , le 
Poulet  rompt  la  membrane  & la  coque  par  des  coups  de 
bec  : alors  il  commence  à refpirer , & le  fang  coule  libre- 
ment dans  les  poumons. 

POULIE.  Périt  anneau  prefque  cartilagineux  qui  fc 
rencontre  à la  partie  interne  du  nez  dans  le  erand  angle 
de  l’œil,  & par  lequel  parte  le  mufclc  grand  oblique  de 
l’œil,  qui  porte  à caufc  de  cela  le  nom  de  mufcle  à poulie  ^ 
ou  de  Throcleateur. 

POULS.  Battement  des  artères,  C’cft  dans  la  dilata- 
tion des  artères  que  le  Pouls  confite.  C’eft  alors  qu’elles 
font  fentir  leurs  pulfations  aux  doigts  qui  les  touchent. 
La  dilatation  eftoppofée  à la  conftriéfion  , &on  dit  mal- 
à-proposlc  mouvement  de  diaftole,  car  on  ne  doit  point 
appellcr  mouvement  un  état  partit’,  tel  qu’fft  celui  de 
pulfation  de  la  part  des  artères.  La  caufe  de  ce  mouve- 
ment e"  elles , n’eft  que  l’impulfïon  du  fang  qui  eft  charte 
avec  violence  daps  l’aorte  par  le  ventricule  gauche  du 
çcrur  , &c  de  là  dans  toutes  les  branches  qui  s’en  féparenr, 
Le  fang  ainfi  envoyé  d’un  cfpace  large  dans  des  canaux 
qui  vont  pour  la  plupart  en  diminuant,  fait  effort  contre 
leurs  parois  & les  dilate.  Un  des  endroits  les  plus  com- 
modes pour  tater  le  pouls  eft  au  poignet  , où  paire  l'ar- 
tère radiale  , qui  eft  plus  fenlible  que  les  autres. 

Les  Anciens  ont  établi  plulieurs  différences  de  pouls, 
qui  peuvent  fe  rapporter  à un  pouls  fort  ou  foible , grand 
ou  petit , dur  ou  mollet  , fréquent  ou  rare  , égal  ou 
inégal , vite  ou  lent.  Le  pouls  fort  eft  celui  où  les  pul- 
sions font  fermes  & vigoureufes.  Le  foible  eft  le  con- 
tait?. Le  grand  a fes  puîîâcions  étendues , ce  qui  eft  op- 
pol'é  au  petit.  Les  pulfations  du  dur  rert'embient  aux  batte- *• 
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mens  «Tune  corde  , celle  du  mollet  font  douces  & lâches. 

Le  fréquent  bat  fouvent , le  rare  peu  fréquemment.  Le 

f>ouls  vîte  dilate  promptement  l’artère  , le  tardif  cil  plus 
ent  à ladiftendre.  Le  pouls  égal  ell  toujours  lemblable 
& égal  dans  fespulfations , ce  qui  eft  le  contraire  en  l’iné- 
gal : or  celui-ci  renferme  auffi  plufîeurs  différences  : s’il 
va  infenfiblemcnt  en  diminuant , il  s’appelle  myurus.  Si 
les  pulfations  manquent  par  intervalle,  il  cil  intermittant . ' 

Lorfqu’entrc  deux  pulfations  réglées,  ils’cn  fait  une  qu’on 
n’attendoit  pas  , il  efl  intercurrant , interfeendant , entre - 
coupé  ; ou  dicroie  & récurrant.  On  l’appelle  caprifiant. 
Quand  il  va  en  fautillant  comme  les  chèvres;  ferratile 
quand  il  efl  dur  & inégalement  diflendu.  Suivant  la  lon- 
gueur de  l’artère;  ondoyant , quand  il  a uncpulfation 
forte  & vougoureufe , enfuite  une  foible  & lâche  , à la- 
quelle il  en  fuccédc  encore  une  pleine  & vigoureufe  , & 
toujours  de  meme.  Le  pouls  vermieulaire  , lemblable  au 
mouvement  ondoyant  des  vers  qui  rampent  , ne  diffère 
de  l’ondoyant  qu’en  ce  qu’il  efl  plus  foible.  Le  pouls  for- 
micant  efl  aulli  un  pouls  vermieulaire  très-languiuant 
très-petit,  & très  fréquent.  Le  pouls  convulfif  clt  l’effet 
d’une  artère  tendue , ferrée  & inégale  dans  fes  battemens. 
L’âge  , le  fexe  , le  tempéramment , le;  climat,  la  manière 
de  vivre,  le  mouvement  &lespaffions changent  beaucoup 
le  pouls. 

Le  pouls  fiévreux  efl  celui  qui  efl  plus  fréquent  qu’à 
l’ordinaire. 

POUMON  ou  POUMONS.  Vifcère  contenu  dans  la 
capacité  de  la  poitrine , deftiné  à la  refpiration.  Il  efl 
d’un  volume  très.confidérable  , & avec  le  cœur  il  rem- 
plit prcfque  totalement  la  cavité.  Si  on  le  regarde  par  fa 
partie  pollérieure  , il  reflemble  aflez  bien  a un  pied  de 
bœuf.  Car  elle  efl  convexe  & élevée  du  côté  des  côtes , & 
concave  en  dedans:  cette  figure  faitauffi  qu’il  cmbraflcle 
cœur  plus  exactement.  Sa  fubftance  efl  regardée  comme 
unamasdepetitesceMulesmembrancufes  entamées  les  unes, 
fur  les  autres,  qui  font  formées  par  les  extrémités  des  tu- 
niques qui  tapifl'ent  la  trachée-artère. 

Pour  fc  former  une  idée  claire  de  la  fubftance  propre 
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du  poumon  , on  peut  l’envifagcr  à peu  près  comme  une 
grappe  de  raifin  , qui  feroit  enveloppée  dans  une  toile  : 
les  premiers  lobules  que  Malpighi  a découvert  dans  le 
poumon  , reircmblent  en  effet  allez  bien  aux  grappillons 
qui  compofcnt  la  giappe.  Comme  d’ailleurs  ces  grapil- 
lons  renferment  des  grains  de  même  , chaque  lobule  pri- 
mitif contient  de  féconds  petits  lobules.  Willis  donne  à 
ces  féconds  petits  lobes  le  nomde  lobules  intérieurs.  Ils  fe 
terminent  par  une  infinité  de  petite  véficules , qui  com- 
maniquent  toutes  entr’clles  ; & les  bronches  de  la  trachée- 
artère  , qui|vont  aboutir  à chaque  petit  lobule  fecondaire, 
reffemblentfort  bien  aulli  aux  petites  branches  de  la  grap- 
he quifourniffent  les  grains.  Ainfi  ce  n’cft  pas  tout  à fait 
a tort  que  les  Anatômilles  regardent  chaque  premier  lp. 
bule  comme  un  petit  poumon  , de  la  même  maniéré  que 
l’on  peut  dire  qu’un  grapillon  eft  une  petite  grappe.  Les 
premiers  lobules  dont  le  corps  du  poumon  réfulte , font 
revêtus  chacun  d’une  membrane  propre  , & font  féparés 
l’un  de  l’autre:  car  quand  on  fouffle  dans  un  rameau  de  la 
trachée-artère , qui  va  à un  de  ces  lobules , non-feulement 
ce  lobule  fe  gonfle,  mais  encore  il  marque  diftindement 
fa  capacité  & fon  étendue  fans  qu’aucun  autre  lobule  du 
voifinage  fefouleve,  ainfi  il  y a toujours  un  chemin 
ouvert , du  rameau  aux  petits  lobules  fecondaircs,  &des 
lobules  fecondaires  au  rameau  de  la  trachée-artère.  Mal- 
pighi  a obfervé  des  interftices  entre  ces  lobules , qui  ne  font 
pas  de  (impies  cavités , mais  des  véficules  membraneufes. 
Us  ont  la  figure  d’un  parallelipipede , d’un  cube,  ou  de 
quelqu’autre  figure  irrégulière  qu’on  remarque.  Ils  corn- 
muniquent  tous  entre  eux  par  des  trous , & l’on  en  trouve 
un  grand  nombre  derrière  la  membrane  extérieure  du 
poumon.  Ils  font  remplis  d’un  lacis  de  veines  & d’artères. 
Ces  véficules  membraneufes  de  Malpighi  ne  font  autre 
chofe  que  ce  que  M.  "Wmflow  a appelle  depuis  du  nom 
de  ti(Ju  interlobulaire  , & ce  tifl'u  lui-même  n’ell  qu’un 
prolongement  du  tiffu  cellulaire  qui  accompagne  & envi- 
ronne  partout  les  vaiffeauxfanguins.  Au  relie  , il  ell  à re- 
marquer que  ce  tiilu  paroîtêtre  le  fiége  de  plufieurs  ma« 
ladies  des  plus  opiniâtres  du  poumon. 
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Les  poumons  n’ont  pas  dans  tous  les  temps  une  cou- 
leur confiante.  Dans  l’enfance  ils  font  rougeâtres , grila- 
très  dans  l’àge  moyen,  Sc  bleuâtres  dans  la  vicillelle.  Us 
font  logés  dans  la  capacité  de  la  poitrine  de  manière  à en 
occuper  prcfque  les  deux  cavités.  On  lesdillingue  en  pou- 
mon droit  Sc  en  poumon  gauche  , bien  que  ces  deux  ne 
fafi'ent  qu’un  feul  8c  même  organe»  mais  comme  il  cil  di. 
vifé  en  deux  gros  lobes  principaux  qui  remplirent  chacun 
une  des  cavités  de  la  poitrine,  l’ufagc  ell  venu  de  dire  les 
poumons.  Chacun  de  ces  lobes  efl  divifé  en  d’autres  lobes 
principaux,  le  droit  en  trois,  8c  le  gauche  en  deux  qui 
pour  l’ordinaire  eft  plus  petit  que  le  droit , de  même  que 
la  cavité  qu’il  occupe  laquelle  ell  rétrécie  par  le  cœur , le 
péricarde  & le  mcdiallin.  Le  poumon  gauche  a encore 
cela  de  particulier , qu’au  bas  du  bord  antérieur , il  y a une 
grandeéchancrure  dentelée  , vis-à-vis  la  pointe  du  cœur, 
de  forte  qu’il  ne  couvre  jamaiscette  pointe , même  dans  la 
plus  forte  infpiration.  Ainli  la  pointe  du  cœur  avec  le  pé- 
ricarde, peut  toujours  frapper  immédiatement  contre  les 
côtes , &le  poumon  n’enveloppe  paslecœur  dclamaniere 
qu’on  le  dit  vulgairement.  Cette  remarque  ell  due  à M. 

, W infloW. 

Lesmembrancs  dupoumonne  font  que  des  continua- 
tions de  la  plcvre, Sinon  point  Amplement  un  épanouif- 
fement  de  filets  nerveux, comme  on  l’a  cru.  La  membrane 
extérieure  de  la  plevrcfe  continuant , forme  la  membrane 
intérieure  du  poumon,  & l’intérieur  de  cet  organe  cil  un 
prolongement  de  l’extéticure  de  la  plevte , qui  toucheàla 
cellulcufc,  ou  plutôt  qui  n’ellque  la  celluleufe  elle-même. 
Il  faut  confidércr  qu’elle  ell  plus  fine  8c  plus  déliée  que  la 
membrane  extérieure  du  poumon , quelle  fe  partage  néan- 
moins,  & qu’elle  forme  une  gaine  particulière  aux  artères 
& veines  pulmonaires.  Cette  gaine  renferme , outre  les 
vaifieaux  fanguins , quantité  de  cellules  qui  réfultent  de 
membranes  très-fines  Sc  très-déliées  qui  s’entrecoupent  Sc 
«'attachent  à ces  vaifieaux. 

Le  poumon  a deux  fortesd’artères  Sc  de  veines  : les  unes 
font  communes , les  autres  propres.  On  appelle  veines  Sc 
artères  communes  celles  qui  ontau  poumon  le  même  ufagç 
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que  parfont  ailleurs  s & l’on  entend  par  les'propres  celle» 
qui  font  particulièrement  deftinées  à I’ufage  du  poumon. 
Les  communes  font  l’artère  & la  veine  pulmonaire)  les 
vaiilcaux  propres  au  poumon  , font  l’artère  bronchiale  % 
la  trachcc-artèrc , & les  bronches.  L’artère  pulmonaire  eil 
le  gros  vai/Teau  qui  fort  du  ventricule  droit  du  cœur  , & 
qui  porte  au  poumon  , à chaque  fyftolc , le  fang  quiétoit 
contenu  dans  cette  cavité  , lequel  fang  après  avoir  reçu 
une  préparation  par  l’air  du  poumon  , revient  par  la  veine 
pulmonaire  au  ventricule  gauche  du  cœur  , d’où  il  elt  dis- 
tribué au  moyen  de  l’aorte  , à toutes  les  parties  du  corps. 
CTeft  àRuifch  que  l’on  doitla  découverte  de  l’artère  bron- 
chiale. Elle  naît  de  la  partie  antérieure  de  la  grande  artère 
defeendante  , par  delfus  labafcdu  cœur.  Là  elle  fe  courbe 
vers  lccôté  droit,  cmbralfc  la  trachée-artère , & après  avoir 
fourni  quelques  branches  à l’œfophagc  , elle  accompagne 
les  rameaux  de  la  trachée-artère  jufqu’à  leurs  extrémités. 
Elle  fetrouve  allez  fouvent  double,  & quelquefois  triple. 

Outre  ce  , les  vailfeaux  qui  compofent  la  fubftance  du 
poumon  fc  diflinguent  en  actions,  ftinguins,  limphatiques 
& nerveux.  Les  vailfeaux  aériens  en  tonnent  la  principale 
partie  & fe  nomment  bronches.  Ces  tuyaux  font  coniques, 
compofés  d’une  infinité  de  fegmens  cartilagineux,  qui  re-. 
préfentent  des  fragmens  irrégulièrement  circulaires  , liés 
enfemblepar  une  membrane  ligamenteufe  & élallique , 
difpolés  de  maniéré  que  les  inferieurs  s’infinuent  & s’en- 
gagent facilement  dans  les  fupérieurs.  Ils  font  garnis  en-. 
dedans  d’une  membrane  fine , d’où  il  fuinte  continuelle- 
ment une  ferofité  mucilagineufe  , qui  acquiert  fuivant  le 
féjour  qu’elle  fait,  plus  ou  moins  de  folidité  , & forme 
la  matière  des  crachats  dans  les  maladies  du  poumon.  On. 
découvre  dans  l’cpaiircur  de  cette  membrane  une  multi- 
tude innombrable  de  vailfeaux  fanguins , & fur  fa  con- 
▼éxité  beaucoup  de  lignes  longitudinales  fort  faillanres  x 
qui  paroifTenr  en  partie  charnues , & en  partie  d’un  tiflu 
élallique.  Au  relie  , les  bronches  fe  divifent  par  une  infi- 
xé de  ramifications  depuis  la  fin  de  la  trachée-artère 
jufques  aux  extrémités  des  poumons , elles  s’étendent 
fuivant  tous  les  fens  , toujours  eu  diminuant  de  cali- 
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bre.  Elles  perdent  peu  à peu  la  ftrudure  de  leurs  cartila- 
ges , & deviennent  membraneufes  à mefure  qu’elles  de- 
viennent capillaires.  Outre  les  extrémités  fines  de  la  fuite 
immenfe  de  ces  ramifications  bronchiques,  on  obferve 
encore  que  tous  les  troncs  fubaltcrnes  jufqu’aux  plus  pe- 
tits , jettent  immédiatement  de  tous  côtés  une  infinité  de 
..pareils  tuyaux  capillaires  fort  courts.  Chacun  d’eux  s’élar- 

fit  par  Ion  extrémité  & forme  une  petite  cellule  mem- 
raneufe  que  nous  avons  appelléc  vè feule.  Ces  cellules 
fc  collent  par  paquets , & ces  paquets  font  ce  que  nous 
avons  nommé  lobules.  Le  cifiii  qui  les  unit  eft  le  tiflù  in- 
terlobulaire . 

Dans  la  furface  du  poumon  de  l’homme  , entre  la  tuni- 
nique  interne  , & la  tunique  cellulaire  , on  découvre  des 
{races  femblables  à celles  des  vailfeaux  limphatiques  ,mais 
il  ne  faut  pas  fe  méprendre  en  voyant  paroître  fur  la  fur- 
face  du  poumon  un  raifeau  tranfparent , après  qu’on  a for- 
tement foufflé  dans  un  lobe  ; car  c’cft  l’air  qui  a parte  au 
travers  des  cellules  bronchiales  dans  les  interlobulaires,  a 
fait  un  écartement  de  plufieurs  petits  lobules  , & s’ eft  logé 
dans  les  interlliccs.  Les  vrais  vailfeaux  limphatiques  du 
poumon  font  plus  vifibles  dans  les  animaux.  M.  'WmfloW , 
a vu  dans  un  cheval  un  vrai  vailfeau  limphatiquc  ramper 
tout  le  long  d’une  grande  portion  d’un  des  bords  du  pou- 
mon, Quant  aux  nerfs,  les  poumons  en  ont  beaucoup  qui 
s’y  diftribuent  p^r  filamens , accompagnent  toutes  les  ra- 
mifications des  bronches  de  même  que  des  vairteaux  fan- 
guins , & fe  répandent  fur  les  membranes  des  véficules , aux 
tuniques  , & a toutes  les  parties  membraneufes  des  pou- 
mons. Les  nerfs  fympathiques  moyens  & lesgrands  fympa- 
thiquescommunément  appcllés  nerfs  de  la  huitième  paire, 
nerfs  intercoflaux  , forment  enfemble  derrière  chaque 
poumon  un  entrelacement  particulier  nommé  plexus  pul- 
monaire , d’où  partent  des  filamens  nerveux  , qui  cnpaf- 
fant , communiquent  avec  le  plexus  cardiaque  , & le  ple- 
xus ftomachique. 

Le  poumon  eft  attaché  au  cou  par  le  moyen  de  la  tra- 
çhée-artere  , laquelle  fe  ramifie  dans  ce  vifccre  ainfi  qu’il 
I été  dit,  Il  tient  au  coeur  par  l’artcre  & la  veine  pulmo-. 
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naires,  au  fternum  & aux  vertèbres  du  dos  par  le  raédiaftin  } 
il  fe  trouve  quelquefois  adhérant  au  diaphragme  par  desli- 
gamens  fibreux  & à la  plèvre  par  des  liaifons  ordinaire- 
ment contre  naturc.Ucftrorganedelarefpiration.  Voyez 
refpiration. 

POUSSOIR.  Infiniment  de  Dentifte , dont  le  bout  eft 
fendu  en  pied  de  biche.  Il  a un  manche  pour  être  mieux 
empoigné.  Il  fert  à tirer  les  dents  incifives&  canines  qui 
n’ont  qu’une  racine  , & que  l’on  pouffe  hors  de  leur  al- 
véole , il  fert  auffi  pour  arracher  les  chicots  qui  ne  laiilent 
aucune  prifeaux  autres  inftrumens. 

PREPARATE  ( veine).  Nom  que  les  Anciens  ont 
donné  à la  veine  frontale.  Elle  eft  fituée  au  milieu  du 
front , & paroît  furtout  quand  on  rit  , ou  que  l’on  fait 
quelqu’cffort  violent  qui  empêche  le  fang  de  revenir  delà 
tète.  Elle  va  fe  décharger  dans  la  veine  temporale  , & delà 
dans  la  jugulaire  externe. 

PREPUCE.  On  donne  ce  nom  à un  prolongement  des 
tégumens  de  la  verge  qui  couvre  le  gland,  en  forme  de  ca- 
puchon. La  membrane  interne  communique  avec  celle 
qui  recouvre  le  gland  : elle  eft  très-fîne , & garnie  de  pe- 
tites glandes  qui  filtrent  une  humeur  deftinée  à lubrefier 
le  prépuce  , & qui  fert  à découvrir  le  gland  avec  plus  de  * 
facilité. 

Quelquefois  l’extrémité  du  prépuce  fait  un  étrangle- 
ment fur  le  bout  du  gland  , ce  qui  arrive  par  un  vice  de 
conformation  ou  par  maladie  , & ell  affez  fréquent  à la 
fuite  des  ulcères  vénériens  qui  ont  attaqué  le  prépuce  & 
le  gland.  On  donne  le  nom  de  phimojîs  a cette  maladie  & 
elle  demande  le  fecoursde  la  Chirurgie , foit  qu’elle  vien- 
ne de  naiffancc  , ou  qu’elle  foit  produite  par  des  uLcères 
vénériens.  Il  y a des  cas  dans  lefqucls  le  prépuce  fortement 
retiré  fur  la  verge  , la  comprime , ce  qui  produit  une  ma- 
ladie toute  contraire , qui  porte  le  nom  de  paraphimofis . 
L’application  des  topiques  extérieurs  fouvent  ne  fuffit 
pas , & on  eft  obligé  de  débrider  la  peau  qui  caufe  l’é- 
tranglement. Voyez  Phymojls  <5*  P araphymofis . 

Il  s’amaffe  fouvent  une  certaine  quantité  d’humeur  le- 
bacée  entre  le  prépuce , & la  couronne  du  gland  , qui , 
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venant  à s’échauffer  , produit  de  petits  ulcères  en  cette 
partie.  Le  même  remedequi  peut  prévenir  cette  maladir, 
peut  aufli  la  guérir  : il  fufftt  pour  cela  de  fe  laver  fouvent 
dans  de  l’eau  fraîche. 

Il  y a des  hommes  qui  ont  naturellement  le  prépuce 
fort  court , de  forte  qu’ils  ont  prcfque  toujours  le  glaad 
découvert.  D’autres  au  contraire  , l’ont  fort  allongé , ce 
qui  eft  commun  à tous  les  habitans  des  pays  chauds,  & 
c’eft  peut -être  ce  qui  a donné  nailfance  à la  circon- 
cilion  chez  les  peuples  de  l’Orient.  Voyez  Circoaci - 

Jion. 

PRESSOIR  D’HEROPHILE.  C’elt  le  confluant  des 
quatre  finus  delà  dure-merc  , qui  fout  le  finus  longitu- 
dinal fupérieur  , l’inférieur  , & les  deux  latéraux.  Voyez 
Sinus. 

PRESURE.  Voyez  Caillette. 

PRIAPE.  Nom  que  l’on  donne  à la  verge  de  l’honu 
me.  Les  anciens  Poètes  du  paganifme  en  font  un  Dieu,  qui 
avoit  pour  antagonifte , l’hymen.  Ils  lui  avoient  donné 
la  commiflion  de  préfider  aux  jardins. 

PRIMITIVES.  Signifie  la  même  chofe  que  capitales. 
f Ce  nom  fe  donne  aux  artères  qui  partent  immédiatement 
de  l’aorte , & qui  fe  diftribuent  enfuite  aux  différentes 
parties  du  corps.  Voyez  Capitales. 

PROCESSUS.  Terme  latin,  qui  lignifie  prolongement. 
On  l’a  confervé  en  Anatomie , pour  lignifier  la  même 
chofe. 

Procejfus  ou  Productions  ciliaires.  Ce  font  de  petites 
fibres  en  forme  de  feuillets  , que  l’on  trouve  derrière  le 
plexus  ciliaire.  On  découvre  entre  elles  de  petits  vaif- 
' féaux  en  forme  de  raifeau  ; quelques  Anatomiftes  ont 
cru  même  y appercevoir  des  fibrilles  mufculaires.  M. 
'Winilow  les  nomme  plis  , ou  procès  ciliaires. 

PROFOND  ou  LE  PERFORANT.  On  a donné  ces 
deux  noms  à un  mufcle  fléchifleur  de  la  main  : le  pre- 
mier , parce  qu’il  eft  placé  fous  un  autre  mufcle , que 
l’on  a appelle  jublime  : le  fécond  , parce  que  fès  tendons 
pa/Tent  dans  un  écartement , qui  femble  fait  exprès 
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dans  l’extrémité  des  tendons  du  mufclc  fublime , qùî-J 
pour  zrette  raifon  , porte  le  nom  de  perforé. 

Le  mufclc  profond  eft  iîtué  fous  le  fublime  , tout  le 
long  de  la  partie  interne  de  l’avant-bras.  Il  s’attache  pat 
fon  extrémité  fupétieure,  tout  le  long  de  la  partie  moïen- 
ne  & lupérieure  du  cubitus , & du  ligament  interofleux, 
qui  eft  entre  cet  os  & le  radius.  Il  eft  compofé  de  qua- 
tre mufcles  plus  petits , qui  font  unis  enfemble  , pour 
faire  le  corps  du  mufcle , & s’en  féparent  bientôt  en- 
fuitc  pour  dégénérer  peu  à près  en  quatre  tendons qui 
font  reçus  dans  une  gaine  commune  , paftent  enfemble 
fous  le  ligament  annulaire  ou  tranfverfal  du  carpe  , ils 
fe  féparent  enfuite  dans  la  paume  de  la  main  , & fc 
portent  vers  les  quatre  doigts  qui  fuivent  le  pouce , cha-i 
cun  à celui  qui  lui  répond  , enveloppés  dans  une  gainé 
particulière  , fournie  par  celle  qui  leur  eft  commune. 
Lorfqu’ils  font  arrivés  à la  première  phalange  de  chaque 
doigt , ils  fc  glillènt  dans  la  fente  des  tendons  du  mut 
de  fublime,  6c  fc  continuent  dans  cette  pofition  julqu’à 
la  troifieme  phalange , à laquelle  ils  fe  terminent.  Ce 
mufcle  eft  un  des  fléchifleurs  des  doigts.  Voyez  Flèchif 
fear. 

Profond  du  pied.  Quelques  Anatomiftes  ont  donné  ce 
nom  au  mufcle  long  fléchiilèur  commun  des  orteils 
parce  qu’il  eft  placé  fous  le  fléchiilèur  court , auquel  ils 
ont  donné  le  nom  de  fublime,  allez  mal-à-propos,  puit 
que  c’cft  le  plus  inférieur  de  tous  les  mufcles  communs 
des:  orteils.  Voyez  Fléchijfeur  commun  des  orteils  ( le 
long). 

Profondes  ( veines').  Il  y a deux  veines  de  ce  nom  * 
l’une  profonde  de  l1 avant-bras , l’autre  profonde  du  brasi 
La  première  naît  des  mufcles  profonds  6c  fublimcs,  com- 
munique avec  les  autres  veines  du  bras*  & va  fe  jetter 
dans  les  veines  médiane  céphalique , & médiane  bafiliquey 
vis-à-vis  le  ligament  interofleux.  La  fécondé  naît  de  deux 
branchesqui  viennent  principalementdu  pouce &du  doigt 
index,  vers  le  milieu  de  à’ayant-bras,  & va  fc  jetter  dans 
la  Veine  bafilique. 
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PROLIFIQUE.  Se  dit  de  la  femence  qui  peut  pro  - 
duire  le  fétus.  On  regarde  comme  telle  celle  qui  elt  fil- 
trée par  les  tefticulcs  dans  l’homme , & par  les  ovaires 
dans  la  femme,  qui  a fejourné  quelque  tems  dans  fes 
refervoirs  , & qui  n’a  point  été  altérée  par  quelque  ma- 
ladie. On  regarde  comme  non  prolifique  , celle  qui  cft 
filtrée  par  les  glandes  proftates  & les  ditférens  follicules , 
qui  lé  rencontrent  dans  l’urcthre  chez  l'homme  , &dans 
le  vagin  chez  la  femme. 

PROMINENTE.  Nom  que  l’on  donne  à la  dernière 
vertèbre  cervicale  , parce  quelle  cft  plus  grande  que  les 
autres , & les  déborde. 

PRONATEUR  OBLIQUE.  ( mufcle  ) Ceft  le  même 
que  le  pronateur  rond. 

Pronateur  quarrè.  Suivant  M.  WinfloW  , il  iàudroic 
l’appcller  pronateur  inférieur , ou  pronateur  t'anfverfe . 
C’eft  un  petit  mufcle  allez  mince , d’une  forme  quarrée* 
polé  tranfvcrlalement  fur  la  face  interne  de  l’avant-bras  , 
proche  le  poignet.  Il  s’attache  par  une  de  fes  extrémités, 
v a la  partie  inférieure  & interne  de  l’os  du  coude,  & par 
l’autre , à la  partie  inférieure  & interne  de  l’os  du  raïon. 
Les  fibres  de  ce  mufcle  font  un  peu  obliques.  Il  cft  re- 
couvert par  les  tendons  des  mufcles  fléchiReurs  du  carpe 
fc  des  doigts.  Ce  mufcle  fert  à la  pronation. 

Pronateur  rond , ou  pronateur  oblique  de  M.  XP'inf 
low.  Le  même  Auteur  le  nomme  aufiï  pronateur  f/pé- 
rieur.  C’eft  un  petit  mufcle.  allez  mince  & large  , placé 
obliquement  fur  le  pli  du  coude.  Il  s’attache  par  une  de 
fes  extrémités  au  condilc  interne  de  l’os  du  bras,  d’où  il 
va  en  pallant  fur  le  tendon  du  brachial , fe  terminer  à la 
partie  externe  & moi'ennc  du  radius.  L’aponcvrofe  du 
mufcle  biceps  pallè  fur  ce  mufcle  , & recouvre  la  plus 
grande  partie  de  fon  corps.  Il  fert  principalement  à faire 
le  mouvement  de  pronation , & aide  aufii  à fléchir  l’avant- 
bras. 

Pronateur  tranfverfe.  ( mufcle ) C’eft  le  même  que  le 
pronateur  quarté. 

PRONATION.  On  donne  ce  nom  à l’attitude  dans 
laquelle  la  paume  de  la  main  cft  tournée  en  dedans  , & 
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regarde  la  terre.  Pour  faire  Icmouvementqui  met  la  mata 
dans  cette  attitude  , de  même  que  pour  celui  qui  fait  la 
fupination  , laquelle  forme  l’attituae  oppofée  $ les  extré- 
mités des  os  du  coude  & du  raïon  gliffent  les  unes  fur 
les  autres.  Lorfque  le  bras  eft  fléchi , & qu’on  le  met  en 
pronation , l’os  du  coude  fe  porte  en  dehors , il  fe  rap- 
proche au  contraire  dans  la  fupination.  Dans  ces  deux 
mouvcmcns , l’extrémité  d’un  de  ces  os  trace  comme  un 
demi  cercle  , en  tournant  autour  de  l’autre  , qui  tourne 
aufli , mais  à contre-lcns  duipremier. 

PROPTOSIS.  Ce  nom  qu’on  pourroit  donner  à tou- 
tes foires  de  parties  qui  s’avancent  hors  de  leur  place  , eft 
attribué  en  particulier  à l’œil , lorfqu’il  s’avance  au  de- 
hors , ou  qu’il  déborde  de  fon  orbite  par  le  relâchement 
ou  la  rupture  de  la  cornée.  La  tumeur  eft  faite  par  l’uvéei 
elle  a diAcrcns  noms  ; fuivant  qu’elle  eft  plus  ou  moins 
confidérable , & félon  la  figure  qu’elle  repréfente.  Il  y 
en  a de  cinq  efpeces.  Dans  la  première  , la  tumeur  eft 
plus  petitej  elle  s’appelle  myocéphalon  ; dans  la  fécondé, 
flaphylome  : elle  a la  figure  & la  groffeur  d’un  pépin  de 
raifin.  Dans  la  rroificme  , rngoidis  : l’uvéc  fort  pat  l’en- 
tamure  de  la  cornée , & fait  une  tumeur  ronde  & noire , 
fcmblable  à un  grain  de  raifin  mûr.  Dans  la  quatrième, 
la  tumeur  eft  appelléé  melon  : l’uvée  fortant  en  plus  grande 
quantité  , forme  une  tumeur  plus  grofl’e  , qui  a la  figure 
d’une  pomme.  Dans  la  cinquième  , ilos  , c’eft-à-dirc  , 
clou  : l’uvce  pouffée  hors  des  paupières  , s’endurcit  , & 
la  cornée  devenant  calleufe  , la  comprime  , de  manière 
qu’elle  repréfente  la  tête  d’un  clou.  Ces  maladies  cau- 
fent  deux  grandes  incommodités,  lapertede  la  vue,  & la 
difformité  du  vifage.  Quant  à la  première,  il  n’y  a mal- 
hcurcufcmcnt  point  de  remede  ; mais  pour  la  fécondé , 
on  y remédie  de  deux  façons , par  les  médicamcns , ou 
par  l’opération.  Quand  le  ftaphylôme  crt  nouveau,  & 
qu’il  eft  produit  pat  une  inflammation  qui  fouleve  la 
cornée  , il  faut  tâcher  de  digérer  la  matière  , & de  la 
réfeudre.  Pour  cela  on  applique  deffusdes  nmcilagineux, 
tels  que  les  femcnces  de  thym  & de  fcnugrec  , avec  un 
peu  de  miel  ; mais  fi  la  matière  «c  fc  rçfolvoit  point,  il 
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, îaudroit  lui  donner  iflue  au  dehors  par  l’opération , c’eft- 
à-dire  , avec  la  pointe  de  la  lancette.  Toutefois , fi  le 
ftaphylome  n’étoit  point  malin,  & qu’il  eut  la  bafe  étroi- 
te, il  feroit  plus  convenable  de  l’extirper  par  la  ligature, 
ce  qu’on  exécute  en  deux  maniérés-  La  tête  du  malade 
étant  appuiée  lur  les  genoux  du  Chirurgien  qui  feraafiis, 
on  met  un  nœud  coulant  étendu  par  les  branches  d’une 
pincettemoulfe , dont  on  embrafle  la  tumeur,  &au  moien 
de  laquelle  on  fait  glilTer  le  nœud  qui  entoure  la  tu- 
meur i on  le  ferre  tous  les  jours  de  plus  en  plus  , jufqu’à 
ce  que  le  ftaphylome  tombe  , ou  bien  on  paffe  une  ai- 
guille courbe  enfilée  de  deux  fils  de  differente  couleur, 
par  le  milieu  de  la  racine  de  la  tumeur , en  tendant  du 
grand  coin  de  l’ccil,  vers  le  petit.  Les  fils  étant  paffes,  on 
ôtera  l’aiguille  , puis  prenant  les  deux  fils  de  la  même 
couleur  , on  les  nouera  enfemble  d’un  côté  , 6c  on  en  fera 
autant  de  l’autre  côté  , avec  les  deux  bouts  de  l’autre  fil. 
L’on  aura  foin  de  les  lérrer  de  plus  en  plus  tous  les  jours, 
jufqu’à  ce  que  la  tumeur  tombe.  Il  faut  tenir  l’oeil  ou- 
vert , ou  avec  des  aides , ou  avec  le  Jpeculum  oculi , pen- 
dant cette  opération.  On  appliquera  enfuite  les  remèdes 
prop.  es  à diminuer  la  douleur , ayant  foin  en  penfant  le 
malade  , de  ne  point  tirer  les  fils  qui  font  fouvent  adhé- 
rens  & deiTéchés  avec  lesremedes.  Lorfqu’ils  font  tombés 
d’eux-mêmes , on  pourra  fe  fervir  d’un  petit  emplâtre  > 
on  modifiera  l’ulcère  , on  l’incarnera,  & on  consolidera 
autant  qu’il  fera  poflïble  ; car  cela  n’eft  pas  toujours 
aile. 

PROSTATE.  On  dit  aufli  les  proflates.  C'eft  une 
glande  blanchâtre  , qui’eftgrofls  ordinairement  comme 
une  noix  , & qui  a la  forme  d’un  cœur  , dont  la  bafe  eft 
tournée  du  côté  de  la  veffic.  Cette  glande  embraffe  le  col 
de  la  velfie  , & le  commencement  de  l’urethre.  Elle  eft 
placée  par  conféqueut  entre  le  redum  & le  fymphyfe  du 
pubis  : elle  n’eft  pas  également  grofle  dans  cous  les 
hommes  : elle  diminue  beaucoup  dans  les  vieillards , it 
dans  ceux  qui  vivent  dans  une  exade  continence.  Elle  fc 
flétrit  aufii  dans  les-eunuques.  La  fubilance  intérieure  de 
cette  glande  eft  compofée  d’un  grand  nombre  de  folié-* 
D.  de  Ch.  Toflic  II . Ce 
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cules  ronds  très-fins  , qui  en  forment  un  tifTu  fpongieuf,; 

' Tousces  fol  h cules  qui  compofent  la  glande  , font  divifés 
en  huit  ou  dix  portions , qui  ont  chacune  leur  conduit 
excréteur , qui  leur  eft  propre»  de  forte  qu’en  foufflant 
par  un  de  ces  conduits , on  ne  gonfle  que  la  portion  de 
cette  glande  formée  pai  les  follécules , auxquels  le  con- 
duit que  l’on  fouffle  répond.  Tous  les  conduits  de  cette 
glande  s’ouvrent  obliquement  dans  l’urethre  auprès  de 
la  caroncule  , apics  avoir  fait  quelque  chemin  entre  les 
membranes  de  ce  canal.  La  partie  lupéricure  & pofté- 
rieure  de  la  proftate  eft  percée  pour  livrer  palTagc  aux 
deux  vaifTeaux  éjaculateurs , qui , dans  le  tems  clés  ap- 
proches, portent  l’humeur  féminalc  des  véficules  qui  la 
contiencnt  , dans  l’urethrc.  Plufieurs  Anatomiftes  admet- 
tent une  membrane  charnue,  qui  recouvre  cette  glande , 
Sc  aide  par  fa  contradion , à la  fortie  de  l’humeur  qui  y 
eft  contenue. 

Les  fentimens  ont  été  partagés  fur  l’ufage  de  la  prof- 
tate  : le  plus  reçu  eft  qu’elle  prépare  une  humeur , donc 
l’éjaculation  dans  le  tems  des  approches  fert  à lubrèfier  le 
canal  de  l’urethrc , & à préparer  le  chemin  à la  fortie  de 
l’humeur  féminale. 

Projlates  inférieures.  M.  Duverney  donne  ce  nom  1 
deux  glandes  fituées  entre  la  naiflance  des  mufcles  érec- 
lèrateurs  : elles  font  plus  connues  fous  le  nom  de  glandes 
deCowpper,  parce  que  cet  Anatomifte  enteurs&accé 
M.  publié  la  découverte  le  premier.  On  les  nomme  aufîi 
les  nouvelles  & les  petites  proftates. 

PROSTATIQUES  INFERIEURS.  Ce  font  de  petits 
plans  tranfverfes,  qui  vont  de  la  partie  inférieure  de  la 
îymphyfe  du  pubis  aux  proftates  , auxquelles  ils  fe  col- 
lent , & fervent  comme  de  fufpenfoire , ou  de  fan-. 
gle. 

Proflatiques  Jhpérieurs.  Ce  font  deux  petits  plans 
charnus  , très-minces , qui  s’attachent  par  une  de  leurs 
extrémités  à la  partie  fupérieure  de  la  face  interne  des 
petites  branches  de  l’os  pubis , à côté  des  obturateurs  in- 
ternes ; & par  l’autre  aux  proftates , fur  lcfqucllcs  il$ 
vont  fe  répandre  SC  s’attacher; 
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M.  Winflow  dit  qu’on  peut  appeller  ces  mufcle» 

. iranfvcrfaux  , en  donnant  aux  inferieurs  l’épitcthc  de 
petits  ou  d’internes , & aux  fupérieurs,  celle  de  grands 
ou  d’externes  > mais  il  paroît  que  le  mot  de  grand  don- 
ncroit  une  faulïe  idée  du  volume  de  ces  mufcles  qui  font 
très-peu  confidérables. 

PROTHESE.  Opération  par  le  moyen  de  laquelle  on 
ajoute  au  corps  quelque  partie  artificielle  , pour  fup- 
pléer  air  défaut  des  parties  naturelles.  C’eft  une  clalfe 
d’opérations,  à laquelle  fe  rapportent  toutes  celles  qut 
ont  pour  but  de  corriger  quelque  vice  par  l’addition  de 
quelque  partie  artificielle.  Telle  cft,  par  exemple,  l’opéra- 
tion par  laquelle  on  ajoute  Une  jambe  de  bois  après  l’am- 
putation de  ce  membre  5 telle  cft  aufïï  l’application  d’une 
lame  de  métal  fur  la  plaie  du  crâne , après  l’opération 
du  trépan.  Telle  eft  l’addition  de  dents  artificielles,  ou 
d’un  œil  de  cryftal , &c.  d’où  il  fuit  que  la  protbèfe  fe 
fait  pour  diminuer  les  difformités  , pour  rétablir  ou  fa  i 
ciliter  les  fondions.  Les  màchines  , telles  que  les  corps 
& les  bottines  qu’on  emploie  communément  pour  redref- 
fer  les  rachitiques  , fe  rapportent  aufU  à cette  clafle  d’o- 
pérations. 

PROTUBERANCE.  Eminence  inégale,  qui  s’élève 
au  delfus  du  niveau  d’une  furfacc  quelconque  > elle  diffère 
de  la  tubérofité  en  ce  que  celle-ci  n’a  lieu  que  dans  les 
parties  ofleufes  , & celle  - là  même  dans  les  parties 
molles. 

Protubérance  annulaire  ou  tranjverjale.  C’eft  une  por* 
tion  médullaire  . qui  paroît  d’abord  embralfer  les  extré- 
mités poftérieurcs  des  jambes  antérieures  de  la  moelle 
allongée.  Mais  la  fubftance  médullaire  de  cette  protu- 
bérance fe  confond  entièrement  avec  celle  des  groffes 
branches.  Varole  , ancien  Auteur  Italien,  regardant  ces 

Eartics  dans  la  fituation  renverfée  , comparoit  les  grofTes 
ranches  ou  jambes  antérieures  à deux  rivières  , & la 
protubérance  à un  pont  fous  lequel  palToit  le  confluant 
des  deux  rivières.  C’eft  ce  qui  i fait  nommer  cette  pro- 
tubérance pont  de  Varole  : elle  eft  tranfverfalcmént  raïcc 
de  «s  fa  furfacc , & elle  cft  diftinguée  eu  deux  parties  la*. 

£ C i j 


Digitized  by  Google 


4©4  P S O 

tctalcs , par  un  enfoncement  longitudinal  fort  étroit , jjj 
qui  ne  pénccrejpas  dans  l’épaid'eur. 

PRUNELLE  ou  PUPILLE.  On  donne  ces  noms  à un 
trou,  qui  fe  voit  au  milieu  du  cercle  formé  par  la  mem- 
brane iris.  Ce  trou  clt  rond  dans  l’homme  , & oblong 
dans  la  plupart  des  animaux.  11  eft  plus  ou  moins  grand, 
fuivant  que  les  fibres  de  l’iris  fe  dilatent,  oufe  rellerrcnt 
davantage.  . \ 

PSALTERIUM  ou  PSALLOIDES.  C’cft  la  même 
chofc  que  lyre.  Voyez  Lyre. 

PSILOTHRE.  Voyez  Dépilatoire. 

PSOAS  , LOMBAIRE  INTERNE.  On  donne  ce 
nom  à un  mufde  conlidérable  placé  fur  les  vertèbres  des 
lombes:  il  s’attache  par  une  de  fes  extrémités  à la  partie 
latérale  du  corps  de  la  derniers  vertèbre  du  dos,  & de  tou- 
tes celles  des  lombes  , à la  racine  de  leurs  apophifestranf- 
verfes.  Ce  mufcle  avant  de  fortir  du  bas-vci}tre  s’unit  à 
l’iliaque  , pafle  enfuite  fous  le  ligament  de  Falloppe,  en- 
tre l’epine  antérieure  inférieure  de  l’os  des  îles  , & l’émi- 
nence ilio-pe&inée  : par  fon  extrémité  inférieure  il  couvre 
la  tête  du  fémur  , & fe  termine  au  petit  trochanter.  Ce 
mufcle  formepar  fa  partie  fupérieure  un  plan  continu  avec 
le  diaphragme.  Ses  ufages  font  de  fléchir  la  cuirte  en  de- 
dans fut  le  badin  > & le  tronc  vers  les  cuifles.  Il  empêche 
audi  le  tronc  de  tomber  en  arrière  , lorfqu’étant  aflis  on 
fe  panche  en  arriéré  les  pieds  arrêtés  en  bas  par  une  puiC- 
fance  étrangère. 

P Jous  ( le  petit  ).  Mufcle  grêle , allez  long  , firué  le 
long  du  grand  pfoas.  Il  ne  fe  trouve  pas  toujours.  Il  s’at- 
tache par  fon  extrémité  fupérieure  à l’apophyfe  tranfverfc 
de  la  première  vertèbre  des  lombes , ou  à celle  de  la  der- 
nière du  dos , & fe  termine  à fon  extrémité  inférieure , par 
un  tendon  applati , en  forme  d’aponevrofe,  qui  s’attache 
à la  crête  du  pubis , à l’endroit  de  fon  union  avec  l’os  des 
îles.  M.  Winflow  dit  en  avoir  encore  trouvé  tout  auprès , 
un  petit  qui  a la  même  dire&ion.  Ce  mufcle  peut  fervit  à 
mouvoir  le  badin  , & à l’élever , & à ployer  la  eolomne 
épiniere  en  devant. 

PSORIQUE.  Sc  dit  d’un  mal  qui  excite  des  demain 
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geaifons.  La  gale , la  gratclle  , Sic.  font  des  maladies  pfo- 
liques , du  mot  latin  pfora , qui  veut  dire  gale. 

PSOROPHTALMIE.  Sorte  d’opthalmie,  accompa. 
gnée  de  gale  aux  paupières , & d’une  demangeaifon  confi. 
dérablc.  Elle  fc  traite  comme  l’ophtalmie  & la  gale. 

PTERIGIUM.  Maladie  des  tuniques  de  l’œil , ou  ex- 
croiiTance  membraneufe  qui  prend  ordinairement  fon 
origine  du  grand  coin  de  l’oeil , rarement  du  petit , s’étend 
fur  la  conjonctive  , & va  quelquefois  jufqucs  fur  la  cor. 
née.  Elle  couvre  l’œil  & ottufque  la  vue.  On  en  diftingue 
de  trois  efpêces.  Le  premier  eft  membraneux.  Le  fécond 
aàip  ux , il  reflemble  à une  humeur  congelée  femblable 
à la  graille;  il  fe  rompt  d’abord  qu’on  le  touche  pour  le 
féparer  , il  a le  meme  principe  & les  memes  fimptômes 
que  le  précédent.  Le  troifiéme  le  nomme  panniculus  en 
latin  ,&  en  françois  drapeaupara,  qu’il  paroît  comme  un 
morceau  de  linge  fur  la  cornée.  Celui-ci  cft  plus  malin 
que  les  autres  ; il  eft  entrelacé  de  vaifleaux  gros  & rouges , 
qui  y caufent  inflammation  & ulcère;  il  eft  aulfi  plusaifti. 
cile  à guérir.  Toutes  ces  trois  efpèces  ne  font  pas  toujours 
adhérentes  à la  conjonélive  , ni  adhérentes  en  toutes  leurs 
parties;  elles  y tiennent  feulement  par  leurs  extrémités. 
C’cft  pour  cela  qu’on  peut  quelquefois  pali  er  une  aiguille 
courbe  & moulle  entre  la  conjonélive  & le  ptérigium. 

La  Chirurgie  a deux  moyens  d’en  procurer  la  guérifon,  les 
caultiques  & l’extirpation.  Les  poudres  cauftiqucs,  telles 
que  le  verdet , le  vitriol , l’alun  brûlé  , &c.  quand  il  ell 
récent  & petit , fuflifent  pour  le  confumer  & le  détruire. 
Mais  quand  il  eft  vieux  , grand  & dur  , il  faut  en  faire 
l’extirpation.  Ce  dernier  moyen  n’eft  cependant  pas  tou- 
jours  praticable  , car  quand  le  ptérigium  cft  gros  & ren- 
verfé  , carcinomateux  ,&  qu’il  fait  fentir  une  vive  douleur 
il  ne  faut  point  y toucher.  Ainfi  dans  le  cas  où  le  Chi- 
rurgien  entreprend  cette  extirpation,  il  doit  fe  comporter 
de  la  façon  fuivante  : d’abord  il  prépare  fon  fujet  par  les 
remèdes  généraux  ; il  le  place  commodément  pour  l’opé- 
ration; puis  il  fait  renverfe  une  des  paupières  de  l’œil  par 
un  fervitcur  , & renverfer  l’autre  lui-même  pour  decou.  " 
yrir  entièrement  le  globe.  Il  pafi'c  enfuite  une  aiguille 
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fourbe, moufle  & enfilée  d’un  fil  par  de/TousIepteriffiüm^ 
& avec  les  deux  bouts  du  fil , il  le  leve  & le  tire  à foi  , ' 
pour  le  féparer  de  fes  adhérences  avec  le  biftouri , pre- 
nant bien  garde  de  blelTer  la  cornée.  Il  vuut  mieux  laidèc 
une  jjortiondu  pterigium,  que  d’endommager  cette  partie, 
fauf  a lui  à emporter  par  le  cauftique,  ce  qu’il  aura  laiffé. 
Le  refte  delà  cure  s’acheve  par  des  collyres  & des  poudres 
deflïcativcs  i on  panfe  le  malade  trois  ou  quatre  fois  le 
jour,  lui  faifant  ouvrir  l’œil  à chaque  fois,  de  crainte  que 
les  paupières  ne  fe  collent  à Ja  conjon&ive. 

PTERIGOIDE  ( apophyfe  & folle).  L’apophyfe  pte- 
xigoïde  cft  double  & compofée  de  deux  lames  qui  lait 
lent  entre  elles  une  cavité  qui  porte  le  nom  de  fojfe.  Vo- 
yez Sphénoïde. 

PTERIGQIDIEN  ( le  grand  ) ou  PTERIGOIDIEN 
INTERNE.  Nom  d’un  mufcle  , qui  s’attache  par  une  de 
fes  extrémités  , dans  la  folfe  ptérigoide  , furtout  à la  face 
interne  de  l’aîle  externe  de  l’apophyfe-ptérigoïde , &par 
l’autre  à la  face  interne  de  la  mâchoire  inférieure  , a 
la  bafe  de  laquelle  il  fe  termine.  On  a donné  à ce  mufcle 
le  nomd  ç.  majfèter  interne , parce  qu’il  s’attache  antérieu-, 
rement  aux  mêmes  endroits  que  le  mufcle  malTéter. 

Il  relève  la  mâchoire  inférieure  en  la  tirant  en  ar- 
rière. • ...  - 

Ptérigoidien  ( le  petit  ) ou  Ptérigoidien  externe.  Petit 
mufcle  oblong  , qui  s’attache  par  une  de  fes  extrémités , à , 
la  face  externe  de  l’apophyfe  ptérigoide,  & par  l’autre  à 
l’apophyfc  condiloïde  de  la  mâchoire  , dans  une  petite 
follette  que  l’on  voit  immédiatement  au-delTous  de  l’an- 
gle interne  du  condile.  Ce  mufcle.  eft  placé  horizontale- 
ment , & tire  la  mâchoire  en  arriccc. 

PTERIGO  -PHARYNGIENS.  Nom  d’une  petite 
paire  de  mufcles  , qui  vont  de  la  face  interne  de  l’apo- 
phyfe  ptérigoide  de  l’os  fphénoide,  au  pharynx. 

PTERIGO-SALPINGO-STAPHYLIN  (mufcle), 
M.  Albinus  l’appelle  circonflexe  , & M.  Lieutaud  contour - 
ni,  C’efl:  proprement  le  périftaphylin  externe.  On  lui 
donne  ces  diftérens  noms  , de  ce  qu’il  fe  contourne  vers  la. 
We  du  crochet  de  la  petite  lame  ptérigoide  , & que  fou 
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ttndon  s’y  rétrécit.  Voyez  P è rijîaphylin.  On  lui  donne 
Suffi  le  nom  de  pt  rïgo-flaphylin, 

PTOSIS.  Rabattement  des  cils  dans  l’œil.  C’eft  un 
renverfement  de  la  paupière  fupérieurc  en-dedans , de 
forte  que  le  tarie  où  les  cils  font  plantés  étant  recourbé  , 
ils  entrent  dans  l’œil  &.  le  fatiguent  beaucoup.  Ce  mal 
arrive  par  une  humidité  fuperflue , qyi  ramollit  & relâche 
la  paupière  fuperieure , qui  s’allonge  tellement  que  l’œil 
en  ell  incommodé  , & ne  peut  demeurer  ouvert.  Les 
Anciens  propofoient  une  opération  qui  conliftoit  à 
faire  à la  paupière  lupérieure  deux  incitions  en  forme  de 
croiflans  dont  les  pointes  le  joignoient  enfémble.  Ces  in- 
citions étant  disantes  l’une  de  l’autre  de  la  quantité  dont 
on  croyoit  que  la  paupière  étoit  relâchée.  On  écorchoit 
enfuite  & on  enlevoit  la  peau  qui  étoit  entr’elles , puis 
on  couloit  la  plaie , & on  ne  la  ferroit  qu’autant  qu’il  étoit 
nécelTaire  à la  pa  tie  pour  couvrir  l’œil.  Mais  outre  que 
cette  opération  d elle-même  eft  longue  & cruelle  , c’ell 
qu’apres  même  quelle  ell  faite  , elle  a deux  grands  in- 
convéniens.  L’un  ell  que  ti  l’on  n’avoit  pas  allez  ôté  de 
la  peau,  on  auroit  travail  lé  infrudueufement , & l’autre 
que  fi  on  enlevoit  trop  , l’œil  ne  pourroit  plus  le  cou- 
vrir. C’eft  pourquoil’on  a abandonné  cette  opération  , & 
l’on  a recours  à la  future  féche  , décrite  au  phalangofis  , 
&pendantic*traitement  on  cmployedcscomprelles  trem- 
pées dans  des  remèdes  aftringens  & confbrtatifs,  fur  la  par 
tie  relâchée,  que  l'on  renouvelle  fouvent , & que  l’on 
contient  parun  bandage  convenable. 

PTYALISME.  Voyez  Salivation. 

PUBERTE’.  Etat  des  Puberes , c’eft-à-dire  , des  gat- 
çons  , qui  ont  atteint  l’âge  de  quatorze  ans  , & des  filles 
qui  en  ont  douze.  L’âge  de  la  puberté  eft  le  tems  de  la 
gaieté  ; le  tempérament  des  puberes  eft  fanguin,  rare- 
ment bilieux.  Ils  font  fujets  à l’inflammation  & à la  con- 
geftion  ; les  aigres  ne  dominent  plus , aufli  ils  ne  font 
plus  fujets  aux  maladies  des  enfans. 

Chez  les  femmes , la  puberté  s’annonce  ordinairement 
à douze  ans , quelquefois  plutôt.  Alors  le  fein  s’élève  , 
les  laflitudes , les  engourdiflemens  fe  font  fentir,  un  leu 
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Jeeret  s’annonce  & fe  gliiïe  dans  Jes  veines.  On  fentde* 

démangeaifons  au  clitoris  , aux  nymphes.  Le  flux  menf- 

trucl  paroit.  Tune  mulier  ejl  opta  viro.  Voyez  Atcnf- 

truel. 

PUBIS.  Les  Anatomiftes  donnent  ce  nom  à une  émi- 
nence que  l’on  trouve  à la  partie  moïenne  & inférieure 
du  bas-ventre.  Elle  fait  Ift  portion  moïenne  de  la  région 
hypogaftrique.  Cette  éminence  cft  faite  par  la  fymphyfe 
des  os  pubis.  Elle  eft  formée  en  partie  par  la  graille  qui 
elt  plus  ou  moins  abondante.  A l’âge  de  puberté,  c'eft- 
à-dire  , vers  l’âge  de  quatorze  ans,  chez  les  garçons,  & 
de  douze  ans  chez  les  filles  , elle  fc  couvre  de  poils  dont 
la  couleur , la  quantité  & la  grolfeur  varient  fuivant  les 
tempéramens.  On  lui  donne  aulfi  le  nom  de  pénil , & 
chez  les  femmes  elle  porte  ceux  de  Motte , & de  Mont 
de  frémis. 

PL’BIS.  ( os)  C’eft:  le  nom  que  l’on  donne  au  troi- 
lieme  osdubafim  , dont  il  forme  la  partie  antérieure 
conjointement  avec  le  Pubis  du  côté  oppolé.  C’eft  le  plus 
petit  des  trois. 

Son  nom  lui  vient  de  ce  que  la  peau  qui  le  couvre  , 
fe  garnit  de  poil  à l’âge  de  puberté.  On  l’appelle  aufli  l’os 
barré , ou  l’os  des  barres  , parce  qu’il  y a desperfonnes 
en  qui  la  fymphyfe  qui  unit  les  os  Pubis  en  devant,  fe 
prolonge  inférieurement  > & lorfqu’on  examine  ces  par- 
ties , on  fent  fous  le  doigt  une  elpccc  de  barré.  Ce  vice 
de  conformation  cft  de  conféquencc  chez  les  femmes , 
parce  qu’il  fait  obftaclc  à l’accouchement,  & on  dit  que 
celles  en  qui  il  fe  trouve , font  barrées.  On  lui  donne 
encore  les  noms  d’os  du  pénil  & du  peUen  , parce  qu’on 
appelle^ffrr/7  & pénil , une  éminence  qui  fc  trouve  furla 
fymphyfe  des  osl’ubis  , qui  eft  formée  par  la  graillé  & la 
peau,  & couverte  de  poils  à l’âge  de  puberté.  L’os  pu- 
bis rft  encore  appel  lé  par  quelques-uns  os  bertrand. 

L’os  pubis  eftplacé  à la  partie  inférieure  du  bas-ven- 
tre. Il  cft  compofe  de  deux  pièces  principales,  dont  l’une 
s’appelle  le  corps  , 6c  l’autre  la  branche. 

Le  corps  du  pubis  cft  fa  portion  fupérieure.  Ileftlî- 
tué  tranfvcrialcmcnt  devant  la  partie  inférieure  de  l’os 


‘ Digitized  by 


pub  40? 

clés  îles.  Le  bord  fuperieur  s’appelle  la  crête  du  pubis  : 
elle  porte  en  arrière  une  tubérofité  dont  le  volume  cil 
confidérablc.  On  trouve  une  échancrure  en  dehors  le 
long  de  cette  crête.  On  remarque  le  long  du  fupérieur 
en  dedans , une  ligne  Taillante  , qui  va  gagner  celle  de 
l’os  des  îles , & fépare  le  grand  badin  du  petit.  On  donne 
à toute  cette  ligne  le  nom  de  détroit.  Le  bord  inférieur 
eft  Téparé  de  la  branche  , par  une  large  échancrure  , qui 
forme  la  partie  fupérieure  du  trou  ovalaire.  Son  extré- 
mité poftérieure  , en  s’articulant  avec  l’os  des  îles,  aide 
à former  la  cavtté  cotyloïde , dans  laquelle  la  tête  du  fé- 
mur eft  reçue.  Le  corps  du  pubis  porte  en  devant  une 
face  cartilagineufe  , fort  ample,  par  laquelle  cet  os  s’u- 
nit avec  l’os  voiftn  : on  donne  à cette  union  le  nom  de 
fymphyft  du  pubis  : elle  forme  une  efpccc  de  bourrelet 
en  dedans  & en  dehors.  Sur  la  partie  fupérieure  de  cette 
fymphyfc , on  voit  un  tubercule  oblong  , irrégulier  , & 
un  peu  Taillant , qu’on  appelle  M épine  du  pubis.  Entre 
cette  épine , & l’extrémité  poftérieure  du  corps  de  l’os 
pubis , eft  une  échancrure  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
& que  l’on  appelle  pedinee  ou  ilio-pedinèe , dans  laquelle 
pallênt  les  tendons  du  mufcle  pfoas , & de  l’iliaque. 

La  branche  de  l’os  pubis  deTcend  en  Te  portant  de  de- 
vant en  arriéré , pour  aller  gagner  la  branche  de  l’os  if- 
chium  , avec  laquelle  elle  achève  de  former  le  trou  ova- 
laire. Lorfquc  les  pièces  qui  compoTcnt  le  baflin , font 
alTcmblées,  & que  les  deux  os  pubis  font  joints  enfemble, 
on  remarque  que  dans  le  lieu  où  les  deux  branches  pren- 
nent naiflance  , au  deflous  de  la  fymphyfe  , elles  forment 
un  angle  prefqu’obtus  dans  les  hommes  : au  lieu  que  cet 
efpace  eft  évafé  dans  les  femmes  , & l’angle  eft  prefquc 
obtus.  Chez  elles,  la  fymphyfe  du  pubis  ne  s’étend  pas  fi 
bas. 

La  fymphyfe  du  pubis  eft  , comme  nous  l’avons  déjà 
dit , l’union  d’un  des  os  pubis  d’un  côté  , avec  celui  du 
côté  oppofé.  Elle  fe  fait  au  moien  d’un  cartilage  intermé- 
diaire, qui  s’offifie  avec  T âge  , mais  plus  promptement 
dans  les  hommes  que  dans  les  femmes.  Chez  celles-ci,  ce 
cartilage  eft  abreuvé  par  les  férofltés  qui  s’écoulent  à la  fin 
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de  la  groflefTe  , & il  fe  relâche  & prête  dafis  le  temps  de 
l’acccouchement , au  point  qu’il  y a des  femmes  en  qui 
les  deux  os  pubis  paroiflent  fcparés.  Cet  écartement  des 
os  pubis  pendant  l’accouchement,  a donné  lieu  dans  tous 
lçs  tems  à des  difputes.  Un  grand  nombre  d’Anatomillcs 
en  ont  nié  la  réalité  , parce  qu’ils  n’en  concevoient  pas 
la  poflibilité  : d’autres  conduoient  avec  plus  de  juftelle, 
que  la  chofe  étoit  poffiblc  , puifquc  de;  obfervations  réi- 
térées prouvoient  qu’elle  avoit  réellement  lieu.  Les  ob- 
fervations que  des  Accoucheurs  ont  faites  dar.s  cesderni- 
erstems,  prouvent  la  vérité  dejfécartement , qui  n’eit  pas 
le  même  à beaucoup  prés  dans  toutes  les  femmes , & on 
en  fent  facilement  la  raifon.  Dans  les  perfonnes  en  qui 
le  cartilage  tend  à l’offification  , le  gonflement  de  ce  me. 
me  cartilage  eil  plus  difficile  , & moins  confidérable  que 
dans  celles  chez  qui  il  eft  d’une  confiftance  plus  molle. 
Ainfi  dans  les  jeunes  femmes,  le  gonflement  du  cartila- 
ge , & l’écartement  des  os  pubis , doit  être  plus  marqué 
que  dan?  celles  qui  font  plus  âgées. 

PUCELAGE.  Voyez  Hymen. 

PUCELLE.  Fille  qui  a encore  l’hymen  entier.  Voye» 
Hymen.  • ■ 

PUDENDUM.  L’on  donne  quelquefois  ce  nom  aux 
parties  génitales  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  Il  eft  latin,  & 
lignifie  honteux.  Voyez  Honteufcs. 

PULMONAIRES,  (artère  & veine)  L’artère  pulmo- 
naire fort  du  ventricule  antérieur  du  cœur.  Son  tronc 
monte  dire&cment  en  haut  , & fe  divil'c  vers  la  courbure 
de  l’aorte,  en  deux  branches  latérales,  l’une  à droite, 
l’autre  à gauche , & qui  portent  le  nom  d’artére  pulmo- 
naire droite  , & d’artere  pulmonaire  gauche.  La  droite 
pâlie  fous  la  courbure  de  l’aorte  , ce  qui  fait  quelle  eft 
plus  longue  que  la  gauche.  Toutes  les  deux  s’avancent  vers 
les  poumons , s’y  infirment , & fe  répandent  par  des  rami- 
fications prefquc  femblables  à celles  des  bronches  , dont 
elles  fuivent  les  routes. 

Il  y a auffi  deux  veines  pulmonaires,  qui  réfultent  des 
différentes  ramifications  veineufes  , qui  naifTent  dans  la 
fubftaucc  du  poumon  , lefqueiles  s’ouvrent  latéralement 
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ilans  l’oreillette  gauche  , ou  poftérieure  du  cœur. 

Pulmonaire.  ( plexus  ) Ce  plexus  eft  compofé  des  ra- 
mifications des  troncs  des  nerfs  de  la  huitième  paire , qui 
s’entrelacent  enfemblc  , & avec  celles  des  nerfs  intercof- 
taux  : il  eft  fitué  derrière  le  poumon,  Les  filets  qui  en 
fortent  fe  répandent  en  partie  au  deilus  -,  mais  pour  la 
plupart , audeflousdes  bronches  ,&  fuivent  leur  route  en 
fe  diftribuant  dans  toute  la  fubftance  du  poumon.  C’eft 
le  premier  plexus  que  la  huitième  paire  forme  après  le 
plexus  cardiaque  ; & comme  elle  a deux  branches,  il  y a 
auiïi  deux  plexus  pulmonaires.  Or  ces  deux,plexusfournif- 
fent  deux  branches  confidérablesde  nerfs,  qui  fe  joignent 
avec  les  branches  du  tronc  gauche  de  la  paire  vague,  & 
qui , quand  elles  font  parvenues  à la  partie  moïenne  de 
la  poitrine  , fe  réunifient , & ne  forment  que  deux  cor- 
dons particuliers , un  antérieur  , & l’autre  poftéricur  , 
auxquels  on  donne  le  nom  de  nerfs  Jlomachiques  , parce 
qu’ils  partent  avec  l’extrémité  de  l’ccfophage  fous  le  dia- 
phragme , & vont  fe  diftribuer  à l’eftomac. 

PUPILLE  ou  PRUNELLE.  Nom  que  l’on  donne  à 
un  trou  qui  fe  voit  au  milieu  de  l’iris  : il  eft  rond , ordi- 
nairement noir  dans  l’homme.  Sa  grandeur  répond  au  de- 
gré de  dilatation  de  l’iris. 

PURGATIONS.  On  donne  ce  nom  au  flux  mçuftruel 
du  fexe.  Voyez  Menftruel. 

PURULENT.  Qui  tient  de  la  nature  du  pus. 

PUS.  Humeur  blanche,  épaifle&  vifqueufe  , pro- 
duite par  la  féparation  des  humeurs  & des  parties  folides. 
altérées  dans  une  plaie,  ou  détruites  par  la  force  d’une  in- 
flammation. Voyez  Plaie  & Ab [ces. 

PUSTULE.  On  donne  ce  nom  à toutes  fottes  de  tu- 
meurs qui  s’élèvent  fiir  la  peau  , foit  qu’elles  foient  ul- 
cérées ou  non.  Telles  font  les  puftulcs  delà  petite  vérole, 
de  la  rougeole  , de  la  gale , du  pourpre  , &c. 

PUTREFACTION.-  Diflolution  des  humeurs  ou  des 
, parties  folides  de  notre  corps  , q.ui,  en  développant  les 

fds,  & en  altérant  les  huiles,  leur  fait  exhaler  une  odeur 
fétide  & trcs-défàgréablc  Voyez  Gangrène. 

ÇUTRIDE.  Pourri , diflbus , puant. 


Digitized  by  Google 


Jfix  P Y R 

PYLORE.  Nom  que  l’on  a donné  à l’orificc  inférieur 
de  l’eftomac.  C’eft  un  rebord  circulaire  , épais  & large  , 
qui  laifle  dans  fon  milieu  une  ouverture  plus  ou  moins 
arrondie , qui  eft  formée  par  un  repli  des  tuniques  inter- 
nes de  l’cftomac.  Le  pylore  n’eft  en  partie  qu’un  paquet 
circulaire  de  fibres  charnues  , enchafl'écs  dans  une  dupli- 
cature  nerveufe  y & diltinguée  non  feulement  des  autres 
libres  charnues  de  l’extrémité  de  l’cftomac  , mais  encore 
de  celles  du  canal  inteftinal.  Cette  diftinétion  fc  fait  par 
un  cercle  blanchâtre  , délié  , qui  s’apperçoit  à travers  la 
tunique  externe  , autour  de  l’union  de  ces  deux  parties. 

Le  pylore  a la  figure  d’un  anneau  applati  en  travers. 
Son  bord  interne  , qui  efl  du  côte  du  centre  , eft  un  peu 
enfoncé  , & s’avance  dans  le  canal  inteftinal  en  manière 
d’entonnoir  large  & tronqué.  On  obferve  qu’il  eft  natu- 
rellement plus  ou  moins  plilïc  vers  ce  bord  interne,  à peu 
près  , dit  M.  Winflow , comme  l’ouverture  d’une  bourfe 
à jettons  , un  peu  ferrée.  C’eft  enfin  une  forte  de  fphinc- 
tcr,dont  l’a&ion  rétrécit  l’orifice  inférieur  de  l’eftomac, 
fans.paroître  pouvoir  le  fermer  entièrement.  Voyez  Ef- 
tomac. 

.PYLORIQUES.  (artère  & veine)  C’eft  un  rameau  de 
l’artère  hépatique,  laquelle,  dès  fa  fortie  de  la  cœliaque, 
monte  vers  la  partie  fupérieure  du  pylore , accompagne 
la  veine  porte,  en  jettant  deux  rameaux  particuliers, dont 
l’un  eft  l’artère  dont  il  s’agit.  Celle-ci  eft  la  plus  petite 
des  deux  branches  > elle  fe  ramifie  fur  le  pylore.  Ses  ra- 
meaux fe  répandent  aux  parties  voifines  de  l’eftomac  , & 
communiquent  avec  ceux  de  la  gaftrique  droite.  Elle  fe 
termine  en  s’abouchant  fur  le  pylore  , avec  la  coronaire 
ftomachique. 

• La  veine  pylorique  naît  des  extrémités  de  l’artère  , 
parte  fur  le  pylore  avec  elle  en  venant  de  la  petite  cour- 
bure de  l’eftomac  , & va  fc  jetter  dans  la  veine  gaftrique 
droite. 

PYOULQUE.  Ce  mot  eft  grec  , & fignifie  Tire- 

pus. 

PYROTIQUE.  Qui  a la  vertu  de  brûler.  C’eft  lame- 
me  chofe  que  cauftique , & efeharotique. 
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QUADRIGA.  Sorte  de  bandage  qui  imite  les  rênes 
des  chevaux  d’un  carrofl'e  , par  les  difiércns  croifcs 
qu’il  forme.  Voyez  CataphraBe. 

QUADRIJUMEAÜX.  On  donne  ce  nom  à quatre 
mufcles  de  la  cuiil'c  , que  l’on  confîdére  comme  dépen- 
dants les  uns  des  autres.  Ces  mufcles  font  les  deux  ju- 
meaux , le  piriformc  , ou  piramidal , & le  quatre.  M. 
Lieutaud&M.  Petit  l’Anatomifte  , regardent  les  deux 
jumeaux  comme  ne  faifant  qu’un  fcul  mufcle , que  le  pre- 
mier appelle  canelé , &le  fécond  accejfoire  de  l’obturateur 
interne , Il  faudra  alors  appeller  ces  mufcles  trijumeaux  a 
puifqu’il  n’y  en  aura  plus  que  trois. 

Quadrijumeaux  ( tubercules ).  M.  Winflow  donne  ce 
nom  aux  éminences  de  la  moelle  allongée , que  les  An- 
ciens appelaient  nates  Ce  tejles. 

QUARRÉ  DE  LA  CUISSE.  Petit  mufcle  plat, qui  a 

la  figure  d’un  mufcle  oblong,  lorfqu’on  l’examine  par  fa 
partie  poftérieure,  parce  que  les  tendons  deplufieursmuf- 
cles  cachent  (a  pointe.  II  a plutôt  la  forme  d’une  piramide 
fituée  tranfvcrfalement.  Il  s’attache  par  une  de  fes  cxtré- 
mités  , à la  partie  latérale  externe  de  latubérofité  de  l’os 
ifehion  , d’où  fes  fibres  fc  portent  prefquc  tranfverfale- 
ment  à la  partie  poftérieure  du  fémur,  entre  le  grand 
& le  petit  trochanter.  Ce  mufcle  eft  un  de  ceux  qu’on 
appelle  quadrijumeaux.  Il  écarte  la  cuifte  quand  on 
eft  debout , 8c  quand  on  eft  aflis , il  aide  à en  faire  la  ro- 
tation. 

Quarré  des  lombes , lombaire  externe , ou  triangulaire 
des  lombes.  On  a donné  ces  différens  noms  à un  mufclç 
d’une  figure  à peu  près  quarrée , placé  le  long  des  verte-’ 
bres  lombaires,  entre  la  dernière  des  faillies  côtes,  & l’os 
des  Iles.  Ce  mufcle  s’attache  inférieurement,  depuis  le 
milieu  de  la  levre  interne  de  l’os  des  îles , jufqu’à  l’os  fa- 
ctum, d’où  il  monte  le  long  des  apophyfes  tranfvcrfes 
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des  vertèbres  des  lombes , aux  extrémités  defquclles  il 
s’attache  par  autant  de  tendons  obliques  , & fe  termine  à 
la  face  interne  de  la  dernière  faulfe  côte.  Lorfquc  les 
parties  de  ce  mufcle  entrent  en  contradion  féparément  i 
elles  peuvent  fléchir  les  lombes  du  côté  qui  entre  en  adion  : 
li  toutes  les  deux  agirent  en  meme  tems , elles  tiennent 
les  lombaires  droites  & fermes. 

Quarré  du  menton , mentonnier.  Prefque  tous  les  Ana- 
tomiftes  ont  donné  ce  nom  à toute  la  malle  charnue, 

3ui  recouvre  le  menton.  Us  étoient  fort  embarraflés  pour 
cterminer  la  direction  de  fes  fibres.  M.  Lieutaud  qui  l’a 
découverte,  a rejetté  le  nom  de  quarré,  & y afubftitué 
celui  de  houppe  du  menton.  M.  Petit  l’Anatomifte  ad. 
met  un  mufcle  quarré  en  confervant  le  nom  de  houppe 
à la  mafle  mufculaire  , qui  recouvre  le  menton. 

Suivant  ce  fçavant  Anatomifte  , le  mufcle  quarré  eft 
une  petite  bande  charnue  , fort  mince  , placée  fous  la 

Seau  du  menton  : elle  s’attache  inférieurement  à la  bafe 
e la  mâchoire  inférieure  , & fupéricurement  elle  fe  ter-* 
ftiine  en  montant  obliquement  de  dehors  en  dedans,  à 
la  levre  inférieure.  Ce  mufcle  en  fe  contradant  abaifTe 
la  levre  inférieure. 

Quarré  du  pied , ou  le  tranfverfal  des  orteils.  C’efl 
un  petit  mufcle  couché  tranfverfalement  fous  la  racine 
des  premières  phalanges  des  orteils.  Voyez  Tranfverfal 
des  orteils. 

QUEUE  DE  CHEVAL.  C’eft  l’extrémité  inférieure 
delà  moelle  de  l’épine.  Les  Anciens  luiont  donné  ce  nom, 
parce  qu’elle  fc  termine  en  plufieurs  filamens  nerveux  , 
qui , en  effet  n’imitent  pas  mal  la  queue  de  cheval.  Elle 
commence  à la  première  ou  fécondé  vertebre  des  lom- 
bes. 

Queue  de  la  moelle  allongée.  C’eft  une  continuation 
de  la  moelle  allongée  : elle  fe  porte  en  arriéré  , & en 
fe  retreciflant  julquau  bord  antérieur  du  grand  trou  oc- 
cipital , où  clic  fe  termine  par  la  nailfance  de  la  moelle 
épiniere.  II  fe  préfente  plufieurs  chofes  à examiner  dans 
la  queue  de  la  moelle  allongée.  Ôn  y voit  d’abord  les  deux 
corps  olivaires , & les  deux  corps  pyramidaux  -,  enliiite 
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«lie  fe  fend  en  deux  portions  latérales,  par  deux  rainures 
étroites , dont  l’une  fe  trouve  en  delTus , & l’autre  en  def- 
fous.  Ces  rainures  s’avancent  dansl’epailTcur  de  la  moëUe, 
comme  entre  deux  cilindres  applatis  chacun  par  un  côté  , 
& unis  enlemblc  par  leurs  côtes  applatis.  L’on  écarte  lé- 
gèrement ces  filions,  on  découvre  une  forte  de  croifé  fait 
par  plufieurs  petites  cordes  médullaires,  qui  paflent  obli- 
quement de  l’épailTear  d’une  portion  latérale  dansl’cpaif- 
feut  de  l’autre  : ainfi  que  M.  Petit , Doéteur  en  Méde- 
cine^ de  L’Académie  Royale  des  Sciences,  l’a  découvert, 
& fait  remarquer  le  premier 

QUYST.  Ce  mot  efl  tiré  du  grec , & lignifie  la  même 
choie  que  Kyfte  , c’eft-à-dire  , un  lac.  Voyez  Kijîe. 


R 

RABLE.  Ce  mot  ne  convient  guércs  à l’homme  : il  / 
exprime  dans  les  animaux  ce  que  l’on  appelle  dans 
l’homme  du  nom  de  lombes,  qui  font  en  dehors  la  partie 
poftérieure  du  bas-ventre  , laquelle  répond  aux  reins,  & 
cft  fituée  au  deflous  des  dernieres  faufies  côtes. 

RACINE  PITUITAIRE.  Voyez  Entonnoir , c’eft  la 
même  chofc.  On  a donné  ce  nom  à cette  partie  d’après 
les  Anciens  , dont  l’opinion  étoit  que  la  pituite  formée 
dans  les  ventricules  du  cerveau,  defcendoit  dans  l’enton- 
noir, pour  fe  fondre  enfuite  dans  la  glande  pituitaire  , 8c 
couler  par  le  nez , ou  par  les  intellins. 

RACLÉ.  Se  dit  d’un  os  entame  par  le  moïen  des  rugi- 
nes.  Voyez  Rugine . 

RACLER.  Faire  une  entamure  à un  os,  par  le  moien 
de  la  rugine.  On  racle  la  fuperficie  des  os  corrompus,1 
pour  rendre  plus  prompt  l’effet  des  remedes.  On  pratique 
encore  cette  opération  pour  découvrir  les  fraâurcs.  Voyez 
Frafturc  , Amputation  , Rugine. 

RACOSSIS.  Relâchement  dufetotum.  Dans  cette  in- 
firmité , le  ferotum  eft  fi  mince  , fi  pendant , fi  allongé  ; 
qu’il  rclfcmble  à du  linge  ufé  3c  mouillé.  On  remédie  à 
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cette  incommodité  par  un  fufpenfoir  que  la  perfonne  doit 
porter  afliduement  fans  en  être  fatigué  , & qui  ne  l’em- 
pêche point  de  faire  tous  les  exercices  nécefTaires  à la 
vie.  Cette  relaxation  provenant  d’une  abondance  d’humi- 
dités qui  abreuvent  cette  partie  , elles  la  font  s'étendre 

fdus  qu’elle  ne  doit  , comme  il  arrive  à une  peau  que 
'humidité  rend  capable  d’une  extenlîon  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qu’elle  a quand  elle  elt  féche  ; lesremedes 
deflicatifs  & altringens  conviennent  à l'a  guérifon.  On 
emploira  donc  l’eau  de  chaux  , le  vin  dans  lequel  on 
aura  fait  bouillir  de  l’ablinthc  , de  la  r.oix  de  galle  & du 
cumin.  Ces  remèdes  doivent  être  préférés  à l’opération  , 
qu’on  va  détailler  en  faveur  de  ceux  qui  veulent  en  gué- 
rir plus  promptement , & qui  maigre  tout  ce  qu’on  leur 

fieut  dire  , font  déterminés  à la  fouffrir  , & tourmentent 
e Chirurgien  jufqu’à  ce  qu’il  l’a  leur  ait  faite. 

Avant  de  la  faire  , il  faut  difpofer  fon  appareil.  Il  con- 
fifte  en  une  paire  de  eifeaux  , une  aiguille  enfilée  d’un  fil 
ciré  , quelques  plumaceaux  plats  couverts  d’un  aftrin- 
gent , un  emplâtre  de  cérufe  , une  comprefîe  & un  fut 
penfoir.  S’étant  ainfi  muni  de  tout  le  néctfTaire  , le  Chi- 
rurgien fera  relever  les  tclficules  par  un  ferviteur , puis 
tirant  le  ferotum  en  enbas  , il  coupera  ce  qu’il  jugera  de 
fuperflu  avec  les  eifeaux,  de  la  même  façon  qu’on  coupe 
un  morceau  de  drap.  Il  unira  enfuite  les  bords  de  la  fec- 
tion  par  une  future  du  pelletier,  & les  couvrira  de  plu- 
maceaux. On  applique  par  dellus  l’emplâtre  & la  com- 
preffe  , & on  retient  le  tout  par  le  moyen  du  fufpenfoir. 
Après  l’opération  , on  porte  le  malade  dans  le  lit  : on  le 
lui  fait  garder  pendant  quelque  temps.  On  panfe  la  plaie 
comme  une  plaie  fimple  , & quand  on  croira  que  la  réu- 
nion fera  faite , on  ôtera  le  fil , & après  la  parfaiteguérifon 
on  lui  fera  porterie  fufpenfoir  encore  pendant  quelques 
moiÿ 

Cette  opération  eft  peu  pratiquée  , & a toutefois  fon 
utilité.  Quand  on  l’a  faite , le  malade  eft  quitte  d’une 
grande  incommodité.  Lcstefticules  foutenus  ne  pendent 
plus  ; ils  ne  tirent  plus  les  vailfeaux  fpermatiques  comme 
ils  faifoient  auparavant , ils  ne  caufent  par  couféquent 

plus 
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plus  les  inquiétudes  chagrinantes  qui  défolent  ordinaire- 
ment ceux  qui  ont  cette  incommodité. 

RADIAL  EXTERNE.  On  donne  ce  nom  à un  muf- 
cle  placé  tout  le  long  de  la  face  externe  du  radius.  Son 
tendon  qui  paffe  par  le  poignet  eft  toujours  double  , & 
fon  corps  meme  eft  divilë  en  deux  portions  diftindes 
dans  beaucoup  de  fujetsi  ce  qui  a donné  lieu  de  divifer 
ce  mufcle  en  deux,  dont  le  premier  s’appelle  le  long t 
& le  fécond  le  court  radial.  , 

Le  premier  radial  externe  , ou  le  long  , s’attache  par 
une  de  fes  extrémités  le  long  de  la  partie  inférieure  de  la 
crête  , qui  répond  au  condile  externe  de  l’humerus  t 
au-de/Tous  de  l’attache  du  mufcle  long-fupinateur  : il  fe 
colle  enfuitc,  en  defeendant , au  court  radial , fur  lequel 
il  fe  continue  , & leurs  tendons  ayant  pâlie  par  un  liga- 
ment annulaire  commun  qui  les  reçoit  tous  deux  ,ilsfc 
partagent , & celui  du  long  radial  va  fe  terminer  à la  par- 
tie fupéricurc  & externe  du  premier  os  du  métacarpe 
qui  foutient  le  doigt  index. 

Le  fécond  radial  externe  ou  le  court , s’attache  par  fon 
extrémité  fupérieurc  au  condile  externe  del’humerus,  8c 
après  avoir  accompagné  , comme  nous  l’avons  dit,  le 
long  radial , jüfqu’après  fon  paffage  par  le  ligament  an- 
nuitaire , fon  tendon  fe  lépare  & va  fe  terminer  à la 
partie  fupérieure  & externe  du  fécond  os  du  métacarpe, 
qui  porte  le  doigt  du  milieu. 

Les  Anciens  donnoient  à ce  mufcle  le  nom  de  iïcomis 
ou  mufcle  a deux  cornes  , àcaufe  de  la  bifurcation  de  fon 
tendon.  Quelques  fois  le  tendon  de  1a  première  portion 
fe  bifurque  lui -meme.  M.  Winllow  a donné  à ta  longue 
portion  de  ce  mufcle  , le  nom  de  premier  radial  externe  , 
parce  que  fon  tendon  s’attache  au  premier  os  du  méta- 
carpe ; & celui  de  fécond  radial  externe  . à 1a  portion 
courte,  parce  qu’elle  fe  termine  au  fécond  os  de  la  même 
partie.  L’ufage  de  ces  mufcles  eft  d’étendre  le  poignet. 

Radial  interne.  C’eft  un  mufcle  placé  t -ut  le  long  de 
la  face  interne  de  l’os  du  rayon.  Il  s’attache  par  une  de  fes 
extrémités  au  condile  interne  de  l’humerus  , entre  le 
long  palmaire  & le  rond  pronatcur , & fe  porte  oblique- 
D.  dé  Ch.  Tome  II.  D d 
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ment  vefs  l’os  du  rayon  , qu’il  accompagne  dans  route  fa 
longueur.  Son  tendon  parte  fous  un  ligament  annulaire 
particulier , puis  dans  une  lînuofité  que  l’on  voit  à l’os 
du  carpe , nommé  trapèze , qui  foutient  le  pouce  , &va 
enfin  fe  terminer  à la  partie  fupérieurc  & interne  de  l’os 
du  métacarpe  , qui  foutient  le  doigt  indicateur. 

Ce  mufcle  fert  à fléchir  lepoignet. 

Radial  [nerf).  Ceft  le  quatrième  cordon  des  nerfs 
brachiaux.  Il  va  de  la  partie  interne  du  bras  à l’externe, 
en  partant  entre  l’os  du  bras&  le  mufcle  tiiceps  brachial  > 
enfuite  il  vient  gagner  la  partie  fupérieure  du  rayon  , 
étant  couché  entre  les  deuxmufcles  fupinateurs,  qui  font 
le  long  & le  court  auxquels  il  donne  des  rameaux.  Là  , il 
fe  partage  en  deux  branches  , dont  la  plus  confidérablc 
fournit  des  rameaux  à prefque  tous  les  mufcles  exten- 
feurs  du  poignet  & des  doigts.  La  plus  petite  de  ces  deux 
branches  coule  le  long  du  rayon  & va  fe  perdre  aux  par- 
ties externes  du  pouce  , du  doigt  indicateur,  du  doigt  du 
milieu  & de  Tannulaire. 

Radial  ( os  ).  Voyez  Radius  ou  os  du  rayon. 

RADIALES  ( artère  & veines  ).  L’artère  brachiale 
étant  parvenue  au  plis  du  bras  , fe  divife  en  deux  branches 
confidérablcs  ; l’une  tend  vers  la  partie  inférieure  , c’cfl 
l’artère  cubitale  ; l’autre  fe  porte  à la  fupérieure,  c’cfl 
la  radiale.  Elle  fe  continue  le  long  du  rayon  vers  le  carpe 
en  jettant  de  côté  & d’autre  des  filets  aux  mufcles  & 
aux  parties  voifines.  C’eft  cette  artère  que  le  Médecin 
tâte  dans  l’exploration  du  pouls.  Quand  cette  artère  a 
pafTé  le  pouls  , elle  donne  de  petits  rameaux  aux  mufcles 
du  pouce  -,  l’un  de  ces  rameaux  ell  interne  , & l’autre 
eft  externe.  Ce  qui  relie  de  cette  branche  fe  diftribue 
entre  le  pouce  & le  doigt  indice  vers  la  paume  de  la 
main , & donne  en  partant  un  rameau  au  pouce  , & un 
au  doigt  indicateur.  Le  relie  du  tronc  continue  vers  le 
carpe  , & par  un  grand  nombre  d’anallomofes , fe  joint 
avec  les  ramifications  de  l’artère  cubitale. 

Il  y a deux  veines  appellécs  radiales.  L’une  ell  inter- 
ne, l’autre  cil  externe.  Celle-ci  a fa  naiflance  qui  e/l 
vers  la  partie  inférieure  du  rayon  , reçoit  du  fang  de 
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•ommunication  de  plufieurs  branches  qui  fc  partagent 
entre  elle  & la  veine  balïlique  , puis  elle  monte  le  long  • 
du  rayon  entre  les  mulcles  & les  tégumens  & va  fe  jettet 
dans  la  veine  céphalique  vers  le  pli  du  bras.  La  radiale 
interne  naît  à peu  prés  comme  l’externe  s l’accompagne 
fuivant  une  ligne  parallèle  &.  va  fe  perdre  dans  la  médiane 
céphalique . 

RADIAUX.  M.  Lieutaud  appelle  ainfi  les  deiix  pre- 
miers os  de  la  première  rangée  du  carpe  , plus  connus 
fous  les  noms  de  jeaphoide  &de  lunaire.  Il  appelle  le  pre- 
mier grand  radial,  & le  fécond  , petit  radial.  Voyez 
Scaphoïde  & Lunaire. 

RADIUS.  C’eft  ainfi  que  l’on  appelle  le  petit  des  deux 
os  qui  forment  l’avant-bras.  Il  cil  litué  le  long  de  la  lacé 
externe  du  cubitus.  Sa  relfemblancc  avec  le  rayon  d’une 
roue  , lui  a fait  donner  le  nom  d’os  du  rayon. 

Cet  os  e(t  plus  gros  à fa  partie  inférieure  , qu’à  la  fti- 
périeure.  On  le  divife  en  corps  ou  partie  moyenne , & en 
extrémités. 

Le  corps  de  l’os  cil  un  peu  courbé  en-dedans.  On  peut 
y confidérer  trois  faces  : celle  qui  ell  placée  fur  la  con- 
véxité  de  la  courbure  ell  arrondie.  Les  deux  autres  font 
un  peu  concaves.  On  peut  aufli  y remarquer  trois  angles , 
deux  defquels  (ont  moufles , & dillinguent  la  face  con- 
vexe d’avec  les  deux  concaves , qui  font  elles-mêmes  ré- 
parées l’une  de  l’autre  par  un  angle  fort  faillant  &:  tran- 
chant , auquel  on  donne  le  nom  d ’èpirie.  Il  répond  à un 
femblable  qui  fe  trouve  au  cubitus  , &.  il  donne  attache 
à un  ligament  interofleux  , qui  va  de  l’un  à l’autre. 

L’extrémité  fupérieure  du  rayon  cil  terminée  par  une 
tête  fort  applatic  , arrondie , & creufée  par  une  cavité 
glénoïde  , qui  reçoit  une  portion  de  I’humerus.  La  ca- 
vité & tout  fon  contour  font  revêtus  d’un  cartilage  trcs- 
poli  , & plus  épais  dans  le  quart  de  là  circonférence  , que 
dans  tout  le  relie  de  fon  étendüç.  Cette  te  te  ell  pofée  lur 
un  col  long  , étroit  & un  peu  oblique:  Au-deflous  du 
col  , on  trouve  une  tubéiolité  pour  l’attache  du  biceps. 
On  remarque  aufli  à la  partie  latérale  inte  ne  ut  e petite 
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éminence  recouverte  d’un  cartilage  qui  s’articule  avec 

petite  cavité  figmoïde  du  cubitus. 

1/ extrémité  intérieure  eft  beaucoup  plus  confidérablc 
que  la  précédente.  Elle  eft  un  peu  applatie  : on  y con«- 
fidércdèux  faces  principales.  Celle  qui  fe  préfente  anté- 
rieurement eft  polie  , plate  , & même  un  peu  concave  ; 
la  face  oppofée  eft  convexe  & un  peu  inégale  ; on  y 
trouve  des  éminences  qui  y forment  pluficurs  goutieres 
longitudinales  , plus  fenfibles  dans  les  os  frais , que  dans 
le  Iquelette.  Il  y paffe  des  tendons  de  plufieurs  mufcles. 
On  trouve  entre  ces  deux  faces  du  côté  interne  , une 
échancrure  fémilunaire  y recouverte  d’un  cartilage  poli. 
Elle  reçoit  l’extrémité  du  cubitus.  Au-dcffus  de  cette 
échancrure  on  voit  une  grande  cavité  glénoïde , partagée 
dans  fon milieu  en  deux  portions  à peu  près  égales,  par 
une  petite  ligne  faillantc  , recouverte  d’un  cartilage  ainfi 

3ue  les  deux  portions  de  la  cavité.  Elle  reçoit  les  os 
u tarfe. 

Le  bord  externe  de  l’os  fe  termine  par  un  prolonge- 
ment qui  fait  faillie  au-delTous  de  la  cavité  ; on  lui  donne 
affez  mal  à propos  le  nom  à'apophyfe  Jliloïde.  Elle  eft 
oppofée  à celle  du  cubitus  qui  lui  répond. 

La  partie  moyenne  de  cet  os  eft  creufe  , & compofee 
de  fubftance  compaéte.  Scs  extrémités  font  fpongieufes 
& revêtues  d’une  lame  compaéle. 

RAGOIDIS.  Voyez  Proptojis. 

RAINURE.  Petite  cavité  longuette  & legere  , quife 
trouve  crcufée  dans  quelques  os  du  corps  humain,  pour 
loger  quelque  vailfeaux  , ou  quelque  nerf. 

RAISEAU  ou  RESEAU.  Se  dit  d'un  lacis  de  vaif. 
féaux , qui  biffent  entre  eux  des  efpaces , à peu  près  com- 
me les  mailles  d’un  filet. 

RAMEAU.  Branche  de  quelque  gros  tronc  de  nerfs 
ou  de  vaifieaux  fanguins.  Il  eft  pris,  figurément,  de  la 
diftribution  des  arbres. 

RAMOLISSANT.  Remède  qui  relâché  les  fibres  fo- 
lides  du  corps,  & les  parties  endurcies  contre  nature. 
RANINES  ( artère  & veine).  Voyez  Sublinguale • 
RANULE.  Tumeur  qui  vient  quelquefois  fous  la 
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langue  ; proche  les  veines  ranules , & que  l’on  appelle 
communément  grenouillettes.  Ces  tumeurs , car  il  y en  a 
ordinairement  plufieurs , tiennent  un  peu  de  la  nature  des 
loupes  , & font  remplies  d’une  humeur  glaireufe , dont 
elles  fe  gorgent  de  plus  en  plus,  à mefure  qu’elles  vieil-. 
Jiirent , & fouvent  même  en  très-peu  de  temps  , de  façon 
que  quelques-unes  parviendroient  fans  faute  à une  grof* 
feur  dangereufe  , fi  l’on  n’y  apportoit  remède.  L’humeur 
étant  prelquc  toujours  dans  un  kifte.  On  employé  le 
même  traitement  que  pour  les  tumeurs  enkiftées  , ou  les 
loupes.  Voyez  Loupe . 

Cependant  comme  les  cauftiques  violens  & le  fer  ntf 
paroillent  pas  pouvoir  être  maniés  dans  la  bouche  auflî 
commodément  que  fur  les  autres  parties  du  corps  , i! 
faut  le  contenter  de  les  employer  de  la  maniéré  la  plus 
commode  & la  plus  utile.  Voici  l’opération  qu’il  con- 
vient de  faire  fur  les  grenouillettes.  La  bouche  étant 
ouverte  , & la  langue  élevée  , on  fait  une  incifion  dans  le 
milieu  de  la  tumeur.  La  matière  fort  auflitôt , & le  fac 
n’cft  pas  plutôt  vuide  , qu’on  en  déterge  le  fond  avec  du 
miel  rofat,  & un  peu  d’efprit  de  vitriol  ; on  trempe  dans 
ce  miel  un  linge  attaché  au  bout  d’un  brin  de  balay  , puis 
on  frotte  rudement  le  dedans  du  kifte , pour  le  confumer. 
On  continue  le  même  traitement  pendant  quelques  jours. 
Cela  fait, on  recommande  de  laver  fouvent  la  bouche  avec 
de  l’oximel,  & enfuite  avec  un  vin  auftère,  dans  lequel 
il  y aura  un  peu  d’alun.  Il  faut  néceflairement  ufer  de  ces 
cauftiques  de  la  maniéré  preferite , par  la  raifon  que  fi 
l’on  ne  faifoit  que  vuider  le  fac  , la  tumeur  manqueroit 
rarement  de  revenir.  La  même  opération  fe  fait  fur  tou- 
tes les  autres  grenouillettes. 

RAPHANEDON.Fra&ure  tranfverfaled’un  os  long, 
qui  fe  fait  fans  efquille  , 8c  dont  les  bouts  fra&urés  font 
unis  par  une  calibre  nette  , ainfi  qu'il  arrive  à celle  d’une 
rave.  Voyez  Frafture. 

RAPHE’.  On  donne  ce  nom  à une  ligne  qui  féparc  le 
périné  en  deux  parties.  Elle  commence  à l’anus,  & fe 
termine  à la  fourchette  dans  les  femmes.  Dans  les  hom- 
mes , elle  a beaucoup  plus  d’étendue  , elle  communique 
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aufTi  à l’anus , fe  continue  fur  le  périné,  & s'avance  fut 
la  partie  moïenne  du  fcrotum  , pour  fc  terminer  à l’en- 
droit de  fon  union  avec  la  partie  inférieure  de  la  verge. 

RAPHE’,  Efpècc.  de  fynthèfe  de  continuité  pour  les 
parties  molles. Les  Anciensappelloient  de  ce  nomla  réu- 
nion des  plaies , par  le  moyen  de  quelques  points  de  fu- 
ture, qui  font  de  petites  divifions  Cette  fynthcfe  eft  op- 
poféc  à l’épagogue , & lignifie  la  meme  choie  que  future* 
.Voyez  Suture. 

RAPPORT.  Jugement  par  écrit  de  gens  experts, 
nommés  d’office  , ou  par  convention,  fur  l'état  d’un  ma- 
lade, d’un  bielle  , d’une  femme  grofie,  d’une  fille  violée, 
d’un  cadavre  , pour  inltruire  les  Juges  de  la  qualité  &du 
danger  de  la  maladie  , ou  des  blellures , de  leurs  caufes , 
ou  du  tems  qu’il  faut  pour  les  guérir  , de  la  certitude 
d’une  grollelTe  ou  d’un  viol  , & de  la  véritable  caufc  de 
la  mort  d’un  homme.  Voyez  Ouverture  d’un  cadavre. 

RASOIR.  Elpèce  de  couteau  emmanché  de  façon  que 
la  lame  fe  ferme  exa&ement  en  devant  avec  le  manche  , 

fe  renverfe  en  arriéré  conlïdérablemenr.  C’eft  un  véri- 
table inftrument  de  Chirurgie  , d’un  ufage  trés-fréquent 
" & trcs-commode. 

On  y remarque  la  lame  &.  le  mançfie.  Pans  la  lame  , 
on  conlidére  fes  extrémités,  fa  largeur,  fon  épaifleur , 8c 
fes  bords.  L’extrémité  antérieure  eft  beaucoup  plus  large 
que  l’extrémité  pollérieure  , & repréfente  un  coin  dans 
fon  épaifTeur.  La  fécondé  extrémité  beaucoup  moins  large 
que  l’antérieure  , eft  auffi  beaucoup  moins  épaifiè.  De- 
puis cette  extrémité  jufqu’à  environ  fon  tiers,  la  lame 
ne  coupe  point , & cet  efpace  s’appelle  le  talon.  Dans  le 
relie  de  la  lame  , on  diftingue  trois  chofes  principales  , 
un  bifeau  , un  évuidé,  & un  tranchant.  Le  bifeau  com- 
mence à la  partie  fupérieurc  du  talon  -,  & dans  cet  en- 
droit, il  a un  peu  plus  d’une  ligne  de  large  , il  va  le  long 
du  dos  jufqu’à  l’extrémité  anterieure  de  la  lame  , & dans 
ce  trajet  il  augmente  infcnfiblement  en  largeur,  de  forte 
que  fa  fin  présente  une  furface  qui  a depuis  une  ligne  & 
demie  jufqu’à  deux  lignes  de  diamètre,  félon  la  grandeur 
de  l’inftrument. 
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L’efpacè  compris  depuis  le  tufeau  jufqu’au  tranchant , 
eft  un  peu  cave  , & s’appelle  l'evuidé.  Il  régné  depuis  le 
talon  jufqu’à  l’extrémité  antérieure  de  la  lame. 

Le  tranchant  tft  très -fin  , & fait  un  d s bords  de  la 
lame.  C’cft  une  fuite  des  deux  évuidés  quife  trouvent  fur 
l’une  & l’autre  face  de  la  lame.  Vers  l’extrémité  anté- 
rieure , on  remarque  une  courbure  qu’il  cft  abfolument 
nécelfaire  de  ménager  , fi  l’on  veut  avoir  un  inftrumenr 
convenable.  L’autre  bord  de  la  lame  forme  le  dos  qui 
doit  être  arrondi  & bien  poli.  On  remarque  au  talon  , 
qu’il  eft  partagé  en  deux  bifeaux  fuivant  fa  longueur  , & 
qu’à  fon  extrémité  il  y a un  trou  allez  grand,  pour  que  la 
lame  tourne  facilement  autour  du  clou  qui  l’unit  aveefon 
manche. 

Le  manche  s’appelle  plus  ordinairement  la  chajfe  , par 
la  raifon  qu’il  encnalTe  une  bonne  partie  de  la  lame  : elle 
cft  fabriquée  de  différentes  matières.  Tantôt  elle  eft  de 
corne  , tantôt  d’écaille  , tantôt  de  baleine.  Elle  a fix 
pouces  de  long  fur  huit  lignes  de  large,  à fa  plus  large 
extrémité  , & cinq  à fa  plus  étroite  , & eft  fendue  avec 
une  feie  depuis  celle-ci  jufqu’à  fix  ou  fept  lignes  de  l’au- 
tre, pour  recevoir  la  lame.  La  charte  eft  donc  compofée 
de  deux  lames  qui  lont  percées  à leur  petite  extrémité  , 

{tour  recevoir  le  clou  qui  fixe  la  lame  d’acier  dans  le  mi- 
ieu  d’elles.  Ce  clou  eft  rivé  des  deux  côtés  fur  deux  ro- 
fettes  de  cuivre  ou  d’argent , de  façon  que  la  lame  ainfi 
retenue  dans  le  manche,  peut  pourtant  fe  ploier  aifément 
en  devant  & en  arriéré. 

Cet  inftrument  fert  fur-tout  dans  la  préparation  des 
, pour  nétoier  des  poils  les  parties  fur  lefquel- 
opérer.  Il  fertaufli  a faire  quelques  opérations, 
telles  que  l’encopé  d’un  doigt,  & même  l’amputation  d’une 
mammelle  , &c. 

RATE.  Un  des  vifeères  du  bas-ventre.  Il  eft  mou 
fpongieux  , d’une  couleur  brune,  & quelquefois  livide 
placé  au  fond  de  l’hypocondre  gauche,  entre  l’eftomac  & 
les  faufles  côtes.  Cette  fituation  s’eft  trouvée  quelquefois 
changée.  On  a trouvé  la  rate  au  côté  droit , & alors  le 
foie  occupoit  le  côté  gauche  : ordinairement  aufli  il  n’y 
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a qu’une  rate , & cependant  il  y a des  Auteurs  qui  en  ont 
vu  deux,  & même  trois  dans  un  même  fujet. 

. La  rate  cft  à peu  près  fcmblable  à une  langue  humai- 
ne : elle  efi  convexe  du  côté  des  côtes , concave  du  côté 
del’eftomac.  On  ydiftingue  la  grandeur,  deux  faces,  deux 
bords , & deux  extrémités.  Des  deux  faces , l’une  eft  in- 
terne , qui  regarde  lellomac  , l’autre  eft  externe,  & celle- 
ci  regarde  les  côtes.  C’eft  à la  face  interne  que  la  rate  re- 
çoit lés  vailfcaux  de  la  cœliaque  & de  l’eftomac.  On  y 
rencontre  aufli  diverfes  firtùres , mais  il  n’y  en  a d’ordi- 
naire qu’une  , qui  fert  pour  le  partage  des  vaifleaux  fan- 
guins.  Riolan  allure  avoir  vu  une  rate  quarréc  à l’ouver- 
ture d’un  cadavre. 

La  grandeur  de  la  rate  varie  félon  la  différence  des  fu- 
jess , mais  elle  a communément  cinq  ou  fix  travers  de 
doigt  de  longueur  fur  trois  à quatre  de  largeur  , & un  & 
demi  d’épairteur.  Elle  tient  par  fa  partie  convexe  au  dia- 
phragme , par  fa  partie  concave  à l’épiploon  , & par  en 
bas  à la  membrane  adipeufe  du  rein  gauche , le  tout  pat 
le  moyen  des  membranes  , & au  ventricule  par  les  vaif- 
feaux  courts.  Des  deux  extrémités,  l’inférieure  eft  appla- 
tie  par  l’endroit  où  le  ventricule  appuie  ; l’autre  cft  ar- 
rondie & polie.  Mais  il  faut  remarquer  d’après  M.  Winf- 
loW , que  l’extrémité  de  la  rate  qui  portoit  chez  les  An- 
ciens le  nom  de  fupérieure  , eft  réellement  poftéricure  , 
& que  l’inférieure  mérite  de  s’appeller  antérieure.  Cette 
erreur  des  Anciens  vient  de  ce  qu’ils  ne  connoifloient  pas 
la  vraie  fituationdu  vifeère  en  queftion.  Ils  le  regardaient 
Comme pofé  verticalement,  ce  qui  eftfaux.  Il  eft  démontré 
que  la  rate  eft  prefque  tranfverfale  : elle  tient  au  diaphra- 
gme par  une  petite  duplicaturc  du  péritoine  , que  l’on 
nomme  le  ligament  de  la  rate  , & qui  fe  trouve  vers  fon 
extrémité  poftéricure , attaché  à une  partie  de  fa  face  ex- 
terne. ' ‘ 

La  rate  dans  l’homme  n’a  qu’une  membrane  qui  lui 
vient  du  péritoine,  ôa  Subftancc  eft  toute  membraneufe, 
& partagée  en  une  infinité  de  petites  cellules  , qui  font 
logées  entre  les  ramifications  de  là  veine  & fon  tronc. 
Elles  communiquent  toutes  entre  elles  , & fe  déchargent 
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du  fang  qu’elles  contiennent,  non  feulement  dans  les  ra« 
meaux  , mais  encore  dans  le  tronc  du  conduit  veineux; 
L’artére  fplinique  fournit  le  fang  à la  rate,  & la  veine  de 
même  nom  le  reporte  à la  veine  porte  } le  plexus  de 
nerfs , qui  s’appelle  de  même  encore  , y fournit  les  nerfs. 

Onneconnoît  point  encore  d’une  manière  fatisfaifante 
l’ufage  de  la  rate.  Prefque  tous  les  Phyfiologiftes  penfent 
aujourd’hui  qu’elle  n’a  d’autre  fonction  que  celle  de  don- 
ner au  fang  qui  doit  fervir  à la  fécretion  de  la  bile  , une 
première  préparation  ; &cela  paroît  aftez  vraifemblable, 
puifque  le  fang  de  la  rate  le  porte  au  foie  tout  en- 
tier , par  le  moïen  de  la  veine  fplcniquc.  Pour  ce  qui  cft 
de  l’elpèce  de  préparation  que  le  fang  y reçoit , c’eft  ce 
qu’il  n’eft  pas  aife  de  déterminer.  Il  cft  probable  pour- 
tant que  le  fang  rallenti  confidérablement  dans  les  cellu- 
les de  ce  vifeère  , perd  de  fon  mouvement , & qu’en  con- 
féquencc  les  molécules  qui  le  compofent , font  bien  plus 
dilpofées  à fe  féparer  de  U malfc  , ce  qui  favorife  finon 
la  fecrétion  de  la  bile  , du  moins  une  fecrétion  quelcon-*. 
que.  Mais  ce  qu’on  doit  obferver  fcrupulcufement  avec 
M.  Lieutaud  , c’eft  que  dans  l’état  naturel  la  rate  n’a  pas 
toujours  le  même  volume.  Dans  les  cadavres  qui  meurent 
après  avoir  long-tcms  obfervé  une  diète  auftére  , la  rate 
a beaucoup  de  volume,  & elle  en  a bien  moins  chez  ceux 
qui  meurent  fubitement , fur-tout  après  avoir  rempli  leur 
cftomac  d’alimens.  Les  expériences  laites  fur  pluficurs 
animaux  font  voir  que  la  rate  groftit  beaucoup  à ceux 
qu’on  fait  jeûner  long-tems,&  qu’elle  eftfort  petite  dans 
le  tems  que  l’eftomac  eft  gonflé  de  beaucoup  d’alimens  : 
or  , fi  on  fe  rappelle  lafituation  des  vifeères  , on  trouvera 
aifément  la  raifon  de  ces  phénomènes. 

En  effet,  quand  l’eftomac  eft  long-tems  vuide , la  rate 
n’eft  point  comprimée  ; elle  eft  à l’aile  dans  l’hypocondre, 
le  lang  qui  y aborde  & s’y  répand  , ne  rencontrant  qu’une 
foible  réfiftance  de  la  part  des  cloifons  des  cellules  qui 
compolent  le  vifeère , il  les  diltend  , s’accumule  dans  ces 
cellules  , & groftit  la  rate.  Au  contraire  , quand  l’cfto- 
mac  vient  à fe  dilater  par  les  alimens  qu’on  a pris , il 
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picire  fur  la  rate  , la  met  à l’etroit  d’autant  plus  qu’il  elt 
plus  rempli  , l’écrafe  , pour  ainfi  dire,  entre  fon  fond  8c 
les  Côtes  voifines , 8c  exprime  par  la  veine  fplénique  le 
fang  qui  s’y  étoit  accumule.  A mefure  que  le  fang  fort , 
il  elt  évident  que  le  vifeère  doit  décroître  , & il  y a lieu 
de  pen  er  que  la  nature  s’ell:  ménagée  par  là  un  moyen 
de  faire  couler  vers  le  foie  une  plus  grande  quantité  de 
fang  dans  le  tems  de  la  digeftion  , tems  auquel  il  cft  be- 
soin que  la  bile  fe  fépare  plus  abondamment  : or  le  fang 
qui  a fejourné  dans  les  cellules  de  la  rate  , eft  d’ailleurs 
bien  difpofé  8c  bien  préparé  pour  cette  lecrètion  ; il  vient 
au  foie  en  plus  grande  abondance  , ce  qui  doit  favoriler 
une  plus  abondante  fecrerion  de  la  bile.  Cette  remarque 
fur  la  différence  de  volume  dans  la  rate,  lots  des  ditférens 
tems8cde.',diftèrentesautres  circonflances  naturelles , peut 
être  utile  dans  la  pratique  de  Médecine  8c  de  Chirurgie  * 
par  rapport  aux  maladies  de  ce  vifeère, 

Quand  on  court , la  rate  fe  gonfle  fouvent , au  point 
de  caufer  de  la  douleur.  Pourquoi  ? La  rate  étant  d’une 
fubüance  qui  la  rend  fufccptible  d’un  gonflement  conli- 
dcratle  , cria  peut  venir  de  ce  que  le  fang  châtié  plus  for. 
tement  qu’u  l’ordinaire  des  cuilles  8c  des  jambes  , par 
la  contradion  des  mufcles,  fe  porte  en  plus  grande  quan- 
tité dans  cette  partie  , qui  lui  fait  peu  de  r.ftftance. 

C’eft  apparemment  cette  douleur  qu’on  relient  àla  rate 
en  courant , qui  a donné  lieu  à l’opinion  du  peuple,  qui 
s’imagine  que  les  coureurs  n’ont  point  de  rate:  d’où  vient 
le  proverbe  : il  court  comme  un  dératé.  Mais  la  véritable 
raifon  qui  fait  que  les  coureurs  courent  mieux  que  les 
autres,  c’eft  qu’ils  ontcontradé  l’habitude  par  l’exercice, 
8c  qu’ils  foutiennent  les  vifeères  flottans  du  bas  - ventre , 
tels  que  la  rate  8c  le  foie  , à l’aide  d’une  ceinture. 

RATISSOIRE..  Voyez  Rugine. 

RAYE.  C’eft  une  efpèce  de  goutière  fituée  dans  l’hom  . 
me  à la  partie  inférieure  de  la  colonne  épiniere.  Elle 
commence  au  bas  du  facrum  , 8c  fe  continue  jufqu’à 
l’anus. 

RAYON.  Os  qui  conjointement  avec  celui  du  coude. 
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fbrme  l’avant-bras  dans  le  fquelette.  Voyez  Radius. 

RECTALE.  ( artère  ) Voyez  Hèmorrhoïdale  in- 
tente. m • \ 

RECTUM.  On  a donné  ce  nom  qui  lignifie  droit , au 
dernier  des  gros  inteftins , à caufe  de  fa  lituation  qui  fe 
porte  directement  de  haut  en  bas.  Il  commence  à la  par- 
tie fupérieure  de  l’os  facrum  , & defcend  tout  le  long  dç 
cet  os  en  fe  portant  un  peu  en  arriéré  vers  le  coccix  ; en- 
fuite  il  s’avance  un  peu  en  devant,  & fe  termine  à l’anus. 
Les  bandes  que  l’on  voit  fur  les  autres  inteftins  s’éten- 
dent beaucoup  davantage  fur  celui-ci , au  point  de  fe  join- 
dre tout  au  tour  , & d’augmenter  confidérablement  la 
force  de  fes  fibres  longitudinales  mufculaircs.  Lorfque  cet 
inteftin  eft  rempli , il  eft  rond  , mais  au  contraire  il  elt 
applati  lorfqu’il  eft  vuidc.  Dans  ce  dernier  cas , on  remar. 
que  à fon  intérieur  plufieurs  rides  confidérables , formées 
par  des  replis  de  fes  membranes  internes ; elles  s’effacent 
à mefure  que  l’intellin  le  gonfle.  Son  tiffu  cellulaire  fe 
remplit  de  beaucoup  de  graille  , ce  qui  lui  a fait  donner 
dans  les  animaux  le  nom  de  boyau  gras.  On  remarque  à 
fa  face  interne  un  affez  grand  nombre  de  glandes  follécu- 
leufes , qui  dépofent  une  humeur  propre  à l.ubrcfier  lès 
parois , & qui  par  là  font  couler  plus  vite  les  excrcmens, 
& préviennent  l’imprclfion  douloureufc  qu’ils  feroient  fur 
les  membranes  de  l’intellin.  Il  cil  fort  adhérent  au  col  de 
la  vellie  dans  les  hommes , & au  vagin  dans  les  femmes. 
Quelques  Anatomiltes  ont  donné  le  nom  impropre  de 
mefo-reélum  à la  duplicature  du  péritoine  qui  fait  l’offi- 
ce de  mefentere  , & retient  cet  inteftin  en  place. 

RECURRENT,  (nerf)  Nom  que  l’on  donne  à tout 
nerf  qui  ffcmble  rebrouller  chemin  , en  formant  avec  la 
branche  dont  il  part  un  angle  obtus  au  lieu  d’un  aigu  , que 
fait  naturellement  toute  aivifion  de  vaiffeau , & particu- 
lièrement a une  branche  de  la  huitième  paire  des  nerfs 
cérébraux.  Il  y en  a un  de  chaque  côté,  mais  ils  ne  font 
pas  femblables.  Le  récurrent  du  côté  droit  part  du  tronc; 
îorfqu’il  paffe  devant  l’autre  fouclavierc  , il  fe  contourne 
en  arriéré  fous  cette  artère  , & remonte  le  long  & à côté 
de  la  trachée-artère  en  lui  donnant  des  filets , & à l’ccfo- 


Digitized  by  Google 


RED 

, jufqu’à  la  partie  poftérieure  du  larinx,  II  diftributf 
îles  filets  aux  mufcles  de  cette  partie  , au  pharinx  , & à 
• la  glande  tyroïde  ; enfuite  il  s’infinue  derrière  les  cornes 
du  cartilage  tyroïde  , où  il  rencontre  l’extrémité  de  la 
troifieme  branche  du  tronc  de  la  huitième  paire  , & y 
communique  avec  elle. 

Le  nerf  récurrent  du  côté  gauche  part  aufli  du  tronc 
de  la  huitième  paire  , mais  plus  bas  que  celui  du  côté 
''droit , pafle  par  deflbus  la  courbure  de  l’aorte  , fe  glifTe 
derrière  le  canal  artériel , & remonte  enfuite  le  long  & à 
côté  de  la  trachée-artère  jufqu’au  larinx,  auquel  il  fe  dif- 
tribue  comme  le  récurrent  du  côté  droit.! 

RECUTILI.  Opération  que  les  Anciens  faifoient  à la 
verge  lorfque  le  gland  étoit  trop  découvert.  Ils  la  prati- 
quoierft  en  deux  maniérés , l’une  en  faifant  une  inciüon 
circulaire  à la  peau  de  la  verge  vers  fa  racine  , & tirant 
cette  peau  jufqu’à  ce  que  le  gland  fut  recouvert,  & l’au- 
tre , après  avoir  rehauffé  le  prépuce  fur  la  verge  , ils  inci- 
foient  en  rond  la  peau  du  prépuce  proche  le  gland  ; puis 
à l’une  & à l’autre  de  ces  maniérés,  ils  lioient  le  bout  du 
prépuce  fur  une  petite  canule  de  plomb,  pour  laifler  for- 
tir  l’urine , & procuroient  une  cicatrice  entre  les  deux 
levres  de  l’incifion.  Il  faifoient  cette  opération  à ceux 
qui  ayant  toujours  le  gland  découvert,  fe  fentoieut  in- 
commodés par  le  frottement  continuel  de  la  chemifc  , 
& qui  vouloient , à quelque  prix  que  ce  fût,  l’avoir  re- 
couvert. 


REDRESSEUR  DE  L’EPINE.  Machine  nouvelle- 
ment inventée  par  M.  Levacher  , Me.  en  Chirurgie  à Pa- 
ris , qui  l’a  préfentée  à la  féance  publique  de  l’Acadé- 
mie royale  de  Chirurgie  en  1764 , & dont  elle  3 été  ac- 
cueillie avec  beaucoup  d’applaudiffcniens , pour  la  cura- 
tion de  la  courbure  de  l’épine  dans  les  perfonnes  rachiti- 

?|ues.  Cette  machine  réfulte  de  quatre  pièces  principales: 
avoir  , d'uue  plaque  , d’une  tige  ou  arbre  fujpenfoirc  , 
d’une  vis  modératrice  , & d’un  tour  de  tête. 

La  plaque  cft  de  cuivre  poli,  épaiife  d’une  ligne,  tail- 
lée en  forme  d’une  croix  , dont  deux  bras  font  fupéricurs, 
te  deux  inférieurs  , ayant  dans  la  plus  grande  étendue  du 
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bras , environ  trois  pouces  , dans  l’intervalle  des  deux 
bras , deux  pouces  , & de  hauteur  à peu  près  cinq.  L’ex- 
trémité de  chacun  des  bras  eft  percée  d’un  trou  en  écrou, 
qui  a une  ligne  de  diamètre.  La  face  poftérieure  qui  doit 
toucher  au  corps  de  baleine  dont  les  enfans  ufent  d’habi- 
tude, eft  un  tant  foit  peu  concave  ; l’antérieure  très-légé- 
rement  convexe  eft  garnie  fuivant  une  ligne  verticale  , 
qui  la  partageroiten  deux  portions  égales,  de  trois  douil- 
les pofées  à diftance  à peu  près  égale  l’une  de  l’autre  , & 
dont  les  deux  fupérieurcs  font  quarrées  , deftinées  à re- 
cevoir la  partie  inférieure  de  l’arbre  fufpenfoire  , & la 
troifieme  eft  en  forme  d’écrou  deftiné  à recevoir  la  vis  mo- 
dératrice. Les  trous  des  quatre  branches  répondent  cha- 
cun à un  trou  proportionné  à leur  diamètre , qui  fe  trou- 
ve dans  l’épaifleur  du  corps  de  baleine  , dont  l’enfant  ra- 
chitique doit  être  muni,  & qui  n’a  rien  de  particulier 
que  ces  quatre  trous  , lefqucls  feront  placés  aux  deux  cô- 
tés poftérieurs  du  corps  , & partagés  par  la  commilTure 
du  lacet.  On  place  la  plaque  de  maniéré  que  les  trous  de 
l’un  répondent  exaélement  aux  trous  de  l’autre  ; & avec 
une  vis  d'un  diamètre  égal  à celui  des  écrous  , on  la  fixe 
fur  le  milieu  du  corps  de  baleine  , de  la  même  manière 
qu’une  platine  de  fulil  iur  le  côté  du  fus  de  l’inftrument. 
La  tête  des  vis  doit  être  en  dedans  du  corps  des  ba- 
leines. 

La  tige  , ou  arbre  fufpenfoire  eft  de  fer  trempé , biep 
poli,  fait  en  forme  de  faucille,  dont  le  manche  quadran- 
gulaire  ayant  fix  lignes  de  large  fur  deux  d’épailTcur  , eft 
haut  de  huit  à dix  pouces  , plus  ou  moins , fuivant  que 
l’efpace  compris  depuis  le  milieu  du  dos  jufqu’à  la  nuque , 
eft  plus  ou  moins  confidérable  dans  le  fujet.  Toute  la  par- 
tie courbe  de  cette  tige  commence  vers  lafoflettedu  cou, 
par  une  courbure  arrondie  , & fa  concavité  fe  moule  à la 
convexité  de  la  tête.  Elle  a dans  toute  fon  étendue  fix 
lignes  de  large  , & deux  d’épaiffeur.  Sa  pointe  qui  vient 
en  devant  menace  le  front , & eft  furmontée  par  un  petit 
ftilet  de  deux  lignes  de  haut , qui  doit  fervir  de  pivot  de 
la  maniéré  qu’il  va  être  dit.  Ainfi  le  manche  de  la  tiee 
eft  plat  fur  le  devant  & fur  le  derrière  , & la  courbe  l’cft 
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fur  les  côtes.  La  tige  glifTe  librement  dans  les  deux  douil- 
les fupérieures  de  la  plaque  , & s’appuie  fur  la  douille  en 
écrou. 

Le  tour  de  tête  eft  une  bande  de  cuir  , de  ruban  , ou 
d’autre  matière  fouple  & réfutante  , de  deux  doigts  de 
large  , qui  s’applique  autour  de  la  tête  , comme  les  Da- 
mes font  leurs  fontanges.  A la  partie  antérieure  , au  lieu 
d’un  nœud  , il  y a une  forte  de  plaquette  en  huit  de  chif- 
fre, dont  les  deux  bandes  font  triangulaires  de  la  largeur 
delà  bande  , garnies  d'un  double  aiguillon.  On  la  pofe 
fur  le  haut  du  coronal  en  travers  , de  maniéré  qu’en  paf- 
fant  les  deux  chefs  de  la  bande  dansl’anfè  quilui  répond , 
& en  abailTant  le$  aiguillons , le  ferre-tete  fe  trouve  fixé 
comme  par  une  double  boucle.  A la  face  inférieure  de 
ce  huit  de  chiffre  , ou  double  boucle , dans  le  milieu  , il  y 
a une  petite  éminence  en  forme  de  mammelon  , laquelle 
eft  percée  dans  fon  milieu  d’un  trou  borgne  , pour  rece- 
voir le  petit  ftilet  qui  furmonte  l’extrémité  antérieurè  , 
ou  bec  de  l’arbre  fufpenfoire. 

La  vis  modératrice  eft  faite  de  fer  , grofte  comme  une 
plume  d’oie  , & longue  d’environ  quatre  à cinq  travers 
de  doigt.  La  partie  inférieure  eftquarrée , ou  applatie  en 
manière  de  trèfle  , fuivant  qu’on  veut  la  monter  , par  le 
moyen  de  la  main  feulement  , ou  avec  une  clef.  On  la 
pafl'e  en  tournant  de  gauche  à droite  dans  le  trou  de  la 
douille  en  écrou,  par  l'orifice  inférieur  ; & comme  le  pied 
de  la  tige  appuie  fur  l’orifice  fupérieur  , la  vis  en  avan- 
çant leve  de  néceflité  l’arbre  fufpenfoire.  On  lui  donne  le 
nom  de  vis  modératrice , parce  que  c’eft  elle  qui  modère 
l’artradion  de  la  tête  en  haut  ; fuivant  qu’on  la  fait  avan- 
cer , la  tête  fe  lève  > fuivant  qu’elle  monte  moins , la  tête 
baille.  Voici  la  maniéré  d’appliquer  la  machine. 

Premièrement , on  fixe  la  plaque  fur  le  corps  de  ba- 
leine , accommodé  comme  il  vient  d’être  dit.  On  paflè 
enfuite  la  tige  dans  les  douilles  fupérieures  , après  avoir 

f;arni  la  tête  d’un  bonnet  de  laine  , de  coton , ou  de  ve- 
ours.  On  ferre  le  tour  de  la  tête  , & on  leve  la  plaquette 
en  haut,  pour  faire  paflerpar-dcflbus  le  bec  de  V arbre fufi 
penfoire , & mettre  le Jlilet  dans  le  trou  borgne  de  çc&te 
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plaquette  en  forme  de  double  boucle.  Cela  fait , la  tétc 
le  trouve  fufpendue  au  bec  de  l’arbre.  Or,  pour  la  tenir 
dans  cet  état  , & la  lever  davantage  , ou  engage  la  vis 
modératrice  dans  fon  écrou , & on  la  fait  avancer  julqu’à 
ce  que  la  tête  loit  fuffifamment  tirée. 

On  peut  garantir  les  oreilles  du  tour  de  tête,  en  cou- 
fant  aux  endroits  de  cette  pièce  de  la  machine  qui  por- 
tent deflus  , deux  petites  plaques  de  cuivre  ou  de  fer 
blanc  , concaves , qui  s’établillent  au  dcllus  & au  dell'ous 
des  oreilles. 

Les  avantages  de  cette  machine  font  clairs  & fenfiblesc 
M.  Levacher  , qui  en  eft  l’inventeur , l’a  déjà  emploïée 
vis-à-vis  de  plufieurs  jeunes  perfonnes  de  l’un  & l’autre 
fexe , avec  le  fuccès  qu’il  en  attendoit.  Mais  quelque  fut 
fifante  qu’elle  foit  pour  le  prefent , il  la  corrige  tous  les 
jours  , & la  rend  de  plus  en  plus  commode  & fimple. 

REDUCTION.  Opération  par  laquelle  on  remet  dans 
leur  place  naturelle  les  parties  qui  en  font  forties.  Elle  a 
lieu  dans  les  luxations  & dans  les  fraélures , dans  les 
hernies , les  chutes  de  l’anus  , de  la  matrice  , & du 
vagin. 

REDUIRE.  Faire  l’opération  de  la  réduction.  Voyez 
RéduHion . 

REDUIT.  Se  dit  des  os  luxés  ou  fraélurés,  & en  géné- 
ral de  toute  partie  du  corps  déplacée,  que  l’on  aremife  en 
fituation  naturelle. 

REGION.  L’on  défigne  en  Anatomie  fous  ce  nom  ; 
certains  lieux  qui  ont  quelque  étendue,  &qui  renferment 
plufieurs  parties  différentes.  Ainfi  l’on  dit  la  région  du 
cœur,  pour  exprimer  l’clpacc  où  le  cœur  fe  trouve  avec 
les  appartenances.  La  région  de  l’cftomac , pour  marquer 
les  environs  de  l’cftomac,  &c.  Cette  expreflion  de  région 
vient  de  l’idée  où  les  Anciens  étoient , que  le  corps  hu- 
main étoit  un  petit  monde  : car  , comme  le  grand  monde 
fedivifeen  parties  principales  , & chacune  d’elles  en  ré- 
gions ou  pays , ils  ont  de  même  partagé  le  corps  en  cavi- 
tés , & ces  cavités  en  régions.  Voyez  Abdomen. 

REINS.  Vifcèrcs  au  nombre  de  deux  , qui  ont  une 
couleur  d’un  rouge  obfcur  , une  fubltance  plus folidc  que 
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cclledu  foie  & de  la  rate , au  deiTous  dcfquels  ils  fe  trou- 
vent de  coté  & d’autre  , & deftinés  à la  fecrétion  de 
l’urîne.  Vefale  dit  que  fouvent  il  n’a  trouvé  qu’un  rein 
en  dillequant  , & Charles-Etienne  rapporte  qu’il  en  a 
trouve  deux  de  chaque  côté , & que  chacun  avoit  la  veiné 
émulgente. 

Les  reins  font  fitués  dans  la  région  lombaire  fur  les 
deux  dernières  faulîes  côtes  , & couchés  fur  les  mufelés 
pfoas , derrière  le  péritoine.  Le  ti/Tu  cellulaire 'qui  les  at- 
tache aux  parties  eft  ici  fort  conlidérable.  On  le  trouve 
chargé  de  beaucoup  de  grailfc  dans  les  perfonnes  qui  ont 
de  l’embonpoint.  L’un  des  reins  eft  à droite , fous  le  foie, 
& l’autre  à gauche  fous  la  rate  , à trois  travers  de  doigt 
de  diftancc  des  troncs  de  la  veine  cave  , & de  l’aorte  des- 
cendante : le  droit  eft  placé  communément  plus  bas  que 
le  gauche.  Riolan  dit  les  avoir  trouvés  fouvent  tous  deux 
dans  une  fituation  égale , & même  quelquefois  le  droit 
plus  élevé  que  le  gauche.  Leur  volume  eft  médiocre  i ils 
ont  de  longueur  ordinaire  quatre  à cinq  travers  de  doigt , 
trois  de  largeur,  & à peu  près  deux  d’épaiiTcur.  Leur  /ur- 
face  eft  lillc  & polie  , fur-tout  du  côté  des  tégumens  du 
bas-ventre,  mais  concave  en  fon  milieu  dü  côté  des  vaif. 
féaux.  Leur  couleur  eft  d’un  rouge  bleuâtre  , & leur  fur- 
face  eft  moins  égale  dans  le  fétus  que  dans  les  adultes.  Ils 
paroiftent  alors  entrecoupés  par  différens  filions,  & com- 
pofés  de  pluficurs  pièces  : leur  figure  dans  les  adultes  ap- 
proche aftez.  de  celle  d’un  gros  aricot  : la  furface  qui  re- 
garde les  vaifteaux  ctt  concave  , & celle  qui  regarde  les 
côtes  eft  convexe. 

On  donne  le  nom  de  fcijfure  de  rein  à la  concavité  de 
ce  vifeère  ; elle  livre  paftage  aux  vaifteaux  qui  le  péné- 
trent. On  remarque  d’autrefois  quelques  petites  feifturcs 
légères , vers  le  bord  convexe  du  rein  , & que  Ion  extré- 
mité fupérieure  eft  un  peu  plus  large  que  l’inférieure.  Les 
“vieux  Anatomiftes  regardoient  le  tiftu  cellulaire  du  pé- 
ritoine , dans  lequel  le  rein  eft  placé,  comme  la  première 
membrane  de  ce  vifeère  , & ils  l’appelloient  la  tunique 
adipeufe.  Mais  les  Modernes  rejettent  cette  prétendue 
tunique , & n’admettent  que  celle  qu’on  nommoit  autre- 
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is  la  fécondé  membrane , ou  tunique  propre  du  rein.  Ellc 
cft  trés-dclicate  -,  mais  quoiqu’elle  enveloppe  immédia- 
tement le  rein  , on  peut  néanmoins  la  fcparer  ailement  » 
fans  endommager  là  fubftance  , & il  elt  aifé  aufli  de  la 
divifer  en  deux,  ce  qui  facilite  la  connoifl'ance  d’une  fubfi 
tance  cellulaire  qu’on  peut  gonfler  , laquelle  fe  trouve 
dans  les  interfticcs. 

Les  reins  tiennent  aux  lombes , au  moïen  du  tiflu  cel- 
lulaire , à la  veine  cave  & à l’aorte  , par  les  vailleaux  fan- 
guins  émulgens,  à la  veflie  par  les  uretères.  Le  rein  droit 
touche,  & tient  au  cæcum  6c  au  colon  ; le  gauche  tient 
de  même  à une  autre  partie  du  colon  , & quelquefois  à 
la  rate.  Ils  font  compoféstous  les  deux,  fur-tout  vers  leur 
partie  externe  ou  convexe,  d’une  infinité  de  petites  glan- 
des , félon  Malpighi , qui  font  environ  l’épailTeur  d’un 
demi  travers  de  doigt,  defquelles  partent  autant  de  pe- 
tits tuïaux  urinaires  , qui  font  proprement  les  vailTeaux 
excrétoires  des  reins  ; mais  Ruilch  prétend  que  les  glan- 
des des  reins  ne  font  autre  chofe  qu’un  tillu  de  vaif- 
feaux. 

Les  pctitesglandes  qui  compofent  la  fubftance  desreins, 
font  attachées  à autant  de  rameaux  d’artères.  Ces  artères 
leur  apportent  le  fang  chargé  de  la  matière  de  l’urine  , 
& leur  fon&ion  cft  de  la  fcparer  de  fa  malle  , & de  la  dé- 
charger par  les  conduits  urinaires  dans  le  baflinet  du  rein. 
Ces  petits  conduits  urinaires  portent  donc  des  petites 
glandes , qui  font  à la  partie  convexe  des  reins  , & fe  ra- 
maflent  enfuite  en  une  clpcce  defaifeeau  ; puis  ils  vont 
fe  terminer  à des  mammelons  que  forment  leurs  extré- 
mités , & qui  fe  trouvent  d’ordinaire  julqu’à  dix  ou  douze 
dans  chaque  rein  : il  y en  a même  quelquefois  davantage. 
Chaque  caroncule  femblable  cft  reçue  dans  un  petit  al- 
longement du  bafimet  en  forme  de  goutière  , appellécv/- 
lïce  , dont  l’ufage  cft  de  recevoir  l’urine  qui  dégoûte  de 
ces  caroncules,  & qui  tombe  enfuite  dans  le  baflinet. 

Quand  on  coupe  le  rein  fuivant  fa  longueur  fur  le  côté 
externe  , on  voit  deux  fubftanccs  manifeftemenr  diit'é- 
rentes.  Les  Anatomiftes  donnent  le  nom  de  fubftance 
corticale  à la  première.  C’cft  elle  qui  opère  la  fecrétiou 
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de  l’urine  : elle  eft  placée  à l’extérieur  du  rein  , & le  COU« 
vre  comme  une  écorce.  Toutefois  cette  fubftance  ne  fc 
borne  pas  par-tout  à l’extérieur  ; il  s’en  trouve  des  por- 
tions qui  s’enfoncent  dans  la  fubftance  propre  du  rein  , 
& pénétrent  jufques  dans  la  fiflure.  Ces  portions  laiftent 
entre  elles  des  vuides  demi-fphériques,  femblablcs  à l’in- 
térieur d’un  dôme.  C’eft  dans  ces  cavités  qu’eft  logée  la 
fécondé  fubftance  du  rein  , qui  porte  le  nom  de  fubftance 
raïonnée.  Les  fibres  de  cette  fubftance  font  toutes  difpo- 
fées  en  maniéré  de  raïons  : ce  ne  font  rien  autre  chofe 
que  lestuïaux  excréteurs  des  reins.  On  les  voit  partir  cha- 
cun des  points  de  la  face  concave  des  voûtes  dont  nous 
venons  de  parler  , & fe  rapprochant  les  uqs  des  autres  , 
ils  vont  fe  terminer  à un  centre  commun  , qui  fait  en 
s’élevant  une  petite  éminence  allez  femblable  à un  mam- 
melon  , qui  pour  cela  porte  le  nom  de  papille. 

L’ufage  des  reins  eft  de  féparer  de  la  mafle  du  fang  l’u- 
rine , qui  eft  une  des  plus  importantes  fecrétions  de  l’cc- 
conomie  animale. 

Reins  fuccenturiaux.  On  donne  ce  nom  aux  capfulea 
atrabila«s,  parce  qu’elles  font  fituées  au  haut  des  reins, 
qu’elles  couronnent  en  partie. 

RELEVEUR.  Nom  que  l’on  donne  en  général  aux 
mufcles  qui  ont  pour  ufage  de  porter  une  partie  ou  un 
membre  en  haut.  Ils  font  l°.  le  releveur  de  la  paupière  , 
qui  eft  un  mufcle  trcs-mincc , lîtué  dans  l’orbite , & cou- 
ché fur  le  mufcle  releveur  du  globe  de  l’œil,  ou  fuperbe. 
Son  attache  fixe  eft  au  fond  de  l’orbite , pioche  le  trou 
optique  , entre  le  mufcle  releveur  du  globe , & le  tro- 
chléatcur.  Ses  fibres  montent  & s’épanouiftent , & vont 
fe  terminer  par  un  large  tendon  au  tarfe  de  la  paupière 
fupérieure. 

I.’ufage  de  ce  mufcle  eft  de  découvrir  l’œil  en  relevant 
la  paupière  fupérieure  , & l’écartant  de  l’inférieure.  Le 
mufcle  orbiculaire  eft  fon  antagonifte  , & tout  le  mon- 
de fait  qu’elle  eft  la  célérité  de  leur  aétion  réciproque  , 
que  l’on  défmne  communément  par  le  nom  de  clin 

df’œil. 

Hans  les  ineftions  que  l’on  fait  à la  paupière  fupérieure^ 
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il  faut  bien  prendre  garde  de  couper  les  fibres  du  releveur 
qui  fe  croifent  avec  celles  de  l’orbiculaire. 

Releveur  de  l’anus.  ( mufcle  ) Attaché  d’une  part  à la 
partie  intérieure  latérale  & interne  de  l’os  ifehion  ; puis 
defeendant  de  côté  & d’autre  pour  cmbrafTer  l’extrémité 
du  reftum  , il  tire  l’anus  en  haut , & concourt  à fermer 
cette  ouverture.  On  a regardé  ce  mufcle  comme  double, 
mais  c’eft  mal  à propos.  M.  Lieutaud  en  a développé  la 
ftruéturc  , avec  beaucoup  d avantage  , & à proprement 
parler  , ce  mufcle  eft  un  digaftrique  , qui  embraife  toute 
la  partie  inférieure  de  l’inteftin  , & a pour  tendon 
mitoyen  une  petite  ligne  tendineufe  , qui  va  du  bout  du 
coccyx  à l’anus  : c’eft  à cette  ligne  que  fe  rendent  la  plu- 
part des  fibres  de  en  mufcle  , & celles-là  ne  peuvent  fer- 
vir  à relever  l’inteftin , mais  elles  contribuent  beaucoup  à 
déterminer  les  cxcrémens  à fortir , en  les  prefiant  forte- 
ment par  la  contraction.  Les  autres  fibres  qui  font  plus  , 
longues  |8 c plus  obliques , vont  fe  terminer  en  arriéré,  &C 
fur  les  côtés  de  la  circonférence  du  fondement , par  leur 
extrémité  fupérieure  ^ccs  fibres  s’attachent  à la  face  in- 
terne des  ligamens  facro'-fciatiques  , des  os  ifehium  , des 
os  pubis , au-deffus  de  l’infertion  des  mufcles  obturateurs 
internes.  C’ell  ce  mufcle  releveur  de  l’anus  , qui  fait  le 
fond  du  petit  baffin. 

La  foiblelle,  ou  la  paralyfie  de  ce  mufcle,  ou  l’excef- 
five  abondance  d’humidités  qui  mouillent  fes  fibres  , oc- 
cafionnenp  la  chute  de  l’anus:  cet  accident  arrive  aufïi  à 
peux  qui  ont  une  pierre  dans  la  veflie  , à caufe  des  fré- 
quens  efforts  qu’ils  font  pour  rendre  leur  urine.  Il  fort 
aufïi  fort  fouvent  pendant  l’opération  de  la  lithotomie  , 

& fe  retourne  comme  on  retourneroitle  doigt  d’un  gant, 
à caufe  des  douleurs  que  fouffre  le  malade  dans  cette  opé- 
ration. 

Releveur  de  l’œil.  Petit  mufcle  qui  a fon  attache  fixe 
au  fond  de  l’orbite  , dans  le  voifinage  du  trou  optique  , 

& vient  fe  terminer  par  un  tendon  fort  large  & délié  , à 
la  partie  fupérieure  de  l’œil  , proche  la  cornée  tranfpa- 
rente.  Son  ufage  eft  de  tirer  l’ceil  en  haut  ; & comme  ce 
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ladie  eft  très-rare;  & quand  eilc  exifte,  on  la  connoît  en 
voyant  entre  les  cuiffes  une  efpece  de  fcrotum  fanguino- 
lant , qui  repréfentc  le  dedans  de  la  matrice.  Dans  ce 
cas  , il  faut  agir  promptement. 

Quand  le  Chirurgien  eft  arrivé  aflez  tôt  pour  remédier 
à cet  accident , il  commence  par  faire  uriner  la  femme  , 
& lui  donner  un  lavement,  s’il  y a long-tems  qu’elle  n’a 
été  à la  felle.  Elle  doit  être  couchée  à la  renverfe  , les 
fefles  plus  élevées  que  la  tête  ; puis  il  fomente  avec  du 
. vin  & de  l’eau  tiède  , tout  ce  qui  eft  forti , & le  repoulie 
doucement  dans  le  lieu  qui  lui  eft  deftiné.  Si  le  fond  fai- 
foit  trop  de  réfiftance,  on  y feroit  une  embrocation  d’huile 
d’amandes  douces,  ce  qui  en  aidera  la  réduélion  eu  ren- 
dant  les  fibres  de  cet  organe  plus  mollalfes  & plus  exten- 
fibles  ; après  quoi  on  tente  de  la  faire  rentrer  en  entier. 
Voyez  d’ailleurs  Chute  du  vagin. 

REPOUSSOIR,  Infiniment  qui  fert  à faire  fortir  des 
alvéoles  les  chiccts  des  dents  que  l’on  n’a  pu  tirer  avec 
d’autres  inftrumcns.  C’eil  une  branche  d’acier  de  deux 
pouces  ou  environ  de  long  , cimentée  dans  un  manche 
d’ébene  ou  d’ivoire,  fait  en  poire  pour  appuïcr  fur  la 
paume  de  la  main.  Il  le  termine  par  fon  extrémité  anté- 
rieure , ou  par  une  goutière  oblique  , longue  de  huit 
lignes  , & qui  finit  par  deux  petites  dents  , ou  par  deux 
crochets  tournés  à contre-fens , qui  finiflent  par  deux 
courtes  dents  garnies  de  légères  inégalités.  Cela  forme 
deux  cfpeces  de  repoufloir  : avec  le  premier  , on  fait  fau- 
ter le  chicot  en  en  appliquant  les  deux  dents  dclTu  s , le 
plus  bas  qu’il  eft  poflible  , & avec  l’autre  on  peut  ou  le 
repoufler  comme  avec  le  premier  , ou  l’attirer  à foi , ce 
qui  eft  un  avantage  de  plus. 

Repoujfoir  d’ arrêtes.  Infiniment  qui  fert  à faire  def- 
cendre  dans  l’eftomac , les  arrêtes , os,  ou  autres  corps 
qui  s’accrochent  dans  le  trajet  de  l’œfophage.  C’cft  une 
canule  longue  à peu  près  de  fept  pouces  , compoféc  d’un 
fil  d’argent  entortillé  en  fpirale,  & par  conféquent  flexi- 
ble. A fon  extrémité  elt  foudée  une  autre  petite  canule 
percée  par  fes  côtés  : à cette  canule  , on  adapte  une  pe- 
tite éponge  taillée  en  forme  de  poire  , & l’on  l’y  aftujettit 
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par  le  moyen  d’un  lien.  A la  partie  antérieure  de  la  ca- 
nule flexible  , eft  foudée  une  autre  canule  piramidale  d’un 
pouce  & demi  de  long,  & l’on  pavillon  a trois  lignes  de 
diamètre.  On  ajufte  1 ce  pavillon  un  manche  de  baleine, 
par  le  moyen  de  deux  petites  éminences,  qui  s’engagent 
dans  deux  anfes  qui  tiennent  aux  bords  du  pavillon.  Ce 
manche  a environ  cinq  pouces  & demi  de  long  : il  porte 
aulfi  une  foie  de  baleine  , figurant  une  queue  de  rat , 
qui  lui  eft  continue  , & cil  proportionnée  au  diamètre 
de  la  canule  entière.  Elle  la  parcourt  dans  toute  fa  Ion-  . 
gueur  , & lui  fcit  de  mandrin  ; elle  n’empèchc  point  la 
flexibilité  de  la  canule  , parce  qu’elle  meme  elt  ticxible. 
Avant  de  fc  lcrvir  de  cet  infirmaient , il  faut  a^oir  foin 
d’imbiber  l’éponge  de  quelque  liqueur  adoucillante  , qui 
la  rendra  plus  fouple  , & moins  capable  d’irriter  violem- 
ment les  parois  de  l’crfophagc.  Cet  inllrument  ne  fert  pas 
feulement  à faire  defeendre  dans  l’cftoniac  les  arrêtes  &c 
petitsos  demeurés  dans  lepaflagc  de  l’oefophage,  on  l’em- 
ploie encore  pour  y faire  entrer  les  bouillons  & autres 
alimens  liquides. 

RESERVOIR  DE  PEQUET.  Vanhorne  l’appelle  foc 
laiteux  , & d’autres  citer.ie  lombaire.  C’eft  un  petit  liic 
formé  d’une  membrane  très  - mince.  11  eft  reflerrè  par 
quelques  liens  qui  l’entourent  j & félon  que  ces  liens 
font  plus  ou  moins  rdTerrés  ou  relâchés,  il  a aufli  plus  ou 
moins  de  capacité.  On  ne  peut  pas  déterminer  au  jufte 
la  grandeur  & la  figure  de  ce  refervoir.  Il  eft  intérieu- 
rement véficulairc.  La  membrane  qui  en  forme  l’enceinte 
eft  li  déliée , qu’elle  paroît  luifante  , & quand  il  eft  gon- 
flé de  chyle  , il  paroît  blanc  ; mais  il  arrive  aufli  de  là 
que  , lorfqu’il  cil  vuide  & affable  fur  lui-même  , on  ne  le 
peut  appercevoir  que  très-difficilement. 

On  le  trouve  à la  partie  droite  du  corps  des  vertèbres 
fupéiicurcs  des  lombes , fur  lcfquellcs  il  eft  immédiates 
ment  couché.  L’appendice  mufculeufc  droite  du  diaphra»- 
gme  y eft  en  partie  appuiée  , & en  partie  couchée.  A 
gauche  , le  tronc  de  l’aorté  monte  par-defliis  > il  a fur  le 
devant  l’artère  émulgentc  droite,  qui  part  de  l’aorte  , & 
va  par-deflus  lui  à la  fciifure  du  rein  droit.  Sa  paitic  in-» 
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ftrieute  fc  trouve  fous  la  veine  émulgente  gauche  , entre 
le  tronc  de  la  veine  cave  inférieure  , & celui  de  l’aorté 
defeendante , ainfi  que  Cowper  l’a  fort  bien-repré- 
fenté.  Tout  ce  qui  ell  dit  ici  du  refervoir  du  chyle,  peut 
aifément  fe  démontrer  dans  toutes  fortes  de  cadavres , 
pourvu  que  l’on  ait  pris  ^arde  en  enlevant  la  malfe  des  in- 
tellins  qui  l’embarrafTe,  a ne  rien  endommager  de  ce  qui 
eft  dans  l’état  naturel. 

Les  glandes  lombaires  entourent  le  refervoir  , & les 
veines  ladées  fecondaires  s’inférent  dans  fa  cavité  , de 
même  que  prefque  toutes  les  veines  lymphatiques  des 
parties  inférieures.  Il  donne  nai/Tance  au  canal  thorachi- 
quc.  Pecquet,  Médecin  de  Dieppe  l’a  découvert  , & en 
a donné  la  première  defeription  en  165 1. 

RESPIRATION,  c’eft  l’adionpar  laquelle  nous  rece. 
vons  & nous  rendons  l’air.  L’on  y diftingue  deux  mouve- 
mens,  l’infpiration  & l’expiration.  L’ inspiration  cft  le 
tems  où  nous  tirons  de  l’air  ; l'expiration  elt  celui  où 
nous  le  rendons. 

Les  caufcs  de  la  refpiration  font  de  deux  fortes  , les 
unes  excitantes  , & les  autres  efficientes.  Nous  ne  parle- 
rons ici  que  de  ces  dernieres. 

Les  Auteurs  font  partagés  fur  cette  matière.  Les  An- 
ciens expliquoient  la  première  refpiration  par  le  mou- 
vement du  coeur  > mais  il  faudroit  pour  cela  que  l’adion 
du  thorax  fût  conforme  à celle  du  cœur  , ce  qui  eft  con- 
traire à l’expérience.  Ainfi  l’hypotèfe  des  Anciens  ell  in- 
foutenable.  Pithcarn  & Bellini  prétendent  que  les  mufcles 
infpirateurs  n’ont  point  d’antagoniftes  > ils  doivent  donc 
fe  rétrécir  , & par  leur  contradion  , élever  les  côtes  au- 
delà  du  point  de  l’équilibre.  Il  fe  fera  donc  un  tiraille- 
ment du  thorax  , qui  doit  à fon  tour  fe  rétablir  , & fc 
rabailTer  au-dclTous  du  point  de  l’équilibre  , par  confé- 
quent , caufêr  une  violente  contradion  dans  les  mufcles 
infpirateurs.  Ceux-ci  forcés  tirailleront  à leur  tour  le  tho- 
Tax  , & élèveront  une  fécondé  fois  les  côtes  au-delà  du 
point  de  l’équilibre.  Voilà  donc  un  mouvement  alterna- 
tif d’élévation  & de  dépreffion  du  thorax  , d’infpiration 
& d’ expiration.  Eeiv 
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Les  loir  du  méchanifme  renverfent  entièrement  cette 
hypothèfe  , & jamais  les  Auteurs  ne  l’eulTent  avancée  , 
s’ils  eulTent  fait  attention  que  les  forces  oppofées  doivent 
enfin  faire  équilibre  : voici  l’idée  du  Commenteur  d’Heifi- 
ter  ; elle  paroi  t la  plus  raisonnable. 

Dès  qu’un  enfant  eft  né  , l’air  entre  dans  la  bouche  & 
dans  le  nez.  Il  doit  donc  par  fon  acrimonie , irriter  les 
fibrilles  délicates  des  petits  nerfs  qui  font  répandus  dans 
ces  parties.  Il  fe  doit  faire  une  fternutation.  Le  thorax 
& le  diaphragme  doivent  entrer  en  contraction.  Le  fâng 
plus  prellé  doit  agir  avec  force  fur  les  muldcs  intercof- 
taux  , & les  obliger  de  fe  contracter  : le  thorax  doit  donc 
lé  dilater.  Or,  pendant  cette  dilatation  , il  y aura  moins 
de  réfiltance  dans  l’intérieur  de  la  poitrine  , & pour  lors 
l’air  extérieur  entrera  avec  violence  dans  la  trachée 
artère.  Il  doit  donc  fe  faire  un  gonflement  dans  les  pou- 
mons , & le  fang  ne  coulera  plus  aufli  facilement  dans 
les  veines,  dans  les  mufcles  intercoftaux.  Il  en  coulera 
moins  aulli  dans  le  cerveau:  les  nerfs  ne  feront  donc  plus 
fi  tendus  : ainfi  les  mufcles  fë  relâcheront , & les  côtes 
en  s’affaiftànt  retomberont  fur  elles  - mêmes  : voilà 
l’expiration.  Les  côtes  étant  a<infi  rabailTées  , le  fang  doit 
s’exprimer  dans  les  poumons  -,  les  mufcles  intercolla ux 
entreront  une  féconde  fois  en  contraction,  ainfi  le  thorax 
fe  dilatera  voilà  donc  une  fécondé  infpiration.  Il  en 
eft  de  même  des  infpirations  , & des  expirations  La- 
vantes. 

RE’T-ADMIRABLE.  Plexus  devaifTenux  & de  fibres 
membianeufcs  , qui  rcpréfcntent  un  railëau  fort  beau  , 
lequel  eft  litué  fous  la  dure  mere  aux  deux  côtés  de  la 
glande  pituitaire.  Il  eft  plus  grand  dans  le  veau  que  dans 
l’homme,  & l’on  ignore  fon  ufage.  Plufieurs  Auteurs 
nient  Ion  exiftence  ch  cz  l’homme  , & Ruifch  qui  l’avoit 
indiqué  verbalement  & en  figure , l’a  enfuite  rejetté  com- 
me fabuleux.  Mais  Varole  , Morgagny  & Heiller  le  re- 
connoiflent  unanimement. 

RETICULAIRE.  Nom  qui  fe  donne  à toutes  les  partics 
du  corps  humain  , qui  ont  quelque  reflemblance  avec  un 
jeleau.  Telle  eft  dans  les  os  cette  fubftance  filamcnteufc, 
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qui  tient  aux  parois  internes  des  os.  Voyez  Os.  Telle  eft 
aufli  plus  fpécialemcnt  la  membrane  de  Malpighi  que 
nous  allons  décrire. 

Membrane  réticulaire.  C’eft  , félon  M.  Malpighi  qui 
l’a  découverte , un  refeau  vafculaire  , fitué  entre  l’épi- 
derme & la  peau,  lequel  eft  trés-feultble  dans  la  langue, 
mais  qui  fe  fait  apperccvoir  difficilement  dans  les  autres 
parties  du  corps.  Il  y a eu  beaucoup  de  controvcrfes  par- 
mi les  Anatomiftes , au  fujet  de  ce  tifl'u.  Les  uns  préten- 
dent que  cette  partie  cxilte  réellement , quelle  foutient 
les  houpes  nerveufes  de  la  peau  dans  la  couleur  blanche 
ou  noire  , & cil  rrès-diitinguée  de  la  peau  & de  l'épi- 
derme. Les  autres  au  contraire  nient  fon  exigence  , di- 
fent  que  cette  prétendue  membrane  n’ert  qu’un  appen- 
dice de  l’épiderme  , ou  plutôt  la  furface  interne  de  l’épi- 
« derme  lui-même  , fur  laquelle  on  voit  une  prodigieufe 
quantité  de  petites  lignes  laillantes , qui  font  un  fort  beau 
refeau  dans  les  mailles  duquel  les  papilles  nerveufes  font 
comme  enchallces.  On  lui  donne  aufli  le  nom  de  tiilu 
réticulaire  de  Malpighi. 

RETINE.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à la  membrane 
la  plus  interne  de  l’œil.  Elle  tapifle  le  fond  de  l’œil , Se 
eft  étendue  fur  la  choroïde,  fur  laquelle  elle  s’avance  juf- 
qu’au ligament  ciliaire,  autour  duquel  elle  eft  fortement 
collée.  Son  épaifleur  eft  confidérable  au  fond  de  l’œil  , 
& diminue  à mefure  qu’elle  approche  du  ligament  ci- 
liaire. On  peut  la  confidérer  comme  une  efpcce  de  pulpe 
mollaflc  , étendue  fur  une  toile  réticulaire  extrêmement 
fine.  Elle  eft  parlemce  d’un  très-grand  nombre  de  vaif- 
feaux.  Prefque  tous  les  Anatomiftes  la  regardent  comme 
une  expanfion  de  la  fubltancç  médullaire  du  nerf  opti- 
que. Il  y a des  Auteurs  qui  lui  refufent  cette  origine  , 
fondes  lur  ce  qu’on  voit  manifeftement  cette  lubftance 
médullaire  fe  terminer  à fon  entrée  dans  le  globe , par  un 
petit  bouton  blanchâtre. 

REl'NI.  Se  dit  des  bords  d’une  folution  de  continuité, 
quife  font  unis  par  le  moyen  des  remèdes  Se  des  bandages, 
comme  ils  l’étoient  avant  leur  défunion. 

REUNION.  Opération  par  laquelle,  en  rapprochant 
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des  parties  divifécs  contre  nature,  on  procure  une  noü* 
velle  union  , & le  rétabliHement  de  la  fonéfion  léfée  par 
la  défunion.  Voyez  Synth'efe. 

REUNIR.  Procurer  par  des  remedes  ou  des  banda» 
ges  , la  réunion  de  quelque  partie  divifée  contre  na- 
ture. 

RHAGADES.  Fentes  & crevaffes  ulcérées,  qui  fe 
font  aux  lèvres,  aux  mains,  au  fondement , au  prépuce, 
aux  parties  naturelles  des  femmes  , aux  mammelons , 
accompagnées  fouvent  d’une  rugofité  & d’une  contraftion 
de  la  peau,  qui  les  rend  fort  douloureufes  & fort  incom- 
modes. On  les  guérit  en  détruifant  les  callofités,  par  le 
biftouri  & les  cauftiques,  après  quoi  l’on  applique  deflùs 
les  vulnéraires  comme  dans  les  fimples  plaies. 

RHEXIS.  Rupture  de  veine  , d’abfcès , de  tubercule. 
En  terme  d’Oculifte  , c’eft  aufli  la  rupture  de  la  cor- 
née. 

RHOGME’.  Fraélure  fuperficielle , droite  , étroite  , 
longue , & une  efpece  de  fraéture  du  crâne , qui  confifte 
dans  une  fente  fuperficielle  , ou  même  profonde  , pour- 
vu que  les  pièces  d’os  ne  foient  point  déplacées.  Voyez 
fraffure. 

RHOMBOÏDE.  Mufcle  de  l’omoplate , qui  a ordi- 
nairement deux  portions  diftinguées.  Son  nom  lui  vient 
de  fa  figure  qui  repréfente  un  lofange.  La  portion  fupéri- 
eure  eft  attaché  e au  ligament  cervical  pofterieur,  & au* 
apophyfes  épineufes  des  deux  ou  trois  dernieres  vertèbres 
cervicales  > l’inférieure  qui  eft  beaucoup  plus  large,  s’atta- 
che par  un  plan  tendineux  aux  apophyfes  épineufes  des 
quatre  vertèbres  fupérieurcs  du  dos  : ces  deux  portions 
vontfe  terminer  à la  bafe  de  l’omoplate,  & tirent  cet  os 
vers  l’cpine  du  dos. 

Ce  mufcle  eft  recouvert  par  le  trapèze , & il  recouvre 
lui-même  le  dentelé  poftérieur  & fupérieur. 

PH  Y AS.  Diminution  confidérabîe  , ou  même  con- 
fomption  totale  de  la  caroncule  lacrymale  , fituée  dan* 
l’angle  interne  de  l’oeil  , d’où  réfulte  un  larmoiement 
continuel  par  le  défaut  de  cette  caroncule  , qui  ne  peut 
plus  diriger  les  larmes  dans  les  points  lacrymaux.  Cette 
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taialadie  efl  oppofée  à l’encanthts  ; elle  cil  fouvent  l’effet 
descorrofifs  appliqués  imprudemment  dans  l’œil, ou  d’une 
fèrofité  âcre  , qui  fe  jette  fur  cette  partie  : elle  fuit  ordi* 
nairement  , ou  elle  accompagne  la  fillule  lacrymale. 

RIANTES  ou  RIEUSES.  Les  anciens  Anatomiftes 
appelloient  ainfi  les  dents  incifives , parce  que  ce  font 
celles  qui  fe  découvrent  lorfqu’on  rit.  Voyez  Dents. 

RIDES.  Eminences  longuettes  en  forme  de  plis  & re* 
plis , qui  fe  trouvent  dans  plufieurs  cavités  du  corps.  Dans 
l’eftomae  , par  exemple,  au  palais  , dans  le  vagin  , dans 
les  inteftins  , &c.  Voyez  Palais,  P'agitt , F'ieillejfe. 

RIOLANISTE.  On  donne  ce  nom  à un  mufcle  flé- 
chilfeur  de  la  cuiffe  , parce  que  Riolan  , célébré  Anato- 
mifte  de  Paris  eft  le  premier  qui  en  a donné  une  bonne 
defeription.  Il  ell  plus  connu  ious  le  nom  de  peétiné.  Il 
s’attache  par  fon  extrémité  fupéricure  à la  partie  fupé- 
rieure  de  l’os  pubis  > & par  l’inférieure  , au  - deffous  du 
petit  trochanter. 

RIS.  Modification  des  müftles  du  vifage  , qüi  annonce 
la  joie  & le  plaifir  de  l’ame.  L’Anatomie  découvre  des 
nerfs  qui  viennent  du  cerveau  fe  répandre  dans  le  vifage, 
& dont  quelques-uns  vont  s’inférer  dans  le  nerf  du  dia- 
phragme. Apparemment  les  efprits  animaux  déterminés 
par  un  fentiment  de  joie  fubit  & vif,  à couler  rapide- 
ment par  ces  nerfs  dans  le  diaphragme  , en  gonflent  les 
v&iffeaux  tout-à-coup»  Le  diaphragme  s’élève  , fe  baille 
alternativement.  Cette  alternative  de  fccoulles  frappe  al. 
ternativement  & prelTement  le  poumon.  L’air  forcé  par 
ces  fecouffes  réitérées  de  fortir  du  poumon,  & de  s’échap- 
per par  lâ  glotte  à différentes  reprifes  , produit  ces  fons, 
ces  éclats  entrecoupés , qui  font  le  ris. 

Le  fang  que  le  poumon  comprime  , pouffe  vite  par  le 
côté  gàuche  du  cœur  jufqu’au  viiage  , les  efprits  animaux 
qui  remploient  mille  petits  nerfs  , mille  petits  tuiaux  du 
vifage  , & preffeut  les  conduits  du  fang  ; de  là  les  efforts 
que  l’on  fait  en  riant  ; tout  cela  dilate,  épanouit  le  vi- 
fage , force  le  fang  de  fe  filtrer  prefque  fur  la  furface  , & 
c’eft  un  nouveau  coloris.  La  contention  fait  couler  des  ef- 
prits animaux  dans  les  yeux  ; la  cornée  s’étend } de  refié* 


Digitized  by  Google 


444  R O N 

chit  la  lumière  plus  vivement , & les  yeux  en  font  plut 
brillants.  Dans  les  efforts , les  vaiiTeaux  qui  portent  les 
larmes,  reçoivent-ils  trop  de  liqueur  ? ou  bien  fe  trouvent- 
ils  trop  refl'errés  ! La  liqueur  s’échappe  s ce  font  des  lar- 
mes , & l’on  pleure  à force  de  rire. 

RISORIUS.  Nom  que  l’on  donne  au  mufcle  canin  , 
parce  qu’il  tire  les  lèvres  de  côté  & en  haut,  & qu’il  exerce 
Ion  action  quand  on  rit. 

RIZAGRAN.  Inftrument  de  dentifte  , dont  le  nom 
fignifie  tire-racine^  c’eft  une  efpece  detenaille  , dont  les 
bouts  font  prcfque  pointus  pour  entrer  dans  l’alvéole  , 
& pincer  les  relies  d’une  racine  qui  y ell  demeurée.  Il  eft 
fort  néceflairc  aux  Arracheurs  de  dents.  Le  poufToir  eft 
toutefois  fouyent  plus  néçeilairc  , & fert  mieux  dans  plus 
d’cccafions. 

ROCHER  , LA  ROCHE.  Os  pétreux  ou  pierreux. 
Nom  que  l’on  donne  à une  partie  de  l’os  temporal,  à 
caufe  de  fa  grande  dureté.  C’eft  dans  l’intérieur  de  cet  os 
que  l’oreille  interne  eft  placée.  Sa  furface  préfente  beau- 
coup d’autres  chofes  à remarquer.  Voyez  Temporal. 

ROGNONS.  On  donne  vulgairement  ce  nom  aux 
reins.  Il  y en  a qui  les  confondent  avec  les  tefticules,  mais 
c’eft  mal  à propos.  Voyez  Reins • 

ROND.  ( le  grand  ) On  donne  ce  nom  à un  mufcle  du 
bras , quoiqu’il  ait  plus  de  largeur  que  d’épailleur,  parce 
qu’il  approche  de  la  figure  ronde.  Ce  mufcle  a une  de 
fes  attaches  à toute  la  face  externe  de  l’angle  inférieur  de 
l’omoplat'*  ; l’autre  extrémité  eft  attachée  à la  partie  fu- 
périeure  & interne  de  l’os  du  bras,  au  bas  de  la  ligne  of- 
feufe  de  la  petite  tubérofité,  un  peu  plus  basque  le  grand 
dorfal.  Les  tendons  de  ces  deux  mulcles  ne  font  pas  con- 
fondus , comme  ils  le  paroifTent  d’abord  au  premier  coup 
d’œil  ; ils  fe  croifent  un  peu  l’un  fur  l’autre  par  leurs 
bords.  La  portion  antérieure  du  grand  rond  eftcachécpar 
le  deltoïde. 

L’ufage  de  ce  mufcle  eft  de  tourner  le  bras,  & de  le 
tirer  en  arriéré.  On  voit  par  là  qu’on  peut  le  confidérer 
com  me  auxiliaire  du  grand  pectoral. 

R ond.  (A  petit)  Mufcle  fort  charnu , qui  s’attache  par 
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»ne  de  fes  extrémités  , à toute  la  côte  inférieure  de  l’o- 
moplate , & va  fe  terminer  par  fon  autre  extrémité  à la 
partie  inférieure  de  la  gioil'e  tubérofité  de  l’humerus,  au- 
deifous  de  l’attache  du  ious-épineux.  Le  petit  rond  elt  re- 
couvert par  le  deltoïde  , & pâlie  lui  meme  fur  l’origine 
de  la  longue  tête  du  triceps  brachial.  Le  tendon  de  ce 
mufcle  en  partant  fur  le  ligament  capfulaire  du  bras  , j 
contracte  une  adhérence  qui  augmente  la  force  de  ce  li- 
gament , & l’empêche  d’étre  pincé  dans  les  mouvemens 
du  bras.  Ce  tendon  eft  collé  avec  celui  du  f.ms-épineux  , 
ce  qui  a fait  que  les  anciens  Anatomilles  ont  confondu 
ces  deux  mufcles  enfemble. 

Ce  mufcle  peut  aider  à tirer  le  bras  en  arriéré  , & lui 
faire  faire  la  rotation. 

ROTATEURS.  ( mufcles)  On  donne  ce  nom  aux 
mufcles  obturateurs,  parce  qu’ils  font  tourner  la  cuiilc. 
i Voyez  Obturateurs. 

ROTATION,  (mouvement  de)  Il  a lieu,  fuivant  M. 
Xicutaud,  lorfqu’un  os  percé  reçoit  dans  fon  trou  uneapo- 
phyfe  , fur  laquelle  il  tourne  comme  une  roue  fur  fon 
eflîeu.  Telle  eft  la  première  vertèbre  du  col,  qui  tourne 
lt|r  l’apophyfe  odontoïde  de  la  fécondé.  On  l’a  appelle  aufli 
trochoide.  ■ : 

ROTULE.  Nom  d’un  os  placé  fur  le  devant  de  l’arti- 
culation de  la  cuirte  avec  la  jambe  , & qui  forme  le  ge- 
nou. Les  anciens  Anatomilles  lui  ont  donné  ce  nom  , 
parce  qu’ils  l’ont  confideré  comme  un  os  rond.  Ils  lui  don- 
noient  encore  le  nom  de  meule  , de  palette  du  genou , de 
bouclier  , d’os  feutiforme  : la  figure  de  cet  os  approche  de 
celle  d’un  cœur  applati , dont  la  bafe  eft  en  haut , & la 
pointe  en  bas.  On  y remarque  deux  faces,  une  externe  ou 
antérieure  , une  interne  ou  poftérieure. 

On  voit  à la  bafe  de  cet  os  une  empreinte  mufculaire 
fort  large.  Sa  pointe  eft  moufle  , & fert  d’attache  à un 
fort  ligament.  Scs  bords  font  moins  épais  que  le  mi- 
lieu. 

La  face  antérieure  ou  externe  eft  un  peu  convexe,  lé- 
gèrement inégale  & fillonnée.  La  face  poftérieure  ou  in- 
terne regarde  l’articulation  , elle  eft  recouverte  d’un  car- 
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tilagc  , & divifée  en  deux  par  une  élévation  fort  confidé* 
rabïe , qui  s’étend  depuis  la  baie  jufqu’à  la  pointe  , Si 
s’ajufte  avec  la  poulie  que  l’on  remarque  à la  partie  an- 
terieure & inférieure  du  fémur.  . 

Cet  os  eft  long-tems  cartilagineux  dans  le  jeune  âge  » 
dans  les  adultes,  il  eft  Ipongieux  , & recouvert  d’une  hune 
très-mince  , de  matière  compa&e, 

M.  Winflow  la  coniidere  comme  une  piece  qui  ap-r 
partient  au  tibia  , & qui  doit  être  regardée  comme  un 
olecrâne  mobile.  Elle  elt  attachée  par  un  fort  ligament, 
qui  va  de  fa  pointe  à la  tubérolité  du  tibia.  Il  y a encore 
deux  bandes  ligamenteufes  , qui  vont  des  bords  de  la  ro- 
tule à la  partie  fupérieurç  du  tibia.  D’ailleurs  le  ligament 
capfulaire  de  cette  articulation  s’attache  tout  autour  delà 
rotule , en  forte  que  cet  os  fait  comme  une  partie  de  la 
capfule  qui  environne  l’articulation. 

La  rotule  peut  être  luxée  fur  If  s côtés,  & allez  fujette 
aux  fra&ures  en  travers. 

ROUSSEURS.  Taches  brunes,  plus  ou  moins  nombreu, 
fes,  qui  paroilTent  fur  la  peau  en  général  Çc  particulière- 
ment fur  le'  vifages.  Voyez  Lentille. 

RUCHE.  Nom  que  l’on  a donné  à la  conque  de  l’o- 
reille externe.  Voyez  Conque. 

RUGIÎ^E.  Inftrument  qui  fert  à racler  les  os.  Il  y en 
a qui  l’emploient  pour  nétoïer  les  dents  , leur  ôter  le  tuf 
& le  tartre  , dont  elles  fe  couvrent.  Avec  d’autres , on 
ratilTe  & découvre  les  os  altérés.  Les  rugines  à dents  ont 
tout  au  plus  quatre  pouces  & demi  de  long,  y com- 
pris un  manche  d’ébène  ou  d’ivoire  qu’elles  ont , lequel 
eft  taillé  à pans.  Leur  tige  eft  d’un  acier  poli , de  figure 
pyramidale:  elle  a environ  deux  pouces  deux  lignes  de 
long  , eft  terminée  par  une  petite  lame  horifontalement 
fituec  fur  fon  extrémité  , plane  en  delfous,  compofée  en 
deflus  de  plufieurs  bifeaux  , qui  forment  un  tranchant 
tout  autour  de  cette  lame  , qu’on  doit  regarder  comme 
la  rugine  proprement  dite.  L’inftrumcnt  en  queftioo  a 
différentes  figures.  Il  y en  a de  triangulaires . de  pointus 
d’un  côté , arrondis  & tranchants  de  l’autre»  il  y en  a d’o- 
iivaires , & fans  faillie  du  côté  oppofé  à la  pointe.  Ces  dif- 
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ferentes  rugines  fervent  à netoïer  & ratifier  les  dents  de 
la  mâchoire  fupérieure.  On  fe  fert  des  premières  pour  les 
dents  de  devant , des  fécondés  pour  celles  des  côtés  , & 
des  troifiemes  pour  celles  de  derrière. 

Les  rugines  cjui  s’emploient  pour  découvrir  les  os  , les 
ratiiTer  , & en  oter  la  carie  , font  longues  au  moins  de 
cinq  pouces  & demi , leur  lame  tranchante  tout  autour, 
& taillée  aufü  en  bifeaux  , eft  plus  grande  que  celle  des 

{trécédentes  : elle  a un  pouce  quatre  lignes  de  longueur, 
ur  fept  lignes  , ou  environ  de  largeur.  Il  y en  a de  quar- 
rées,  de  pointues  par  un  bout , & arrondies  par  l’autre  , 
de  triangulaires  , ou  d’autre  figure  convenable  aux  os, 
tfur  lefquels  on  les  emploie-  Voyez  Trépan  , amputation  , 
Carie  Ce  Exoflofe. 

RUGINE’.  Se  dit  des  os  qui  ont  été  entamés  par  le 
moyen  de  la  rugine. 

RUGINER.  Racler  un  os  avec  une  rugine  , pour  en 
découvrir  les  maladies  , & y porter  des  remèdes. 

RUPTOIRE.  On  a donné  ce  nom  au  cautère  poten* 
tiel. 


1 "» 

S. 

S.  DU  COLON.  On  donne  ce  nom  à la  derniere  cour» 
bure  que  fait  l’inteftin  colon  en  fe  portant  en  forme 
d’tf  romaine  de  l’os  des  îles , où  fe  termine  la  grande 
courbure  , à la  partie  fupérieure  de  l’os  facrum , où  il 
donne  naillance  au  reétum. 

SAC.Enveloppe  qui  contient  la  matière  d’une  tumeur 
enkiltée.  C’eft  la  même  chofe  que  kifte.  Le  fac  eft  fou- 
vent  un  follécule  glanduleux  , qui  prête  & s’élargit  à 
mefure  qu’il  retient  plus  de  matière.  Voyez  Kijie  C? 
Loupe. 

SACHET.  Médicament  topique  , compofé  d’herbes  , 
de  feuilles,  de  racines , de  gommes,  de  drogues  de  pilées , 
qu’on  renferme  dans  un  petit  fac  de  toile  , de  cuir  ou  de, 
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ioie  , & que  l’on  applique  fuivant  les  indications  , fur 
différentes  parties. 

SACRE’.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à un  mufclc 
des  lombes,  qui  porte  auffi  ceux  de  demi-épineux  , & de 
tranfverfaire  épineux.  Voyez  Tranfverfaire  épineux 
des  lombes. 

SACHETS,  (artères  & veines)  De  la  partie  poflé- 
rieure  de  l’extrémité  de  l’aorte  descendante,  de  la  bifur- 
cation même  , on  voit  naître  ordinairement  une  , deux, 
crois  , quatre  artères  ,'  qui  tendent  vers  l’os  facrum.  Ce 
font  ces  artères  , qui  portent  le  nom  de  facrées.  Souvent 
elles  fortent  de  l’aorte  plus  haut , des  lombaires , & quel- 
quefois plus  bas  , des  iliaques.  Elles  fe  ramifient  au  relie' 
fur  l’os  facrum , & aux  parties  voifines,  au  re&um  , & 
aux  autres  parties  environnantes.  Mais  elles  fe  dillri- 
buent  principalement  aux  nerfs  qui  font  dans  le  canal  de 
l’os  facrum. 

Il  n’y  a pas  toujours  deux  veines  facrécs.  Souvent  mê- 
me il  n’y  en  a qu’une  qui  naît  des  extrémités  des  artères 
de  même  nom  , fe  conforme  aux  plis  des  artères , monte 
de  la  maniéré  que  celles-ci  defeendent , & va  fe  jetter 
dans  une  veine  iliaque  , ou  plus  fouvent  dans  le  milieu 
de  l’angle  de  la  bifurcation  de  la  veine  cave  , ou  pour 
parler  plus  julle  dans  le  confluant  de  deux  iliaques. 

Sacrées. {glandes  ) Elles  fe  trouvent  dans  le  bas-ven- 
tre fur  l’os  facrum.  Leur  volume  varie  comme  leur  nom- 
bre. On  les  regarde  comme  Emphatiques,  & de  la  nature 
des  lombaires,  & des  hépatiques. 

Sacrés.  ( ganglions  ) Les  Ânatomiftes  donnent  ce  nom 
aux  ganglions  hordéiformes  , que  l’intercoftal  jette  fur 
l’os  facrum.  Voyez  Hordéiformes  &•  Intercoflal. 

Sacrés,  {nerfs)  Voyez  Paires  de  nerfs. 

SACRO-COCCIGIEN , ou  COCCIGIEN  POSTE- 
RIEUR. C’ell  un  petit  mufcle  qui  s’attache  à l’épine  de 
l’os  ifehium  , au  facrum  , & au  coccix. 

SACRO-LOMBAIRE.  Mufcle  couché  fur  toutes  les 
vertèbres,  fur  lesquelles  il  s’étend  depuis  la  tète  , jufqu'à 
l’os  facrum.  Il  ell  mince  , & plus  large  inférieurement , 

qu’à 
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fa  partie  fupérieure.  Il  fe  trouve  étroitement  accompagné 
du  long  dorfal , dont  il  n’eft  feparé  que  par  une  membra- 
ne cellulaire  fort  étroite.  M.  Winflow  voudroit  qu  on 
l’appellât  lombo-coflal , ou  dorfal  moien. 

Ce  mufcle  s’attache  inférieurement  à la  partie  fupé- 
xieure  & externe  de  l’os  facrum  , & de  la  partie  pofté- 
rieurc  de  l’os  des  îles , par  une  aponévrofe  tendineufe  , 
large  & mince , qui  reeduvre  aufli  le  long  dorfal , & y 
eft  fort  adhérente.  La  partie  poftérieure  de  ce  mufcle  , 
en  montant  obliquement  produit  plufieurs  gros  paquets 
mufculaircs , qui  vont  s’attacher  auxapophyfes  tranfverfes 
des  vertèbres  lombaires.  Ce  mufcle  monte  enfuite  le  long 
de  tous  les  côtes , & va  fe  terminer  ordinairement  aux 
apophyfes  tranfverfes  des  deux  ou  trois  dernières  vertè- 
bres du  col , quelquefois  plus  haut , & d’autrefois  il  ne 
pâlie  pas  la  première  vertèbre  du  dos.  Le  côte  de  ce  muf- 
cle qui  regarde  les  côtes , eft  divife  en  plufieurs  petits 
mufcles , qui  vont  s’attacher  aux  côtes.  Un  y remarque 
deux  plans , dont  les  fibres  fe  croifent,  &c  ont  une  direc- 
tion contraire.  Les  petits  mufcles  qui  partent  du  plan  ex- 
térieur , fournifTent  dans  leur  chemin  des  tendons  , qui  fe 
terminent  obliquement  de  bas  en  haut  aux  angles  des  cô- 
tes. La  direction,  au  contraire,  de  ceux  du  plan  intérieur 
eft  de  haut  en  bas  ; ils  fe  croifent  avec  ceux  du  plan  ex- 
térieur , & fe  terminent  obliquement  par  autant  de  ten- 
dons aux  angles  des  huit  ou  neuf  côtes  inférieures.  Il  y a 
des  Anatomiftes  qui  en  font  un  mufcle  particulier,  au- 
quel ils  ont  donné  différens  noms.  Les  uns  le  nomment 
accejfoire  du  facro-lombaire  de  Stcndn  : d’autres  , cervi- 
cal descendant  de  Diemerbroeck  , quelques  - uns  petit 
tranfverfaire  du  col , ou  le  collatéral , & enfin  M.  w inf. 
low  l’appelle  tranCver faire  grêle  du  col. 

L’ufage  du  facro-lombaire  eft  de  rcdrcfTer  l’épine  , Sc 
de  la  tenir  étendue.  Quelques  Anatomiftes  ont  prétendu 
qu’il  fervoit  à la  refpiration,  que  fa  portion  qui  fe  porte 
obliquement  de  bas  en  haut,  abaiflè  les  côtes  dans  l’expi- 
ration , & que  la  portion  fupérieure  les  releve  dans  le 
tems  de  l’infpiration.  Ce  fentiment  paroît  peu  fondé. 

SACRO-SCIATIQUE.  ( ligament  ) Il  rient  d’une 
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part  à la  face  interne  de  la  portion  poftérieure  du  liga- 
ment  ilio-fciatiquc  , intérieurement  au  bord  de  la  partie 
inférieure  de  la  quatrième  faufl'c  apophyfe  tranlverfe  de 
l’os  factum  , à celui  de  la  cinquième , & tout  de  fuite  juf- 
qu’à  la  partie  fupérieure  du  cotcix.  De-là  il  monte  un 
peu  obliquement  en  fecroifant  avec  le  ligament  ilio-facro- 
iciatique  , & en  adhérant  fortement  à fa  face  interne  , 
pour  aller  gagnerl’épinc  de  l’ifehion,  fans  diminuer  beau- 
coup de  fa  largeur.  Il  s’attache  de  cette  autre  part  au 
tranchant  de  la  pointe  de  cette  épine  , & à celui  de  fa 
partie  fupérieure. 

SACRUM.  Nom  d’un  grand  os  triangulaire  , placé  à 
la  bafe  de  la  colômnc  vertébrale  , & lui  lequel  elle  eft 
appuiéc. 

L’origine  de  fon  nom  eft  fort  incertaine  : les  uns  ont 
prétendu  quelle  vient  de  ce  qu’il  foutient  les  parties  gé- 
nitales que  . l’on  a regardées  comme  faciées , & comme 
hor.teufes  : (car  le  mot  latin  facrum  lignifie  l’un  & l’au- 
tre) d’autres  louticnncnt  qu’il  vient  de  la  grandeur,  parce 
que  les  Anciens  donnoient  le  nom  de  làcié  à tout  te  qui 
éroit  d’une  grandeur  déméfurée  ; & en  confidérant  l’o* 
facrum  comme  une  vertèbre , c’efl  la  plus  grande  de 
toutes. 

Cet  os  dans  lesenfans  cft  compofé  de  cinq  ou  fix  pièces 

Sue  l’on  appelle  faujfes  -vertèbres  , parce  qu'elles  ont  la 
gure  des  vertebres  imparfaites  : elles  font  feparées  par 
des  cartilages  qui  s’cndurcifTent  & s’offifient  avec  l’agc  , 
au  point  de  ne  plus  faite  qu’un  feul  os.  Ces  différentes 
pièces  ainfi  réunies  préfentent  un  triangle  dont  la  bafe  ré- 
pond à la  derniere  vertébré  des  lombes,  & le  fommet  , 
qui  eft  un  peu  tronqué,  au  coccix.  La  bafe  du  triangle 
eft  plus  large  que  celle  de  la  derniere  vertèbre  lom- 
baire. 

On  remarque  deux  faces  à cette  vertèbre  , une  anté- 
rieure , & une  poftétieure  » ou  une  externe  , & une  in- 
terne. 

La  face  antérieure  ou  interne  eft  concave , afTez  égale. 
On  y voit  une  rangée  de  quatre  ou  cinq  grands  trous  de 
chaque  côté  , par  lcfquels  paflent  de  très-gros  nerfs,  que 
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l’on  nomme  fatrcs.  Ces  trous  paroifTcnt  faits  pat  la  réu- 
nion des  échancrures  des  vertèbres , dont  le  lacrum  étoit 
compofé  dans  l'enfant.  Il  y a quatre  trous  de  chaque  coté  , 
lorfque  dans  l’enfance  le  lacrum  étoit  compoié  de  cinq 
pièces  , & il  y en  auroit  cinq  , s’il  étoit  fait  de  fix  pièces, 
ce  qui  arrive  quelquefois,  Entre  ces  diftcrens  trous , on 
trouve  des  lignes  plus  ou  moins  marquées , qui  s’éten- 
dent en  travers  d’uu  côté  à l’autre.  Elles  font  faites  par 
l’oflification  des  cartilages  qui,  dans  l’enfance,  feparoienc 
les  diflérentes  pièces  du  lacrum.  • 

La  face  pofteiieure  ou  externe  eft  convexe,  & fort  iné- 
gale. On  y voit  autant  de  trous  qu’à  la  lace  interne  , & 
ils  communiquent  enlemble.  Ceux  d la  face  externe  lont 
plus  petits  , 8c  prefqu’entietcment  bouches  par  des  liga- 
mens  dans  le  cadavre  , & il  n’y  pâlie  que  de  très  - petits 
filets  de  nerfs , qui  percent  à travers  les  membrane.,  8c 
vont  (e  diftribuer  aux  parties  vodines.  Ou  remarque  les 
memes  lignes  tranfvcrfales  que  l’on  voit  à la  lace  interne , 
& qui  lont  formées  par  l’ollificarion  du  cartilage  inter- 
médiaire , qui  fepar oit  ces  vertébrés  imparlaites  dans 
l’enfant.  Entre  les  deux  rangées  de  nous  , on  trouve  fur 
le  milieu  de  l’os  plulieurs  apuphyfes  qui  s’étendent  de 
haut  en  bas.  Ce  font  les  apopnyles  épineulés  des  faurtes 
vertèbresdont  le  lacrum  eft  comp  >lè  : les  deux  inférieures 
en  ont  de  très-petites.  Souvent  elles  font  un  peu  four- 
chues, ce  qui  forme  une  efpccede  goutiere  plus  ou  moins 
marquée.  Elles  font  plus  confidérables  8c  mieux  mar- 
quées à la  pa  tie  fuperieure  du  facrum  , & diminuent  en 
dclcendant.  On  trouve  au  bas  deux  petites  éminences 
qui  portent  le  nom  de  cornes  , & qui  font  attachées  par 
des  ligamens  à deux  lemblables  du  coccix.  A la  partie 
fuperieure  de  la  même  face  , on  trouve  deux  apophyfes 
articulaires , qui  font  femblables  aux  autres  apophyfes  ar. 
ticulaires  des  vertèbres  lombai.es:  celles  du  facrum  re- 
çoivent les  apophyfes  articulait  es  inférieures  de  la  derniere 
vertèbre  des  lombes , avec  lefquelles  elles  s’articulent.  A 
côté  de  chacune  de  ces  deux  apophyfes,  on  remarque  une 
échanciurc  qui  a le  même  ufage  que  celle  des  vertèbres, 
c’cft-à-dire  , de  laifTcr  paflèr  les  nerfs  qui  partent  de  la 
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moelle  épiniere  , & vont  fc  rendre  à diverfes  parties  du 
corps.  Il  y a deux  petites  échancrures  à la  partie  infé- 
rieure & latérale  du  facrum,qui  le  rencontrant  avec  deux 
femblables  du  coccix  qui  y répondent , donnent  auflï  paC- 
fage  à de  petits  nerfs. 

Le  bord  fupérieur  de  l’os  eft  épais , fort  large  , beau- 
coup moins  cependant  que  la  face  inférieure  de  la  der- 
nière vertébré  des  lombes  qui  y répond  , parce  que  le  car- 
tilage intermediaire  qui  les  fepare  , eft  très-epais  , & def- 
eend  en  le  retrécillant  à mefure  qu’il  approche  de  l’os  la- 
crum.  Cette  face  eft  fort  inclinée  de  devant  en  arriéré  , 
de  forte  que  la  hauteur  de  la  face  antérieure  eft  pluscon- 
(idérable  que  celle  de  la  face  poftéricure  > ce  qui  s’obl'erve 
suffi  dans  la  demiere  vcitèbre  des  lombes. 

C’eft  à cette  face  fupérieure  du  facrum  , que  l’on  re- 
marque un  grand  trou  large  , un  peu  triangulaire,  & fort 
applati  : c’eft  la  continuation  du  canal  vertébral.  A me- 
fure qu’il  defeend  dans  l’os  , il  diminue  & communique 
avec  les  deux  rangées  de  trous  , dont  nous  avons  parlé. 

On  trouve  à la  partie  fuperieurc  des  deux  bonis  laté- 
raux une  face  articulaire  plus  longue  que  large.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  Jigm.'ïde  , à caufe  de  la  relié mblance 
qu’on  a cru  lui  trouver  avec  le  figma  des  Grecs.  On  l’ap- 
pelle aulfi  femilutuiirt.  C’eft  par  ces  faces  que  le  facrum 
s’unit  avec  les  os  des  hanches,  au  moyen  d’un  cartilage  in- 
termédiaire alFcz  mince. 

L’angle  inférieur  porte  une  petite  facette  articulaire 
pour  fon  articulation  avec  le  coccix. 

Le  facrum  eft  compofé  de  (ubllance  fpongieufe  , revê- 
tue d’une  lame  très-mince  de  lubrtance  compa&e.  Cette 
lame  compare  elle -meme  eft  percée  poftérieuremenc 
d’une  infinité  de  petits  trous  qui  donnent  pallage  à des 
vaiflcaux  fanguins,  qui  vont  à l’intérieur  de  l’os. 

Le  facrum  eft  articulé  fupérieurement  avec  la  derniere 
vertèbre  des  lombes  , par  le  moyen  d’un  cartilage  incer- 
mé  fiaire,  comme  le  font  toutes  les  vertèbres  entre  elles. 
Inférieurement  avec  le  coccix  , & latéralement  avec  les 
os  des  îles.  Ces  deux  dernicres  articulations  deviennent 
immobiles  dans  le  grand  âge.  Ordinairement  celle  du  coc- 
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ci*  eft  un  peu  mobile  , & celle  «les  os  innommés  permet 
un  léger  écartement  de  ces  os  dans  l'accouchement. 

La  quantité  de  nerfs  dont  la  cavité  du  factum  eft  rem- 
plie , rend  les  fraétures  de  cet  os  auiïi  dangereufes  que 
celles  des  vertèbres  mêmes  : elles  font  fuivies  des  memes 
fymptômes.  La  fubllance  fpongieufe  dont  il  eft  formé , 
cil  caufe  que  la  carie  y fait  en  peu  de  tems  de  grands 
progrès. 

SAGE-FEMME  , Accouchcufe  Les  qualités  d’une 
bonne  Sage-femme  font  d’étre  parfaitement  inftruite  de 
tout  ce  qui  concerne  l’ait  des  accouchemcns  , d’être  de 
probité  & de  bonne  foi , attentive  à prévenir  ce  qui  peut 
incommoder  les  femmes  en  couche,  d'être  propre  & coin. 
plaifante  , de  ne  rien  entreprendre  par  rapport  aux  meres 
& aux  enfans  nouveaux  nés  , rien  dont  elles  ne  fuient 
sûres  , & furtoutde  lavoir  fe  conformer  de  point  en  point 
aux  ordonnances  des  Médecins  éclairés  , ou  des  Ac- 
coucheurs  habiles. 

Il  eft  trés-avantageux  que  les  Sages-femmes  foient  par- 
faitement inftruitesdc  tout  ce  qui  concerne  l’art  des  ac- 
couchemens.  La  confiance  que  leur  donne  une  infinité  de 
meres  l’exige.  AufTi , bien  loin  de  les  écarter  des  lits  des 
femmes  grolfes , les  Accoucheurs  rendroient  plus  de  fer- 
vice  à l’humanité  en  leur  communiquant  leurs  lumières. 

Les  Athéniens  avoient  une  loi  qui  défendoit  aux  fem- 
mes de  pratiquer  les  accouchemens.  Agnodice.,  jeune 
fille  d’Athènes  s’habilla  en  homme,  fut  prendre  les  le- 
çons de  Hierophile  , & fe  perfectionna  à 1 école  de  cet 
habile  Médecin.  Ayant  fait  part  de  fon  fecret  aux  Dames 
de  la  Ville,  elle  s’attira  leur  confiance , & en  même  tems 
la  jakmfie  des  Médecins  qui  f’accuferent  d’abuler  de  fon 
état  pour  corrompre  les  femmes;  mais  elle  drflipa  bientôt 
la  calomnie  en  faifant  connoîcre  fon  fexe  aux  luges , Sc 
la  loi  fut  abrogée. 

SAGITTALE.  Nom  que  l’on  donne  à une  future  qui 
unit  enfemble  les  deux  pariétaux  5 elle  s’étend  de  la  fu- 
ture coronalc  à la  lambdoïde  : elle  eft  fort  droite,  & c’cft 
de  là  que  lui  vient  fon  nom.  Elle  s'efface  dans  le  grand- 
âge  , & furtout  à l'intérieur  du  crâne. 
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SAIGNEE.  Operation  qui  confifte  à tirer  d’un  vaiG 

feau  fanguin  une  portion  de  la  malle  du  fang  pour  ia  . uc« 
rifon  d’une  maladie  Ce  mot  le  prend  auflî  pour  l’évacua- 
tion même  du  fang  , par  l’ouverture  faite  aa  vailleau.  On 
diftingue  deux  fortes  de  faignée  quant  aux  vaiifeaux  que 
l’on  ouvre  : la  première , & la  plus  frequente  qui  le  fait 
aux  veines  , le  nomme  proprement  phtebutonte  : la  fé- 
condé qui  fe  pratique  aux  artères  , s’appelle,  artério- 
tomie. 

La  faignée  relativement  aux  parties  dont  on  ouvre  les 
vailleaux  , porte  encore  difiercn . noms  > dé-là  la  faignée 
du  l>ras , celle  du  pied  , celle  de  la  ugulaire  , celle  de  la 
tempo  ale  , ütc.  mais  li  l’on  contidcre  les  effets  qu’elle 
produit,  on  la  diltingue  en  revutjiv  e,  en  dérivative  , Je 
en  ivacuative  Celle-ci  caiaûérilc  toute  faignee  , n’y  en 
ayant  aucune  qui  ne  diminue  la  malle  du  fang.  Quant  à 
la  laignée  revuljive , c’eft  celle  qui  le  pratique  pour  dé- 
tourner d’une  partie  le  fang  qui  y aborde  en  trop  grande  . 
quantité  , & avec  trop  d’impétuolîté.  La  dérivative  eft 
celle  qui  fe  fait  en  quelque  paitie  du  corps , à deffein  d’y 
faire  couler  le  fang  avec  plus  de  célérité  , de  manière  qu’il 
emporte  comme  un  torrent  tous  les  embarras  qui  s’y  font 
formés. 

L’ancienne  Médecine  vantoit  beaucoup  la  rcvulfion  Je 
la  dérivation  i & la  théorie  que  les  Auteurs  des  lieclcs 
pâlies  ont  donnée  fur  l’article  . a long  - tems  fait  la  rè- 
gle , & fourni  l’explication  des  phénomènes  de  la  pra- 
tique. C’eft  fondé  fur  cette  théorie  , que  tous  les  Méde- 
cins choifilfoicnt  , n’a  gucres  encore  avec  un  fciupulc 
étonnant  les  veines  pour  la  laignée  , qu’ils  attribuoient 
des  veines  propres  à chaque  partie,  & croyoicnt  que  c’é- 
toit  un  crime  de  ne  les  pas  ouvrir  toutes  les  fois  que  ce» 
parties  étoient  attaquées  de  maladies.  Ainli  il  falloir  ou- 
vrir la  veine  interne  du  coude,  nommée  bajilique,  quand 
les  parties  qui  font  fous  les  clavicules  étoient  affeâées  > 

& la  veine  externe  , nommée  céphalique , lorfque  les  par- 
ties qui  font  au-delTus  de  la  gorge , favoir , la  face , le 
golîet  , les  yeux  , la  tête  , étoient  affligées  > enfin  la  mé- 
dianequieft  commune  aux  unes  Jcaux  autres,  quand  ilpa- 
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toilToit  néceflaire  de  tirer  du  fang  des  parties  fupérieurcs 
te  inférieures  travaillées  de  maladie  en  même  tems.  Mai* 
plus  éclairés  de  nos  jours  par  les  lumières  de  la  faine  Phy- 
ïique  , les  Médecins  ont  abandonné  ces  pratiques,  qui  ne 
font  fondées  ni  fur  l’expérience  , ni  fur  la  ratfon  , mai* 
uniquement  fur  les  préjugés.  Car  aujourd’hui  que  la  cir- 
culation eft  découverte,  il  eft  clair  que  toutes  les  veine* 
ont  communication  avec  le  cœur  , qui  eft  le  refervoir 
univerfel  du  faug,  Sc  de-là  avec  toutes  les  autres  parties 
du  corps , fie  que  par  conféquent  la  quantité  du  fang  eft 
diminuée  égalementdans toute  l’habitude  du  corps;  quel- 
que veine  que  l’on  ouvre  dans  la  baignée  , fie  le  fang  fu- 
perflu  évacué  également  par-tout. 

Cependant , quoiqu’il  foitde  la  revulfion  Sc  de  la  dé- 
rivation, toujours  n’eft-il  tien  moins  qu’indiffétent  dan* 
bien  des  cas  de  pratiquer  la  faignée  au  bras , au  pied  , à 
la  gorge  , à la  tempe,  & c’cft  ce  qu’il  convient  qu’un  Mé- 
decin prudent  Sc  habile  détermine  auparavant.  Il  y a fur- 
tout  des  précautions  à prendre  avant  la  faignée  , qu’un 
Chirurgien  fouvent  appcllé  le  premier , ne  doit  nullement 
ignorer.  Voici  des  réglés  générales  que ,1’ufage  fie  la  rai- 
fon  ont  approuvées  , Sc  qu’il  doit  très-foigneufement  re- 
tenir. \ 

1°.  On  ne  doit  tirer  du  fang  que  loin  du  repas , fie 
quand  l’eftomac  eft  vuide , de  façon  qu’il  ne  fournilfe  plu* 
de  chije  au  fang  , Sc  que  celui  qui  lui  a déjà  été. fourni, 
ne  cohferve  plus  fa  forme.  L’on  s’apperçoit  après  la  fai- 
gnée qu’elle  a été  faite  trop  tôt  après  le  repas , quand 
une  liqueur  femjjlable  à du  lait , iurnage  le  fang  qui  * 
été  tiré.  C’eft  pour  cela  qu’il  eft  d’ufage  de  faigner  le 
matin  à jeun,/ ou  quatre  à cinq  heures  après  le  dîner. 
Néanmoins  , fi  la  maladie  étoit  prelfante , telle  qu’une: 
grande  inflammation,  une  apoplexie  , une  fuffocation 
confidérable,  une  chute  grave  , une  forte  cor.tufion  ; à 
quelque  heure  du  jour  que  ce  foit , il  eft  néceflaire  d’ou- 
vrir la  veine  fans  aucun  délai.  1°.  Il  convient  de  faire  pré- 
céder la  faignée  par  un  lavement , afin  que  la  circulation, 
du  fang  dans  le  bas  ventre  devenant  plus  libre,  la  revuU 
fion  fie  l’évacuation  fe  faücnt  plus  commodément , fie  que 
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les  matières  viciées  contenues  dans  les  premières  voies, 
ne  paient  pas  dans  le  fang  , pour  y remplir  la  place  du 
fang  évacué.  30  II  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  fai- 
gner  dans  le  liiilon  , qui  eft  d’ordinaire  le  prélude  d’un 
accès  de  fievre.  La  circulation  alors  quoique  fréquente  , 
eft  trop  foible  » mais  fitôt  qu’il  y a grande  chaleur  , on 
ouvre  la  veine  en  toute  sûreté  , même  dans  le  fort  de  l’ac- 
cès , ce  qui  fe  pratique  allez  communément  aujourd’hui, 
& avec  iucces.  40.  Il  ne  faut  point  faigner  les  femmes 
dans  le  tems  des  réglés  , fi  ce  n’eft  qu’une  maladie  gra- 
ve , comme  l’apoplexie  , la  pleurèfie  ou  la  fuftocation  , 
8cc.  11’y  obligent  de  nécellité,  encore  alors  laudroit-il  ou- 
vrir une  veine  du  pied.  50.  La  faignée  eft  en  général  fi 
utile  aux  femmes  enceintes , qu’il  en  eft  peu  à qui  elle  ne 
convienne  , l'oit  pour  empêcher  qu’elles  ne  fe  blellent  , 
foit  pour  les  guérir  de  plufieurs  incommodités  qui  leur 
arrivent  danscetems-li.  Comme  elles n’ontpoint  de  menf- 
trues , leurs  vaifleaux  font  plus  remplis  de  fang  , & ne  fe 
contrarient  par  conféqueüt  que  faiblement.  La  circula- 
tion y eft  lente , principalement  dans  les  parties  internes, 
où  il  s’accumule  en  plus  grande  quantité  , & cela  arrive 
furtout  dans  les  femmes  qui  font  jeunes , qui  on  bon  ap- 
pétit , & font  d’un  tempérament  fanguin.  De  cette  grande 
plénitude  de  fang  , viennent  les  dilatations  des  vailleaux, 
même  lut  la  peau  , la  pefanteur  de  la  tête  , les  laffitudcs 
fpontanées,  la  difficulté  de  fe  mouvoir.  Le  faignement 
du  nez  qui  leur  arrive  fi  fréquemment.  Or  tous  ces  fimp. 
tomes  ne  peuvent  céder  qu’à  la  faignée  ; 3c  dans  ces  cas, 
c’eft  la  faignée  du  bras  qui  n’eft,  comme  chacun  le  fent , 
que  purement  évacuative.  On  faigne  vers  le  troifieme  ou 
quatrième  mois  de  la  groflefTe  , parce  que  c’eft  alors  que 
la  pléthore  eft  plus  notable,  & nécelfairement  exiftante, 
par  la  fuppieffion  des  règles,  & le  peu  de  volumedel’em- 
brion  , qui  n’a  pas  encore  aflez  de  grolleur  8c  d étendue  , 
pour  abforber  toute  la  nourriture  fuperflue  à la  mere  , 
par  cette  fupprdlion.  On  faigne  enfuite  vers  le  huit  ou 
neuvième  mois,  parce  qu’ alors  les  vailleaux  accoutumés 
à être  gonflés  , fe  gorgenr  três-aifément  de  fang  , ce  qui 
fouvent  après  l’accouchement  procure  des  pertes  confidé- 


Digitized  by  Google 


S AI  457 

râbles  & funeftes.  La  faignée  avant  le  terme  de  l’accou- 
chement prévient  puillammer.t  ces  effets  dangereux;  ainfi 
c’eft  en  général  très-bien  agir , que  de  faigner  dans  ces 
circonflances;  & de  même  qu’au  quatrième  mois,  encore 
plus  exactement  qu’alors  , il  faut  Iàigner  du  bras  , jamais  • 
du  pied  , fi  ce  n’eft  dans  un  danger  évident  de  l^vie  , 
qu’il  neleroit  pas  pofiiblc  d’écarter  partout  autre  moïen. 

Il  n'eft  pas,  je  penfe,  non  plus  hors  de  propos  de 
remarquer  ici  que  les  faignées  aux  femmes  grollcs  doi- 
vent être  petites  , & plutôt  fouvent  répétées  , que  trop 
copieufes.  Si  l’on  faifoit  une  trop  grande  & trop  fubite 
évacuation  , les  vaifleaux  s’affaifi'eroient  trop  prompte- 
ment & généralement,  de  fa  çon  que  ceux  de  la  matrice 
qui  s’abouchent  avec  ceux  du  placenta  , venant  à éprou- 
ver le  même  affablement  fubit,  pourroient  fe  léparer 
& procurer  par  leur  défunion  la  chute  du  placenta  & 
l’avortement.  C’eft  pour  éviter  cette  trop  grande  révo- 
lution, qu’en  certains  pays,  lorfqu’il  s’agit  de  faigner  les 
femmes  enceintes,  l’ulage  eft  d’ouvrir  les  plus  groffcs 
blanches  qui  rampent  fur  l’avant-bras,  fur  le  poignet, 
ou  le  de/fus  de  la  main  , & qu’on  ouvre  rarement  les 
veines  qui  fe  préfentent  au  pli  du  bras. 

On  ne  doit  pas  oublier  qu’il  faut  également  faire  de 
petites  faignées  dans  les  maladies  des  femmes  groffes  , 
qui  en  demandent  de  fréquentes,  telles  que  font  la  pleu- 
réfie  , la  péripneumonie  &c.  car  les  faignées  trop  fortes, 
leur  font  fouvent  plus  pernicicufes  que  favorables. 

Il  a été  reconnu  par  des  obfcrvations  fûres  & répé- 
tées, que  l’on  peut  faigner  en  fureté  dans  les  fièvres 
malignes,  quand  même  il  paroîtroit  des  taches  pour- 
prées fur  la  peau,  fi  la  grandeur  de  la  fièvre  & la  vio- 
lence des  accidcns  le  demandent , & que  les  forces  du  ma- 
lade le  permettent  ; ce  qui  eft  d’ailleurs  conforme  à la 
raifon,  puifque  les  taches  pourprées  & toutes  les  érup- 
tions de  la  peau  qui  s’obfervent  dans  les  fièvres  malignes, 
font  autant  de  légers  embarras  du  fang  dans  le  tiiïu  de 
la  peau,  lelquels  Semblent  indiquer  la  faignée,  afin  d’en 
rendre  la  circulation  plus  libre.  Il  faut  remarquer  cepen-  - 
dant  que  ces  éruptions  ne  font  très-fouYent  qu’un  fymp- 
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tome  de  l’eflomac  embarraffé  & chargé  de  mauvais  le- 
vains de  digeflions  malfaites , & que  trés-fouvent  elles 
d’fpatoiffent  auflitôt  après  l’a&ion  d’un  vomitif  ou  d’ua 
purgatif;  ce  qui  ne  confirme  pas  la  néceffité  confiante 
de  la  faignce  dans  ces  cas , & doit  au  contraire  la  faire 
fufpendre  en  bien  des  rencontres.  En  fixiémc  lieu  , il 
faut  toujours  tirer  du  fang  d’une  grofTc  veine  & par  une 
large  ouverture  , non  pas  parce  que  l’on  tire  un  fang 
plus  pur  d’une  petite  veine,  comme  s’imagine  fans  rat- 
ion le  vulgaire  ignorant , mais  parce  que  le  fang  fort’ 
avec  plus  d’impétuufité  d’une  groffe  veine , & par  une 
‘large  incifion;  ce  qui  procure  une  révolution  plus  grande*, 
plus  prompte  & plus  cffcace. 

Si  le  malade  appréhende  la  fkignée  ou  qu’il  foit  foible 
de  complexion,  & qu’ainfr  il  foit  en  danger  de  tomber 
en  fyncope , on  a coutume  de  le  faignet  couché  dans 
fon  lit,  parce  que  dans  cette  fituation  le  fang  citer  le 
plus  aifément , & par  conféquent  la  défaillance  cil  plus, 
tare.  Il  fera  encore  tres-utile  d’appliquer  dans  le  moment 
une  compreffe  avec  la  bande  fur  l'ouverture  de  la  veine, 
& de  différer  un  peu  La  faignce,  jufqu’à  ce  que  l'clprit 
du  malade  foit  un  peu  raffiné.  Quand  le  fang  coule  trop 
lentement , on  pourra  en  accélérer  le  mouvement  en 
faifant  touffer,  éternuer  le  malade  , en  lui  faifant  tour- 
ner dans  la  main  Pétuit  à lancettes.  11  efl  même  expé- 
dient de  tremper  le  bras  dans  l’eau  chaude,  parce  que 
la  chaleur  de  l’eau  en  raréfiant  & dilatant  le  tiffu  de  la 
partie  , attire  un  flux  plus  rapide  du  fang  , comme  il 
arrive  à la  faignée  du  pied.  Au  commencement  des  mala- 
dies, on  doit  faire  les  faignées  plus  copieufes,  les  forces 
étant  encore  entière  ; mais  dans  la  fuite  , il  faut  tirer 
du  fang  avec  plus  de  ménagement , les  forces  étant  déjà 
abbatues  par  la  longueur  de  la  maladie  , par  une  dicte 
plus  exaétc  & par  les  faignées  précédentes.  Mais  il  ne 
faut  jamais  aller  à plus  de  quatre  palettes,  ou  d’une 
livre  de  fang  , dans  la  crainte  de  caufer  par  une  trop 
grande  évacuation,  une  défaillance  confidérable,  qui 
n’efl  jamais  fans  danger.  Enfin,  il  efl  permit  au  malade- 
de  s’endormir  après  la  faignée  & de  jouir  du  doux  calme 
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que  lui  a procuré  cet  excellent  rcmede.  Rien  ne  renou- 
velle plus  promptement  les  forces  que  le  fommeil.  Les 
anciens  Médecins,  à la  vérité,  étoient  contraires  à ce 
fentiment , mais  nous  croyons  que  faite  avec  les  mena- 
gemens  preferits,  la  faignée  procurant  un  fommeil  paifi- 
blc,  il  eft  très-avantageux  de  s’y  abandonner. 

Au  refte , fi  la  faignée  eft  un  des  plus  puifi’ans  remèdes 
de  la  Médecine  , elle  eft  de  l’aveu  de  tous  les  Chirur- 
giens , fouvent  la  plus  délicate  & la  plus  difficile  de  tou- 
tes les  opérations  de  la  Chirurgie.  Il  n’y  en  a point  , 
quelques  grandes  & quelques  pénibles  qu’elles  paroifiTent, 
qu’ils  n’aiir.alfent  mieux  faire,  que  certaines  faignées, 
où  après  avoir  cherché  long-tems  & pris  toutes  les  pré- 
cautions néccflaircs  pour  tirer  du  fang,  la  veine  glille 
& s’échappe  à la  pointe  de  la  lancette.  Il  faut  donc  pren- 
dre beaucoup  de  précautions  pour  la  faire  fans  encourir 
quelques  tcproches.  Nous  allons,  comme  dans  toutes 
les  autres  operations , détailler  ce  qu’il  faut  faire  avant, 
pendant  & apres  la  faignée. 

Saignée  du  bras. 

1°.  Les  inftrumcns  qui  fervent  dans  cette  opération 
font , une  ligature  de  drap  rouge , Voyez  ligature  : 
une  Lancette,  un  lancèticr  ; l’appareil  confifte  en  une 
bande,  une  comprefie  quarrée,  un  verre  d’eau  ou  de  vi- 
naigre , ou  de  quelque  eau  fpiritueufe,  comme  l’eau  de 
la  Reine  de  Hongrie,  l’eau-de-vie  de  lavande,  &c.  La 
bande  doit  être  de  toile  qui  ne  foit  ni  trop  neuve,  ni 
tropufee,  fans  lifiere  ni  ourlets,  afin  que  la  compref- 
fion  ne  foit  pas  plus  forte  fur  les  bords  , qu’au  milieu  ; 
ainfi  un  ruban  de  fil  ne  convient  point.  Elle  doit  avoir 
une  aune  & demie  de  longueur  & un  pouce  de  largeur. 
La  çomprefTe  fera  faite  d’un  linge  fin , blanc  de  leflive, 
plié  en  quarré  & en  plufieurs  doubles.  Une  feule  fuffit 
pour  l’ordinaire } mais  quand  on  a affaire  à un  bras  bien 
gras  , on  a foin  d’en  avoir  deux  , dont  l’une  foit  un  peu 
plus  grande  que  l’autre,  afin  que  la  compreffion  foit  plus 
fûre  & plus  exaéte. 
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1°.  Il  faut  avoir  tics  poëlettes  pour  recevoir  le  fanj* 
& le  régler  fur  la  quantité  que  l’on  doit  en  tirer.  3°.  Si 
la  lumière  du  jour  n’éclaitc  pas  fuffifamment , on  fait  al- 
lumer une  chandelle  ou  une  bougie.  (Celle  de  S.  Cômc 
eft  la  meilleure.  ) 

Après  ces  préparatifs,  le  Chirurgien  doit  mettre  fon 
malade  dans  une  lîtuation  commode.  Si  c’cft  une  faignée 
de  précaution,  il  peut  le  faire  afleoir  dans  un  fauteuil  » 
mais  s’il  a peine  à loutenir  la  faignée  , il  fera  plus  fine- 
ment & plus  commodément  dans  fon  lit , foit  fur  fo» 
feant , foit  couché  horifontalement-  Lorfquc  le  Chirur- 
gien a bien  lîtué  fon  malade  , il  lui  découvre  le  bras 
jufqu’à  environ  quatre  travers  du  doigt  ai:-deil'us  du  cou- 
de, obfervant  que  le  poignet  de  la  chemife  ou  de  la 
camifolle  ne  le  ferre  pas  trop,  ce  qui  feroit  une  contre- 
ligature  qui  gêneroit  le  cours,  du  fang.  Il  fait  enfuite 
étendre  le  bras  du  malade  , dont  la  main  doit  être 
ouverte  & la  paume  appliquée  fur  la  poitrine  , afin  eue 
les  mufcles  n’étant  pas  gonflés,  ne  fallent  pas  changer 
la  (îtuation  des  veines;  mais  peu  de  tems  après , il  fait 
empoigner  le  pouce  ou  le  lancetier  , & engage  le  ma- 
lade à ferrer  , afin  que  les  veines  paroiiîent  d’avan- 
tage. Il  examine  les  veines  enfuite  , & fi  elles  ne  fe 
découvrent  pasd' abord  à la  vue  ni  au  toucher  , il  les  rend 
fenfibles  en  ferrant  davantage  la  ligature. 

Il  y a quatre  veines  que  l’on  peut  ouvrir,  favoir,  la 
céphalique,  la  médiane,  la  bafilique  & la  cubitale.  Mais 
avant  de  placer  la  ligature  fur  ces  veines  & de  la  ferrer, 
il  faut  s’allurer  de  leur  fituaiion  relative  à l’artére  & au 
tendon  du  mufcle  biceps,  afin  d’éviter  ces  deux  dernieres 
parties.  Il  y a des  bras  où  l’artère  eft  aufli  fuperficielle 
que  les  veines , de  maniéré  qu’on  pourroit  s’y  trom- 
per, fur  tout  après  la  ligature,  qu’il  ne  paroît  plus  de 
pulfation.  Quand  le  Chirurgien  eft  afluré  de  la  fitua- 
tion  de  l’artère  & du  tendon  , il  s’aflure  de  la  veine  qu’il 
doit  ouvrir,  après  avoir  appliqué  la  ligature.  On  ne  ferre 
d’abord  qu’autant  qu’il  eft  befoin  pour  comprimer  la 
veine  , fans  ferrer  l’artère.  Si  la  veine  qu’on  fe  propofe 
d’ouvrir  eft  fuperficielle , oin  rapproche  un  peu  plus  la. 
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ligature;  fi  au  contraire  elle  eft  profonde,  on  l’éloigne 
davantage,  pour  lui  donner  un  peu  plus  de  faillie.  La 
ligature  mile  , on  fait  fur  l’avant-bras  quelques  frictions 
avec  le  doigt  indice  & celui  du  milieu,  en  montant  du 
poignet  vers  le  pli  du  coude  & on  détermine  la  veine 
que  l’on  doit  ouvrir.  On  plie  enfuite  le  bras  & on  le 
remet  dans  le  lit  pour  donner  aux  vaifleaux  le  tems  de 
fe  gonfler  , & choifir  dans  fon  étuit  une  lancette  conve- 
nable. Voyez  Lancette.  Quand  on  l’a  choilie,  on  l’ouvre 
à angle  moulVc  & on  la  porte  à la  bouche , de  maniéré 
que  la  pointe  de  la  lame  foit  tournée  du  côté  du  bras 
que  l’on  va  faigner  ; enfuite  le  Chirurgien  reprend  le 
bras  de  fon  malade,  il  le  fait  étendre  & appuier  fur  fa 
poitrine  comme  auparavant  , en  lui  faifant  fermer  la 
main.,  le  pouce  ou  fon  lancctier  entre  les  doigts  , afin 
que  les  mufcles  poullent  les  veines  en  dehors  & les  ailû— 
jettiflent',  il  r-e  lierre  la  ligature  s’il  eft  nécellaire  , &; 
détermine  l’endroit  qu’il  veut  piquer.  Il  fait  enfuite  quel- 
ques frictions  fur  l’avant-bras  de  bas  en  haut  pour  faire 
gonfler  fon  vaifleau , puis  appuiant  fortement  du  pouce 
fur  le  vaifleau  , il  l’aiTuj cttit  & la  peâu  en  même  tems. 
Il  touche  après  cela  l’endroit  marqué  , pour  connoîtrc 
fi  par  les  mouvemens  qu’il  vient  de  faire , il  n’a  poiuc 
dérangé  le  vaifleau.  S’il  retrouve  la  veine  dans  le  même 
état , il  déligne  exactement  des  yeux  ou  avec  le  bouc 
de  fon  ongle  , l’endroit  de  la  veine  qu’il  va  piquer  , 
puis  prenant  la  Lancette  avec  le  pouce  & le  doigt  indice , 
il  fait  fon  ouverture. 

Dans  l’ouverture  on  diftingue  trois  tems,  l’inftantdc 
la  pondion  , celui  de  l’incifion  & celui  de  l’élévation.  La 
ponction  commence  l’incifion  , l’élévation  l’acheve.  Le 
tems  de  la  ponction  eft  celui  qu’il  faut  poux  faire  le 
chemin  de  dehors  en  dedans,  & celui  de  l’élévation  eft 
le  tems  qu’il  faut  pour  faire  le  chemin  de  dedans  en  de- 
hors. Quand  la  lancette  entre,  elle  coupe  par  fes  deux 
tranchans,  mais  quand  elle  fort,  elle  ne  coupe  que  par 
le  tranchant  fupérieur  qu’on  retire  en  l’élevant  un  peu. 
De  plus  on  peut  faire  l’ouverture  de  trois  façons , ou 
en  long  , ou  en  travers  , ou  de  biais.  C’eft  la  der- 
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nicrc  qu’on  doit  préférer  aux  autres,  tant  parce  qu’elle 
eft  plus  commode  pour  l’opérateur,  qu’à  caulé  qu’elle  eft 
la  meilleuic  pour  le  malade,  l’ouverture  eft  plus  grande 
& facilite  mieux  la'  fortie  du  fang.  Pour  bien  ouvrir  la 
veine,  il  u’y  a que  les  deux  doigts  qui  tiennent  la  lan- 
cette qui  doivent  agir , ils  (ont  ployes  quand  ils  portent 
la  lancette  dans  la  veine  , & la  maintenant  alors  appuicc 

Î>ar  les  autres  doigts  qui  font  foutenus  par  le  bras  du  ma- 
ade  , la  lancette  entre  par  le  fcul  allongement  du  pouce 
& de  l’indicateur  , & fe  retire  de  même.  Si  le  Chirur- 
gien fe  fervoit  de  toute  la  main  pour  faire  une  aufli 
légère  ouverture  , ce  feroit  avec  raifon  que  fouvent  on 
diroit  de  lui  qu’il  auroit  la  main  péfante. 

Le  fang  jaillit  dès  qu’on  retire  la  lancette.  La  per- 
fonne  chargée  de  la  poélette  la  préfentc  -,  on  recom- 
mande au  malade  de  tourner  le  lancettier  dans  fa  main  , 
afin  que  le  mouvement  des  mufcles  falTc  paifer  plus 
vite  le  fang  des  veines  internes  dans  les  externes.  Pen- 
dant que  le  fang  fort  , le  Chirurgien  foutient  avec  fa 
main  l’avant-bras  du  malade.  Si  le  fang  ne  fait  point 
l’arcade , on  lâche  un  peu  la  ligature  quand  elle  eft  trop 
ferrée,  afin  qu’il  coule  plus  librement  par  l’artère  : fi 
au  contraire  la  ligature  étoit  trop  lâche  , & qu’elle  ne 
comprimât  pas  aiTcz  la  veine  ,on  la  relferrcroit  un  peu; 
mais  il  faut  toujours  avoir  attention  de  mettre  l’ouver- 
ture des  tégumens  vis-à-vis  de  celle  de  la  veine,  quand  , 
on  veut  que  le  fang  forte  d’un  plein  jet,  & que  la  fai- 
gnée  ne  foit  pas  baveufe. 

Quand  on  a tiré  alTez  de  fang , on  ôte  la  ligature  , 

& on  fait  plier  l’avant-bras  i après  quoi  on  pofe  le  doigt 
indice  & celui  du  milieu  de  la  main  qui  n’a  point  fait 
la  faignée , à côté  de  l’ouverture  , & avec  ces  deux 
doigts , on  fait  faire  à la  peau  un  petit  mouvement 
demi-circulaire  , afin  de  couvrir  l’ouverture  de  la  veine  , 

& d’empêcher  le  fang  de  fortir.  On  prend  de  l’autre 
main  une  compreflè  (ans  la  mouiller,  & avant  que  de 
la  pofer  on  relâche  l’ouverture»  on  fait  au  deflus  & au 
deflous  une  lc*jére  friélion  pour  dégorger  le  vaifleau  ; on 
repafie  enfuite  les  deux  doigts  à côté  de  l'ouverture  8c 
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©n  arrétte  !e  fang  ; on  néttoyc  les  endroits  du  bras  que 
le  fang  a taches,  avec  la  comprefle  , ou  pour  plus  de  pro- 
preté, avec  le  coin  d’une  lérviettc  mouillée.  On  mec 
enluitc  la  comptcil'e  fut  l’ouverture  que  l’on  alfujeuit 
avec  le  doigt  indicateur  , apres  quoi  l’on  pofe  fur  la  com- 
prefie  une  bande,  dont  on  laide  pendre  un  demi-pied 
derrière  l’ava»t-bras  ; on  la  conduit  au-deflus  du-coude  t 
d’où  rcpallant  lur  la  laignéc,  on  fait  un  circulaire  au 
haut  de  l’avant-bras , & l’on  continue  ainli  en  croifant 
toujours  fur  la  compreilc  autant  de  fois  que  la  bande 
le  permet.  On  noue  les  deux  bouts  fur  le  derrière  de 
l’avant-bras  , & on  recommande  au  malade  de  le  tenir 
à demi  fléchi  , appuie  lur  ion  eftomac  fans  le  remuer, 
afin  que  le  fang  ne  s’échappe  pas. 

Si  le  vaiiieau  qu’on  fe  propofe  d’ouvrir  eft  fitué,  com- 
me quelquefois  la  médiane , direûemcnt  fous  le  tendon 
du  mufcle  biceps,  qui  fait  faillie  dans  certains  fojets , 
pour  éviter  de  le  piquer,  on  fait  mettre  le  bras  du  ma- 
lade en  pronation , & ce  tendon  qui  a fon  attache  der- 
rière la  petite  apophyfe  du  Radius  , fc  cache  pour  ainli 
dire  & s’enfonce , ou  bien  ce  qui  vaut  mieux  encore  , 
on  fait  un  peu  fléchir  l’avant-bras  pour  éloigner  le  vaif- 
feau  du  tendon;  cela  n’eft  pas  la  feule  chofc  a remarquer 
dans  la  faignée.  Quand  on  a mis  la  ligature,  le  vaiillau 
n’eft  pas  toujours  bien  apparent.  Alors  on  met  le  doigt 
indice  ou  le  pouce  d’une  main  fur  la  veine  , & l’on 
fait  de  l’autre  main  avec  le  doigt  du  milieu  & l’indice , 
plufieurs  fri&ions  le  long  de  l’avant-bras  : le  Chirurgien 
renvoie  par  ce  moi'en  la  colonne  de  fang  vers  fon  pouce  ; . ' 
le  vailTeau  devient  plus  fenliblc  & fait  connoître  s'il  four- 
nit alfcz  de  fang  , s’il  eft  bien  enfonce  ; le  lieu  où  il  l’eft 
moins  , eft  celui  où  il  faut  faire  l’ouverture. 

Il  ne  faut  jamais  piquer  à moins  que  le  vaifteau  ne 
foit  fcnlible  au  taét,  quand  même  quelques  cicatrices  l’in, 
diqueroient,  car  on  ne  pourroit  piquer  qu’au  hazard,  ce 
qui  feroit  imprudent.  Il  y a des  vaifleaux  qui  ne  fe  font  pas 
fentir  auftitôt  que  la  ligature  eft  faite  , mais  feulement 
quelques  momens  apres.  Mais  s’il  y a du  danger  d’ouvrir 
les  Yailfeaux  au  pli  du  bras  , à caufe  de  leur  petitelTe  jointe 
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à la  proximité  de  l’artère  ou  du  tendon  , il  faut  faigner  2 
l’avant-bras  ou  au  poignet  ; & quand  les  vaifl’eaux  font  fi 
enfoncés  qu’on  ne  les  diltingue  pas  au  pli  du  coude  , ni 
même  à l'avant-bias  on  fait  mettre  l'avant  - bras  dans 
l’eau  chaude  , qui  en  raréfiant  le  fang  fait  gonfler  les  vei- 
nes. Les  personnes  grades  ont  ordinairement  les  vaifFeaux 
fort  enfoncés,  & entourés'dé  beaucoup  dç  graille  ; ainfi 
il  n’y  a pas  tant  à craindre  de  piquer  l’artère,  ou  le  ten- 
don , ou  1 aponèvrofe , que  dans  les  perfonnes  maigres  & 
âgées , qui  ont  les  vaifTeaux  fort  apparens,  & quelquefois 
collés  fur  l’artère  , le  tendon  , ou  l’aponèvrofe.  Il-  faut 
dans  ce  cas  là  porter  la  pointe  de  la  lancette  prefque  ho- 
rifontalement , afin  d'éviter  de  piquer  ces  parties. 

En  général,  il  faut  toujours  ouvrir  la  veine  où  elle  pa- 
roît  le  mieux  , au-delïous  des  cicatrices  des  faignées  pré- 
cédentes > car  fi  l’on  ouvroit  fur  les  cicatrices  mêmes  , 
le  fang  ne  fortiroit  pas  fi  bien  , à caufc  que  ces  cicatrices 
auroienr  rétréci  le  diamètre  du  vailleau.  Ainfi  un  Chi- 
rurgien qui  veut  ménager  un  bras  qu’il  aura  fouvent  à 
faigner  , commence  d’ouvrir  la  veine  le  plus  haut  qu’il 
peut  j puis  en  allant  toujours  en  defeendant,  il  place  les 
ouvertures  proche  les  unes  des  autres  , pour  fe  conferver 
un  terrein  qu’il  trouvera  en  tems  & lieu.  C’efl  une  mau- 
vaife  méthode  de  mouiller  la  comprefle  , parce  qu’en  fe 
féchant  elle  fe  durcit , & peut  meurtrir  le  bras.  Si  l’on 
prévoit  que  l’on  fera  obligé  de  répéter  la  faignée  dans  la 
journée , on  met  fur  la  comprene  quelques  gouttes  de 
fuif  ou  d’huile  , pour  empêcher  la  plaie  de  fe  fermer  fi- 
tôt , & qu’on  puifle  retirer  du  fang  par  la  même  ouver- 
ture- Mais , quand  le  malade  ne  craint  pas  la  piquurc 
de  la  lancette  , il  eft  plus  à propos  d’en  faire  une  nou- 
velle. 

Saignée  du  pied. 

On  fait  afleoir  le  malade  dans  un  fauteuil , ou  fur  le 
bord  de  fonlit;  l’on  a une  comprefle  quarrée  comme  dans 
la  faignée  du  bras  , une  lancette  , & une  bande  plus  lon- 
gue que  celle  qui  fert  au  bras  , roulée  en  un  chef,  une 
ligature  , un  chaudron  ou  un  fceau  de  fayance  , prefque 
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pléiii  d’eau  d'une  chaleur  fupportable , dans  laquelle  on 
inet  les  deux  pieds  pour  faire  raréfier  le  fang  , & gonfler 
les  vaifteaui  : je  dis  les  deux  pieds  , parce  que  quoique 
l’on  n’ouvre  la  veine  que  d’un  feul , il  eft  cependant  né- 
ceflàire  de  le  faire  , autant  pour  la  commodité  du  mala- 
de , que  pour  déterminer  une  plus  grande  quantité  de 
fang  vers  les  extrémités  inférieures , & pour  que  le  Chi- 
rurgien puiflc  fans  perdre  de  tems , choifir  le  pied  où  les 
vaiileaux  feront  les  plus  apparens. 

Quand  les  pieds  ont  refté  dans  l’eau  aflez  de  tems  pour 
donner  aux  vailTeaux  celui  de  le  gonfler  , le  Chirurgien 
prend  le  pied  qu’il  veut  faigner  , le  porte  fur  fon  genou  , 

fiuis  il  l’efluie  avec  la  ferviette  qu’il  a fur  lui  ; il  pofe  la 
igaturcau  defiùsdes  malléoles,  a environ  deux  travers  de 
doigt , & ne  la  ferre  que  médiocrement  ; il  la  noue  d’un 
noeud  coulant  vers  la  malléole  externe  ; puis  ayant  exa- 
miné avec  fon  doigt  fi  les  veines  répondent , il  remet  le 
pied  dans  l’eau  pendant  qu’il  tire  fon  étui , & choifit  une 
lancette.  Quand  le  Chirurgien  l’a  choilie  , il  l’ouvre  en 
angle  moulfe , & la  porte  à fa  bouche  , la  pointe  tour- 
née du  côté  du  pied  qu’il  va  faigner.  Il  tire  enfuite  le  pied 
de  l’eau  , & en  applique  la  plante  fur  fon  genou  , afin 
de  comprimer  les  veines  intérieures.  Il  reiierre  la  liga- 
ture , pour  mieux  ailujettir  la  peau  & les  veines;  il  cluiie 
le  pied,  & après  avoir  aflùjctti  le  vaiifeau  comme  dans 
la  faignée  du  bras  , avec  le  pouce  de  la  main  qui  faifit  le 
pied  , il  en  fait  l’ouverture.  On  ne  craint  point  ainfi  de 
piquer  d’artète  ni  de  tendon  , à moins  qu’on  ne  faignâc 
quelqu’une  des  veines  qui  rampent  fur  le  cou  du  pied. 
Mais  quand  on  faigne  à la  malléole  , il  n’eft  pas  rare  de 
piquer  une  petite  branche  du  nerf  tibial  d’où  il  réfulte  un 
léger  engourdilfement , qui  eft  fans  conféquencc  , & ne 
doit  nullement  effraier. 

Dès  que  la  veine  eft  ouverte  , on  remet  le  pied  dans 
l’eau  , & fi  la  ligature  eft  trop  ferrée  , on  la  lâche  tant 
foit  peu.  Comme  on  ne  fe  fert  pas  de  poëlettes  pour  cette 
faignée  , on  eftime  la  quantité  de  fang  que  l’on  tire,  par 
la  durée  de  la  faignée  , la  grandeur  de  l’ouverture  , 3c 
la  teinte  de  l’eau  relativement  à fa  quantité,  ce  que  l’on 
D.  de  Ch.  Tome  II,  G g 
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connoît  à la  vue,  ou  en  trempant  dedans  le  coin  d’une 
ferviette.  Quand  on  a tiré  quantité  fufRfante  de  fang  , on 
défait  la  ligature  fans  tirer  le  pied  hors  de  l’eau  : on  l’y 
laille  même  encore  un  inllant , pour  donner  au  vailTeau 
le  tems  de  fe  dégorger.  Enfuitc  on  retire  le  pied  de  l’eau , 
on  le  porte  fur  fon  genou  , on  l’effuie  , on  tire  un  peu 
la  peau  avec  le  doigt  indice  , & celui  du  milieu,  comme 
dans  la  faignée  du  bras  : on  met , pour  recouvrir  la  veine , 
une  comprclTe  un  peu  épailTe  fur  l’ouverture  , & on  fait 
le  bandage  appelle  étrier.  Voyez  Etrier.  On  efluie  en- 
fuite  l’autre  pied  , & on  remet  le  malade  au  lit. 

Il  arrive  quelquefois  à la  faignée  du  pied  , quoiqu’elle 
foit  bien  faite  , que  le  fang  s’arrête  tout  à coup  après 
avoir  coulé  pendant  quelque  tems.  Il  peut  yen  avoir  deux 
caufcs.  La  première , c’ell  un  fang  trop  gluant  & trop 
épais,  qui  s’applique  fur  l’ouverture  , & en  colle  les  lè- 
vres. Cet  accident  eft  plus  ordinaire  aux  femmes  grades. 
Pour  l’éviter , le  Chirurgien  doit  donner  fes  foins  à ce 
que  le  fang  forte  en  arcade  , & toujours  à la  furface  de 
l’eau;  pour  cela,  il  placera  fa  main  , ou  une  ferviette 
fous  la  plante  du  pied,  afin  de  le  loulevec  , & qu’en  com- 
primant la  veine  intérieure  , le  fang  refoule  dans  les  ex- 
térieures. La  fécondé  caufe  de  l’arrêt  du  fang  , c’eft  lorf- 
que  le  vailTeau  eft  fort  petit , & que  le  pied  eft  par  trop 
enfoncé  dans  l’eau.  La  colonne  d’eau  qui  pefe  fur  l’ouver- 
ture , empêche  le  fang  de  fortir,  & le  fait  grumelcr.  On 
y remédié  en  partant  un  linge  fur  l’ouverture , pour  en 
détacher  les  grumeaux  , & en  foutenant  le  pied  à fleur 
de  l’eau. 

Saignée  de  la.  gorge. 

On  fait  arteoir  le  malade  fur  le  bord  de  fon  lit , ou 
dans  un  fauteuil.  On  garnit  l’épaule  & la  poitrine  d’une 
ferviette  en  plufieuvs  doubles  , & on  applique  la  ligature 
de  la  maniéré  fuivante.  On  met  fur  les  clavicules , & fur- 
la  veine  que  l’on  a delTeinde  piquerunecomprefl’e  épaifte: 
on  fait  deux  tours  autour  du  cou  avec  une  ligature  ordi- 
naire, mais  plus  étroite  , de  manière  qu’elle  porte  fur  la 
compreffe  : on  la  ferre  également,  & on  la  noue  vers  la 
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huque  du  cou  à deux  nœuds,  l’un  (impie,  & l’autre  en 
rofctte  ; on  y parte  un  ruban  ou  une  bandelette  , dont 
les  deux  bouts  tombent  pardcvant,  & vis-à-vis  la  trachée- 
artère.  Un  fcrviteur  tire  les  deux  bouts  du  ruban  , afin 
que  la  ligature  circulaire  ne  comprime  pas  la  trachée- 
artère  , & qu’elle  ne  farte  effort  que  fur  les  veines  jugu- 
laires externes,  & principalement  fur  celle  oùcft  la  coin, 
prertc  : ou  bien  on  met  fur  les  clavicules  & fur  les  veines 
jugulaires,  une  comprerte  épaiffb  ; on  applique  fur  la  nu- 
que du  cou  une  ligature  ordinaire , dont  on  fait  palier 
les  chefs  en  devant  , de  maniéré  qu'ils  portent  (ur  les 
comprcfles.  On  noue  ces  chefs  fur  le  fternum  , & un  fer- 
vitcur  , ou  même  le  malade  , tire  le  nœud  en  bas , afin 
que  la  ligature  faffe  effort  fur  les  compreffes,  & gonfle 
les  jugulaires.  Cela  fait , on  tire  une  lancette  , & on  la 
porte  à la  bouche  , la  pointe  tournée  du  côté  de  la  veine 
que  l’on  veut  ouvrir  5 on  applique  le  pouce  fur  la  com- 
prertè  , & le  doigt  index  au-dellus,  pourafliijettir  le  vaifi- 
leau  , & tendre  la  peau.  On  ouvre  la  veine  entre  les  deux 
doigts,  on  fait  fon  ouverture  longitudinale,  fuivant 
la  direction  des  fibres  du  mufclc  peaucier  , & Un  peu  plus 
grande  qu’aux  faignées  du  bras , parce  que  les  jugulaires 
font  plus  grofles. 

Pour  faciliter  la  fortie  du  fang  , on  fait  mâcher  au  ma- 
lade un  morceau  de  papier  , ou  un  bâton  de  reglifle  , & 
s’il  coule  le  long  de  la  peau  , on  fe  fert  d’une  carte  pliée 
en  goutiere,  qui  s’applique  au  deffous  de  l’ouverture  par 
un  bout , & par  l’autre  conduit  le  fang  dans  la  poelctte. 
Pour  fermer  le  vairteau  , on  ôte  la  ligature  , on  met  une 
comprerte  fur  l’ouverture  , & pardertus  un  bandage  cir- 
culaire médiocrement  ferré.  Souvent  même  il  fufïit  de 
mettre  une  mouche  de  taffetas  gommé  , ou  un  petit  em- 
plâtre agglutinatif,  parce  que  le  fang  tombant  à ploinb , 
trouve  moins  de  réfirtance  à fuivre  la  direction  de  la 
veine  , lorfque  la  ligature  cft  ôtée  , qu’à  fortir  par  l’ou* 
verture. 

11  y a des  Auteurs  qui  propofent  de  faire  la  ligature 
avec  une  cravatte , ou  un  mouchoir  roulé  en  boudin,  dont 
ils  appliquent  le  milieu  à la  nuque  du  cou,  & font  pafl’er 
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ch  devant  les  deux  clcL  qui  croifent  en  haut  du  ftërnmüi 
Ils  donnent  ces  deux  chefs  à tenir  à un  fervitcur , qui  ferre 
autant  qu’il  eft  néceflaire  , pour  faire  gonfler  les  veines, 
fans  gêner  la  refpiration.  D’autres  fe  lervent  d’une  liga- 
ture aufli  roulee  en  boudin  dont  ils  appliquent  le  milieu 
fur  le  côté  du  cou  , où  ils  ont  delfein  de  l'aigner , & ils 
font  revenir  les  deux  chefs  fous  railfelle  oppolée. 

Cette  derniere  maniéré  de  faire,  la  ligature  eft:  préfé- 
rablc  à la  précédente.  C’eft  même  celle  que  l’on  doit  em- 
ployer lorfque  lesvaifleaux  de  la  gorge  font  confidérable- 
ment  gonflés  , parce  que  la  compreflion  ne  fe  fàifant  que 
d’un  fcul  côté  , le  retour  du  fang  n’eft  point  gêné  dans 
la  jugulaire  oppofée  , SC  on  a moins  à craindre  la  fuffo- 
cation- 

Quand  les  jugulaires  font  tellement  enfoncées,  qu’on 
ne  peut  les  rendre  bien  apparentes  , on  faigne  deux  de 
leurs  rameaux,  qui  font  fitués  plus  antérieurement , s’ils 
fe  trouvent  aflez  confidérables. 

Saignée  à la  tempe. 

On  fait  afleoir  le  malade  dans  un  fauteuil  , ou  fur  le 
bord  de  fon  lit.  0;r  met  une  ligature  au  deflus  de  l’en- 
droit que  l’on  veut  ouvrir  , afin  d’aflujettir  le  vaifleau  , 
& de  le  faire  gonfler  , ce  que  l’on  obtient  encore  mieux 
en  mettant  une  comprclfe  fous  la  ligature,  comme  quel- 
ques-uns le  font  pour  la  faignée  du  col.  La  ligature  doit 
être  étroite  , & mife  de  biais , afin  qu’elle  ait  plus  de 
prife.  M.  Dionis  propofe  de  faire  cette  faignée  fans  liga- 
ture > & en  effet  quand  l’artère  eft  pleine  & bien  appa- 
rente , on  peut  abfolument  s’en  pafler , & fe  contenter 
de  faire  pancher  la  tête  , pour  que  le  fang  s’y  porte  avec 
plus  grande  quantité.  Mais,  quand  l’artère  n’eft  pas  fore 
apparente  , il  eft  plus  sûr  de  faire  la  ligature.  On  prend 
enfuite  une  lancette  que  l’on  porte  à fa  bouche  , comme 
dans  les  autres  faignées , à demi  pliée  ; & après  avoir  re- 
connu l’artère,  on  marque  avec  l’ongle  l’endroit  que  l’on 
veut  ouvrir.  On  afTujettit  le  vaifleau , on  tend  la  peau 
avec  le  doigt  indice  , de  le  pouce'd’une  main;  Sc  de  l’au- 
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ttc  , on  fait  la  pondfion  & l’clévation  comme  à l'ordi- 
naire. Le  fang  jaillit  auflitôt , 6c  fort  en  arcade  , & pat 
fauts. 

Quand  on  a tiré  une  fuffifante  quantité  de  fang  , on 
ôte  la  ligature  , & on  arrête  le  fang.  Pour  cela , on  fait 
une  petite  pelotte  de  papier  brouillard  mâché  , & bien 
exprimé  , de  la  gro.Teur  d’une  noifette  , ce  qui  vaut  infini- 
ment mieux  qu’une  pièce  de  monnoie  que  quelques-uns 
confcillent  de  mettre  dans  le  pli  de  la  comprelTe.  Par- 
deffus  cette  pelotte,  on  met  quelques  comprdTes  gra- 
duées , afin  que  la  comprcflion  du  bandage  ne  porte  que 
fur  l’ouverture.  On  fait  le  bandage  nommé  felaire  , ou 
chevétre  oblique.  On  lailTe  cet  appareil  quatre  ou  cinq 
jours  , afin  de  donner  à la  plaie  le  teras  de  le  refermer , 
& de  fe  conlolider  entièrement. 

Cette  opération  cft  moins  pratiquée  quelle  ne  devroie 
l’être.  Il  y a beaucoup  de  maladies,  furtout  de  celles  qui 
font  fubites,  & proviennent  d’une  preflion  fur  le  cerveau, 
par  une  trop  grande  abondance  de  fang,  où  il  feroit  très- 
avantageux  d’ouvrir  l’artère  temporale.  Pans  l’apoplexie 
fanguine  , par  exemple  , & dans  la  pa  alyfie  qui  en  dé- 
rive , l’on  pourroit  compter  certainement  fur  l’efficacité 
de  cette  faignçc. 

Saignée  blanche. 

La,faignée  cft  blanche  , quand  le  Chirurgien  a piqué 
fans  avoir  de  fang.  Cela  arrive  , ou  parce  que  le  vaifTeau 
étant  trop  enfoncé  , on  ne  plonge  pas  la  lancette  affez 
avant , ou  allez  à plomb  » ou  parce  que  le  vaifTeau  étant 
roulant , il  fuit , pour  ainfi  dire  , la  lancette  > ou  parce 
qu’on  pique  au  milieu  de  beaucoup  de  cicatrices,  qui 
retreciiTent  le  diamètre  du  vaifTeau  > ou  parce  que  le  ma- 
lade retire  fon  bras. 

Cet  accident  effraie  ordinairement  beaucoup  le  mala- 
de , & fur-tout  les  femmes  ; mais  il  ne  doit  pas  déconcer- 
ter le  Chirurgien  , qui  doit  lui  repréfenter  qu’il  y a fou- 
vent  de  la  prudence  à manquer  une  faignée  , & qu'il  ai- 
me mieux  la  manquer  que  de  courir  rifque  de  le  blefTcr,. 
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Il  doit  en  même  tcms  examiner  laquelle  de  ces  deux  eau- 
lés  lui  a fait  manquer  la  faigncc  pour  l’éviter  en  piquant 
une  fécondé  fois.  On  donne  encore  le  nom  de  faignées 
blanches  aux  mouchetures  qui  fe  pratiquent  fur  les  jam- 
bes des  hydropiques  , pour  en  évacuer  lesferofité;. 

SAIGNER.  Sedit  des  vailleaux  fanguinsrompus,  qui 
verfent  du  fang,  & d’un  homme  qui,  ayant  des  vailleaux 
rompus,  perd  du  fang.  On  dit  aulfi  d’un  Chirurgien  qu’il 
faigne , quand  il  fait  l’opération  de  la  faignée. 

SALIERES.  Cavités  qui  fe  remarquent  chez,  de  cer- 
taines perfonnes  au  bas  du  cou  , au  dèilus  des  clavicule*. 
Ce  défaut  vient  de  la  trop  grande  convexité  de  ccs  os  , 
lefquels  laill'ent  un  efpace  entre  elles  & la  poitrine  , qui 
n’elt  recouper;  que  de  la  peau  , & n’eft  rempli  pat  au- 
cune chofe.  Les  lalicrcs  parodient  furtout  chez  les  per- 
fonnes maigres. 

SALIVAIRES,  (glandes)  On  donne  ce  nom  aux  or- 

fanes  fecrctcurs  de  1?  falive.  Ce  font  les  glandes  paroti- 
es,  les  maxillaires,  les  fublingualcs , & toutes  les  buc- 
cales. 

SALIVATION.  Excrétion  abondante  de  l’humeur  fa- 
livale  , que  l’on  procure  quelquefois  dans  le  traitement 
de  la  vérole.  Voyez  Salive.  t . 

SALIVE.  Humeur , dont  toute  la  cavité  de  la  bouche 
& de  la  langue  font  continuellement  arrofées  dans  leur 
état  naturel.  Cette  humeur  eft  aqueufe  , prefque  fans 
odeur  & fans  goût  > elle  ne  s’épaiflit  point  au  feu  , 
étant  battue  & agitée , elle  fe  met  en  écume  , dans  ceux 
qui  ont  faim , ou  qui  font  à jeun,  elle  eft  abondante,  flui- 
de , âcre  , pénétrante  , déterlive  & fermentative.  Cette 
humeur  fe  lépare  du  fang  artériel , & coule  dans  la  bou- 
che par  plufieurs  fourceS  ; favoir  , par  les  glandes  paro- 
tides & leurs  conduits  falivaircs,  par  les  maxillaires  glo- 
merées , les  glandes  fublingualcs , celles  de  la  langue  , 
du  palais  , des  gencives , des  levres , du  larynx,  du  pha- 
rynx, de  la  luette  , par  les  amygdales  , par  les  trous  in- 
cilifs.  La  falive  eft  une  efpece  de  menftruc  univerfel,  qui 
s’aflpeie  à toutes  fortes  d’alimens , qui  les  pcuétre  & les 
dillbut  d’autant  plus  facilement , que  durant  la  maftica- 
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tion  , elle  fort  en  grande  abondance  > & comme  nous 
avalons  très-fréquemment , foit  en  dormant , foit  en  veil- 
lant, elle  fert  non  feulement  à faciliter  la  digeftion,  mais 
aufli  à faire  partie  du  chyle. 

La  falive  n’eft , à proprement  parler  , qu’un  favon 
fouetté.  Les  tuïaux  qui  la  féparent  , font  extrêmement 
fubtils  ; ils  ne  lailîent  donc  point  échapper  de  matière 
groffiere , mais  feulement  celle  qui  a été  extrêmement  di- 
vifée,  c’eft-à-dire,  cette  matière  huileufe  fort  atténuée, 
mêlée  avec  l’eau  par  le  moien  des  fels  , & par  le  mouvez 
ment  des  artères  ; & enfin  extrêmement  raréfiée  après 
qu’elle  a été  dépofée  dans  les  cellules  falivaires  , elle  cft 
encore  battue  par  le  mouvement  des  artères  voifines. 
Tout  cela  étant  pofé , il  s’enfuit  i°.  que  la  falive  doit  être 
fort  délaiée  , & fort  tranfparcnte , car  la  divifion  & le 
mélange  produifent  cet  effet  : ao.  qu’elle  doit  être  écu- 
meufe  ; car  , comme  elle  eft  un  peu  vifqueufeà  caufede 
fon  huile , l’air  y forme  facilement  de  petite  bulles , dont 
l’affemblage  lait  l’écume. 

La  falive  ne  s’épaiflit  pas  fur  le  feu  , parce  que  les  par. 
tieshuileufes étant  fortdivifées,  elles  s’élèvent  facilement 
quand  la  chaleur  vient  à les  raréfier.  Elles  deviennent  donc 
plus  légères  que  l’air  , au  lieu  que  la  lymphe , par  exem- 
ple , a des  parties  htfileufes  & épaiffes,  qui  taillent  d’a- 
bord échapper  l’eau  à la  première  chaleur  , & alors  les 
parties  huileufes  ou  favoneufes , font  prellées  encore  da- 
vantage l’une  contre  l’autre  , par  la  pefanteur  de  l’atmof- 
phere.  De  plus  la  falive  contient  beaucoup  d’air , qui 
fe  raréfie  fur  le  feu  , & écarte  les  parties  qui  la  com- 
pofent. 

La  falive  n’a  prefque  ni  goût , ni  odeur  , parce  que  le 
fel  qui  s’y  trouve  , cft  abforbé  dans  une  matière  huileufe 
& terreufe  ; mais  cela  ne  fe  trouve  ainfi  , que  dans  ceux 
qui  fe  portent  bien  -,  car  dans  les  maladies,  la  chaleur  al- 
kalife  les  fels  , ou  tend  à les  alkalifcr , leur  donne  la  fa- 
cilité de  fe  féparer  des  acides.  Alors  la  falive  peut  avoir 
divers  goûts  : elle  produira  même  divers  effets,  qui  pour- 
ront marquer  un  acide  ou  un  alkali. 

La  falive  de  ceux  qui  jeûnent  cft  âcre , déterfive  & ré- 
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folutive.  Dans  le  jeûne  , la  chaleur  tend  à alkalifer  les 
liqueurs  du  corps  ; il  faut  donc  que  la  falive  contraéle 
quelque  âcreté.  On  lait  que  le  favon  çftçompofc  de  fçl 
& d’huile  : ainfi  il  n’eft  pas  furpienant  que  la  falive  qui 
eft  formée  par  les  mêmes  principes , foit  déterfive.  Enfin 
elle  doit  être  réfolutive  ; car , outre  que  par  fon  a&ion 
elle  débouche  les  pores  , elle  agite  en  même  tems  tous 
les  vaiileaux  , & y fait  couler  les  liqueurs  par  cette  agi- 
tation. 

Dans  les  maladies  , le  goût  de  la  falive  eft  mauvais  > 
comme  dans  les  maladies , les  humeurs  féjournent  & s’é- 
chauffent : elles  deviennent  âcres , & par  conléquent  la 
falive  qui  en  vient , doit  caufer  une  impreffion  défagréa- 
ble.  Quand  on  ne  fent  plus  de  mauvais  goût , c’eft  un  fi. 
gne  que  la  fanté  revient  ; car  c’eft  une  marque  que  les 
liqueurs  coulent , & ne  s’échauffent  plus  comme  aupara- 
vant. 

La  falive  ayant  un  mauvais  goût , les  alimens  nous  pa- 
roiffent  défagiéables.  Cela  vient  de  ce  que  les  parties  des 
alimens  le  mêlent  avec  celles  de  la  falive.  On  voit  par-là 
fur  quel  fondement  les  Médecins  regardent  fi  fouvent  la 
langue,  & fonç  fi  attentifs  aux  impreflionsqu’y  laill'ent  les 
maladies. 

Pendant  la  nuit  il  coule  dans  la  bouche  moins  de  falivç 
que  durant  le  jour.  Cela  vient  de  ce  que  durant  le  fom- 
meil,  les  glandes  ne  font  pas  agitées  par  les  mufcles  & par  la 
langue  , comme  elles  le  font  quand  nous  veillons.  D’ail- 
leurs la  tranfpiration  qui  augmente  durant  la  nuit , dimi- 
nue l’écoulement  de  la  falive.  C’eft  pour  la  même  rai- 
fon  que  cet  écoulement  ceffe  durant  les  grandes  diar- 
rhées. 

Dans  certaines  maladies , comme  dans  la  mélancholie  ; 
la  falive  coule  en  grande  quantité.  Cela  vient  de  ce  que 
le  fang  trouvant  des  obftaclcs  dans  les  vaiffeaux  méfen- 
tériques  qui  font  alors  gonflés  & remplis  d’un  fang  noi- 
râtre & épais  , comme  les  diffeélions  nous  l’apprennent, 
le  lang  fe  jette  en  plus  grande  quantité  vers  les  parties 
fupérieures  ; ainfi  il  s’y  filtre  plus  de  liqueurs. 

Dans  l’efquinancie,  la  falive  coulequelquefoisen  gçan« 


Digitized  by  Google  j 


S A L 473 

de  quantité,  parce  que  les  vaiileaux  qui  vont  aux  glan,. 
des  , s’engorgent  à caufc  de  l'inflammation  ; ainü  l’irrita- 
tion exprime  plus  de  falive.  Quand  la  mâchoire  <ft  luxée, 
on  voit  un  grand  écoulement  de  falive  ; mais  il  ne  vient 
que  de  ce  que  les  organes  de  la  déglutition  fon  déran- 
gés. On  ne  peut  pas  avaler  la  falive  qui  fe  filtre  , ainfi  on 
la  jette  en  dehors.  Cette  railon  peut  être  appliquée  à l'cf- 
quinancie. 

L’ulage  du  tabac  fait  cracher  : ce  que  lespurgatifs  âcres 
produifent  dans  les  inteftins,  le  tabac  le  produit  ici.  Il 
irrite  les  nerfs  , il  donne  de  l’aélion  aux  vaiffeaux  capilr 
laires.  Tout  cela  caufe  un  engorgement , qui  pouffe  la 
falive  dans  les  couloirs  avec  plus  de  force  , & en  plus 
grande  quantité.  En  un  mot , le  tabac  agit  comme  les 
véficatoires  , dont  nous  avons  expliqué  l’adion. 

Le  mercure  produit  une  falivation  très-abondante.  La 
difficulté  qui  fe  préfente  d’abord  , çft  de  favoir  pourquoi 
ce  mptal  fluide  , qui  cft  entré  dans  les  pores  de  la  peau  , 
détermine  les  matières  à couler  par  les  glandes  falivai- 
res  ; il  ne  fe  porte  pas  plutôt  vers  ces  glandes  , que  vers 
les  inteftins.  Si  le  mercure  fe  répand  également  partout, 
il  faut  chercher  dans  le  feul  tillu  des  glandes  falivaires , 
la  raifon  pour  laquelle  ce  fluide  fait  une  évacuation  pat 
ces  glandes.  Le  tiffu  des  glandes  falivaires  peut  être  forcé 
plus  facilement  que  celui  des  autres  couloirs.  Ainfi  le 
mercure  dilatelcurs  conduits  ; les  parties  mercurielles  qui 
viennent  enfuite  , les  dilatent  toujours  davantage.  Cette 
dilatation  étant  faite , les  humeurs  fejettent  en  plusgran- 
de  quantité  vers  les  endroits  dilatés.  Ainfi  il  pourra  s’y 
faire  un  grand  écoulement,  tandis  qu’il  ne  s’en  fera  pas 
dans  un  autre;  & cela  par  la  même  raifon  que  la  transpi- 
ration étant  extraordinaire  , le  ventre  cft  fort  refferré.  Il 
y a un  autre  phénomène  qui  arrive  dans  l’ufage  du  mer- 
cure , & auquel  il  faut  faire  attention , pour  expliquer  la 
falivation  ; c’eft  qu’il  furvient  fouvent  des  gonflemens  à la 
tête.  Or  , ces  gonflemens  n’arrivent  que  par  les  obftruc- 
lions  que  le  mercure  fublimé  & élevé  jufqu’à  la  tête  pat 
la  chaleur  de  notre  corps , caufe  dans  les  vaiileaux  ca- 
pillaires. Ces  obftruélions  ramaffcntle  Jfàng  , & le  fang 
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ramaffé  pouffe  plus  fortement , & en  plus  grande  quan- 
tité, la  falive  clans  les  tuiaux  fécrétoires.  Il  faut  ajouter 
à cela  que  le  mercure  fait  une  grande  imprcflïon  fur  le 
tiffu  de  la  bouche,  Sc  dans  les  parties  voifines;  & comme 
les  ramifications  ;les  nerfs  font  très  - nombreufes  & tres- 
fenfibles  dans  la  bouche , & fur  le  vifage  , l’irritation  de- 
viendra plus  aifée  & plus  fréquente.  Cette  raifon  jointe 
à celle  que  nous  venons  de  donner  , peut  fervir  à expli- 
quer la  falivation  caufée  par  le  mercure. 

SA  LI  V E R.  Faire  une  abondante  excrétion  de  fa- 
live. 

SALPINGO-PHARYNGIENS.  Nom  d’une  paire  de 
petits  mufcles  , qui  vont  du  bord  cartilagineux  de  la 
trompe  d’Eultache  , au  pharynx.  Us  font  partie  de  ceux 
qu’on  appelle  fphcno-falpingo-pharyngiens 

SALPINGO  - STAPHYLIN.  (mufcle)  Ce  mufcle 
s’attache  d’une  part  à la  partie  poftérieure  de  la  trompe 
d’Euftache  , & de  fa  partie  membraneufe  ; & de-là  il  def- 
cend  obliquement  vers  la  luette  , & s’attache  à fa  partie 
pollérieure.  Il  la  tire  en  arrière  , quand  il  agit. 

SALVALELLE.  (veine)  Les  Anciens  ont  donné 
ce  nom  à une  petite  veine  qui  rampe  entre  le  troifieme 
& le  quatrième  os  du  métacarpe  fur  chaque  main.  Elle 
naît  des  mufcles  interoileux  , & des  parties  environ- 
nantes, & va  le  décharger  dans  labafilique. 

Les  Anciens  comptoient  beaucoup  fur  la  faignée  qui  fe 
1 pratiquoit  à cette  veine  , pour  la  guérifon  des  affedhons 
mélancholiqucs  j mais  depuis  que  la  circulation  du  fang 
a été  reconnue  , on  s’efl  détrompé  de  cette  fauffe  idée. 

SANG-  Liqueur  rouge  homogène  compofée  de  dif- 
férentes autres  liqueurs  plus  fubtilcs,  deftincc  par  la  na- 
ture à être  mue  perpétuellement  dans  toute  l’étendue 
du  corps , pour  l’entretien  de  la  vie.  Le  fang  tiré  du  corps 
d’un  homme  fain  fe  partage  en  lymphe,  en  férofité  & en 
partie  rouge  concrète  , d’où  il  fuit  qu’il  y a dans  le  lar.g 
qui  circule  trois  efpeces  diltindlesdc  liqueurs.  Mais  outre 
la  partie  rouge  & lymphatique  dont  le  fang  eft  compofé  % 
il  y a encore  d’autres  humeurs  qui  s’y  trouvent  mêlées  , 
& qui  s’en  lèparent  par  des  organes  particuliers,  appelles 
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glandes  i cette  réparation  fe  nomme  Secrétion.  Le  foie 
fépare  la  bile , les  glandes  ralivaircs  la  ralive  , les  reins 
fiparent  l’urine,  le  pancréas  le  Aie  pancréatique. 

On  fuppore  pour  expliquer  cet  effet  que  le  vaifTeau  qui 
fait  la  plus  grande  partie  du  tifTu  de  la  glande,  ell  garni 
d’un  velouté  ou  d’un  duvet  coloré  & imbu  différemment, 
fuivantla  nature  de  la  liqueur,  qui  doit  être  fcparéc  dans 
les  glandes,  & que  de  même  qu’un  morceau  de  drap  imbu 
d’huile  & plongé  dans  un  vailleau  plein  d’un  mélange 
d’eau,  de  vin  & d’huile,  ne  Iaifl'e  palier  au  travers  de  fon 
tiiTu  que  les  parties  d’huile , faus  le  lailTer  pénétrer  par  les 
autres , de  même  le  tiflu  velouté  de  la  glande  n’admet  que 
les  parties  qui  quadrent  à fon  tiiTu  ; c’elt  la  meme  mé- 
chanique  de  part  & d'autre. 

Pour  entendre  cequi  concerne  le  mouvement  du  fang , 
il  faut  rappcller  (en  peu  de  mots,  ) ce  que  nous  avons 
déjà  dit , à l’article  circulation. 

Le  fang  de  toutes  les  parties  du  corps  elt  rapporté  par 
les  deux  veines  caves,  dans  l’oreillette  droite  du  coeur  : 
cette  oreillette  en  fe  contractant,  le  chaire  dans  le  ven- 
tricule droit  > ce  ventricule  en  le  contractant , le  poulie 
dans  l’artère  pulmonaire,  qui  le  conduit  aux  poumons, 
d’où  il  elt  repris  par  les  veines  pulmonaires,  qui  le  por- 
tent à l’oreillette  gauche  du  coeur  i celle-ci  le  rend  au 
ventricule  gauche,  qui  en  fe  contractant  le  pouffe  dans 
l’aorte  , qui  le  diftribue  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Quand  le  coeur  le  relfcrre,  fa  pointe  approche  de  fa 
bafe  obliquement  & en  manière  de  vis,  les  fibres  exté- 
rieures remontent  en  forme  de  limaçon  i ils  dégorgent  le 
fang,  quand  il  fe  dilate,  le  coeur  s’étend , le  fang  y entre. 
Ce  jeu  continue  toute  la  vie  & forme  la  vie  animale.  - 

On  doit  en  conclure , que  le  fang  circule , payant  du 
cœur  aux  extrémités  du  corps  par  les  artères,  & retour r 
liant  des  extrémités  vers  le  cœur  par  les  veines. 

.Si  on  fuppofe  que  la  cavité  gauche  du  cœur  contient 
deux  onces  de  fang,  on  peut  croire  qu’elle  fe  vuide  à cha- 
que battement  ; fuppofons-en  60  par  fécondé  , le  cœur 
barrera  3600  fois  par  heure  i il  fort  deux  onces  à chaque 
battement,  c’cft  7100  onces  par  heures,  or  72OQ  onces 
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à 16  onces  par  livre,  font  450  livres.  II  pafle  donc  45^ 
livres  de  fang  par  le  cœur  en  une  heure,  fi  ou  fuppofe  que 
l’homme  n’en  a que  25  livres,  ces  2,5  livres  paileront  18 
fois  en  un  jour 

Les  artères  & les  veines  ne  font , fans  doute,  qu’un 
même  vaifleau  continu. 

SANGUIFICATION.  Mot  compo'é  du  latin,  qui 
lignifie  en  terme  de  médecine  , la  transformation  de  la 
nourriture , ou  plutôt  du  chyle  en  fang.  C’eft  dans  toutes 
les  parties  du  corps  & principalement  dans  le  poumon  8c 
dans  le  cœur  que  fefatt  ce  changement , parunefpece  de 
broyement  & de  codion,  d’où  refultc  une  allimilation  du 
chyle  avec  le  fang. 

S A N G U I N.  ( Le  tempérament , ) eft  celui  où  la 
vibratilitc  eft  moyenne  ; où  l’elprit  animal  fe  meut  avec  fa- 
cilité & modération  ; où  le  fang  circule  avec  ailancc,  & a 
une  confiftance  médiocre.  En  effet , fi  la  tenfion  des  fibres 
eft  médiocre,  la  contradiliçé  le  fera  auffi  : la  circulation 
des  liqueurs  fe  fera  donc  avec  ailancc  ; ce  tempérament 
comme  tous  les  autres  peut  changer  par  une  caulê  quel- 
conque, foitpar  l’àge,  l'oit  par  les  maladies,  &c.  Les  per- 
fonnes  d’un  tempérament  fanguin  lent  plutôt  hautes  que 
pet  tes  ; parce  que  chez  ellesla  fibre  n’étant  ni  trop  roi- 
de  ni  trop  molle,  peut  s’étendre.  Elles  ont  la  peau  douce, 
unie,  héxiblc,  parce  que  la  fibre  eft  moyennement  ten- 
due, un  peu  humide;  parce  que  l’infenfible  tranfpiration 
fc  fait  avec  l iberté.  Ces  perfonnes  ont  une  très-belle  carna- 
tion, des  couleurs  vives  & rouges,  parce  que  le  fang  étant 
bien  aflorti,  bien  aflimilé  , bien  préparé,  il  pénétre  dans 
les  plus  petits  vaillèaux  capillaires  8c  tranfmet  la  belle 
couleur  rouge  au  travers  de  la  peau , qui  eft  fine.  Elles 
«nt  un  appétit  médiocre,  digèrent  facilement,  parce  que 
chez  elles  la  chaleur  n’eft  ni  trop  forte  ni  trop  foible;  leur 
urine  eft  belle,  bien  colorée  ; leurs  excrémens  font  mois, 
d’un  jaune  clair;  elles  vont  facilement  à la  felle,  une 
fois  allez  régulièrement  par  jour. 

Les  fanguins  font  allez  robuftes,  allez  forts,  capables 
de  certains  travaux  : ils  font  communément  gais,  vifs, 
Les  plus  glandes  choies  ne  les  affedent  que  médiocre-* 
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JRent,  parce  qne  les  fibres  du  cerveau  font  médiocrement 
tendues  & vibratiles  : ils  font  peu  fumets  aux  vives  & gran- 
des pallions,  foit  de  l’amour  , l'oit  de  l’ambition  : auffi 
font-ils  amis  peu  zélés,  mais  ennemis  peu  dangereux.  Ils 
ne  font  ni  trop  vertueux  , ni  trop  vicieux.  Ils  tiennent 
un  milieu  en  tout)  ils  ont  la  mémoire  bonne,  le  juge- 
ment allez  fain , peu  vif:  leur  efprit  cft  plus  porté  vers  le 
frivole.  Ce  tempérament  cft  communément  ordinaire  aux 
jeunes  gens,  depuis  15  julqu’à  30  ans.  C’cll  le  meilleur 
de  tous  les  tempcramens  : puilqu’il  tient  un  juif e milieu. 

SANIE.  Pus  féreux  qui  fort  des  ulcères,  particulié- 
rement de  ceux  des  jointures,  parce  qu’elles  font  abbreu- 
vées  d’une  finovie  qui  fc  convertit  facilement  en  férolité 
purulente  & âcre.  La  fanie  eft  différente  du  véritable  pus, 
en  ce  que  celui-ci  eft  plus  blanc  & plus  épais. 

S'  A N I E U X.  Qui  tient  de  la  nature  de  la  fanie  dqj 
pus  corrompu. 

SAPHENES’.  (Veines)  Il  y a deux  veines  de  ce  nom 
f une  eft  grande  , l’autre  petite.  La  grande  veine  faphene 
prend  nailfance  fur  le  cou-du-pied  vers  le  gros  orteil  , 
puis  elle  monte  pardeYant  la  malléole  interne,  en  com- 
muniquant par  plufieurs  rameaux  avec  les  veines  voilures 
dont  elle  reçoit  une  partie)  elle  n’eft  là  recouverte  que 
de  la  peau.  Elle  reçoit  une  branche  confidérablc  au  bas 
du  tibia,  & continue  de  monter  le  long  de  cet  os  vers  fa 
partie  interne.  Elle  reçoit  là  desvénules  qui  viennent  des 
mufdcs  gaftroenemtens  & folairc,  & en  remontant  tou- 
jours) d’autres  qui  partent  des  demi-membraneux,  demi- 
nerveux  , du  couturier , &c.  Elle  fe  tourne  enluite  vers  le 
jarret  & avance  vers  la  partie  interne  de  la  cuifte,  reçoit 
le  fang  des  tégumens  &t  des  mufclcs  environnans  : étant 
parvenue  vers  la  moitié  du  mufcle  couturier,  elle  com- 
munique avec  plufieurs  autres  veines  duvoifinage,  qui 
font  des  arroles  & comme  des  mailles  multipliées.  Puis 
enfin , elle  finit  à l’aîne , reçoit  là  le  fang  des  glandes  in- 
guinales, delà  graille  & des  tégumens \ & fe  décharge 
dans  la grofie  veine  crurale.  Cette  veine  n'fft  prcfqucdans 
tout  fon  trajet  depuis  le  cou-du-pied  jufbu’à  l’aine,  rc-* 
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Couverte  que  par  les  tégumens.  C’eft  elle  que  l’on  ouvre 
dans  la  faignéc  du  pied. 

La  petite  faphène  naît  à la  partie  poftérieure  du  pied  . 
des  vénules,  des  tégumens  & des  parties  voifincs,  elle  e(L 
beaucoup  moins  confidérable  que  la  première.  Elle  mon- 
te le  long  de  la  partie  latérale  & poftérieure  de  la  jambe , 
en  communiquant  par  quelques  ramaux  avec  la  grande 
faphène,  immédiatement  au-deftous  du  jarret,  & quand 
elle  eft  parvenue  au  deffus  du  jarret  elle  communique  en- 
core par  d’autres  branches  avec  la  grande  faphène,  puis 
elle  fc  perd  dans  la  veine  crurale. 

S A RC  O CE  LE.  Tumeur  charnue  , ordinairement 
indolente,  dure  & inégale,  qui  a fonfiege  dans  les  tefti- 
cules  ou  dans  lesvaifleaux  fpermatiques,  ou  à la  furface 
interne  du  dartos.  Cette  tumeur  croît  peu  à peu,  & pro- 
vient de  differentes  caufes.  Les  coups,  les  chutes,  les  con- 
tulïons,  les  froiffemens , les  fortes  comprenions  en  font 
les  caulcs  externes.  Les  internes  font  la  coagulation  de  la 
lymphe  nourricière,  ou  de  la  fcmence,  procurée  le  plus 
fouvent  par  un  virus  vénérien  ou  fcrophuleux. 

Le  farcocèle  diffère  des  véritables  hernies , en  ce  que 
la  tumeur  eft  inégale,  raboteufe, dure  , qu’elle  commen- 
ce par  une  petite  dureté  qui  croît  infcnfiblement , & 
qu’elle  n’eft  point  faite  par  le  déplacement  d’aucun  in- 
teftin  ; au  lieu  que  la  hernie  en  forme  une  fubite,  plus 
égale  & plus  molle , & c’eft  quelque  partie  contenue  dans 
le  bas-ventre  qui  le  caufc.  Au  refte , il  y a des  farcocèleS 
de  toute  groffeur. 

Pour  guérir  le  farcocèle,  on  propofe  deux  moïens  ; 
la  réfolution  & l’extirpation.  On  tente  la  réfolution  par 
l’application  longue  des  cataplafmcs  émolliens  & refo* 
lutiis,  par  les  emplâtres  fondans,  comme  le  diabotanum,  le 
divin  & le  de  Pigo  mêlés  enfcmble  à parties  égales, avec  ce 
l’huile  de  lys.  On  en  couvre  un  morceau  de  cuir  capable 
d’envelopper  le  tefticule,  & l’on  ne  renouvelle  cet  emplâ- 
tre que  tous  les  huit  jours.  Si  le  farcocèle  eft  produit  par 
un  virus  vénérien  , il  fe  traite  de  la  même  maniéré  au 
dehors , & l’on  emploie  intérieurement  les  remedes  con- 
traires au  virus. 
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Mais  fi  la  tumeur  an  lieu  de  diminuer  grofiït,  il  faut 
alors  en  venir  à l’opération-  Ce  n’elt  pas  que  l’on  doive 
fe  déterminer  d’abord  à enlever  le  tefticulc.  L’on  ne  doit 
prendre  ce  parti  que  quand  il  ell  impollible  de  faire 
autrement } ainli  l’on  tentera  premièrement  les  caulli- 
ques.  L’on  appliquera  en  conféquence  au  ferotum  le  long 
de  la  tumeur,  une  traînée  de  cautères,  &.  l’on  procurera 
la  chute  des  efearres,  & après  avoir  ainfi  découvert  la 
chair  attachée  au  tellicule  , on  tâchera  de  la  confumer 
petit-à-petit  par  l’ufage  des  poudres  & des  onguens  cor- 
rofifc.  On  fait  tomber  une  nouvelle  efearre,  afin  de  man- 
ger la  tumeur  & d’en  dégager  entièrement  le  tellicule. 

Quand  il  ell  indifpenfable  d’en  venir  à l’opération, 
on  fait  au  ferotum  une  traînée  de  cautères,  ou,  ce  qui 
eft  mieux,  une  incifion  avec  le  biftouri:  on  dégage  le  tes- 
ticule des  membranes  communes,  & après  l’avoir  tiré  du 
ferotum  ; on  fait  avec  un  fil  la  ligature  des  vailfeaux  Sper- 
matiques, & un  demi-doigt  au  aeflousde  l’endroit  lié,  on 
les  coupe  avec  des  cifeaux  ou  un  billouri.  On  obfcrve  de 
laifler  palTcr  hors  de  la  plaie  un  grand  bout  de  fil , pour 
retirer  la  portion  des  vaifi'eaux  qui  viendra  à tomber  , & 
on  emplit  de  plumaceaux  la  place  du  tellicule  retran- 
ché : on  fait  fuppurer  les  membranes,  on  mondifie  la 
plaie  & on  en  procure  la  cicatrice. 

SARCO  - EPIPLOCE’LE.  Hernie  complette  , faite 
par  la  chute  de  l’épiploon  dans  le  ferotum , accompa- 

Siée  d’adhérence  & d’excroilTancc  charnue.  Cette  mala- 
e fe  traite  comme  le  farcocèle  & l’épiplocèle. 
SARCO-EPIPLOMPHALE.  Hernie  du  nombril  , 
caufée  par  le  déplacement  de  l’épiploon , & accompa- 
gnée d’adhérence  ou  d’excroilTance  de  chair.  11  fe  traite 
comme  le  farcomphale  & l’épiplomphale. 

SARCO  - HYDROCE’LE.  Sarcocèlc  accompagnée 
d’hydrocèle  ; ce  qui  arrive  aflez  Souvent  dans  cette  tu- 
meur par  la  comprcffion  & la  rupture  des  vailfeaux  lym- 
phatiques. Cette  maladie  fe  guérit  par  les  fccours  indi- 
qués aux  articles  farcocèle  & hydrocèle. 

SARCOLOGIE.  Partie  de  l’Anatomie  qui  traite  des 
chairs.  Sous  le  nom  chairs , on  comprend  tout  ce  qui  n’eft  , 
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ni  os  , ni  cartilage  , ni  ligament , ni  vaiffeau.  Audi  fé 
divife-t-elle  en  fplanchnologie  , en  myologie , & en  ade-» 
nologie. 

SARCOMA.  Grofle  tumeur  charnue  , dure  , ronde,' 
indolente  , qui  a fa  bafe  large , & fe  forme  au  bas  de  la 
cavité  des  narines  , quelquefois  au  fondement , & aux 
parties  naturelles  des  femmes.  Sa  caufe  eft  la  même  que 
celle  du  polype,  que  plufieurs  prennent  pour  la  farcoma  ; 
Il  eft  vrai  que  le  polype  eft  une  cfpace  farcome  , mais 
celui-ci  ne  peut  pas  être  pris  pour  un  polype  , fa  figure 
eft  differente  : cette  tumeur  peutaufli  fe  former  par  caufe 
vénérienne  , & elle  dégénéré  fort  fouvent  en  cancer  , fi 
l’on  ne  la  réfout  pas,  ou  fi  l’on  ne  l’ampute  pas  prompte- 
ment , comme  on  fait  le  polype  , & les  autres  excroillan- 
ces  charnues. 

SARCOMPHALÈ.  Tumeur  dû  nombril  qui  figure 
l’exomphale , mais  qui  n’eft  point  une  hernie.  On  l’en 
diftingue  en  ce  que  cette  tumeur  eft  dure , qu’elle  n’obéit 
point  aux  doigts  quand  on  la  touche.  Elle  augmente  peu 
a peu  à mefure  que  la  chair  qui  la  forme  groflit.  Il  y a 
des  farcomphales  douloureufes , il  y en  a d’infenfibles,  & 
quclqu’effort  que  l’on  falfe  pour  les  faire  rentrer  , on  ne 
fauroit  y réuffir. 

Cette  maladie  eft  très-difficile  à guérir,  & avant  que 
de  l’entreprendre  , le  Chirurgien  doit  examiner  fi  elle  eft 
traitable  ou  non.  Celle  où  il  y a quelqu’efpérance  de  fuc- 
cès , eft  prcfque  fans  douleur  ; la  tumeur  eft  égale  , va- 
cille un  peu  ; elle  eft  médiocrement  dure.  Pour  la  guérir* 
il  faut  faire  avec  un  biftouri  une  incifton  en  long  fur  la 
tumeur , pour  mettre  à découvert  la  chair  qui  la  forme. 
On  coupera  enfuite  toutes  les  adhérences  qu’elle  a avec 
les  parties  voifines,  pour  l’emporter  toute  entière.  Mais 
il  faut  fe  fouvenir  qu’en  féparant  & en  difféquant  cette 
chair , on  coupe  les  vaiffeaux  qui  la  nourriffoient  ; par 
conféquent  on  doit  dans  les  cas  où  ils  feroient  confidéra- 
bles,  avoir  de  l’eau  ftiptique  ou  quelque  poudre  caufti- 
que,  pour  arrêter  le  fang.  La  plaie  fera  panfée  dans  les 
premiers  jours  avec  un  digeftif  doux  , pour  procurer  la 
fuppuration  , enfuite  avec  un  mondificatif  aiguifé  , pour 
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frnanger  & confommer  les  petites  racines  de  cette  excroil- 
fance  3 puis  enfin  on  procède  à la  cicatrice  comme  dans 
les  autres  plaies* 

Si  la  farcomphale  étoit  intraitable  , & tenoit  de  la  na- 
ture du  cancer  , ce  qui  fe  connoît  à fon  extrême  adhé- 
rence , à l’inquiétude  du  malade  , aux  douleurs  fourdcs 
ou  lancinantes  , quife  Font  fentir  alors,  enfin  à la  nature 
variqueufe  de  la  tumeur,  il  feroit  dangereux  d’y  toucher} 
néanmoins  s’ilya  quelqùerefîource,  c’ell  dans  l'opération. 
Mais  il  ell  de  la  prudence  du  Chirurgien  qui  l’entrepren- 
droit , de  ne  la  faire  qu’après  avoir  prévenu  les  parens  des 
fuites  fàcheufes  qui  en  peuvent  réfultèr. 

SARCOPHAGE.  Médicament  cathérétique,qui  confir- 
me les  chairs.  Il  fe  dit  auffi  des  ulcères  rongeans  & malins. 

SARCOTIQUE.  Voyez  Incamatif.  C’eft  la  même 
thofe. 

SARTORIUS.  Murcie.  Voyez  Couturier. 

SATELLITES,  (veines)  Ondonnccenomà  des  bran, 
cbes  veineufes  , qui  accompagnent  les  principaux  troncs , 
ïans  avoir  de  nom  particulier. 

SCALENE.  On  donne  ce  nom  à Un  des  mufcles  du 
cou  placé  entre  les  vertèbres  cervicales , & la  partie  fu- 
péricure  de  la  poitrine.  Ce  mufcle  cft  compofé  de  trois 

Ï >ortions  qui  portent  le  nom  de  fcalcne  , & qui  fe  réunifi. 
ènt  en  deux  , entre  lefquelles  pafîcnt  les  vailleaux  & les 
nerfs  du  bras  Ces  trois  portions  confidéréesenfemble  refi 
fcmblent  à une  piramide  dont  la  pointé  eft  en  haut.  Les 
troisportions  de  ce  mufcle  s’attachent  par  une  de  leurs  ex- 
trémités à la  première  & à la  fécondé  côte  , & vont  s’at- 
tacher par  l’autre  aux  apophyles  tranfverfes  de  toutes  les 
vertèbres  du  cou. 

Ce  mufcle  doit  être  regardé  comme  un  des  fléchi/leurs 
du  col.  & M.  Wmflowqui  l’avoit  d’abord  compté  parmi 
ceux  qui  fervent  à la  relpiration,  a avoué,  après  l’avoir 
plus  ferieufement  examiné  , qu’il  ne  lui  croyoit  pas  cet 
ufage. 

SCALPEL.  Sorte  de  côuteau  fixe  fur  fon  manche  , & 
deftiné  à la  difTeélion.  Il  y en  a de  trois  efpeces  : le  fcal- 
pel  à vive-orréte  , le  fcalpel  à dos  , &C  le  fcalpel  en  lan* 
D.  de  Ch.  Tome  II.  H h 
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cette.  On  y diftingue  la  lame  & le  manche.  La  lame  doit 
être  d’excellent  acier  bien  trempé , tranchant  & poli.  Le 
manche  cil  de  la  matière  quel’on  veut , tantôt  d’y  voire, 
tantôt  de  corne  , tantôt  de  bois , &c.  on  diftingue  dans 
ia  lame  deux  parties  principales , la  pointe  & Tè  talon. 
C’elt  elle  qui  différencie  les  fcalpels.  La  laine  du  fcalpçl 
de  la  première  efpece  ell  compoféc  de  quatre  émoutures, 
deux  fur  chaque  face  de  la  lame  , qui  tormenc  une  ligne 
Taillante  entre  les  deux  , de  chaque  côté,  qui  fe  continue 
depuis  la  pointe  jufqu’au  talon.  C’cft  cette  ligne  quife 
nomme  la  vive-arréte  y & cara'élérife  cette  efpece  de  fcal- 
pcl.  Les  quatre  émoutures  ou  bileaax  forment  les  deux 
tranchans  des  deux  bords  , qui  diminuent  infenfiblement 
de  largeur , pour  former  une  pointe  fort  aigue.  Le  talon 
eft  une  furfacc  plate  , & irrégulièrement  quarrée  , dont 
les  bords  potténeurs  portent  lut  le  manche.  On  les  ap- 
pelle mite , de  leur  milieu  il  s’élève  une  queue  d’un  pouce 
& quelques  lignes  de  long,  de  figure  piramidale  , & irré- 
gulièrement arondie.  La  longueur  de  la  lame  , y compris 
la  mite  , doit  avoir  un  pouce  fept  à huit  lignes  de  long , 
fur  quatre  à cinq  de  large  à fa  bafe. 

Le  manche  eft  taillé  à pans  , & il  eft  uni  avec  fa  lame 
par  une  efpece  de  jon&ion  , que  l’on  appelle  cimentée , 
c’eft-à-dire  , que  la  queue  de  la  lame  eft  reçue  dans  un 
trou  pratiqué  à la  bafe  du  manche  , & y eft  fixée  par  le 
moïen  du  maftic.  Du  refte,  le  manche  a trois  pouces, 
quatre  à cinq  lignes  de  long  fur  quatre  à cinq  lignes  de 
large  , vers  l’extrémité  unie  à la  lame  , & environ  trois 
vers  l’extrcmité  petite  & inférieure , qui  doit  être  ap- 
platie. 

Le  fcalpel  à dos  ne  diffère  que  par  la  lame  du  fcalpel  à- 
vive-arrête.  La  branche  eft  entièrement  femblable.  La  la- 
me n’a  qu’un  tranchant , & à un  dos.  Elle  tient  avec  fon 
manche  , par  une  jonéiion  cimentée  avec  le  maftic. 

Le  fcalpel  en  lancette  tire  fon  nom  de  l’inftrument  que 
fa  lame  repréfente.  Voyez  Lancette. 

Son  manche  diffère  du  manche  des  précédcns.  Au  lieu 
d’être  taille  à pans  , il  eft  plat , quoiqu’un  peu  arondi  Sç 
tics-poli.  Il  eft  fendu  à fa  bafe  fuivant  fa  largeur  , & la 
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queue  plate  de  la  lame  e»,cupe  cette  fente  dans  laquelle 
elle  eft  fixée  par  le  moïende  deux  clous  qui  traverfentle 
manche  & la  lame  dans  le  milieu. 

Il  y a beaucoup  d’autres  efpeces  de  fcalpels.  Voilà  ceux 
dont  un  Chirurgien  de  un  Anatomifte  ne  peuvent  abfolu- 
ment  fe  palier. 

SCAPHOÏDE  DU  CARPE.  C’ell  le  nom  que  l’on 
donne  à un  des  os  du  carpe  , à caufe  de  fa  rell’ertiblance 
avec  une  barque.  La  même  raifon  l’a  fait  appellernÆvictt- 
laire.  M.  Lieutaud  le  nomme  grand  radial.  C’eft  le  pre- 
mier de  la  première  rangée.  Du  côté  du  raïon  , il  s’arti- 
cule avec  cet  os  par  une  face  convexe &cartilagineufe.  La 
face  oppofée  eft  grande,  concave,  arrondie,  tapiffée 
d’un  cartilage  , & reçoit  le  grand  os.  Au-defTus  de  cette 
cavité  , il  y a deux  petites  laccttes  articulaires  : la  plus 
confidérable  eft  pour  l’os  trapeze,  & l’autre  pour  le  pira. 
midal  ou  trapezoïde.  Il  a encore  une  petite  facette  femi- 
lunaire  pour  l’os  lunaire , & un  tubercule  qui  fait  une  des 
éminences  du  carpe.  La  face  externe  & la  face  interne 
font  raboteufes. 

Scaphoïde  navicutaire  du  carie.  La  même  raifon  qui  a 
fait  donner  ces  noms  à l’os  précédent , les  a fait  aulli  don- 
ner à celui-ci.  C’eft  le  troifieme  os  du  tarfe.  Il  eft  cou- 
ché devant  l’aftragal  , entre  cet  os  & les  trois  cunéi- 
formes. 

L’os  feaphoïde  a deux  faces  : celle  qui  s’articule  avec 
l’aftragal  eft  concave  , & reçoit  l’extrémité  antérieure  de 
cet  os.  La  face  oppofée  eft  convexe  : elle  eft  divifée  en 
quatre  petites  facettes  par  deux  lignes  peu  marquées  : 
trois  de  ces  facettes  reçoivent  trois  des  os  cunéiformes 
& la  quatrième  qui  eft  fort  petite , s’articule  avec  l’os 
cuboïde. 

La  circonférence  du  feaphoïde  décrit  un  ovale  irrégu- 
lier. La  convexité  de  l’ovale  qui  eft  tournée  vers  le  deflus 
du  pied,  a plus  d’étendue  que  la  partie  oppofée.  Les  deux 
extrémités  fe  terminent  par  une  pointe  moulfe.  Celle 
qui  regarde  en  dedans  du  pied  eft  tournée  un  peu  en  bas, 
& aboutit  à une  tubérofité  marquée  d’une  empreinte  muC 
culaire. 
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SCAPULAIRE.  Bandage  aïnfî  nommé  , parce  que 
dans  l'application  que  l'on  en  fait , il  appuie  fur  les  épau- 
les , qui  s’appellent  en  latin  fcapulet.  On  le  fait  avec  une 
bande  longue  , à peu  près  d’une  demi-aune  , & large  de 
quatre  à cinq  doigts.  Elle  eft  fendue  dans  fon  milieu  fui- 
vant  la  longueur  , de  maniéré  que  la  tète  puifle  y palTer 
commodément.  Les  bandes  que  cette  divifion  forme  , 
portent  chacune  fur  une  épaule  , & les  deux  chefs  qui 
pendent , l’un  fur  le  dos , & l’autre  fur  la  poitrine  , s’at- 
tachent à la  ferviette  par  derrière  & pardevant.  L’on  voit 
aifément  que  le  fcapulaire  fert  à foutenit  la  ferviette  , 
& à l’empécher  de  defeendre  au  dcflbus  de  la  plaie.  On 
l’applique  dans  tous  les  panfemens  de  maladies  de  la  poi- 
trine , & de  bas-ventre. 

Scapulaires.  ( artères  b veines  ) Il  y a deux  artères 
de  ce  nom  , l’une  eft  interne  , l’autre  externe.  Celle-ci 
naît  de  l’artère  axillaire  avant  le  commencement  de  l’ar- 
tère biachiale , & elle  fe  divife  en  plulieurs  branches  qui 
fe  diftribuent  aux  parties  qui  environnent  l’épaule.  La 
fcapulaire  interne  naît  de  l’artère  brachiale  , & fe  diftri- 
buedès  fanaillancecommela  fcapulaire  externe  aux  mufl. 
clés  de  l’épaule , d’où  on  lui  a aufli  donné  le  nom  de 
tnu Jeu  taire. 

Les  veines  fcapulaires  interne  & externe  naifleut  des 
extrémités  des  artères , & portent  le  fang  qu’elles  en  re- 
çoivent dans  le  tronc  de  la  veine  axillaire. 

SCARIFICATEUR.  Inftrument  dont  on  fe  fervoit 
autrefois  pour  faire  tout  d’un  coup  pluficurs  fearifications 
à la  peau  , après  l’application  des  ventoufes.  Voici  la  def 
cription  qu’en  donne  M.  Col-de-Villars.  C’étoit  une  ef- 

fiece  de  boëte  , au  bas  de  laquelle  il  y avoit  feize  petites 
ancettes  tranchantes  d’un  côté,  moufles  de  l’autre  , te- 
nant à trois  travers  parallèles  , garnies  chacune  à leur  ex- 
trémité d’un  pignon  dont  les  dents  s’engageoient  dans 
une  roue  dentée.  Chaque  traverfe  étoit  mobile  , & tour- 
noit  en  pivot  fur  fon  axe  , par  le  moten  de  cette  roue 
qui  fe  bandoit  comme  la  noix  d’une  platine  de  fufil  par 
un  reflort,&  fe  debandoitpar  un  autre.  Alors  cetre  roue 
débandée  faifoit  agir  les  traverfes  & les  lancettes , 8c  les 
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faifoit  mouvoir  trcs-rapidemcnt  de  droite  à gauche  fut 
la  peau  qu'elles  incifoient  plus  ou  moins  profondément , 
parce  que  la  machine  avoit  un  furtout  avec  des  fentes , 
par  lefquelles  paffoient  ces  lancettes , & ce  furtout  s’en 
«loignoit  & s’en  approchoit,  comme  on  le  jugeoit  à pro- 
pos, par  le  moiien  d’une  vis.  Cet  inllrument  n cft  plus  en 
ufage.  On  fc  fert  de  lancettes  ou  de  biftouris  , d autant 
plus  facilement , que  l’infenlïbilité  qui  furvient  à la  peau 
par  l’application  des  ventoufes,  permet  qu’on  làlîe  les  fca. 
rifications , fans  caufer  de  douleur. 

SCARIFICATION.  Incifion  que  l’on  fait  à b peau  & 
aux  autres  parties  molles  du  corps  humain,  pour  les  dégot- 
ger.  C’eft  une  efpece  d’cntamurc  fuivant  les  Anciens  , 
qui  l'ont  exprimée  par  le  mot  grec  catacafmos.  Les  fea- 
rifications  fe  font  avec  un  biftouri  ou  une  lancette  , & fe 
pratiquent  plus  ou  moins  profondément , fuivant  l’exi- 

fence  des  cas.  Quelquefois  on  ne  fend  que  la  peau  fuper- 
ciellement , fans  en  palier  le  tillu  , & alors  on  les  ap- 
pelle mouchetures  > quelquefois  elles  pénétrent  jufques  à 
la  fubllance  des  mufcles , & on  les  appelle  J tarifications 
médiocres  ; d’autres  fois  enfin  les  fcarifications  font  plus 
profondes  encore,  elles  pénétrent  les  chairs. 

On  pratique  les  Icarifications  dans  les  gangrènes  , les 
brûlures  violentes.,  & dans  les  grandes  irritations  des  par- 
ties aponévrotiques , & dans  ce  dernier  cas  cela  s’appelle, 
débrider  les  aponévrofes. 

SCARIFIÉ’.  Se  dit  d’un  lieu  où  l’on  a pratiqué  des 
tarifications  , ou  des  mouchetures. 

SCARIFIER.  Faire  des  fcarifications. 
SCHIDAKEDON.  Fradure  longitudinale  d’un  os 
long , qui  figure  la  folutiou  de  continuité  que  l’on  forme 
en  îarfant  des  planches.  Ce  mot  fignifie  fendu  en  air  , oia 
planche.  Voyez  Frafture. 

SCHIRRE.  Quand  une  inflammation  ne  fe  refout  ni 
ne  fuppure,  fi  elle  ne  fe  change  en  gangrène  , elle  fc  dur- 
cit en  lquirrhe,  ou  dégénéré  en  cancer , àl’ extérieur  com- 
me à l’intérieur.  Le  lquirrhe  externe  exige  pour  fa  guéri- 
foi», les  memes  remedes  internes  que  le  lquirrhe  internes 
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mais  il  cft  d’autant  plus  avantageufcmcnt  fitué  au  de- 
.hors , que  l’on  peut  plus  aifément  y appliquer  des  fon- 
,dans  topiques  félon  fa  volonté. 

Le  fquirrhe  eft  donc  aux  parties  externes , comme  dans 
■les  parties  internes , une  tumcutdure,  fans  nulle  cha- 
leur , fans  rougeur  & indolente  , qui  fiége  principale- 
ment dans  les  glandes  & dans  la  graille.  Elle  cft  très-fa- 
cile à diftingucr  à la  vue  & au  toucher.  Quand  cette  tu- 
meur n’ell  pas  extrêmement  invétérée  , & quelle  ne  me- 
nace pas  de  cancer,  on  commence parappliquer  delTus  des 
cataplames  refolutifs  & émolliens,  pour  ramollir  la  du- 
reté , après  quoi  on  le  couvre  d’cmplatres  fondans.  Le  dia- 
.chylon  gommé  , le  vigo  cum  mercurio  , le  diabotanum  , 
le  divin  , celui  de  ciguë  feuls  ou  mêlés  , font  cxcellens. 
On  peut  aulli  fuivant  la  commodité  , ufer  de  vapeurs  de 
bon  vinaigre  ,,  de  foufre , d’encens,  &c.  mais  toujours  en 
prennant  à l’intérieur  des  remedes  appropriés  à la  ma- 
ladie. 

Quand  malgré  tous  ces  feconrs  le  fquirrhe  perfifte  , 
devient  douloureux  & s’échauffe  ; il  faut  cclTer  tout  rc- 
mede  interne  & externe  , le  lailler  calmer  pour  en  faire 
l’extirpation,  s’il  eft  poflible.  Cette  opération  fe  pratique 
de  la  même  maniéré  que  l’extirpation  des  loupes.  On 
prend  un  biftouri  ou  un  fcalpel;  on  fait  uneincifion  à la 
^>eau  qui  couvre  la  tumeur  longitudinale  , triangulaire  ou 
cruciale  , fuivant  que  la  tumeur  ou  le  fquirrhe  eft  petit 
ou  confidérable.  On  le  découvre  en  entier  , puis  avec  les 
doigts,  la  main  , ou  des  pincettes  , on  faifit  la  tumeur  ; 
on  la  dilféque  en  entier  , ayant  attention  .de  ne  pas  tou- 
cher aux  parties  avoifinantes , dont  la  blcflure  pourroit 
être  de-quelque  conféquence  » & quand  la  tumeur  eft  en- 
tièrement enlevée  , on  panfe  la  plaie  comme  une  plaie 
limple.  Quand  il  relie  quelque  parcelle  de  fquirrhe  , il 
faut  la  confumer  par  les  pouares  cauftiques , &cn  procu- 
rer la  fuppuration  , puis  traiter  le  refte  de  la  folution  de 
continuité  à l’ordinaire.  Voyez  Plaie , Caujlique , ■Sup- 
puratif, 6*  Cicatrifans. 

SCHIRREUX.  Qui  tient  de  la  nature  du  fquirrhe. 
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SCIATIQUE  i ou  ISCHIATIQUE.  Se  dit  de  tout  cc 
qui  appartient  à l’os  ifchium. 

Sciatique  {artère  fr  veines).  C’eft  la  troilïcme  des 
branches  de  l’artère  iliaque  interne  , ou  hypogadrique. 
Elle  fort  du  badin  par  la  grande  échancrure  feiatique  , 
palTc  fous  le  mufcle  pyriforrae  auquel  elle  diftribue  du 
lang  , ainfi  qu’aux  autres  mufcles  voifins , &:  au  nerf  fcia- 
tique  qu’elle  accompagne. 

Il  y a deux  veines  de  ce  nom.  L’une  grande  , l’autre 
petite.  La  grande  fe  nomme  autrement  Jurale.  Voyez 
Surale.  La  petite  naît  des  parties  qui  environnent  la  join- 
ture de  la  cuill'e  , & va  fe  jetter  dans  le  lit  de  la  veine 
crurale. 

Sciatique  ( nerf  ) ou  crural pofterieur.  Ce  nerf  ed  for» 
mé  communément  par  la  cinquième  paire  lombaire  , & 
par  les  quatre  premières  paires  facrécs  ; il  fort  du  badin 
par  l’cchancrurc  ifehiatique  , & pade  fous  le  mufcle  py- 
riforme  , auquel  il  donne  des  rameaux  ainfi  qu’aux  mufi. 
clesfediers.  Un  rameau  confidérable  de  ceux  qui  fe  dis- 
tribuent à ces  derniers  mufcles,  jette  des  filets  qui  fe  ré- 
pandent dans  la  peau  de  la  partie  podérieure  de  lacuide  , 
au  fphinéter  de  l’anus , & à fes  mufcles  relevcurs.  Il  pade 
enfirite  la  tubérofité  de  l’ifehion  & le  grand  trochanter, 
au  dedous  duquel  il  change  de  nom,  & s’appelle  feiati - 
que  crural. 

Sciatique  crural  ( nerf).  Ce  nerf  n’eft  autre  chofe  que 
le  grand  feiatique  qui  continue  fa  route  fous  un  autre 
nom.  Il  defeend  le  long  de  la  parti*  podérieure  de  la 
cuilTe  , en  fe  glidant  entre  les  mufcles  ficchideurs  de  la 
jambe, auxquels  il  donne  des  rameaux.  Au  jarret  il  change 
de  nom  , & s’appelle  popleté. 

SCIE.  Indrument  dont  on  fe  fert  pour  divifer  les  par- 
ties odeufes  en  les  rongeant  peu  à peu.  Les  Chirurgiens 
doivent  avoir  deux  fortes  de  feie  pour  couper  les  os.  Des 
feies  à main,  & des  (des  a débiter.  Les  premières  n’ont 
qu’un  feuillet  dentelé,  qui  a environ  feize  pouces  de  long 
fur  quatre  de  large  , auprès  de  la  poignée.  Le  feuillet  va 
toujours  en  diminuant , & fe  termine  par  une  extrémité 
moulle,  laquelle  extrémité  n’a  pas  plus  de  quinze  lignes 
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de  largeur.  La  poignée  qui  ferc  de  manche,  eft  un  efpecd 
d’anneau  de  hois.  Cet  anneau  doit  être  afTez  large  , pour 
laifler  paflcr  comtnodémpnt  quatre  doigts.  Ces  fcies  font 
commodes  dans  les  amputations  des  membres , pour  en 
couper  les  os. 

Le  feuillet  des  fcies  à débiter  eft  long  d'un  grand  pied, 
large  de  treize  à quatorze  lignes  , épais  d’une  ligne  du 
côte  des  dents,  mince  du  côté  du  dos,  n’ayant  qu’un  quart 
de  ligne  , pour  palTer  plus  ailcment  fans  s’arrêter  , ce  i 
quoi  l’arrangement  des  dents  contribue  beaucoup.  En  ef- 
fet les  dents  font  détournées  de  part  & d’autre  , de  ma, 
niere  qu’elles  fcmblent  former  deux  lignes  parallèles.  Ce 
feuillet  eft  monté  fur  un  arbre  ordinairement  de  fer  bien 
limé  , & garni  d’un  manche  qui  refTemble  à celui  du  cou- 
teau d’amputation  , de  qui  a le  bec  tourné  du  côté  des 
dents.  Les  feuillets  de  ces  deux  efpcces  de  feie  doivent 
être  d’un  bon  açier  , & avoir  les  dents  fines  & bien  aigui, 
fées , pour  feier  avec  plus  de  douceur  , Si  plus  prompte- 
ment. Voyez  Amputation , 

SCIER.  Faire  une  entimure  à un  os  par  le  moïen  de 
1 la  feie.  On  pratique  cette  opération  dans  les  amputations 
des  extrémités,  & de  toutes  les  parties  où  l’on  veut  divifeç 
un  os.  V oyez  Amputation. 

SCISSURE.  Enfoncement  pratiqué  dans  les  os  pouç 
le  partage  desvailTeauxfanguins  & desnerfs.M.  Wmllow 
rejette  ce  tnot  pris  dans  ce  fens  , & veut  qu’on  y lubftituç 
celui  d 'échancrure  & de  goutiere. 

Sciffure  de  Silvius  ou  du  cerveau  ( la  grande  ).  On 
'donne  ce  nom  à unfillon  profond  de  fort  étroit,  qui  mon- 
te obliquement  de  devant  en  arrière , & fépare  1 e lobe 
antérieur  du  cerveau  du  lobe  moïen  de  chaque  côté,  M. 
^inflow  lui  donne  le  nom  de  fijfure. 

SCLEROPHTALMIE.  Efpece d’ophtalmie  .dans  la- 
quelle l’œil  eft  fec , dur  , rouge  , douloureux , & fe  meut 
difficilement.  Les  paupières  font  aufli  dûtes , féçhcs , $c 
UC  s’ouvrent  qu’avec  peine  après  le  fommeil  , à caufc  dç 
leur  dureté  & de  leur  Icchererte.  Elle  ne  diffère  de  la  xé- 
rophtalmie que  par  fa  douleur  de  fa  dureté. 

SÇLERQTIQUE.  Ce  mot  dérivé  du  grec , fignific  durs 


Digitized  by  Google 


t 


S C L 48C7 

On  appelle  ainli  la  tunique  qui  revêt  immédiatement  le 
globe  de  l’œil , parce  quelle  eft  d’un  tifl'u  ferme  , corn, 
paéte  , & très-ferré.  C’eft  la  même  que  l’on  appelle  cor- 
née opaque.  IL  y a cependant  des  Anatomilles  qui  les  dif. 
tinguent  en  ce  que  la  cornée  eft  faite  par  plulieurs  lames 
couchées  les  unes  fur  les  autres,  au  lieu  que  U macéra- 
tion fait  voir  que  la  fdérotique  eft  un  tiflu  qui  fe  réduit 
en  filets  fcmblables  à de  la  filafie.  C’eft  cette  membrane 
qui  forme  principalement  le  blanc  de  l’œil , & que  plu. 
fieurs  Anatomiftes  ont  appcllée  inno  minée , ou  tendis 
neufe. 

SCOLOPOMACHERION.  Sorte  de  fcalpel  , ou  de 
biftouri  allongé  comme  le  bec  d’une  bécafle  un  peu  re- 
courbé , d’où  il  a pris  fon  nom.  Ce  biftouri  eft  terminé 
par  un  petit  bouton  , pour  la  dilatation  de  la  plaie  de  la 
poitrine,  crainte  de  blcfler  le  poumon.  Scallet  en  donne 
la  figure  dans  fon  Arfenal  de  Chirurgie. 

SCROBICULE  Nom  qui  lignifie  la  même  chofe  que 
Ja  follette  du  cœur.  Voyez  Fojfette, 

SCROTUM.  On  a donné  ce  nom  à l’enveloppe  com- 
mune des  tcfticules  qui  les  enferme  comme  une  bourfe  , 
ce  qui  lui  a fait  donner  aulfi  le  nom  de  bourjes.  Elle  cil 
formée  de  deux  membranes  , dont  la  première  ou  la  plus 
externe  porte  particulièrement  le  nom  de Jcrotum  , & la 
fécondé  celui  de  dartos, 

La  premier  membrane  des  bourfes , ou  le  ferotum 
proprement  dit , eft  formé  par  l’épiderme  & la  peau,  qui 
font  ridés  & allez  minces  en  cet  endroit.  Elle  eft  molle  , 
ridée  , & fe  couvre  de  poils  à l’àgc  de  puberté  i les  oi- 
gnons qui  leur  donnent  racine  font  très-fenlibles , & on 
remarque  d’efpace  en  efpace  de  petites  glandes  fébacées. 
Elle  eft  féparée  en  deux  parties , dont  une  eft  à droite  , 
& l’autre  à gauche , par  une  ligne  faillante  en  forme  de 
couture,  qui  eft  une  continuation  du  raphéj  cette  ligne 
n’eft  que  fuperficielle.  Suivant  M.  Winflow,  la  rugoliré 
du  ferotum  eft  pour  l’ordinaire  une  marque  de  l’ccat  nar- 
turel  en  fanté,  & pour  lors  il  ne  forme  qu’un  volume  mé- 
diocvc.Cç  volume  augmenteprincipalementen  longueur. 
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& les  rides  s’effacent  plus  ou  moins,  fuivant  les  degrés  ' 

d’état  contre  nature  & d’indifpofition. 

SCUTIf'ORME.  Ce  mot  cfk  tiré  du  latin,  & lignifie 
qui  a la  forme  d’un  bouclier.  Les  anciens  Anatomiltes  le 
donnaient  à la  rotule  , à laquelle  ils  trouvoient  de  la 
reiremblancc  avec  un  bouclier.  Voyez  R ru/e. 

SCL'TIFORME.  Nom  que  l’on  a donné  au  cartilage 
thyroïde,  àcaufe  de  la  relTemblance  avec  un  bouclier.  V. 

1 hyroidc. 

SLR  ACE’ES.  ( glandes)  Petit  corps  glanduleux,  qui  fe 
remarquent  en  diflércns  endroits  de  la  peau,  particuliè- 
rement aux  oreilles,  aux  paupières,  au  nez  , au  cercle 
des  mammcllcs,  au  ferotum  , à la  peau  de  la  verge  , à 
l’anus,  aux  aillcllcs  , &c.  on  peutfouvent  en  les  preilant, 
faire  fotrir  de  leur  cavité  une  matière  femblable  à du  fuif. 
Bergerus  & Vercelloni  penfent  que  ce  ne  font  que  les 
extrémités  des  artériolles  qui  s’épanouilTent  en  follécules} 

&.  Bocrhaavc  prétend  que  ce  font  les  télervoirs  d’une  hu- 
meur huileufe  & onélueufe  , qui  s’échappe  par  un  petit 
conduit  qui  perce  l’épiderme;  que  cette  liqueur  ayant  été 
filtrée  par  les  extrémités  des  artériolles,  cft  reçue  dans  ces 
réiérvoirs  cutanés  ; qu’elle  eft  après  fa  féparation  , très- 
deliée  & fluide  ; mais  qu’après  fon  féjour , elle  s’épaifîtt, 
la  partie  fubtile  étant  difTipée,  & fe  transforme  en  une  ef- 
pecc  de  fuif,  qui  fort  de  ces  réfervoirs,  quand  on  les  com- 
prime, fous  la  forme  de  petits  vers. 

SECONDAIRES.  Voyez  f^aijfeaux  la  fié  es. 

SECONDINES.  On  donne  ce  nomà  tout  ce  qui  fort  de 
la  matrice  apres  que  le  fétus  cft  né  Le  cordon  ombilical , 
le  placenta,  les  lochies compofent  les  fecondines.  On  leur 
donne  ce  nom  , parce  que  quand  l’enfant  eft  forti,  il  faut 
de  nouveaux  efforts  de  la  part  de  la  femme  , pour  cxpul- 
fer  ces  fubftances  hors  de  l’utcrus  ; qu’il  faut  par  consé- 
quent de  nouvelles  doul-curs  , ce  qui  fait  comme  un  fé- 
cond accouchement,  un  fécond  travail.  Voyez  Délivre 
& Accouchement. 

SE’CRETION.  Séparation  d’un  fluide  d’avec  un  autre , 
dans  les  animaux  & les  végétaux.  Pour  entendre  eom- 
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ment  elle  s’exécute,  il  faut  examiner,  i°.  Sic’eft  uncfnn- 

£ le  percolation  de  l’humeur  qui  eit  féparce.  1°.  Si  ccuc 
umeur  eft  engendrée  dans  chaque  couloir , & ne  pré- 
exifte  pas  dans  le  fang  auparavant. 

Le  fcntiment  le  plus  fuivi,  eft  que  les  fecretions  ne  font 
qu’une  léparation  de  l’humeur  qui  exiftoit  auparavant. 
En  effet , il  eft  certain  l°.  que  les  principes  qui  compo- 
fent  les  humeurs  fécondaires , font  ditié:ens  de  ceux  du 
fang  ; car  ce  dernier  contient  peu  d’huile  & de  fcl , au 
lieuque  leshumeurs  fécondaircs  en  contiennent  beaucoup. 
2°.  Si  c’étoit  une  génération,  nulle  liqueur  ne  fe  lepareroit 
à titre  d’excrémens  • car  fi  la  matière  de  la  tranipiration 
eft  de  la  même  nature  que  le  fang  , aucune  des  deux  ne 
peut  être  regardé  comme  excrémenticicllc  , puifqu’elles 
font  la  même  chofe.  30.  Il  s’en  fuivroit  delà,  que  dix  livres 
de  fueur  produiroient  le  même  effet  que  pareille  quan- 
tité de  fang  perdu  par  une  hémorragie  j puifque  la  quan- 
tité retranchée  de  la  malle  totale  du  fang  feroit  égale  de 
part  & d’autre,  ou  bien,  qu’une  fupprefiion  de  deux  li- 
vres d’humeur  pourroit  être  réparée  par  une  faignée  de 
deux  livres.  Ce  qui  eft  ridicule  & faux.  40.  Cela  lera  en- 
core plus  évident , fi  on  fait  attention  qu’il  faut  qu’il  y 
ait  des  parties  d’urine,  qui  préexiftent  dans  le  fang,  puil- 
que  dans  les  maladies  des  reins,  les  matières  qu’on  vomit 
en  ont  le  goût , ce  qui  prouve  clairement  que  l’urine 
préexillc  dans  le  fang,  avant  même  la  fécretion  qui  fc 
fait  dans  les  reins. 

Il  en  eft  de  même,  lorfque  la  bile  cefTe  de  fe  féparer 
& qu’elle  caufe  la  jaunilfe  aux  perfmnes  qui  font  atta- 
quées de  maladie,  qui  empêche  le  foie  de  faire  fes  fonc» 
tions  : il  faut  donc  que  la  bile  preexifte  dans  le  fang  , 
avant  que  d’arriver  au  foie. 

Celapofe,  il  eflaife  de  voir  la  faulfeté  du  fcntiment  de 
ceux  qui  admettent  un  levain  dans  chaque  organe  , pour 
y changer  le  fang  en  humeur  fécondairc.  Les  parties  fé- 
condairçs  font  donc  dans  le  fang  , & il  ne  fc  fait  qu’une 
fécretion  dans  les  differens  organes,  & non  une  création. 

Il  refte  maintenant  à examiner  de  quelle  maniéré  les 
humeurs  font  dans  le  fang.  On  peut  concevoir  dans  le 
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fang  deux  fortes  de  parties;  les  unes  font  élémentaires; 
ce  font  les  élémens  Chymiques , les  autres  intégrantes 
qui  font  un  compofées  des  Chymiques . 

Les  intégrantes  peuvent  fe  divifer  en  intégrantes  Simi- 
laires , lorfque  les  humeurs  font  de  meme  nature,  par 
exemple , une  goutte  d’eau  vis-à-vis  une  goutte  d’eau  ; 
& intégrantes  DiJJimiluirts  , par  exemple,  une  goutte 
de  férouté  vis-à-vis  une  goutte  de  fang. 

Si  on  demande  de  quelle  façon  les  humeurs  fécon- 
condaires  font  dans  le  fang , on  répond , qu’elles  y font 
fuivant  les  Parties  Élémentaires  > par  exemple , la  bile 
«ft  compofé  d’huile  & d 'Alkali.  Ces  deux  principes 
fe  trouvent  dans  le  fang  ; d’ailleurs , les  parties  des  hu- 
meurs fécondaires  n’exiftent  pas  formellement  dans  le 
fang , comme  quelques  phyficiens  l’on*  prétendu , car 
pour  lors  il  faudroit  les  concevoir  , comme  des  boules 
d’or  méfiées  avec  des  boules  d’argent,  de  Plomb , de 
Cuivre , &c«  qui  n’ont  rien  de  commun  les  unes  avec 
les  autres. 

Dans  ce  fentiment , on  foutient  Ta  préexiftence  for- 
melle : on  fuppofe  que  toutes  les  parties,  des  humeurs 
fécondaires  font  diftinétes  les  unes  des  autres , de  façon 
que  les  parties  de  la  tranfpiration , par  exemple , ne  peu- 
vent pas  former  les  parties  de  Purine  ; mais  ce  fentiment 
eft  faux , car  I?.  Si  la  tranfpiration  diminue  , l’urine-  aug-- 
mente  fenfiblement.  a9.  Il  faudroit  fuppofer  dans  le 
corps  des  humeurs  différentes  à l’infini..  Il  paroît  beau- 
coup phis  naturel  de  penfer  que  toutes  les  différences 
«e  viennent  que  des  différentes  combinaifon  des  principes 
qui  fe  trouvent  dans  le  fang , de  manière  que  fi  c’eft  l’eau, 
qui  domine,  cette  liqueur  qui  auroit  été  vifqueufe , 
à chofes  égales  , deviendra  fluide.  C’eft  ce  que  nous. 
voyons  arriver  dans  les  plantes  où  les  mêmes  fucs  pro- 
duifent  diftérens  fruits  , qui  ne  différent  que  fuivant  les 
différentes  combinaifons  de  ces  mêmes  fucs.  Il  en  eft  à 

Îieu  près  de  même  des  humeurs  de  notre  corps,  qui  ne 
ont  différentes  qu’à  raifon  des  différentes  combinaifons,. 
En  effet,  fi  un  alkali  fe  joint  avec  une  huile , cette  jonc- 
tiou  formera  la  bile , au  lieu  que  fi  l’huile  eft  eu.  xnoiiu 
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dre  quantité,  au  lieu  de  former  la  bile,  ce  fera  le  Céru- 
men Aurium. 

On  demande  fouvent  de  quelles  parties  du  fang  fo 
fcparent  les  humeurs  fécondaires  : on  ne  peut  fatisfairc  « 

à cette  queftion , fans  parler  des  différentes  humeurs  fé- 
condaires  qui  fe  trouvent  dans  le  corps. 

On  peut  les  réduire  à cinq.  La  première  eft  l’humeut 
Aqueufè , ou  Lymphatique  > la  fécondé  eft  la  Sérojité  fa- 
léè , comme  l’urine , la  matière  de  la  tranfpiration  ; la 
troifiéme  eft  la  mucofitê,  ou  féroflté  glaire  ufe  , muqueufe, 
la  quatrième  eft  la  partie  oléagineufe,  graijfeufe , com- 
me la  graijpr,  la  cinquième  eft  l’humeur  chyltufe  , com- 
me le  lait. 

On  trouve  effectivement  dans  le  corps  des  parties  qui 
répondent  à celles  que  nous  venons  détablir  ; car  tout 
le  monde  fait  que  fur  neuf  parties,  il  y en  a huit  d’aqueu- 
fes.  Quand  on  fait  coaguler  le  fang , ou  qu’on  fe  pique  , 
on  fait  qu’il  en  fort  une  férofité  jaunâtre  : on  peut  y rap* 
porter  l’humeur  qui  fert  à former  l’urine.  Quand  on  tire 
du  fang,  on  y apperçoit  une  partie  fibreufe,  c’eft  celle 
que  j’ai  appellé  muqueufe.  A l’égard  de  la  partie  oléa- 
gineufe , on  fait  que  la  grailTe  & la  moelle  font  une  efpe- 
ce  de  beurre  , & qu’ils  ne  différent  que  très-peu  l’une  de 
l’autre.  Enfin , pour  ce  qui  eft  de  la  matière  chyleufe  6c 
que  les  Phyfiologifl.es  penfent  être  celle  qui  fert  de  nour- 
riture au  fœtus,  elle  peut  fe  rapporter  aifément  au  chyle. 

Toutes  ces  matières  peuvent  recevoir  différentes  combi- 
naifons  ; car  fi  on  les  examine  dans  la  mafTe  du  fang  , il 
eft  confiant  quelles  font  beaucoup  plus  tenues  & plus  flui- 
des, que  lorfqu’clles  en  font  féparées,  ce  qui  ne  vient  que 
du  broyement  qu’elles  fouffrent  de  la  part  des  vaifTcaux  , 
à caufe  des  différentes  infléxions  , angles  6c  courbures , 
qu’ils  font  dans  leur  chemin.  Voyez  Mécanifme  des  fi- 
er étions. 

Pour  entendre  le  mécanifme  des  fécrétions,  il  faut  exa. 
miner  i°.  S’il  fe  fait  quelque  changement  par  la  circu- 
lation dans  la  matière  qui  doit  être  fcparée  , a0.  Qu’elle 
«fl  la  caufe  de  cette  fécretion , ou  percolation. 

Quand  au  premier  point,  comme  toutes  les  parties  quj 
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doivent  fervir  à la  fécretion , font  mêlées  & confondues 
dans  le  coeur  , dans  les  gros  troncs  des  vaificaux  où  la  cir- 
culation eft  conlidérable  : ces  mêmes  parties  ne  peuvent 
pas  alors  fe  féparer  de  la  marte  du  fang.  Il  faut  donc, 
pour  que  la  fecrction  fe  farté,  que  les  parties  qui  font 
mêlées  & confondues  fe  réuniifent , & c’cft  ce  qui  leur 
arrive  dans  les  extrémités  capillaires  où  la  circulation 
étant  extrêmement  ralentie  , favorife  cette  réunion.  Ce 
ralentiilcment,  luivant  M.  Keil , eft  li  conlidérable , qu’il 
prétend  que  le  fang  a dans  les  capillaires  une  vîtefle  mille 
fois  moindre  que  dans  les  gros  vailTeaux.  Ce  qu’il  y a de 
certain , c’eft  que  le  diamètre  de  tous  ces  capillaires  pris 
enfemble  , étant  beaucoup  plus  gros  que  celui  de  l’aorte , 
laciculation  doit  y diminuer  d’une  maniéré  fenlible. 

Le  ralentifièment  de  la  circulation  dans  les  capillaires , 
joiut  à l’affinité  que  toutes  les  parties  qui  doivent  être 
lëparées  ont  entre  elles , eft  donc  caufe  qu’elles  fe  réu- 
niilènt.  Mais  cela  ne  fuffitpas,  l’expérience  nous  con- 
vainc que  cette  réunion  de  partites  qui  doivent  fe  fépa- 
rer dans  les  vaificaux  fccretoires , fe  tait  plutôt  dans  une 
partie  que  dans  une  autre.  Par  exemple  , celles  qui  doi- 
vent fervir  à la  fécretion  de  la  bile , fe  réunifient  plutôt 
dans  le  foye , que  dans  les  reins,  &c.  Ce  qui  dépend  fans 
doute  de  l’ éloignement  plus  ou  moins  grand  du  cœur,  de 
la  vircllcde  la  circulation,  du  broyement  que  les  parties 
fouftrentpar  le  battement  des  artères,  des différens  angles, 
& des  differentes  circonvolutions  des  vaifieaux.  En  effet, 
un  célèbre  Ar.atomifte  ouvrit  un  jour  une  fille  morte  de 
la  jaunifie,^  remarqua  que  toutes  lesdivifionsdcla  veine 
porte  de  lagroilcur  d’une  aiguille,  étoient  farcies  d’une 
bile  allez  épaifie,  & qui  avoit  une  confiftance  de  bouillie, 
ce  qui  prouve  évidemment  que  la  réunion  des  parties  qui 
doivent  fervir  à la  fécretion  de  la  bile  fe  réunifient  plutôt 
dans  le  foye  , que  dans  une  autre  partie  : ce  qui  dépend 
fans  doute  , de  ce  qui  a été  dit  ci-deilus. 

Quand  au  fécond  point , il  eft  difficile  de  concevoir 
comment  une  partie  qui  forme  un  couloir  , laide  plutôt 
pafler  one  humeur  qu’une  autre.  Cela  a donné  lieu  à dif- 
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fcrcntes  hypothcfes.  Les  unes  attribuent  cette  différence 
aux  folides , les  autres  aux  fluides. 

Plufieurs  Phyfiologiftes  ont  pcnlé  qu’il  fe  faifoit  di- 
ver  es  fécrétions  dans  lesdifférentespartics  du  corps,  par- 
ce qu’il  y avoit  dans  chacune  de  ces  parties  , des  vailfeaux 
diverfement  configurés  , qui  recevoient  le  molécules 
fluides  différemment  contournées  ; ainfi  les  particiucs 
quarrées  , triangulaires,  prifmatiques  , fe  filtrent  félon 
eux  dans  des  tuïaux  quartés , triangulaires,  prifmatiques. 
Cela  elt  totalement  faux.  Car,  comment  peut-on  conce- 
voir qu’un  canal  mol  , continuellement  rempli  de  li- 
quide , puiffe  prendre  une  autre  forme  que  la  cylindri- 
que. 

On  a dit  enfuite  que  le  calibre  des  vailfcaux  étoit  pro- 
portionné à celui  des  molécules  de  certaines  humeurs  > 
ainfi  le  fang  ne  pourra  entrer  dans  les  vailfeaux  lympha- 
tiques; il  n’y  entrera  que  la  partie  blanche , qu’on  nom- 
me lymphe  , parce  qu’elle  a des  molécules  d’un  moindre 
diamètre  que  celui  des  particules  de  fang.  Ce  fentiment 
paroît  un  peu  plus  raifonnable  ; mais  il  ne  donne  pas  la 
caufe  primitive  des  fécrétions.  Car  les  plus  petites  molé- 
cules, par  exemple,  des  efprits,  devroient  palier  dans  les 
filtres  de  l’urine. 

Quelques-uns  ont  penfé  que  les  fécrétions  ne  fe  fai- 
foient  que  par  l’attraétion  , l’affinité  , le  rapport  qui  ré- 
gné entre  les  molécules  homogènes.  Pour  que  cette  opi- 
nion fe  foutînt,  il  faudroit  que  les  molécules  fulfent  dans 
uncontaél  immédiat.  Or  la  chofe  eft  bien  différente,  puif- 
qu’elles  font  entièrement  mêlées  &:  confondues  les  unes 
avec  les  autres. 

M.  Winflow  & quelques  Auteurs  avant  lui , ont  cru 
avoir  démontré  le  mécanifme  des  fécrétions.  Voici  leur 
raifonnement.  Le  créateur,  difent  ils , a imprégné  chaque 
fécrétoire  de  telle  ou  telle  humeur  , & ces  fécrétoires  ne 
filtreront  jamais  que  les  humeurs  , dont  ils  ont  été  im- 
prégnés lors  de  leur  création.  Ils  donnent  pour  preuve  le 
papier  gris  imbibé  d’huile,  quinc  laiûe  pafierque  l’huile  , 
& non  point  l’eau.  Imbibé  d’eau  il  ne  filtre  point  l’huile, 
mais  l’eau  feulement.  Cela  prouve  quelque  chofe  , poux- 
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vù  qu’on  fuppofc  à c:s  efpeces  de  cribles  un  tomenium  , 
qui farte l’office  du  duvet  de  drap.  M.  Winflow  avoit  pré- 
venu l’objedion , & avoit  fuppofé  que  ce  tomentum  t 
dont  nous  venons  de  parler,  excitoit  dans  les  fécrétoircs. 
Tout  fon  fyftême  fe  trouve  donc  appuié  fur  une  fuppofî- 
tion.  D’ailleurs  lajauniftc  fait  voir  la  faurtetéde  ce  fyftê- 
me.  Car  , pourquoi  dans  cette  maladie  , la  bile  parte- 
t-elle  pat  le  rein  , fi  de  tout  tems  ce  vifeère  a été  im- 
prégné de  l 'humeur  urineufe  i La  chofe  arrive  cepen- 
dant; donc  ce  fyftcme  eft  taux  en  tout  & par-tout.  Nous 
n’ofons  conclure  fi  vite  ; car  voici  ce  qui  rendroit  ce  fen- 
timent  le  plus  raifonnable  en  apparence.  Prenez  un  tuïau 
de  verre,  long  de  cinq  pouces,  rempliflez  le  premier  pouce 
de  verre  en  poudre  , le  fécond  d'huile  de  tartre  par  dé- 
faillance , le  troifieme  d’efprit  de  vin  , le  quatrième 
d’huile  de  pétrole  , le  cinquième  d’air.  Agitez  tant  que 
tous  voudrez  le  tuïau  , tous  ces  divers  fluides  fe  confon- 
dront fanss’unir,  nis’allier,  & au  moindre  repos  chacune 
de  leurs  particules  fe  tirera  de  la  foule,  pour  faire  fociété 
avec  fes  lemblables.  Plongez  le  cou  d’une  bouteille  pleine 
d’eau  dans  une  badine  pleine  de  vin  , vous  verrez  l’eau 
defeendre  dans  la  baflïne  , & le  vin  monter  dans  la  bou- 
teille, fans  s’allier  l’un  à l’autre.  Le  mélange  ordinaire 
qu’on  fait  de  l’eau  avec  le  vin , n’eft  point  abfolument  in- 
time & parfait , mais  feulement  une  confufion  en  gros  i 
car  jettant  ce  mélange  dans  un  gobelet  de  terre  , vous 
verrez  l’eau  le  filtrer  à travers  le  gobelet,  & non  pas 
le  vin.  En  vannant  le  bled  , la  baie  & le  grain  fe  rangent 
féparément.  Le  beurre  & la  ferofité  en  font  autant  en 
battant  la  crème  du  lait.  La  ferofité  du  fang  , la  lymphe 
branchue,  & la  partie  rouge  fe  feparent  dans  la  palette. 
Dans  les  dillillations  chymiques , les  principes  femblables 
fedémêlentfuccertivementdesautrcs.L’argcntvifs’amalga- 
me  avec  l’or , plus  facilement  qu’avec  l’argent , l’étain  , 
le  plomb  , & non  pas  avec  les  autres  métaux.  Le  coton 
«nleve  l’huile  d’avec  l’eau.  La  glaire  d’œuf  clarifie  les  fy- 
rops-  Le  plomb  purifie  l’or  &:  l’argent.  L’eau  eft  immif- 
cible  avec  le  duvet  des  oifeaux  de  rivière  , avec  les  corps 
grairteux  , huileux , avec  les  foufres  enflammés  qu’elle 

éteint. 


Digitized  by  Google 


S È D ; Â97 

éteint.  Ôn  fait  la  manière  de  lëparer  le  fel  d’avec  le  bi- 
tume de  l’eau  marine  , la  crème  de  tartre  d’avec  fa  terre. 
On  connoît  la  variété  des  menftrues  uu  dillblvans,  donc 
les  uns  (ont  mifcibles  feulement  avec  certains  corps , & 
les  autres  avec  d’autres  corps.  On  connoît  les  diverfes  dif- 
folutions  fermentatives , les  précipitations  , & tant  d’au- 
tres méthodes  que  la  chymie  emploie  pour  analyfer  les 
mixtes , & pour  y achever  mille  féparations  déjà  com- 
mencées entre  les  principes  dilTemblables.  M.  Geofroi  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences,  a publié  fes  tables  dref- 
fées d’après  Mrs.  Sthall  & Newton,  fur  les  divers magné- 

rifmcs  des  corps.  -,  ...  • 

Par  toutes  ces  expériences , il  paroît  que  les  corps  par- 
faitement homogènes  font  parfaitement  mifcibles  entre 
eux  , & que  les  autres  refuient  plus  ou  moins  de  s’unir  &£ 
de  fe  marier  enfemblc  , fuivant  le  degré  plus  ou  moins 
grand  de  leur  hétérogénéité  , ou  plutôt  de  leur  impro- 
portion. Les  derniers  femblent  quelquefois  à nos  yeux  fe 
confondre  avec  les  autres;  mais  dans  le  fond  & intérieure- 
ment, point  d’intime  & fjncerè  alliance.  Ils  ne  fe  mélenc 
alors  que  par  pelotons  , & non  pas  partie  individuelle 
avec  partie.  Ils  font  donc  toujours  dans  un  certain  divorce 
plus  ou  moins  grand  , qu’ris  achèvent  fouvent  fans  aide , 
&fouvent  avec  quelque  fecours.  Principe  qui  paroît  avoir 
bien  du  mérite  pour  expliquer  le  myftèrç  des  diverfes 
fecrétions  qui  s’opèrent  dans  la  machine  dé  l’homme. 

SECS. (os)  C’elt  l’afTemblagedesosdufquelette.  Pour 
bien  faire  lécher  les  os  , il  faut  les  faire  bouillir  dans  l’eau 
à pluficurs  reprifes  , Sc  les  expofer  à la  rofée.  Ils  fe  fé- 
chent , & deviennent  blancs  comme  la  neige.  Quand  on 
ne  les  a pas  fait  bouillir , ils  font  infiniment  plus  de  tems 
à fe  fécher.  Ils  ont  coutume  de  fuer  trés-long-tems  , & à 
mefurc  qu’on  enlcve  le  fuc  qui  vient  à leur  furface,  il  s’en 
régénéré  un  autre  femblable , jufqu’à  ce  que  tout  celui  qui 
furabonde  foit  évaporé. 

SEDIMENT.  Matière  contenue  dans  un  fluide  , la- 
quelle étant  plus  pefante  que  le  fluide,  tombe  au  fond  du 
vafe  qui'  les  contient.  Tel  eft  le  lëdjnieiU  de  l’urine  qui 
D,  de  Ch.  Tome  II.  I i 
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varie  beaucoup  , fuivant  une  infinité  de  circonftances.  V, 
U rine. 

SEIN.  On  fe  fert  de  ce  mot  vulgairement*  pour  ex- 
primer les  mammelles  des  femmes,  mais  c’eft  mal-à-pro- 
pos. Il  fignifie  exadement  l’entre-deux  des  mammelles, 
cette  elpece  de  ruilleau  qu’elles  forment  quand  elles  font 
rapprochées  l’une  de  l’autre. 

SELLE  A CHEVAL , SELLE  TURCIQUE , SELLE 
DU  TURC  , SELLE  SPHENOÏDALE.  On  donne  ces 
noms  à cette  facette  fupérieure  de  l’os  fphénoïde,  qui  eft 
comprile  entre  les  quatre  apophyles  clinoïdes  , à raifon 
de  la  refl'emblance  qu’elle  a avec  une  felle  à cheval.  V. 

. Humeur  blanche  , vifqueufe  & gluante, 
filtrée  par  les  tefticules , & deftinée  à la  reproduction  de 
l’homme.  Il  y a deux  fortes  de  femcnces  , l’une  prolifi- 
que , l’autre  non  prolifique.  Celle-ci  fert  de  véhicule  à 
l’autre,  eft  filtrée  par  les  proftates  , & les  glandules  qui 
revêtent  la  face  interne  de  l’urcthre , & les  glandes  de 
Cowper.  Celle-là  qui  porte  fpécialement  le  nom  de  fe - 
mence  , eft  lëparée  de  la  marte  du  fang  par  les  tefticules  , 
de-là  portée  par  les  vaifieaux  éjaculateurs  dans  les  véficu- 
les  leminaires,  où  elle  fejourne  pour  être  enfuitc  confiée 
à la  matrice  dans  la  copulation  , ou  bien  pour  être  repom- 
péc  , & circuler  de  nouveau  dans  la  malle  des  humeurs  , 
vivifier  toutes  les  parties  de  l’homme  , & y diftribuer  la 
force.  Voyez  Génération.  Les  femmes  produifent  aufti 
une  vraie  Icmcnce  prolifique  , qui  eft  filtrée  par  les  ovai. 
res  , peut  être  de  la  même  maniéré  que  celle  de  l’homme 
l’eft  par  les  tefticules. 

SEMILUNAIRE.  M.  "Winflow  donne  ce  nom  au  fé- 
cond os  de  la  première  rangée  du  carpe , connu  ordinai- 
rement fous  le  nom  de  lunaire. 

Semilunaire.  ( plexus  ou  ganglion)  Ce  ganglion  eft  fi- 
tué  immédiatement  derrière  la  capfule  atrabilaire  i fa  fi- 
gure eft  irreguliere , & parce  qu’il  eft  un  peu  allongé  & 
recourbé  , on  lui  a donné  le  nom  de  femilunaire.  II  eft 
formé  par  le  nerf  intcrcoftal , & le  droit  communique 
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fcvcc  1e  gâuche.  Ils  ont  aufli  communication  avec  les  nets 
de  la  huitième  paire  , principalement  au  rnoi'cn  du  cor- 
don ftomachique  poftérieur  ; & par  ce  moïen  , avec  les 
plexus,,  cœliaque  , hépatique  , fplenique  & rénal. 

Semiluuaires.  ( valvules  ) Voyez  Sigmoïdes. 

SEMINAIRES  (vèficules).  Synonime  de  feminales. 
Voyez  Séminales. 

SENS.  On  appelle  fens  certaines  facultés  du  corps 
animé , par  lefquelles  il  entre  en  commerce  avec  les  ob- 
jets extérieurs.  Sentir  de  la  part  du  corps  , c’eit  recevoir 
une  impredion  fur  tel  ou  tel  organe  ; de  la  part  del’ame, 
c’eft  fe  former  des  idées  neuves,  ou  le  tappellcr  des  idées 
ou  des  fenfations  attachées  à ces  impreflions. 

Tous  les  corps  noirs  affeélent  différemment  à raifon  de 
leur  couleur,  de  leur  figure,  de  leur  mouvement,  &c.  Oii 
appelle  qualité  ou  propriété  , les  effets  qu’ils  opèrent  fur 
nos  fens.  Les  Anciens  diftinguoient  les  qualités  en  mani- 
festes & en  occultes.  Les  qualités  ne  font  occultes  qu’à 
caufe  de  notre  ignorante  , & du  peu  de  progrès  qu’on  a 
fait  en  Phyfique , & non  point  dans  le  fens  de  quelques 
Anciens  , qui  pour  fe  parer  du  titre  de  havans , attri- 
buoient  aux  corps  des  vertus  antipathiques,  fympathiques, 
&c.  & faifoient  ainfi  jouer  aux  qualités  occultes  le  plu* 
grand  rôle  dans  leurs  explications  des  phénomènes  de  la 
nature. 

Les  propriétés  des  corps  relatives  aux  organes  de  nos 
fens , font  au  nombre  de  cinq  : les  corps  àffe&ent  le  tou- 
cher, l’ odorat , le  goût,  Y ouïe , & la  vue. 

Sens.  Les  fens  quels  qu’ils  foient  dépendent  uniquement 
des  netfs.  Les  Anatomiftes  nous  apprennent  que  le 
corps  animal  eft  compofé  de  plufieurs  matières  differen- 
tes, dont  les  unes,  comme  les  os  , la  graiffe,  le  fang,  I A 
lymphe,  &c.  font  infcnfibles,  & dont  les  autres,  comme 
les  membranes  & les  nerfs,  font  fenfibles , qui  commu- 
niquent le  jeu  à toutes  les  parties,  & l’aâion  à tous  les 
membres.  Les  nerfs  furtout  paroiffent  être  l’organe  im- 
médiat du  fentiment.  Ils  tranfmettent  à l’ame  ces  efpé- 
ces  differentes  de  fentiment , qu’on  a diftinguées  par  te 
nom  d c fenfations. 
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Ainfi  l’œil , cct  organe  doué  du  fentiment  le  plus  vit 
& le  plus  délicat,  nous  donne  une  fenfacion  de  toutes  les 
t fubltances  les  plus  éloignées;  lorfque  la  rétine,  qui  n’eft 
que  l’épanouift'ciTfent  du  nerf  optique , ell  ébranlée  par  les 
parties-imperceptibles  de  la  matière  de  la  lumière. 

Q.°.  L’oreille  ne  nousdonue  la  fenfation  que  de  chofes 
beaucoup  moins  éloignées  que  cellesdont  l’œil  nousdon- 
ne  la  fenfation  ; parce  que  l’organe  de  l’ouie  n’a  pas  le 
même  degré  de  lcnfibilité  que  celui  de  la  vilion;  & que 
d’ailleurs  les  parties  de  matière  dont  il  cft  aifedé,  qui 
font  celles  qui  forment  le  fon  , ne  font  pas  aulli  petites, 
mais  plus  grofles  que  celles  de  la  lumière. 

3°.  L’odoratne  nous  donne  la  fenfation  que  des  parties 
de  matière  qui  font  plus  grofTcs  & moins  éloignées,  telles 
que  font  les  particules  odorantes;  parce  que  la  mem- 
brane pituitaire , qui  cft  le  fiége  de  l’odorat , eft  encore 
moins  fournie  de  nerfs,  que  celle  qui  fait  le  fiége  de 
l’oiiie. 

4°.  La  fenfation  du  goût  ne  peut  nous  être  donnée  que 
par  une  efpéce  de  contaél,  qui  s’opère  au  moïen  de  la 
fonte  de  certaines  parties  de  matière,  telles  que  les  Tels, 
les  huiles , &c.  parce  que  ces  matières  font  plus  groifes 
que  les  parties  odorantes,  & que  d’ailleurs  les  nerfs  font 
encore  en  moindre  quantité , & qu’ils  font  plus  divifés  fur 
le  palais  & fur  la  langue , qui  eft  le  principal  fiége  du 
goût.  • 

j°.  Enfin  le  fens  du  toucher  ne  peut  nous  donner  au- 
cune fenfation  des  chofes  éloignées,  que  par  un  contaél 
immédiat , parce  que  les  nerfs  font  le  plus  divilés  qu’il  eft 

fmflîble,  & três-lcgerement  parfemés  fur  la  peau,  qui  cft 
'organe  du  fens  du  toucher  ; & que  par  conféquent  aucu- 
ne partie  aulli  petite  que  celles  qui  forment  la  lumière,, 
les  fons,  les  odeurs,  ou  les  faveurs  ne  pourront  ébranler 
ni  aftcéler  les  nerfs  de  la  peau  d’une  manière  fcnfible,  il 
faudra  donc  de  très-grottes  parties  de  matière,  c’eft-à-dire, 
des  corps  folides  , pour  qu’ils  puiil'cnt  en  être  affc&és. 

A ces  fçavantes  réflexions  de  l’illuftre  M.  de  Bufton  , 
nous  ajouterons  un  récit  philolbphique , aulli  ingénieux 
qu'agréable,  qu’il  met  dans  la  bouche  d’un  homme  tel 
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.qu’011  peut  croire  qu’étoit  le  premier  homme  au  moment 
de  la  création,  c’eit-à-dire , un  homme  dont  le  corps  & 
les  organes  feroient  parfaitement  formés , mais  qui  s’eveiU 
leroic  tout  neuf  pour  lui-même  & pour  tout  ce  qui  l’en- 
Vironne. 

» Je  me  fouviens,  dit-il , de  cet  inftant  plein  de  joie 
0)  & de  trouble,  où  jefentis  pour  la  première  fois  ma  fin- 
o)  guliere  exiftence  > je  ne  Içavois  ce  que  j’étois,  où  j’é- 
y)  tois,  d’où  je  venois.  J’ouvris  les  yeux,  quel  furcroît  dç 
33  fenfation  ! La  lumière , la  voûte  célefle , la  verdure  dç 
» la  terre , le  cryftal  des  eaux , tout  m’occupoit , m’ani- 
»moit,  & me  donnoit  un  fentiment  inexprimable  de 
» plaifir;  je  crus  d’abord  que  tous  ces  objets  étoient  en 
>3  moi  & faifoient  partie  de  moi-même. 

« Je  m’atfermilîbis  dans  cette  pcnlée  naiiTante,  lorf- 
y>  que  je  tournai  les  yeux  vers  l’aftre  de  la  lumière  , fon 
» éclat  meblefla  ; je  fermai  involontairement  la  paupiè- 
» rc,  & je  fentis  une  légère  douleur.  Dans  ce  moment 
33  d’obfcurité  , je  crus  avoir  perdu  prefque  tout  mon 
» être. 

» Affligé  , faifi  d’étonnement  , je  penfois  à ce  grand 
« changement , quand  tout-à-coup  j’entends  des  fons  ; le 
» chant  des  oifeaux,  le  murmure  des  airs  formoient  un 
>»  concert,  dont  la  douce  imprefflon  me  rerauoit  jufqu’au 
» fond  de  l’amc;  j’écoutai  long-tents,  & je  me  perfuadai 
» bientôt  que  cette  harmonie  etoit  moi.  , ; ; 

y>  Attentif,  occupé  tout  entier  de  ce  nouveau  genre 
» d’exiftence,  j’oubliois  déjà  la  lumière,  cette  autre  par- 
5ï  tie  de  mon  être  que  j’avois  connu  la  première  lorfque 
» je  rouvris  les  yeux.  Quelle  joie  de  me  retrouver  en  pof- 
y>  fefflon  de  tant  d’objets  brillans  ! Mon  plaifir  furpaffla 
« tout  ce  que  j’avois  fenti  la  première  fois,  & (ufpendit 
» pour  un  tems  le  charmant  effet  des  fons. 

33  Je  fixai  mes  regards  fur  mille  objets  divers,  je  m’ap. 
» perçus  bientôt  que  je  pourrois  perdre  & retrouver  ces 
j>  objets , & que  j’avois  la  puilfance  de  détruire  & de  pro- 
33  duire  à mon  gré  cette  belle  partie  de  moLmême,  & 
33  quoiqu’elle  me  parut  immenfe  en  grandeur  par  la  quan- 
» tiré  des  accidens  de  lumière,  & par  la  variété  des  cou» 
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» leurs,  je  crus  rcconnoître  que  tout  étoit  contenu  dan* 
» une  portion  de  mon  être. 

» Je  commençois  à voir  fans  émotion  & à entendre  fans 
» trouble,  lorfqu’un  air  léger,  dont  je  fentis  la  fraîcheur, 
» m’apporta  des  parfums  qui  me  caufèrent  un  épanouif- 
» fement  intime , & me  donnèrent  un  fentiment  d’a- 
» moût  pour  moi- même. 

» Agité  par  toutes  ces  fenfations,  prefle  par  les  plai- 
» firs  (Tune  fi  belle  $c  fi  grande  exiftence,  je  me  levai 
» tout  d’un  coup , & je  me  fentis  tranfporté  par  une  force 
» incônnue. 

» Je  ne  fis  qu’un  pas,  la  nouveauté  de  ma  fituation 
» me  rendit  immobile,  ma  furprife  fut  extrême,  je  crus 
» que  mon  exiftence  fuyoit,  le  mouvement  que  j’avois 
» fait  avoit  confondu  les  objets,  je  m’imaginois  que  tout 
» étoit  en  défordre. 

» Je  portai  mes  mains  fur  ma  tête  , je  touchai  mon 
« front  & mes  yeux,  je  parcourus  mon  corps,  ma  main 
» me  parut  être  alors  le  principal  organe  de  mon  cxiften. 
» ce  i ce  que  je  fentois  dans  cette  partie  étoit  fi  diftinét  & 
» fi  complet  , la  jouiflance  m’çn  paroifloit  fi  parfaite  en 
» comparaifon  du  plailîr  que  m’avoient  caufé  la  lumière 
» & les  Tons , que  je  m’attachai  tout  entier  à cette  partie 
» folide  de  irton  être , & je  fentis  que  me$  idées  pre- 
» noient  de  la  profondeur  & de  lg  réalité. 

' » Tout  ce  que  je  touchois  fur  moi  fcmbloit  rendre  i 
» ma  main  , fentiment  pour  fentiment,  & chaque  attou- 
» chement  produifoit  dans  mon  ame  une  double  idée. 

» Je  ne  fus  pas  long-tems  fans  m’apperçevoir  que 
j>  cette  faculté  de  fentir  étoit  répandue  dans  toutes  les 
«parties  de  mon  être,  je  reconnus  bientôt  les  limites 
» de  mon  exiftence,  qui  m’avoit  parq  d’abord  immenfe 
» en  étendue. 

» J’avôis  jetté  les  yeux  fur  mon  corps , je  le  jugeois 
» d’un  volume  énorme,  & fi  grand  que  tous  les  objets  qui 
» avoient  frappé  mes  yeux  , ne  me  paroilloient  être  eu 
» comparaifon  que  des  points  lumineux. 

» Je  m’examinai  long-tems,  je  me  regatdois  avec  plat-. 
9 fir , je  fuivois  ma  m'a  in  de  l’eeil  & j’oblervois  fes  moq- 
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» vcmens  s j’eus  fur  tout  cela  des  idées  les  plus  étranges , 
» je  cr  oyois  que  le  mouvement  de  ma  main  n’étoit  qu’une 
33  efpéce  d’exiftence  fugitive,  une  fucceilion  de  choies 
33  femblables,  je  l’approchai  de  mes  yeux,  elle  me  parut 
» alors  plus  grande  que  tout  mon  corps,  & elle  Ht  difpa- 
33  roître  à ma  vue  un  nombre  infini  d’objets 

» Je  commençai  à foupçonner  qu’il  y avoit  de  l’illu- 
33  lion  dans  cette  ferifation  qui  me  venoit  par  les  yeux; 

j’avois  vu  dillindement  que  ma  main  n’étoit  qu’une 
3)  petite  partie  de  mon  corps,  & je  ne  pouvois  compren- 
33  dre  qu’elle  fût  augmentée  au  point  de  me  paroître  d’une 
33  grandeur  démelurée,  je  réfolusdonc  de  ne  me  fier  qu’au 
33  toucher  qui  ne  m’ avoit  pas  encore  trompé,  & d être  en 
33  garde  fur  toutes  les  autres  façons  de  fentir  & d’être. 

33  Cette  précaution  me  fut  utile,  je  m’étois  remis  en 
33  mouvement,  & je  marchois  la  tête  haute  & levée  vers 
33  le  Ciel, Je  me  heurtai  légèrement  contre  un  palmier  ; 
33  faili  d’effroi,  je  portai  ma  main  fur  ce  corps  étranger  > 
33  je  le  jugeai  tel,  parce  qu’il  ne  me  rendit  pas  fentiment 
33  pour  fentiment;  je  me  détournai  avec  une  efpéce d’hor- 
33  reur,  6c  je  connus  pour  la  première  fois  qu’il  y a/oit 
33  quelque  chofe  hors  de  moi. 

33  Plus  agité  par  cette  nouvelle  découverte  que  je  ne 
33  l’avois  été  par  toutes  les  autres,  j’eus  peine  à me  ralfu- 
33  rer,  6c  après  avoir  médité  fur  cet  événement,  je  con- 
» dus  que  je  devois  juger  des  objets  extérieurs,  comme 
3»  j’avois  jugé  des  parties  de  mon  corps , & qu’il  n’y  avoit 
33  que  le  toucher  qui  pût  m’alfurer  de  leur  cxiftcnce. 

33  Je  cherchai  donc  à toucher  tout  ce  que  je  voyois , je 
33  voulois  toucher  le  foleil , j’étendois  les  bras  pour  em- 
33  brairer  l’horifon , & je  ne  trouvois  que  le  vuide  des 
33  airs. 

33  A chaque  expérience  que  je  tentois»  je  tombois  de 
33  furprife  en  furprife,  car  tous  les  objets  me  paroilToient 
33  également  près  de  moi , 6c  ce  ne  fur  qu’apres  une  inti- 
33  nité  d’épreuves  que  j’appris  à me  fervir  de  mes  yeux  pour 
33  guider  ma  main  . & comme  elle  me  donnoit  des  idées 
33  toutes  différentes  des  imprellions  que  je  recevois  par  le 
33  feus  de  la  vue , m.es  fenfations  n’étant  pas  d’accord  en- 
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x>  tr’cllçs,  mes  jugemens  n’en  écoicnt  que  plus  imparfaits, 
35  & le  total  de  mon  être  n’étoit  encore  pour  moi-même 
» qu’une  exifter.ee  en  confulion. 

» Profondément  occupé  de  moi,  de  ce  que  j’étois,  de 
33  ce  que  je  pouvois  être,  les  contrariétés  que  je  venois 
>)  d’éprouver  m’humilierent  -,  plus  je  réfléchilïois , plus  il 
33  ic  prefentoit  de  doutes  : lafle  de  tant  d’incertitudes,  fa- 
33  tigué  des  mouvemens  de  mon  ame,  mes  génoux  fléchi- 
33  rent,  & je  me  trouvai  dans  une  fituation  de  repos.  Cet 
35  état  dé  tranquillité  donna  de  nouvelles  forces  à mes 
35  fens,  j’etois  aftis  à l’ombre  d’un  bel  arbre  , des  fruits 
35  d’une  couleur  vermeille  defeendoient  en  forme  de  grap- 
35  pc  à la  portée  de  ma  main",  je  les  touchai  légèrement, 
35  audi-tôt  ils  fe  féparerent  de  la  branche,  comme  la  figue 
35  s’en  féparc  dans  le  tems  de  fa  maturité. 

55  J’avois  faifi  un  de  ces  fruits,  je  m’imaginois avoir  fait 
35  une  conquête,  & je  me  glorifiois  de  la  faculté  que  je 
55  ftntois  de  pouvoir  contenir  dans  ma  main  un  autre  être 
55  tout  entier;  fa  péfanteur,  quoique  p.eu  fenfible,  mepa- 
35  rut  une  réfiftancç  animée  que  je  me  faifois  un  plaifir  de 
55  vaincre. 

5)  J’avois  approché  ce  fruit  de  mes  yeux , j’en  conGdé- 
35  rois  la  forme  & les  couleurs  , une  odeur  délicieufe 
35  me  le  fit  approcher  davantage  ; il  fç  trouva  prés  de 
35  mes  lèvres  ; je  tirois  à longues  infpirations  le  par- 
35  fum , & goûtois  à longs  traits  les  plaifirs  de  L’odorat  ; 
35  j’étois  intérieurement  rempli  de  cet  air  embaumé , mat 
>5  bouche  s’ouvrit  pour  l’exhaler,  elle  fe  rouvrit  pour  en 
35  reprendre,  je  fenfisque  je  pofledoisun  odorat  intérieur 
35  plus  fin,  plus  délicat  encore  que  le  premier,  enfin  j’en 
35  goûtai. 

55  Quelle  faveur!  quelle  nouveauté  de  fenfation!  jufi, 
55  que-là  je  n’avois  eu  que  des  plaifirs,  le  goût  me  donna 
35  le  fentiment  de  la  volupté,  l’intimité  de  la  jouiflànce 
35  fit  naître  l’idée  de  la  pofleifion , je  crus  que  la  fubftan- 
35  ce  de  ce  fruit  étoit  devenue  la  mieune,  & que  j’étois  le 
35  maître  de  transformer  les  êtres. 

35  Flatté  de  ccttc  idée  de  puiftance,  incité  par  le  plai- 
» fir  que  j’avois  fenti,  je  cueillis  un  fécond  & un  troifiéf 
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33  me  fruit  , & je  ne  me  laffois  pas  d’exercer  ma  main 
» pour  fatisfairc  mon  goût , mais  une  langueur  agr-.ablç 
33  s’empara  peu-à-peu  de  tous  mes  fens , appéfantit  mes 
33  membres,  Se  lulpendit  l’activité  démon  aine;  je  jugeai 
» de  fon  inaction  par  la  molcife  de  mes  penfees  , mes 
» fenfations  émouilces  arrondilfoient  tous  les  objets,  &c 
33  ne  me  préfentoient  que  des  images  foibles  & mal  ter- 
33  minées;  dans  cet  initranc  mes  yeux  devenus  inutiles  fc 
3)  fermèrent,  & ma  tete  n’étant  plus  soutenue  par  la  force 
33  des  mufclcs,  pencha  pour  trouver  un  appui  fur  le  ga- 

33  zon. 

33  Tout  fut  effacé , tout  difparut , la  ttace  de  mes  pen. 
33  fées  fut  interrompue  , je  perdis  le  fentiment  de  mon 
33  exiltence  : ce  fommeil  fut  profond,  mais  je  ne  fçai  s’il 
33  fut  de  longue  durée  , n’ayant  point  encore  l’idée  du 
33  tems , & ne  pouvant  le  mefurcr  ; mon  réveil  ne  fut 
33  qu’une  fcconde  naiffance,  & je  fentis  feulement  que 
33  j’avois  ccffé  d’être. 

33  Cet  anéantiffement  que  je  venois  d’éprouver , me 
33  donna  quelqu’idée  de  crainte,  & me  fît  fentir  que  je 
33  ne  devois  pas  exifter  toujours.  J’eus  une  autre  inquié- 
33  tilde  , je  ne  fçavois  fî  je  n’avois  pas  Iaiffé  dans  le  fom- 
33  meil  quelque  partie  de  mon  être,  j’effayai  mes  fens,  je. 
33  cherchai  à me  reconnoitrc. 

33  Mais  tandis  que  je  parcourois  des  yeux  les  bornes  de 
33  mon  corps,  pour  m’affurer  que  mon  exiftence  m’étoit 
33  demeurée  toute  entière,  quelle  fut  ma  furprife  de  voir 
33  à mes  côtés  une  forme  lêmblable  à la  mienne,  je  la 
33  pris  pour  une  autre  moi-même  ; loin  d’avoir  rien  per- 
33  du  pendant  que  j’avois  ceffé  d’être , je  crus  m’être 
33  doublé. 

33  Je  portai  ma  main  fur  ce  nouvel  être,  quel  faififle- 
33  ment!  ce  n’étoit  pas  moi,  mais  c’étoit  plus  que  moi , 
33  mieux  que  moi,  je  crus  que  mon  exillence  alloit  chan- 
33  ger  de  lieu  , & paffer  toute  entière  à cette  féconde 
33  moitié  de  moi-inème. 

33  Je  la  fentis  s’animer  fous  ma  main , je  la  vis  prendre. 
33  de  la  penfée  dans  mes  yeux , les  fiens  firent  couler  dans 
3?  mes  veines  une  nouvelle  fourcc  de  vie,  j’aurois  voulu 
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» lui  donner  tout  mon  êtrei  cette  volonté  vive  acheva 
» mon  exiftence , je  fentis  naître  un  fixiéme  fens. 

» Dans  cet  inftant  l’aftte  du  jour,  fur  la  fin  de  fa  cour- 
» fe , éteignit  fon  flambeau;  je  m’apperçus  à peine  que  je 
33  perdois  le  fens  de  la  vue,  j’exiftois  trop  pour  craindre 
>3  de  celfer  d’être,  & ce  fut  vainement  que  l’obfcurité  oà 
3>  je  me  trouvois , me  rappella  l’idée  de  mon  premier 
33  fommeil. 

SENSATION.  Affeétion  de  l’ame  , par  laquelle  elle 
eft  avertie  de  l’imprcflion  que  les  objets  extérieurs  font 
fur  le  corps , & connoît  fi  cette  imprellion  lui  eft  favora- 
ble ou  nuifible.  On  lui  donne  le  nom  de  fenf.ition , parce 
que  c’eftuneconnoifiance  que  l’ame  acquiert  parle  moïen 
Ses  fens  Voyez  Sens. 

SENSIBILITÉ.  Facultédu  corps,  en  vertu  de  laquelle 
il  relient  de  la  douleur  ou  du  plailir.  Nous  ne  confiderons 
point  ici  ce  qu’eft  la  fenfibilité  par  rapport  à l’ame.  Il  eft 
certain  & inconteftable  qu’il  y a dans  le  corps,  tandis  qu’il 
vit,  une  qualité  par  laquelle  il  fent  les  imprelfions  des 
corps  étrangers.  Or,  on  demande  fi  toute  les  parties  du 
corps  humain  font  fenlibles  dans  ce  feus.  M.  Haller,  célé- 
bré Phyliologique  & Médecin  à Berne , prouve  que  la 
plupart  des  parties  ne  font  point  fenlibles;  qu’il  n’y  a que 
les  nerfs  & les  parties  nerveufes  qui  le  foient.  Mais  fi 
l’on  accorde  à l’Auteur  de  ce  fentiment  , que  dans  l’état 
de  fanré  les  parties  intérieures , telles  que  les  vilceres,  les 
membrane  , les  aponevrofes  , les  tendons  ne  joui/Tent 
d’aucune  fenfibilité,  il  ne  peut  difeonvenir  que  dans  l’état 
de  maladie,  toutes  les  parties  ne  deviennent  très-fufeepti- 
blesde  fentiment.  Les  expériences  multipliées  qu’il  a laites 
pour  prouver  le  premier  article  , ne  détruifent  point  les 
faits  innombrables  qui  établiftent  le  fécond. 

Or  il  étoit  inutile,  même  il  eut  été  nuifible  que  les 
parties  à l’intérieur  jauiiTent  du  fentiment  qui  fait  la 
propriété  principale  des  parties  extérieures.  Le  battement 
d’un  million  d’artères  eut  été  de  la  derniere  incommodi- 
té. On  en  peut  juger  par  celle  que  produit  celui  d’une 
feule  dans  un  endroit  enflammé.  Ilfalloit  auffi  que  les  par- 
ties à l’extérieur  fuifent  douées  du  fentiment  le  plus  vif. 
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Elles  font  chargées  par  l’Auteur  de  la  nature  d’avertir  l’amc 
de  tout  ce  qui  Te  pafTe  autour  de  fon  corps.  Elles  font  les 
fentinclles  de  la  vie.  Les  parties  internes  ne  dévoient 
pourtant  pas  être  dépourvues  de  tout  fentimcnt.  Tant  de 
chofes,  caufes  de  maladies,  pouvoient  les  attaquer,  qu’il 
étoit  ncceifaire  qu’elles  pufient  aufli  avertir  l’ame  de  leur 
état  aéluel,  afin  d’y  chercher  les  remedes  appropries  Car 
de  là  l’inftinél  qui  guide  l’homme  dans  la  recherche  des 
médiçamens  internes,  comme  dans  celle  des  médicamens 
externes. 

SEPTIQUE.  Remcde  topique  qui  corrode  les  chairs 
en  les  fondant,  & lesfailànt  pourir  fans  caufcr  beaucoup 
de  douleur.  Tels  font  l’arfénic,  les  trochiaues  qu’ou  en 
çompofe  avec  le  fublimé  corrofif,  fur  tout  quand  on  y 
, ajoute  l’opium  , l’elcharotiquc  de  M.  Ailiot  , &.  autres 
femblables. 

SEPTUM.  Mot  latin  qui  fignifie  cloifon.  On  l’a  con- 
fervé  en  Anatomie  pouf  exprimer  la  meme  cliofc:. 

SEPTUM  LUCIDUM.  En  françois  cloifon  vranf pa- 
rente. Voyez  Cerveau  Ce  Cloifon  tranfparente.  On  lui  a 
donné  ce  nom , parce  qu’en  effet  elle  eft  tranfpar  ente. 

• SEPTUM  MEDIUM.  ( Cloifon  moyenne.)  On  don- 
jie  ce  nom  au  Diaphragme  , parce  qu’il  établit  un  e fépa- 
tation  entre  la  poitrine  & le  bas-ventre.  Voyez  Dia- 

TRANSVERSUM. 

Voyez  Diaphragme 

SEREUX-  Qui  tient  de  la  nature  de  la  férofité  : clair, 
délayé,  qui  n’a  prefque  point  de  confiltance. 

SERINGUE.  Inltrument  deltiné  à porter  les  remedes 
liquides  dans  les  endroits  profonds  où  l’on  ne  peut  les 
faire  parvenir  fans  ce  fecours.  Il  y a deux  pièces  prin  cipa- 
les  à y remarquer , le  corps  de  la  feringue  & le  pifton.  Le 
corps  fe  fubdivife  en  deux  autres  parties,  le  corps  propre- 
ment dit  le  corps  de  la  feringue  & le  liphon. 

Le  corps  eft  un  cilindre  creux  de  différente  grandeur, 
fuivant  l’étendue  différente  desplayes  & des  ulcères  pour 
lcfquels  on  fe  fert  de  cet  inftrument.  On  y remarque  de  ux 
çxtrémités , une  intérieure , l’autre  poftérieure.  L’anté- 


(Cloifon  tranfve  rfalc.) 
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heure  eft  bouchée  par  une  plaque  de  même  matière,  & 
qui  a dans  fon  milieu  ou  un  petit  canal  pyramidal  de 
cinq  ou  fix  lignes  de  hauteur , très-poli  en  dedans , & garni 
en  dehors  d’un  vis  propre  à recevoir  le  fiphon , ou  un  pro- 
longcment  en  petit  canal  de  la  longueur  de  deux  pouces, 

3 ni  fert  d’un  liphon  çornipe  naturel,  & eft  delliné  à con- 
uire  la  liqueur  pouffée  par  le  pifton  dans  le  lieu  que  l’on 
veut  arrofer.  L’extrémité  poftérieure  du  corps  de  la  fcrin- 
gue  n’cft  point  fermée , fon  intérieur  eft  très-liffe  & très-r 
poli,  l’extérieur  eft  garni  d’une  vis  de  fix  ou  fept  lignes 
de  haut , prife  fur  l’épaifleur  de  la  fcringue.  Cependant 
cette  extrémité  poftérieure  fe  ferme  par  une  efpece  de 
ehapiteau  eq  écrou  , qui  excède  le  corps  de  la  feringuç 
d’environ  une  ligne  & demie  , & qui  elt  percé  dans  fon 
milieu  pour  lailler  paffer  le  pifton.  Ce  chapiteau  fe  nom- 
me la  bobine.  Le  corps  au  refte  eft  de  différente  grofieur , 
fuivant  la  quantité  de  liqueur  dont  on  veut  le  remplir. 

Le  pifton  eft  une  efpece  de  manche  de  même  matière 
que  le  corps,  cilindrique  aufti , & de  la.  grofieur  d’un  petit 
bâton  de  deux  ou  trois  lignes  de  diamètre.  Il  y a à l’une' 
des  extrémités  deux  plaques  parallèles  embrochées,  pour 
ainfi  dire  , dans  le  milieu  par  le  corps  du  pifton , qui  laif- 
fent  entre  elles  cinq  lignes  d’efpace  plus  ou  moins,  félon 
la  grofieur  de  la  feiingue.  Cet  cfpace  eft  rempli  de  filaffe 
jufqu’aux  bords  de  ces  plaques,  & remplit  entièrement; 
toute  la  capacité  de  la  feiingue  , contre  les  bords  de  la- 
quelle le  pifton  ainfi  accommodé,  doit  aller  & venir  avec 
la  dernierc  liberté.  L’extrémité  poftérieure  du  pifton  eft 
un  anneau.  Quant  au  fiphon  , voyez  ce  qui  concerne  les 
^•différences  de  chacun  de  ceux  que  l’on  adapte  aux  ferin- 
gues  à l’article  Siphon. 

L’ufage  des  feringues  en  Chirurgie  eft  donc  de  faciliter 
par  le  moïen  de  l’injcdion  , la  guérifon  des  plaies  profon- 
des. Elles  concourent  encore  à ce  but  par  un  autre  ulage. 
On  s’en  fert  pour  vuider  de  pus  & d’autres  liqueurs  puru- 
lentes & ichorcufes , les  ulcères  & les  plaies,  par  le  moïen 
de  la  pompe.  Voyez  Tire-pus. 

Seringue  acouftique  ou  auriculaire.  Sorte  de  feringue 
deftinée  à faire  des  injeélions  fur  l’oreille , par  la  trompe 


* Digitized  by  Goo^Iei 


f 


SER  j6) 

ct’Eüftâche.  Son  corps  eft  allez  femblable  â celui  «des  au- 
tres petites  feringues  j mais  fon  fiphon  eft  un  canal  de 
cuir  long  de  trois  pieds  & demi , fur  trois  lignes  de  dia- 
mètre. A ce  canal  terminé  en  vis  , on  ajoute  encore  un 
fiphon  auxiliaire  long  de  lix  grands  pouces  , fur  trois  ou 
quatre  lignes  de  diamètre  , fait  d’étain,  fort  courbe  , & 
recourbé  à contre-fens  vers  fon  extrémité  , qui  cil  termi- 
née par  un  mammelon  allongé  , applani  par  deftus  , & 
dont  la  figure  imite  en  quelque  maniéré  celle  d’un  pigeon. 

Au  bout  de  ce  mammelon  eft  un  bouton  haut  de  deux 
lignes , percé  fur  fon  fommet  d’un  petit  trou.  C’cft  ce 
bouton  qui  doit  s’adapter  à l’entrce  de  la  trompe  d’Eul- 
tache  , dans  le  fonds  de  la  bouche  , derrière  la  cloifon  du 
nez.  Deux  chofes  particulières  à cette  feringuc.  C’eft  Itf. 
une  foupapede  cuivre  garnie  de  cuir  ^ appliqué  fur  la  tête 
du  cylindre  , couverte  d’un  petit  chapiteau  d’étain  fur  le- 
quel s’ajulte  le  fiphon  , par  le  moïen  d’un  écrou  d’étain 
qui  y elt  lié,  & qui  reçoit  une  vis  percée  qui  fe  trouvé 
fur  le  fommet  du  chapiteau.  Cette  foupape  en  s’élevant 
permet  à la  liqueur  de  la  feringue  de  pafter  dans  le  canal 
de  cuir,  & en  relufe  le  retour  en  s’abaifl’ant.  2°.  C’eft  une 
pompe  d’étain  composée  d’un  tuïau  long  d’environ  fix 
pouces  fur  trois  lignes  de  diamètre  , dont  l’extrémité  pofi 
térieure  eft  évafée  en  mammelon  , montée  fur  un  refer-, 
voir  de  neuf  lignes  de  large  vers  fa  bafe , & fur  une  eu- 
lafle  quarrée , large  de  huit  lignes,  haute  de  quatre.  Tou-, 
tes  ces  pièces  fe  montent  à vis.  La  culalfe  eft  percée  d’un 
trou  large  de  quatre  lignes , bouchée  par  une  cheville  de 
bois  aufli  percée  d’un  trou  , dont  le  diamètre  eft  d’envi- 
ron une  ligne  & demie,  i'ur  le  fommet  de  cette  cheville, 
eft  attaché  une  foupape  de  cuivre  garnie  de  cuir  , qui 
permet  à la  liqueur  qui  entre  par  la  culalîe  & le  trou  de 
la  cheville  , de  pafter  dans  le  tuïau  de  la  pompe  & de  la 
feringue  , & qui  en  empêche  le  retour.  La  pompe  fè  ter- 
mine antérieurement  par  une  vis  percée  qui  s’engage  dans 
l’écrou  d’un  petit  canal  pyramidal , fitué  horifontalemenc 
à côté  delà  tctc  du  corps  de  la  feringue  C’eft  par  cette 
pompe  poféc  dans  un  grand  pot  d’eau  tiede,  qu’on  char- 
ge la  feringue.  En  la  faifant  jouer , l’eau  entre  par  ce  tutaqj 
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dans  le  cilibdre  , parcourt  toute  la  machine , s’irifinue 
dans  la  trompe  d'Euftache  , & fort  par  le  nez  & par  la 
bouche.  M.  Garengeot  nous  apprend  que  le  fieur  Guyot, 
Maître  des  .Portes  à Verfailles  * inventa  cette  feringue 
pour  fon  utilité  particulière  , & fut  entièrement  guéri 
d’une  furdité  de  cinq  ans , par  le  moïen  de  plufieurs  in- 
jedions  d’eau  chaude  qu’il  fit  avec  cette  machine. 

Seringue  oculaire.  Seringue  dont  les  Oculiftes  fe  fer- 
vent pour  injc&er  les  points  lacrymaux.  Elle  eft  longue 
d’environ  deux  pouces.  Son  diamètre  a quatre  lignes  ; fon 
fiphon  long  de  dix  lignes  & demie  s’adapte  fur  la  leringue* 
par  le  moïen  d’une  vis  qui  s’ajufte  dans  un  écrou;  L’ex- 
trémité antérieure  de  ce  fiphon  donne  naillance  à un  pe- 
tit tuïaü  d’environ  trois  lignes  de  longueur , qui  eft  fi 
fin  , qu’à  peine  apperçoit-on  qu’il  eft  au  bout. 

SERIÎViGUER..  C’cft  injeder  par  le  moïen  d’une  fe- 
ringue quelque  médicament  liquide  dans  quelque  partie 
du  corps  , pour  en  procurer  le  rétabliffement.  On  ferin- 
gue dans  les  yeux  , dans  les  oreilles , dans  le  vagin  , dans 
les  trous  des  ulcères  & des  fiftules.  Cette  opération  doit 
fe  faire  avec  des  précautions  telatives  à la  partie  fur 
laquelle  on  travaille  , qu’il  ne  faut  jamais  oublier.  Elles 
font  déterminées  par  les  cilconftances  particulières;  il  n’y 
en  a point  de  générales. 

SEROSITE’.  C’eft  la  troifieme  humeur  qui  entre  dans 
la  composition  du  fang.  Voyez  Sangi 

iERAlEITE.  Éft  un  bandage  fort  large  , qui  fert 
dans  les  plaies  de  la  poitrine  & du  bas-ventre.  On  le  fait 
avec  une  ferviette,  ou  un  linge  de  la  grandeur  d’une  ftr- 
viette.  On  le  plie  en  trois  luivant  fa  longueur,  & on  le 
roule  en  deux  chefs  par  les  extrémités.  Il  s’applique  autour 
du  corps  feulement , & c’ert  pour  cela  qu’il  porte  aufli  le 
nom  de  bandage  du  corpsi  Dans  l’application  de  ce  ban- 
dage , on  place  le  corps  de  la  ferviette  fur  les  linges  qui 
couvrent  la  plaie  , on  conduit  les  deux  chefs  par  derrière  * 
& en  revenant  on  les  fait  palier  l’un  par  defius  l’autre  , 
pour  les  attacher  en  devant,  en  arriéré  , ou  furies  côtés, 
félon  que  la  plaie  fe  trouve  fituée  en  devant  ou  en.  ar- 
rière, & c.  Il  s’emploie  rarement  fculj  on  le  fouticntcom* 
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munëment  avec  le  bandage  nommé  fcapulaire.  Voyez 
Scapulaire . 

iERUM.  Mot  latin  qui  lignifie  profité*  On  l’a  con- 
fervé  en  Anatomie  & en  Phyfiologie , pour  exprimée  la 
même  chofe. 

SESAMOIDES.  (os), Petits  os  qui  fc  rencontrent 
dans  les  articulations  des  os  du  métacarpe  & du  métatarfe, 
avec  les  premières  phalanges  des  doigts  & des  orteih.  On 
en  trouve  non  feulement  dans  les  articulations  des  pha- 
langes entre  elles  , mais  encore  dans  beaucoup  d’autres 
endroits  du  corps.  Ils  tirent  leur  nom  de  la  reflemblance 
qu’ilsontpour  la  plupart  avec  la  graine  de  fefame.Cen’eft 
cependant  pas  qu’il  n’y  en  ait  quelques-uns  dont  la  forme 
& la  grolTeur  n’approchent  point  du  tout  de  la  figure  de 
cette  graine.  Ces  ollelcts  adhérent  aux  tendons  , & font 
comme  enchallcs  dans  les  ligamens  orbiculaircs , dont  ils 
ne  paroiflent  être  que  des  portions  olïifiées.  On  remarque 
une  légère  cavité  couverte  de  cartilages  du  côté  qui  re- 
garde l’articulation.  Ces  cartilages  facilitent  le  mouve- 
ment de  ces  os  fiir  ceux  des  articles.  Le  côté  oppofé  eft 
convexe  & inégal.  Leur  figure  varie  en  général,  cepen- 
dant ils  affe&ent  plus  fouvent  la  figure  ronde. 

Leur  nombre  n’eft  pas  plus  fixe  que  leur  figure  n’eft 
déterminée.  Ceux  de  l’articulation  de  la  première  pha- 
lange du  gros  orteil  avec  l’os  du  métatarfe  qui  le  lôu- 
tient , font  les  plus  gros  de  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
le  corps  humain.  On  les  nomme  oliv aires , àcaufe  de  leur 
forme.  Un  Auteur  Anglois  raconte  un  fait  fingulier  à ce 
fujet.  Un  malade  attaqué  de  convulfions  violentes  donc 
on  ignoroit  la  caufe , avoit  tenté  fans  fuccès  tous  les  re- 
mèdes qu’on  croyoit  convenables.  Le  Médecin  examinant 
i attentivement  le  malade,  s’apperçut  du  déplacement  de 
cet  os  , le  remit , & guérit  par  là  le  mal  prefquc  fubite- 
ment.  Le  Chirurgien  doit  faire  attention  à cet  os. 

Les  os  fefamoides  des  autres  doigts  du  pied  font  plus 
petits  que  ceux  qui  appartiennent  aux  doigts  de  la  main. 
Les  deux  du  pouce  à la  main  font  plus  gros  que  tous  les 
autres  de  cette  même  partie.  Us  n’exiftent  point  dans  les 
cnfàns  > les  plus  gros  feulement  font  cartilagineux  chez 
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feux  , mais  ils  ne  paroillent  qu’à  un  certain  âge. 

On  trouve  encore  des  os  fefamoïdes  au  deifiis  des  con- 
dyles  du  fémur  , fuués  poflérieuremenr.  Schulzius  en  a vu 
au  bout  desapophyfes  tranfverfes  de  la  première  vertebre 
des  lombes , & M.  Petit  avec  quelques  autres  Anatomif- 
tes , en  a trouvé  plufieurs  fois  dans  le  crâne  à la  pointe  du 
rocher.  . . 

Les  oi  fefamoïdes  ont  pour  ufage  l°.  d’affermir  les  ar- 
ticulations dans  lefquclles  ils  fc  trouvent , z°.  d’én  préve- 
nir  les  luxations  , 30.  d’aider  le  mouvement  des  mufcles 
fléchilfeurs  des  doigts. 

SETON.  Sorte  de  cautère,  ou  d’egout  artificiel  à deux 
cmifTaires  qit’on  fait  à la  peau  , pour  donner  cours  à une 
humeur  étrangère  & morbifique.  On  le  fait  avec  une  ai- 
guille fuivie  d’une  mèche  de  coton  , ou  d’une  bandelette 
qui  parte  d’une  ouverture  à l’autre  , & qui  relie  dans  l’ul- 
cère pour  l’empêcher  defe  réunir.  On  peut  appliquer  des 
fêtons  dans  les  parties  charnues  où  l’on  applique  les  cau- 
tères i toutefois  quand  on  fait  un  feton  , on  le  met  ordi- 
nairement à la  nuque. O11  fe  fert  d’une  aiguille  longue  de 
quatre  pouces  & demi , ronde  & droite , ayant  la  pointe 
un  peu  courbe  & tranchante  fur  les  côtés , & un  œil  long 
de  cinq  lignes.  On  enfile  cette  aiguille  d’une  mèche  ap- 
pelée proprement  Jeton , & on  la  parte  au  travers  de  la 
peau  qu’on  a enlevec  en  lapinçant  longitudinalement  def- 
fus  & deffous.  Quand  la  mèche  cil  imbibée  dc  pus , on  la 
tire  un  peu  , pour  y faire  entrer  l’autre  bout  qui  cil  net. 
L’ ufage  du  feton  étoit  beaucoup  plus  fréquent  chez  les 
Anciens,  qu’il  ne  l’cft  aujourd’hui.  Le  peu  d’utilité  qui 
en  réfulte  , l’a  fait  abandonner.  On  fe  fervoit  autrefois 
pour  le  faire  , d’une  pincette  dont  le  bec  étoit  compofe 
de  deux  plaques  quarrées , horifontalement  lituées  & per- 
cées dans  leur  milieu.  On  pinçoit  la  peau  & la  graille 
avec  cet  inftrument  , & l’on  paifoit  une  aiguille  rouge 
au  travers  des  trous.  Cette  méthode  cmbaralïanie  n’etoit 

fias  fure.  La  peau  fe  déchiroit  Couvent  par  la  brûlure  , &: 
'opération  devènoit  inutile. 

On  n’emploie  pas  le  feton  feulement  pour  faire  un 
égout  artificiel.  Dans  les  plaies  des  membres  qui  ont  une 
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double  ouverture  qui  communique  , on  charge  un  feton 
■d’un  vulnéraire  , &.  ou  l’introduit  par  une  des  ouvertures, 
pour  le  faire  lortir  par  l’autre.  Par  ce  moïen  , on  porte 
les  médicameus  nécelfaircs  dans  la  plaie  , jufqu’à  ce  que 
la  fuppuration  tarillc  , après  quoi  on  fc  contente  des  în- 
jedions,  jufqu’à  parfaite  cicatrice.  Voyez  Pluie. 

SIALOGOGUE.  Rcmede qui, excite  la  fccretionde  la 
falivc.  Il  y en  a de  trois  fortes.  Ceux  qui  mâchés  & agités 
dans  la  bouche  , font  que  la  mâchoire  inférieure  , la  lan- 
gue & les  ntufclesbuccinateurs,  prcilent  continuellement 
les  glandes  & les  conduits  falivaircs , & les  obligent  de 
verfer  la  falive  en  abondance.  Tels  font  le  maltic  , la 
gomme  de  ccrificr , celle  de  prunier  , & tout  ce  qu’on 
met  dans  la  bouche  pour  mâcher.  C’clt  pourquoi  on  les 
appelle  mafiicatoires.  a?.  Ceux  qui, par  leur  acrimonie  , 
irritent  les  fibres  de  la  gorge  , de  la  langue  , du  palais , 
&c  de  toute  la  bouche  , üc  font  exprimer  beaucoup  de  fa- 
live des  glandes  agacées  par  ces  irritations.  Tels  font  la 
pyretre,  le  gingembre  , la  moutarde  , le  poivre  , le  ta- 
bac , l’iris , la  llaphyfnigte  , & tous  les  apoplilegmatif- 
mes  âcres.  30.  Ceux  qui  fondent  le  fang  & la  lymphe  , & 
dilatent  les  conduira  ialivaires.  Tclcft  le  mercure  quipro* 
duit  la  falivation.  oyez  Saüve. 

SICUEDON.  Fradure  tranfvcrfale  d’un  os  long  , qui 
rellemble  à celle  qu’affede  un  concombre.  C’cft  une  el- 
pecc  de  fradurc  fcmblable  à celle  que  l’on  nomme  nz- 
phanedon  ou  en  rave.  Voyez  Fradure. 

SIDERATION.  Gangrène  parfaite.  Voyez  Sphace/e. 
Ce  mot  lignifie  coup  d’ajlre.  On  l’applique  à la  gangrène 
&aufpiiacélc,  parce  que  du  tems  des  Altrologues,  quand 
une  partie  tomboit  en  mortification  , les  Chirurgienss’ea 
prenoient  à l’influence  de  quelque  altre  malin  , dont  la 
partie  malade  recevoir  un  coup. 

SIEF.  Mot  arabe  , qui  lignine  collyre. 

SIEGE.  Voyez  Anus. 

SIFFLET.  On  donne  ce  nom  à la  glotte  avec  toutes 
fes  appartenances  , à raifon  de  fon  ufage. 

SIGMOÏDES.  (Valvules)  Ces  valvules  fe  trouvent  à 
l’origine  des  troncs  artériels  qui  l'orient  d.s  ventricules 
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du  cœur.  Il  y en  a fix  , trois  à chacun  des  troncs  d’artère; 
M.  Winflow,  prétend  que  le  nom  de  valvules  artérielles 
leur  convient  mieux.  Elles  font  faites  en  manière  de  pa- 
niers de  pigeon  .leurs  concavités  regardent  les  parois  des 
artèœs;&  leurs  convexités,  les  ventricules.  En  les  exami- 
nant au  microfcope,  on  trouve  des  fibres  charnues  dans 
laduplicature  des  membranes  dont  elles  font  compofécs. 
Elles  font  vraiment  fémilunaires  , & méritent  bien  le 
nom  qu’on  leur  donne  aulfi  ; c’elt-à-dire , qu’elles  repré- 
fentent  un  croilfant  par  les  attaches  de  leur  fond,  car  elles 
ne  le  font  pas  par  leurs  bords  fiotans  qui  repréfentent  cha- 
cun deux  petits  croiffans , dont  deux  extrémités  fc  ren- 
contrent au  milieu  du  bord , & y forment  une  efpccc  de 
petit  mammelon. 

Ces  valvules  permettent  au  fang  de  palier  des  ventri- 
cules dans  les  artères  , mais  l’empêchent  dans  la  fiftole 
des  artères  , de  rentrer  dans  les  ventricules.  Voyez  Cœur. 

SILLONS.  On  donne  ce  nom  aux  anfra&uofités  qui 
paroilTent  en  quantité  à la  furface  externe  du  cerveau  Sc 
du  cervelet. Voyez  Cerveau  & Cer-veUt. 

On  le  donne  auffi  aux  différentes  déprellions  longuettes 
que  les  artères  impriment  dans  les  os  du  crâne  , quand 
ils  font  encore  tendres.  Voyez  Pariétaux. 

SIMILAIRES.  ( Parties)  Les  Anaomiftes  divifenc 
les  parties  qui  compofent  le  corps  humain,  en  fimilai- 
rcs  & en  organiques.  Les  fimilaires  font  celles  qui  fem- 
blables  entre  elles,  fervent  à compofcr  les  autres.  Les  an- 
ciens mettoient  au  nombre  de  celles-ci , les  fibres , les 
os,  les  cartilages , les  membranes , &c.  Mais  on  ne  recon- 
noît  aujourd’hui  pour  partie  vraiment  fimilaire  , que  la 
fibre  fimple  , fi  elle  exifte  , ou  du  moins  la  fibre  qui  ferc 
à compofcr  toutes  ces  autres  parties  du  corps. 

SINAPISME.  Médicament  externe,  âcre  & chaud, 
Compofé  de  femencc  de  moutarde  pulvérifée  , incorporée 
avec  de  la  pulpe  de  figue,  du  levain , de  la  chériaque  ou 
autre  chofe  femblable  , propre  à la  réduire  en  forme  de 
eataplame.  Le  finapifme  excite  de  la  rougeur  & fait  quel- 
quefois élever  des  vcilics  fur  la  partie  ou  on  l’applique. 
11  cil  bon  pour  attirer  en  dehors  les  humeurs  malignes 
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êc  peftilentielles  , pour  rappeller  la  goutte  rentrée.  On 
s’en  fervoit  autrefois  clans  les  maux  de  tête  invétérés  5c 
dans  les  longues  fluxions.  Ce  mot  vient  du  latin  Sinapi , 
qui  lignifie  moutarde. 

SINCIPUT.  C’cft  la  partie  antérieure  Sc  fupéricure 
du  front , l’endroit  où  les  cheveux  prennent  naiflancc  5c 
bornent  la  face.  Voyez  Tête. 

SINDESMO  - PHARYNGIENS.  Nom  d’une  paire 
de  petits  mufcles  qui  s’attachent  par  une  de  leurs  extré- 
mités, aux  ligamens  qui  lient  enfemble  les  cornes  fupc- 
rieures  du  cartilage  thyroïde  , avec  les  extrémités  des 
grandes  cornes  de  l’os  hyoïde , 5t  par  l’autre  extrémité  au 
pharynx. 

SINDON.  Petit  morceau  de  toile  coupé  en  rond,  ou 
petit  plumaceau  de  charpie  applati  5c  arrondi  , pour 
mettre  dans  le  trou  du  trépan  , quand  on  le  panfe.  On 
attache  au  milieu  des  findons  un  fil  pour  les  retirer  plus 
facilement.  On  place  le  premier  qui  cft  de  toile  fur  la 
dure-merc,  avec  le  levrier  à trépan,  5c  on  remplit  le  trou 
avec  les  autres.  Voyez  Trépan. 

S I N U E U X.  Se  dit  des  ulcères  étroits,  profonds  5c 
tortueux. 

SINUOSITÉS.  Enfonccmcns  pratiqués  dans  les  os , 
pour  livret  pafl’age  aux  tendons.  M.  Winflow , trouve  ce 
terme  très-impropre,  5c  veut  qu’on  y fubftitue  celui  de 
Couliffe. 

SINUS.  En  Chirurgie,  c’elt  une  forte  de  fac,  de  clapier, 
de]cavité  détournée , qui  fe  forme  dans  le  fonds  d’un  ulcè- 
re, 5c  dans  laquelle  il  fe  ramalfe  du  pus  qu’on  a bien  de  la 
peine  à faire  fortir  fans  incilion.il  y a quelquefois  plufieurs 
finus  dans  un  même  ulcère  qui  le  rendent  très-difficile  à 

fuérir.  Il  faut  débrider  tous  les  finus  autant  qu’il  elt  poffi- 
le  avec  le  biftouri , pour  donner  ifluc  à la  matière  qui  y; 
féjourne.  Voyez  Fijlule  b Playe. 

En  Anatomie  , on  donne  le  nom  de  finus  à différentes 
parties.  l°.  A des  cavités  ofleules  longuettes,  deftinées  à 
recevoir  une  partie  du  fang  veineux  qui  retourne  au  cœur 
par  le  raoïen  des  veines  qui  en  font  les  fuites.  x°.  A des 
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angles  qui  s’enfoncent  entre  quelques  particsvoifînes.Tcfc 
font  : 

I Sinus  delà  dure-mere.  (les)  Qui  font  les  caneaux 
veineux  que  Ton  trouve  dans  le  crâne,  formés  en  partie 
par  les  os,  & en  partie  par  les  plis  de  la  dure- mcre.ll  y en 
a qui  font  formes  en  entier  par  les  duplica'turcs  de  cette 
membrane.  Ils  font  tous  tapilles  intérieurement  d’une 
membrane  très-fine-  On  les  diftingue  en  pairs  & en  im- 
pairs, c’elt-à-dire  qu’il  y en  a qui  font  fitués  dans  le  mi- 
lieu, & uniques  &:  d’autres  qui  font  placés  latéralement 
de  c(  té  & d’autres.  Les  plus  anciens  Anatomilles 
n’en  ont  établi  que  quatre.  A préfent , dit  M.  Winflow, 
on  en  peut  ajouter  quatre  fois  autant. 

1°.  Sinus  du  Rocher,  (les)  On  en  diftingue  deux:  un 
fupérieur  , l’autre  inférieure.  Le  fupérieur  cil  petit  & 
pratiqué  le  Jonc  Je  l’apophyfe'  pierreufe.  L’inférieur , 
cil  à la  pointe  du  rocher.  Ils  fc  déchargent  l’un  & l’autre 
dans  l’origine  des  veines  jugulaires  internes,  en  commu- 
niquant avec  les  latéraux  & les  vertébraux. 

39.  Sinus  des  parties  génitales  externes  du  Sexe  : (le) 
M.  Winflow  , d’après  les  anciens  Anatomilles  , a donné 
ce  nom  à cette  fente  oblongue  qui  s’étend  chez  les  fem- 
mes depuis  le  bas  du  pubis , jufqu’à  un  travers  de  doigt 
de  l’anus,  entre  les  grandes  lèvres:  elle  cil  plus  connue 
fous  les  noms  de  vulve  & de  grande  fente.  Voyez. R'ulve. 

SIPHILIS.  Voyez  Fèrole. 

SIPHON.  Inflrument  qui  s’ajufle  au  bout  d’une  ferin- 
gue  pour  diriger  & répandre  l’injeélion  dans  quelque 
partie  du  corps.  On  pourroit  le  regarder  comme  faifanc 
partie  de  la  feringuc  ; mais  comme  il  y en  a de  différente 
cfpèce  , & que  par  conféqucnt  les  fîphons  peuvent  fe  fé- 
parei  des  feringues,  on peutrailonnablement  les  décrire 
à part. 

Le  fîphon  eft  en  général  un  petit  tuyau  de  figure  py- 
ramidale , dont  la  bafe  peut  s’adapter  à la  feringuc  , & 
la  pointe  arrondie  clt  plus  ou  moins  grolfe  fuivant  que 
l’on  en  a befoin. 

Le  fîphon  quifert  dans  les  playes  & les  ulcères  fiflu- 
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•leur  eft  petit , menu  , & fc  twmine  en  petit  bouton  de 
la  groffcur  d’un  grain  de  vefce , ou  tout  uni.  La  bafe  porte 
le  nom  de  mammclon  , &c  a une  oreillette  pour  faciliter  la 
prife  du  (iphon.  Le  canal  d’ailleurs  eft  droit  ou  courbe, 
luivant  que  les  circonftances  le  déterminent  de  telle  ou 
telle  façon. 

La  pointe  du  fiphon  pour  le  vagin  cft  une  tctc  arron- 
die de  la  grofleur  d’une  noifette  , qui  cft  percée  de  plu- 
sieurs trous  en  forme  d’arrofoir. 

La  matière  des  fiphons  eft  de  différentes  fubftances.  Les 
uns  fe  font  avec  le  buis . les  autres  avec  l’étain;  l’argent 
recuit  eft  préférable  dans  les  cas  où  il  faut  plus  de  flexi- 
bilité dans  le  (iphon. 

On  fe  fert  en  Anatomie  d’une  autre  cfpèce  de  fiphon, 
pour  découvrir  au  moïen  du  fouftlc  de  petites  cavités  im- 
perceptibles à l’oeil  , quand  elles  font  vuides.  Ce  Siphon 
eft:  un  tuyau  conique  & recourbé  par  fa  pointe.  Il  a à peu- 
prés  une  ligne  & demie  de  diamètre , ou  tout  au  plus  deux 
lignes  par  fa  bafe.  Sa  pointe  eft  de  la  groifeur  d’une  ai- 
guille à tricoter.  Sa  longueur  varie  à volonté  ; mais  com- 
munément ne  palfc  pas  huit  à neuf  pouces. 

SISSARCOSE.  Sorte  de  fymphyfc  ou  de  liaifon  qui 
tient  des  os  articulés  par  le  moïen  de  chairs  ou  mufcles. 
Telle  cft  celle  qui  tient  l’omoplate  en  fituation  , telle 
celle  de  l’os  yoïde. 

SOIF.  La  fo if  cft  une  fenfation  différente  de  la  faim. 
Car,  1°.  on  peut  être  affamé  , (ans  être  altéré  , (y  vice 
verfâ.  X°.  On  ne  fent  pas  les  tiraillemens  & les  bâillc- 
mens  qui  caradérifent  la  faim.  30.  Cette  fenfation  fc  fr.it 
fentir  au  goficr  , au  palais  , à la  langue  par  une  féche- 
Tcire  qui  fc  convertit  en  inflammation  , fi  l’on  n’étanche 
pas  la  foif.  Bergerus  dit  que  les  nerfs , qui  font  ailtviés 
dans  la  foif, font  ceux  de  l’cftomac,  il  fc  trompe  ; parce 
que  ce  font  les  nerfs  de  la  bouche  Sc  du  pharynx. 

Quand  on  cft  long-temps  fans  boire  , & lorfqn'un  a 
refpiré  un  air  chaud  , ou  qu’on  a parlé  quelque  temps,  on 
a foif.  C’cft  parce  que  l’air  qui  va  & vient  continuelle- 
ment des  poumons  a defTéché  le  gofier  , & les  patries 
yoifiues;  il  faut  donc  humeder.  Il  cft  des  cas  où  l’on  ne 
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Îicut  étancher  la  foif.  C’cft  que  pour  lors  ils’eft  arreté  dan$ 
e goficr  des  matières  huileufes  , que  l’eau  ne  peut  dif» 
foudre.  Il  faut  donc  des  fpiritu eux  , tels  que  le  vin,  l’eau- 
de-vie  , pour  en  venir  a bout.  La  diflolution  faite  , les 
liqueurs  cauferont  une  irritation  dans  les  nerfs,  3c  confé- 
quemment  une  contra&ion  dans  les  mufcles  voifins,  qui 
compriment  les  glandes  & les  tuyaux  excrétoires  de  la  fa- 
live , qui  e«  comprimeront  une  plus  grande  quantité  , 
qui  lubréfiera  le  gofier  , & fera  celfer  la  foif. 

Les  acides,  comme  le  limon,  appaifent  la  foif,  en  fe 
combinant  avec  les  alkalis.  Les  bilieux  ont  toujours  foif, 
parce  que  la  chaleur  étant  plus  grande  chez  eux  , la  fc- 
chereffe  l’eft  auffi. 

Les  pituiteux  boivent  peu  , par  la  raifon  contraire , 3c 
que  les  humeurs  abondent. 

Les  yvrognes  font  toujours  altérés  , parce  que  le  vin 

Itroduit  un  leu  au  gofier,  qui  diflipe  les  fluides  8c  racornie 
es  fibres, 

SCOLAIRE,  Bandage  pour  la  faignée  de  l’artère  tem- 
porale, Il  fe  fait  avec  une  bande  longue  de  trois  aunes  , 
large  de  deux  doigts , roulée  à deux  chefs.  On  l’applique 
par  lç  milieu  fur  la  faignée,  on  fait  un  circulaire  autour 
de  la  tête  ; ou  revient  fur  la  faignée  ou  l’on  fait  un  nœud 
d’emballeur.  On  conduit  un  des  chefs  fur  le  haut  de  la 
tête  , 3c  l’autre  fous  le  menton.  On  retourne  par  le  même 
chemin  fur  la  faignée  , on  fait  un  fécond  nœud  d’embal- 
leur lur  la  comprefle  à côté  de  l’autre.  On  fait  plufieurs 
circulaires  autour  de  la  tête,  en  comprimant  fortement 
fur  les  nœuds , & couchant  les  chefs  l’un  auprès  de  l’autre 
pour  embellir  le  bandage.  On  l’appelle  folaire  , parce 
que  ces  circonvolutions  font  des  rayons  fur  la  tête.  Voyez; 
Saignée. 

Solaire , {plexus  ) Le  plexus  folaire  eft  ainfi  nommé 
'parce  que  les  filets  qui  le  compofent  ont  paru  repréfen- 
ter  des  rayons  partant  d’un  centre  , ou  tendans  à un  Cen- 
tre, Il  eft  formé  par  la  jonétion  des  rameaux  du  gan- 
glion femi-lunaire  droit , qui  s’entrelacent  avec  les  ra- 
meaux du  ganglion  femi-lunaire  gauche.  On  le  trouve 
fitué  iminédiatement  fous  le  diaphragme , & il  donne 
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plufîeurs  filets  au  colon  , au  méfentêre  , & même  au  dia- 
phragme. 

SOLE’ AIRE  , ou  SOLAIRE.  Mufcle  confidérable  , 
allongé , épais  dans  fon  milieu  , & mince  dans  fes  bords. 
Son  nom  lui  vient  de  la  relTemblance  qu’on  a cru  lui 
trouver  avec  le  poillbn  qu’on  connoît  fous  le  nom  de 
foie.  Ce  mufcle  eft  fitué  fous  les  deux  grands  Jumeaux, 
& contribue  avec  eux  à former  le  gras  de  la  jambe.  11 
s’attache  par  fon  extrémité  fupérieure  au  tiers  fupéricur 
de  la  face  poftéricure  du  péroné , à la  partie  du  tinia  qui 
y répond  & au  ligament  inter-ofleux  qui  lie  ces  deux  os 
enfemble.  Le  corps  du  mulcle  forme  une  partie  du  gras 
d/clajambe  & fon  extrémité  inférieure  fe  termine  par  un 
fort  tendon  qui  s’unit  à celui  des  deux  jumeaux  & forme 
le  tendon  qui  porte  le  nom  d ' Atliilles  , parce  que  les 
Poètes  difent  que  ce  héros  reçut  à cette  partie  la  bleflure 
qui  termina  fa  vie  & fes  exploits.  L’union  de  ces  trois  muf- 
cles  les  a fait  avec  raifon  confidércr  par  quelques  Anato- 
miftes  comme  un  mufcle  triceps.  Leur  ufage  cft  d’étendre 
le  pied  en  tirant  le  talon  vers  le  gras  de  la  jambe. 

SOLEN.  Machine  ou  efpèce  de  boëte  ronde , oblongue 
&creufe,  dans  laquelle  on  place  un  membre  fraéluré  , 
comme  une  jambe,  une  cuilfc  , pour  y être  maintenue 
après  fa  réduélion  dans  fa  fituation  naturelle. 

SOLIDES.  ( les  parties  ) Sont  toutes  les  parties  du 
corps , tant  fimples  qu’organiques,  qui  ont  une  certaine 
confiftance&une  figure  permanente,  telles  que  les  fibres, 
les  os  , les  nerfs , les  mufcles  , les  cartillages  , les  mem- 
branes, &c.  Lesfolidcs  font  oppofés  aux  liquides. 

Les  parties  folides  fe  divifent  en  parties  dures , & en 
partie  molles  , & font  compofées  de  fibres.  La  fibre  eft 
une  partie  blanche , longue , ténue  & fi  fine,  qu’elle  échap- 
pe aux  meilleurs  microfcopes.  Elle  eft  elle-même  compo- 
fée  d’autres  parties.  Il  y a deux  fortes  de  fibres , la  lon- 
gue. qui  conftitue  eflèntiellcmcnt  nos  organes,  la  plate 
qui  n’eft  qu’une  efpèce  de  colle,  qui  fert  de  liaifon 
aux  fibres  larges.  Elle  n’exercent  aucun  mouvement. 

La  fibre  longue  reflèmblc  à un  cheveu  i elle  cft  ar- 
rondie. 

Kkiv 
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La  plate  eft  bien  plus  comte  & plus  large  , elle  pré- 
fente deux  faces. 

' La  fibre  longue  fc  porte  en  tous  fens  au  travers  de  la 
fibre  plate. 

La  différente  combinaifon  des  fibres  forme  le  mufclc, 
les  vaiffeaux  , les  vifcéres.  Les  macérations  font  connoître 
la  différence  de  la  fibre  longue  & de  la  plate. 

SOLITAIRES,  (glandes)  On  donne  ce  nom  aux 
glandes  qui  fe  trouvent  ifolées,  feules , fans  accompagne- 
ment d’autres  glandes. 

SOLUTION  DE  CONTIGUÏTE’.  Quand  des  parties 
unies  enfemble  par  fymphyfc  de  quelque  nature  que  foit 
la  fymphyfc  , viennent  à être  défunies , il  y a folution  de 
contiguité  dans  ces  parties.  Ainfi  la  luxation  , complette 
ou  incomplette  , lccartement  des  os  de  la  tête  , &c. 
font  des  folutions  de  contiguité  i parce  que  les  parties  di- 
vifées  ne  font  naturellement  que  contiguës  entr’elles. 

SOLUTION  DE  CONTINUITE’.  Se  prend  pour 
fynonime  avec  playe  ; mais  la  folution  de  continuité  n’a 
de  rapport  avec  la  playe  que  comme  le  genre  à l’efpèce. 
Il  y a bien  des  maladies  qui  font  des  efpcces  de  lo'.ution 
de  continuité.  Voyez  Play  es  , Contufion  , Fr  allure , 
Fijfure  , bc. 

SOMMEIL.  Affeétion  naturelle  du  cerveau  , dans  la- 
quelle tous  les  fens  font  fufpcndus  pour  la  réparation  des 
efprits  que  l’exercice  de  la  veille  a dilîipés.  Quand  nous 
agiffons , le  fuc  nerveux  fc  difïipe  peu-à-peu  , car  du  cer- 
veau il  en  coule  continuellement  une  grande  quantité  qui 
ne  revient  pas.  C’eft  donc  une  nccelhté  qu’arr's  de  longs 
travaux  il  nefetrouve  plus  de  fuc  nerveux  en  aller  grande 
quantité  pour  mouvoir  notre  corps. 

Afin  que  les  liqueurs  coulent  dans  notre  corps  avec  fa- 
cilité , les  fibres  de  nos  vaiffeaux  doivent  avoir  une  cer- 
taine tenlion.  Si  elles  n’écoicnt  pas  tendues,  elles  ne  fau- 
roient  pouff  er  les  fluides  : or  par  le  travail  les  libres  per- 
dent leur  tenfion,parce  que  le  fuc  qui  les  remplit!  oit  & qui 
les  tendoit  en  lcsrcmplillhnt,  s’évapore  continuellement. 
Ces  fibres  n’étant  plus  tendues  , tombent  les  unes  fur  les 
autres , & delà  il  s’enfuit  que  celles  du  cen  Cuu  , qui  font 


Digitized  by  Google 


S O M jiï 

Beaucoup  pins  molles  que  les  autres,  doivent  plus  facile- 
ment s’an'aifler.  Quand  la  malfe  du  cerveau  Fera  ainli  af- 
failfée,  le  fuc  nerveux  ne  pourra  plus  pall’cr  dans  les  nerfs 
comme  auparavant.  Ainli  à cette  facilité  d’agir  que  nous 
éprouvons  , quand  le  corps  eft  plein  de  fuc  , l’épuilcment 
fera  fucccder  une  langueur  qui  nous  obligera  enlin  de 
nous  tepofer.  C’eft  ce  qu’on  peut  éprouver  évidemment 
quand  on  lie  une  des  carotides , ou  quand  on  a perdu  une 
quantité  extraordinaire  de  fang  , ou  quand  les  fucs  qui 
remplillent  les  vailleaux  ont  été  épuilcs  dans  les  mala- 
dies. 

Quand  nous  avons  veillé  long-temps  , la  tranfpiration 
enlève  continuellement  la  partie  la  plus  fluide  du  fang.  Ce 
qu’il  y a de  plus  grolfier  relie  dans  les  vailfcaux.  De  plus 
par  le  travail  , & même  par  l’aftion  feule  du  coeur  , le 
fang  s’accumule  dans  les  extrémités  des  artères  qui  lé 
trouvent  au  cerveau.  Ces  artères  doivent  donc  s’engorger 
& leur  engorgement  doit  comprimer  l’origine  des  nerfs 
de  toutes  parts.  Cette  compreflion  produit  nécclïaire- 
ment  un  engourdiflement  dans  tout  le  corps,  pu ifqu’il  eft 
un  obftaclc  au  cours  du  fuc  nerveux.  On  voit  l’cir’etde 
cette  compreflion  dansles  plénitudcsde  fang,  dans  i’ufagc 
immodéré  des  cfprits  fermentés  , qui  par  leur  raréfadlion, 
caufent  une  grande  preflîon  dans  le  cerveau  , & par  con- 
féquent  jettent  dans  le  fommeil  ; mais  on  a vu  un  elfec 
bien  plus  fenfîble  de  cette  compreflion.  Une  femme,  dont 
le  crâne  étoit  ouvert , s’endotmoit  dés  qu’on  lui  prelfoit 
le  cerveau  , & tomboit , pour  ainli  dire  , en  appopléxie 
par  une  compreflion  pins  forte.  Nous  pouvons  doncallurcr 
que  la  compreflion  eft  une  des  caufcs  du  fommeil. 

Quoi  qu’il  en  foit,  li  le  fang  ne  fournit  au  cerveau 
qu’une  liqueur  trop  groflière  , pour  le  filtrer  dans  les 
nerfs  : li  les  efprits  animaux  font  en  trop  petite  quan- 
tité , trop  déliés,  trop  foibles,  pourcaufcr  de  fortes  agi- 
tations dans  le  cerveau  même  , les  organes  fe  relacbeut  j 
ils  ne  font  pasdans  une  difpolition  à faire  palier  aiferrent 
de  vives  imptcllions  jufqu’à  l’endroit  où  l’Auteur  de  la 
Nature  a voulu  qu’elles  paflallent  pour  produire  des  fen- 
fations  dans  l’ame  > l’amc  n’apperçoit  plus  les  objets  exté- 
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rieurs,  & e’eftlàle  fommeil.  Quelquefois  auflî  la  trop 
grande  abondance  d’efprits  animaux  peutcaufer  quelque 
trouble  dans  le  cerveau,  & nous  procurer  le  fommeil. 

S’il  arrive  pendant  le  fommeil  que  les  efprits  animaux 
qui  font  dans  le  cerveau  en  ébranlent  quelquesparties , de 
la  même  manière  que  fi  un  objet  agill'oit  fur  les  organes 
des  fens,  pour  lors  l’ame  éprouve  une  fenfation  qu’on 
appelle  un  fonge.  On  ne  fonge  prefquc  jamais,  en  dor- 
mant qu’aux  chofes  qu’on  a fenties  étant  éveillé , parce 
que  les  parties  du  cerveau  qui  ont  déjà  été  ébranlées  par 
l’a&ion  de  quelque  objet  extérieur  , font  bien  plus  ailées 
à être  ébranlées  que  celles  qui  font  demeurées  en  repos. 

Il  eft  rare  qu’il  y ait  une  fuite  réglée  dans  les  fonges , 
parce  que  les  efprits  animaux  fc  meuvent  pour  l’ordinaire 
fans  oidre  dans  fesparties  du  cerveau  qui  ont  été  ébranlées 
par  la  préfence  des  objets.  On  conçoit  aifément  que  les 
parties  qui  ont  été  remuées  dans  différens  temps  par  di- 
versobjets,  peuvent  l’être  en  même  temps  par  les  efprits  s 
& que  celles  qui  l’ont  été  enfemble  , peuvent  l’être  fuccef. 
fivement  & avec  une  diverfité  infinie  qui  caufe  la  variété 
immenfe  qui  fe  trouve  dans  les  fonges. 

On  eft  étonné  des  promenades  noûurnes  des  fomnan- 
bules  , ou  de  ces  perfonnes  qui  fe  lèvent  la  nuit  fans  s'é- 
veiller. On  en  a vu  faire  une  lieue  en  dormant  s d’autres 
fe  promener  tranquillement  fur  les  toits  , fauter  par 
demis  des  précipices , palfcr  des  rivièies  à la  nage.  Vous 
diriez  qu’elles  dorment  profondément  & veillent  tout-à- 
Jafois.  Apparemment  l’imagination  a la  meilleure  part  à 
ces  bifarreries  également  furprenamtes  & dangereufes. 
Une  grande  abondance  d’efprits  animaux  qui  coulent  ra- 
pidement la  nuit  dans  les  traces  des  objets  qu’on  a vus  le 
jour,  produit  dans  l’ame  des  images  vives;  tandis  que 
les  fens , où  la  plûpart  des  fens , font  alloupis.  L’amc 
frappée  fe  porte  vers  les  objets , dont  elle  apperçoit  la 
fubftance  , pour  ainfi  dire  , fans  en  voir  les  circonftances, 
te  fans  fonger  au  péril  qui  l’accompagne.  Les  efprits  ani- 
maux obéillant  à l’otdinaire  aux  efforts  de  l’ame , vont  fe 
répandre  dans  les  mufcles , & mettent  le  corps  en  mou- 
vement. L’imagination  qui  repréfente  vivement  le  chc- 
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min,  le  toit , le  précipice,  ou  la  rivière , dirige  la  démarche 
& les  mouvemens  du  corps  ,à  peu  près  comme  la  mémoire 
dirige  nos  pas , quand  nous  voulons  aller,  les  yeux  fer- 
més par  des  chemins  & des  détours  que  nsus  connoillons. 
La  vue  femble  y être  pour  quelque  chofc  , malgré  l’inac- 
tion des  autres  fens , du  moins  dans  quelques-uns  de  ces 
promeneurs  endormis  s on  en  a vu  faire  leur  manège  en 
dormant  les  yeux  ouverts.  Je  le  dis  fur  le  rapport  d’un 
homme  d’cfprit,  qui  s’ en  donne  pour  témoin  occulaire.  Un 
Gentilhomme  Italien  fomnanbule  . d’environ  trente  ans, 
» dit-il,  étoit  couché  fur  le  dos,  & dormoit  les  yeur 
» ouverts.  Je  le  regardais  long-temps.  Il  fe  leva  & s’ha- 
» billa  , je  m’approchai  de  lui:  je  le  trouvai  inlcnfble, 
» les  yeux  toujours  ouverts  & immobiles.  Il  gagna  la 
» porte  de  la  chambre  , defeendit , traverfa  la  cour  qui 
» étoit  grande  , alla  droit  à l’écurie  , brida  fon  cheval , 
» galopa  jufqu’à  la  porte  de  la  maifon  , qu’il  trouva 
» fermée,  conduifit  Ion  cheval  à l’abbrcuvoir , l’attacha, 
» revint , entra  dans  une  fa  lie , où  il  y avoit  un  billard, 
3)  & fit  toutesles  pofturesd’un  joueur.  Enfin  , après  deux 
» heures  d’exercice  , fans  s’éveiller  , il  fe  jetta  fur  un  lit , 
» & continua  de  dormir  ». 

Si  un  enfant  qu’on  berce  s’endort , c’eft  que  le  mou- 
vement alternatif  du  berceau , tranfportant  les  efprits  avec 
le  corps  , tantôt  à droite  , tantôt  à gauche  , & y mêlant 
par-là  des  humeurs  vifqueufes  qui  les  enveloppent,  les 
empêchent  de  fe  filtrer  , de  couler  rapidement  dans  les 
vaiireaux  , & d’agiter  les  traces , à quoi  font  attachées  les 
impreflions  vives  qui  fon:  la  veille. 

Le  fommeil  vient  fouvent  après  le  repas  , parce  que  le 
fang  épaiffi  par  le  nouveau  chile,qui  n’cft  point  encore  aflcz 
digéré  , ne  fournit  plus  au  cerveau  d’cfprits  animaux  , ou 
ceux  qu’il  fournit , font  trop  grofïiers  pour  couler  dans  les 
organes  des  fens.  D’ailleurs  gonflant  les  vaiifeaux  fanguins 
il  comprime  & ferme  les  filtres  des  efprits.  Il  ne  fe  fait 
plus  d’impreflions  vives.  De-là  le  fommeil. 

Les  perfonnes  grades  font  plus  fujettes  à dormir  ; c’eft 
que  leur  fang  qui  abonde  enparties  huileufes  & groflières, 
comprime  & ferme  les  conduits  des  efprits , ou  qu’étant 
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moins  agité,  puifqn’cn  effet  elles  ont  quelquefois  le  pouls 
plus  lent , il  envoyé  au  cerveau  des  efprits  plus  grofliers  , 
ou  en  moindre  quantité. 

Les  fumées  du  vin  , l’cfprit  de  vin  & certains  parfums, 
ne  laiffent  pas  d endormir  , quoiqu’ils  rendent  les  parties 
du  fang  plus  divifées  & plus  atténuées.  C’eft  que  la  raré- 
faction qu’ils  caufent  dans  le  fang,  remplit , gonfle  , élar- 
git les  vaiffeaux,  preffe  &.  ferme  les  conduits  & les  filtres 
des  elprits  : ces  conduits  ne  font-ils  pas  fermés  par-là  ? Des 
humeurs  vifqueufcs  emportées  par  la  fermentation  les 
bouchent  : les  nerfs  fe  relâchent , faute  d’cfprits  , le  fiége 
des  fondions  de  l’aine  , n’eft  plus  agité  par  les  objets  exté- 
rieur , & de  là  vient  le  fommeil. 

Un  célèbre  Auteur  dit  que  les  liqueurs  fermentées  con- 
tiennent des  principes  qui  le  raréfient  beaucoup.  Ces  prin- 
cipes , en  occupant  beaucoup  d’cfpace  , dilatent  les  artères 
du  cerveau,  & par  conféquent  le  compriment.  C’efl:  ainfi 
que  l’opium  agit  aufli  bien  que  les  aromates  fort  fpiritueux 
qui  n’ont  pas  beaucoup  d’âcrcté. 

Un  air  frais  produit  le  même  effet , parce  qu’en  tem- 
pérant la  chaleur  du  fang  , il  diminue  le  mouvement  & 
la  quantité  des  efprits. 

Les  viandes  folides & tenaces,  prifes  en  grandes  quan- 
tité , nous  font  dormir.  Cela  vient  de  ce  que  les  alimens 
peu  aifes  à fe  divifer , forment  une  liqueur  épaiife  qui  ne 
peut  pas  pafTer  aifément  par  les  extrémités  artérielles  du 
cerveau:  par-là  elles  occafionnent  un  engorgement  qui 
caufe  une  comprcflïon.  D’ailleurs  ces  matières  , comme 
elles  font  tenues , arrêtent  la  tranfpiration  , ainfi  que  Sanc- 
torius  l’a  remarqué  ; dc-là  , il  s’enfuit  qu’il  y aura  dans  le  t 
cerveau  uneplénitude  :& par  conféquent  une  comprcflion.  • 
En  général , les  vaiffeaux  font  plus  remplis  quand  on  a 
mangé  , la  plénitude  eftplus  grande , quand  les  artères 
fe  vuident  plus  difficilement.  Or  cette  difficulté  eff  plus 
grande  quand  les  alimens  font  tenaces;  enfin  quand  le  ven- 
tricule clf  plein  de  ces  alimens,  il  le  vuide  avec  peine  , il  fe 
boiufouflc,  &:  ce  bourfouficment  comprime  les  vaiffeaux 
du  bas-ventre , & le  fang  cft  déterminé  vers  la  tête'. 

La  grande  chaleur  jette  dans  l’affjupiffémcnt , parce 
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Gué  la  raréfaélion  que  la  chaleur  caufe  dans  les  liqueurs  , 
l'évaporation  des  parties  les  plus  fluides  du  fang,  le  relâ- 
chement qu’elle  produit  dans  les  fibrcSjdoivcnt  nécelfime- 
nient  pioduirc  le  fommeil.  Le  froid  peut  occafionncr  la 
même  choie , parce  qu’en  arrêtant  la  tranfpiration  , il 
caufe  une  plénitude  qui  comprime  le  cerveau. 

Quand  on  dort  étant  uiiis , la  tête  branle  tantôt  d’un 
côté,  tantôt  de  l’autre}  & le  corps  s’aHailTc.  C’clt  qu’il 
n’y  a point  d’cfprits  animaux  qui  tiennent  les  nerfs  tendus 
pour  donner  de  la  conlillance  aux  membres  du  corps. 

Ainfi , pendant  le  fommeil , nous  avons  la  tête  panchée  ; 
car  comme  le  cou  n’ell  fou  tenu  que  par  les  mufcles  ex- 
tenfeurs,  il  faut  une  aélion  pour  le  tenir  droit  ; c’cfl-â- 
dire , que  les  efprits  animaux  doivent  ailémcnt  gonfler 
les  mufcles  ,pour  les  mettre  en  aélion  , ce  qui  n’arrive  pas 
dans  le  fommeil , qui  fuppofe  un  défaut , ou  un  obftacle 
au  fuc  nerveux.  Ainli  la  tête  livrée  à fon  propre  poids , fc 
panche  , parce  que  les  mufcles  n’agilfent  plus. 

Ainfi  en  dormant  nous  avons  les  yeux  fermés  ; car  pour 
que  les  yeux  foient  ouverts,  ilfaut  que  le  mufcle  qui  lève 
la  paupière  foit  raccourci.  Durant  le  fommeil  il  ne  reçoit 
pas  allez  de  fuc  nerveux  pour  cela  ; ainfi  il  fc  lâche  3c 
abandonne  la  paupière  fupéricurc  à elle-même. 

Ainfi  quand  nous  dormons , tous  les  membres  font 
lâches  , parce  que  les  mufcles  qui  les  meuvent  ne  reçoi- 
vent plus  } comme  auparavant , la  liqueur  qui  les  anime. 
Il  s’enfuit  auflique  les  affrétions  de  l’cfprit  qui  dépendent 
de  l’aélivitc  des  fens, doivent  cclTerjlorfque  nousdormons. 

Certains  animaux  qui  fc  font  engraiffés  l’automne 
dorment  tout  l’hyvcr , fans  prendre  aucune  nourriture. 
Ces  animaux  tranfpirant  peu  , & d’autant  moins  que  le 
froid  refferre  les  porcs  de  leur  peau  , la  graiife  qui  pâlie 
de  fes  cellules  dans  le  fang  fuffit  pour  le  nourrir  longtems 
& le  tempérer  ; & comme  il  a peu  de  chaleur  à caule  du 
froid,  les  efprits  ne  font  pas  agités  pour  faire  fur  les  fibres 
engourdies  du  cerveau  des  impreifions  capables  d’éveiller 
les  animaux.  Mais  quand  la  chaleur  de  la  faifon  con*- 
ménee  à fc  faire  fentir , & que  la  graiife  étant  confumée  , 
le  fang  devient  plus  chaud  & plus  bouillant,  les  efprits 
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font  des  impreflions  vives,  & les  animaux  s’éveillent.  De- 
là , félon  M.  Lemery  , la  vipère  vit  quelquefois  un  an 
fans  manger.  Dc-là  , tant  d’infeéles  qui  font  tout  l’hyver 
dans  l’inaétion  , femblent  fe  ranimer  au  printemps.  Et  la 
marmotte  qui  s'endort  au  mois  d’Odobrc,  fe  reveille  au 
mois  de  Mars.  Les  chauves-louris  qu’on  trouve  quelque- 
fois attachées  en  gros  pelotons  aux  voûtes  des  antres  les 
plus  obfcurs,  ne  rondelles  pasàpeu-près  de  même  ? 
Quand  nous  dormons,  nous  n’avons  pas  befoin  de  manger 
comme  quand  nous  veillons  ; parce  que  ce  qui  fe  perd 
par  la  tranfpiration  qui  arrive  durant  le  fommeil , c’eft 
furtout  la  partie  aqueufe  des  alimens  & de  notre  fang. 
Le  mouvement  modéré  qui  règne  alors  dans  notre  corps, 
ne  peut  détacher  que  peu  départies  huileufes&  groflières. 
Au  contraire,il  attache  davantage  ces  fortes  de  particsjmais 
dans  le  temps  que  nous  veillons  , l’adion  des  mufcles  fait 
évaporer  les  matières  les  plus  épailfes  qui  font  dans  le  tiiïii 
des  parties  folides.  Cela  paroîtra  encore  plus  clairement, 
fi  l’on  fait  réflexion  que  le  fuc  nerveux  deftiné  aux  muf- 
cles, ne  fe  perd  pas , puifqu’il  n’y  eft  pas  envoyé  , & que 
tout  fe  remplit  & fe  répare.  On  peut  ajouter  à cela  que 
le  fentiment  eft  émoufle  durant  le  fommeil , les  fibres  de 
l’ertomac  ne  font  donc  plus  fi  fenfiblcs  aux  impreflions  d® 
la  faim. 

Les  enfans dorment  plus  que  lesadultcs&lesvieillards, 
parce  que  lesfibres  du  cerveau  des  enfans  font  fort  molles. 
Elles  s'affaireront  donc  , ou  fe  gonfleront  plutôt  que  cel- 
les des  vieillards  , dans  qui  elles  fe  defiechent.  Alors  le 
fuc  nerveux  ne  pourra  point  porter  les  idées  à l’ame  : or 
fîtôt  que  l’ame  eft  dans  l inaélion  , le  corps  s’endort. 

Peut-être  que  le  repos  du  retus  dans  lefein  delà  merc, 
vient  de  la  mèmefource.  Il  y a cependant  une  autre  caufe: 
c’eft  que  les  objets  ne  font  imprellïon  ni  fur  les  oreilles, 
ni  fur  les  yeux  du  fétus  : or , dès  que  lesfens  font  tranquil. 
les  ou  fans  aétion  , on  eft  difpofé  au  fommeil.  Enfin  le 
fang  eft  partagé  entre  le  placenta  & le  fétus  ; il  y a donc 
moins  de  mouvemens , & par  conféquent  plus  de  repos  : 
ajoute*  à cela  que  les  fibres  racles  des  enfans  n’ont  pas 
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*ffez  de  force  , pour  divifer  les  matières  épai/Tes  qui  font 
dans  les  vailTeaux.  Il  doit  donc  fe  former  plus  aifémenc 
une  plénitude  dans  leur  cerveau  , & la  comprcflion  eau» 
fée  lur  les  nerfs  par  cette  plénitude  , produira  le  fom- 
meil. 

Si  l’on  dort  trop  long-tems  , la  tranfpiration  s’arrête, 
on  a la  tctc  pelante , on  eft  fans  force.  Cela  vient  de  ce 
que  la  partie  aqueufe  qui  le  dillipe  prefque  feule  durant 
le  fommeil , prive  le  lang  de  véhicule  , & que  les  parties 
grofliercs  doivent  former  des  engorgemens  partout.  La 
tranfpiration  doit  donc  celTer  en  même  tems.  Pour  ce  qui 
regarde  la  tête  , les  vailTeaux  fe  gonflent  toujours  davan- 
tage quand  on  dort  ; & enfin  par  un  long  fommeil , le 

Î gonflement  devient  fi  grand  ' que  les  vailTeaux  capillaires 
ont  comprimés  avec  les  veines  par  les  grofles  artères  : le 
fang  ne  pourra  donc  pas  revenir  avec  la  même  facilité  , 
&c  ce  fera  une  néceflïté  qu’on  ait  la  tête  pefantc.  Mais 
cette  même  comprelïïon  qui  empêche  le  fang  de  revenir, 
arrête  encore  le  lue  nerveux  à l’origine  des  nerfs.  Ainfi 
ce  fuc  ne  pourra  pas  couler  dans  les  extrémités,  & onfe 
trouvera  fans  force  , puifque  l’ame  ne  pourra  pas  envoyer 
ce  fuc  pour  mouvoir  les  mufcles.  Enfin  les  battemens  des 
vailTeaux  feront  fi  confidérables , que  leurs  fecoulTes  cau- 
feront  des  impreflions  défagréables  qui  réveilleront  en 
Turfaut , & qui  nous  empêcheront  de  dormir  tranquille- 
ment. 

La  grailTe  fe  ramafle  en  plus  grande  quantité  dans  ceux 
qui  dorment  trop  long-tems.  Comme  pendant  le  fommeil 
il  ne  fe  fait  pas  de  diflipation  de  la  fubltance  grolliere  par 
la  tranfpiration,  c’cft  une  nécclfité  que  les  vélicules  hui- 
leufes  fe  rempdilTent  davantage.  Peutvêtrc  ell-ce  par  une 
fuite  de  la  même  caufe  que  la  pituite  fe  filtre  en  plus 
grande  quantité  ? D’ailleurs  le  fang  ne  Circulant  plus  de 
même  dans  les  extrémités , 6c  agillant  avec  plus  de  force 
fur  le  cerveau , les  vailTeaux  qui  vont  aux  filtres  pitui- 
taires , en  reçoivent  davantage , & leur  portent  plus  de  pi- 
tuite. 

Les  parties  de  notre  corps  fe  nourrilTent  mieuxdurant 
le  fosajncil  i il  faut  favoir  d’abord  que  pendant  le  fôm- 
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meil  il  fc  détache  moins  de  fubllance  grofliere , puifque 
les  mufcles  font  dans  l’inadion  , & de  plus  ce  repos  qui 
régne  dans  le  corps , fait  que  les  parties  qui  nourrilfcnt 
peuvent  fe  mieux  appliquer  aux  parties  folidcs  j car  elles 
ne  trouveront  pas  d’obitades  dans  le  mouvement  que  les 
mufcles  quand  ils  agirent , impriment  à ces  parties  que 
doit  réparer  le  fuc  nourricier.  Tandis  que  les  oblfades  di. 
minuent , la  force  qui  fait  l’application  du  fuc  nourricier 
eux  parties  folides  , s’augmente  par  l’adion  du  coeur. 
D’ailleurs  par  cette  adion  plus  forte  du  coeur,  le  chyle 
fe  change  en  lymphe  & en  fang  plus  facilement.  Ajoutez 
à tout  cela  que  le  fang  ne  circulant  plus  en  même  quan- 
tité par  les  extrémités , il  efl  réduit  à circuler  plus  abon- 
damment par  les  vilcères  de  l’abdomen.  Mais  en  fuivant 
ce  chemin  qui  tfl  plus  court , il  efl  obligé  de  palier  plus 
fini  vent  par  les  poumons  qui  font  les  véritables  organes 
qui  préparent  le  chyle  , & le  changent  en  fuc  nourricier. 
Enfin  les  vélicules  qui  renfermoient  la  grailTe  , & qui 
étoient  vuidés  par  l’adion  des  mufcles,  fe  remplirent  peu 
à peu  de  nouvelle  huile,  & c’clt  meme  le  principal  eflct 
du  fommeil  à l’égard  de  la  nourriture.  Les  petites  artères 
que  les  mufcles  avoient  trop  comprimées  par  leurs  mou- 
vemens , s’ouvrent  peu  à peu.  Tout  en  un  mot  fc  rem- 
plit & fe  répare,  à caufe  de  ce  mouvement  doux  & uni- 
forme que  nous  éprouvons  durant  le  fommeil.  Au  con- 
traire tout  fe  détruit , & fe  vuide  dans  notre  corps  par 
l’irrégularité  des  mouvemens. 

Pendant  le  fommeil  , la  tranfp'iration  augmente  , & 
les  autres  fecrctions  diminuent.  Outre  que  la  chaleur  du 
lit  en  raréfiant  la  peau  , en  peut  ouvrir  les  tuïaux  fccré- 
toircs  , il  faut  obfcrvcr  que  le  fang  qui  fc  jette  en  plus 
«lande  quantité  dans  les  vifccres  de  l’abdomen  , gonfle 
les  arrêtes.  Ce  gonflement  comprime  les  tuïaux  fecrétoi- 
rcs,  qui  alors  ne  peuvent  plus  recevoir  la  liqueur  qu’ils 
ont  accoutumé  de  filtrer.  Mais  les  tuïaux  fccrctoires  de 
la  peau  ne  font  pas  comprimés  de  meme  , parce  qu’ils 
n’appuient  extérieurement  que  contre  l’air.  D’ailleurs  ils 
ne.  font  pour  la  plupart  que  les  extrémités  des  artères  ou 
4?s  potes.  Aialt  rien  ne  fauroit  cmpccher  que  les  liqueurs 
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ne  continuent  leur  chemin  par  ces  ouvertures.  Ajoutez 
à tout  cela  que  la  chaleur  du  lit  produit  en  nous  la  rare- 
fadion  qui  eft  fuivie  d'une  tranlpiration  plus  abondante. 
Cette  même  raréfaction  eft  encore  aidée  par  i'adion  des 
nerfs  fympathiques.  La  circulation  eft  plus  forte  dans  les 
vifeères  , 6c  cette  adion  plus  forte  eft  un  fecours  qui  pro- 
duit un  plus  grand  écoulement  par  les  vaifleaux  de  la 
tranfpiration. 

Le  fommeil  celle  de  deux  maniérés  : premièrement  t 
par  une  impreflion  Air  quelqu’un  des  organes,  fi  forte  , 
qu’elle  parvient  jufqu’au  cerveau  : fccondement , quand 
les  eiprits  animauxqui  fe  produifent  pendant  lefommeil* 
font  airez  abondants  pour  avoir  la  force  d’ouvrir  les  en- 
trées des  nerfs , & pour  les  remplir  de  façon  qu’ils  puif- 
fent  tranfmcttre  jufqu’au  cerveau  les  ébranlemens  pro- 
duits par  les  objets  qui  touchent  le  corps.  Il  y a aufli  deux 
caufes  qui  tiennent  les  orifices  des  nerfstendus  & ouverts} 
la  première  eft  le  jaillijfement  > la  fécondé  eft  le  rebon - 
Jijfement  de  ces  mêmes  efprits  contre  le  cerveau.  Dans 
le  repos  ,1a  fécondé  caufc manque , par  conféquent  la  pre* 
miere  eft  plus  facilement  vaincue  i c’cft  pourquoi  l’on 
s’endort  plus  facilement  dans  le  filence  i quand  rien  ne 
frappe  les  oreilles  durant  la  nuit  > quand  la  lumière  ne 
pénétre  point  les  paupières  } quand  on  eftaftisou  couché , 
Sc  quand  le  corps  & 1 cfprit  font  tranquillcs- 

SOMMET  DE  LA  TETE  Cell  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  tête  , on  lui  donne  aufli  le  nom  de  Ftrtex. 

SONDÉ.  Inftrument  de  fer,  d’acier,  d’argent  ou  de 
tout  autre  matière  flexible  & réfiftantc,  long,  menu 
& boutonné  par  l’une  & l’autre  extrémité , deftiné  à fon- 
der la  profondeur  des  plaies.  Elle  eft  ronde  & égale  par- 
tout dans  la  longueur  du  corps.  Une  dfcs  extrémités  eft 
conftamment  boutonnée,  l’autre  l’eft  quelquefois  aulfi 
quelquefois  elle  eft  Amplement  moufle , quelquefois  clla 
eft  pointue.  C’eft  par  le  moïen  de  la  fonde  que  l’on  con« 
noît  le  chemin  & la  profondeur  des  ulcères, des  plaies 
comme  elle  nous  aflure  de  l’cxiftence  des  corps  étran- 
gers dans  lesparties  du  corps  ; c’eft  elle  qui  apprend  qu’un 
coup  a pénétré  dans  une  cavité,  où  s’il  .y  a des  os'désou- 
D,  de  Ch.  Tomt  //.  Il 
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verts  & endommagés,  &c.  La  fonde  dans  tous  ces  cas,  fait 
1’office.du  ftilet.il  y a differentes  fortes  de  fondes.  Les  prin- 
cipales font  la  fonde  cannelée  & la  londe  ailée. 

La  fonde  cannelée  a une  crcnelure  depuis  fon  manche 
jufqu’à  fa  petite  extrémité,  & elle  a une  arrête,  ou  elle 
n’en  a pas.  Cette  rainure  eft  triangulaire  , le  fommet  du 
triangle  en  forme  le  fond , la  bafe  eft  vuide  & n’exifte  que 
dans  l’imagination.  Le  manche  eft  le  même  fer  applati  en 
forme  de  trefle,  ou  découpé  en  forme  de  fourchette.  La 

Soutiere  doit  être  de  quatre  pouces  fix  lignes  de  long  , 
e trois  lignes  de  diamètre  dans  fon  commencement , afin 
de  préfenter  un  efpace  plus  grand  à l’inftument  qu’elle 
guide;  mais  le  diamètre  & la  profondeur  diminuent  à pro- 
portion que  l’on  va  vers  la  pointe.  Elle  doit  encore  être 
très-unie  & très-droite  dans  fon  fond,  afin  que  l’inftru- 
mcot  tranchant  puiffe  plus  aifément  glifler  fur  fa  furface. 
La  fonde  cannelée  qui  eft  ouverte  à fa  petite  extrémité, 
s’appelle  fonde  ouverte.  Leur  manche  varie  félon  l’idés 
de  l’ouvrier  : dans  les  unes,  c’cft  une  fpatule  qui  forme  le 
manche,  dans  les  autres,  c’eft  une  cueillet  pour  tirer 
les  balles,  &c. 

La  fonde  ailée  né  fe  diftingue  de  la  fonde  crennelée  , 
que  par  quelques  particularités  , car  elle  eft  elle-même 
crenelée.  La  première  différence  qu’il  y a entre  elles , 
c’eft  que  celle-ci  eft  coudée  aux  deux  tiers  de  fon  corps, 
& la  fécondé,  qu’elle  a par-deffous  ce  coude  une  plaque 
en  forme  de  cœur,  longue  de  deux  pouces , large  d’un, 
foudée  par  le  milieu  de  la  longueur  avec  la  convexité,  de 
façon  que  cette  plaque  reprétente  lesaîlcsdel’inftrument. 

Cette  fonde  fert  particuliérement  dans  l’opération  du 
Bubonocele,  elle  conduit  lesinftrumens  qui  doivent  dila- 
ter l’anneau  du  mufcle  oblique  externe.  Les  ailes  refou- 
lent les  inteftinsqui,  par  leur  bourfouflure  ou  élévation, 
empêchent  de  manœuvrer  dans  ce  cas  & dans  plufieurs 
autres  femblables. 

Le  nom  de  fonde  a auffiété  donné  au  Cathéter.  Voyez 
Cathéter.  ■ • 

La  fonde  plate  reffemble  à une  longue  aiguille  émouf- 
fée  & plate , & a comme  elle  à fa  groffe  extrémité  une 
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ouverture  pour  pafter  des  fêtons  ou  mèches.  On  s’en  f«t 
pour  connoître  quand  il  y a des  fcifliires  ou  fêlures  aux  os, 
ou  quand  le  péricrane  cit  féparé  d’avec  les  os  du  crâne, 
ce  qui  ne  la  rend  pas  moins  utile  que  les  précédentes. 

SONDER.  Aétion  par  laquelle  le  Chirurgien  cher* 
che  à l’aide  d’une  fonde  à découvrir  la  profondeur  d’une 
plaie,  la  préfence  d’un  corps  étranger  dans  quelqu’une 
de  nos  parties,  la  pénétration  & le  trajet  des  corps  dans 
les  grandes  cavités.  On  fonde  aufli  avec  le  cathéter 
pour  tirer  de  la  velïte  l’urine  qui  ne  peut  fortir  , Ou  ne 
doit  fortir  fans  ce  fecours.  Il  y a des  précautions  à pren- 
dre dans- les  différentes  applications  de  la  fonde  ; dans  les 
plaies,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d’aller  trop  rude- 
ment, & de  faire  de  faulles  routes.  Quand  On  fonde  à la 
veflie  , il  faut  fuivre  exactement  les  réglés  prclcritcs  à ce 
fujet , à l’article  cathéterifmc. 

• Ô'ORA.  Voyez  EJferes. 

SOUCLAVIER.  Petit  mufcle  longuet  , placé  oblique* 
ment  entre  la  première  côte  & la  clavicule.  Il  s’attache 
par  une  de  fes  extrémités  à toute  la  partie  moïenne  infé* 
rieure  de  la  cavité,  jufqu’à  un  pouce  de  diltance  de  cha* 
que  extrémité,  du  côté  du  fternum,  il  s’attache  à la  pre- 
mière côté  & au  cartilage  par  le  moïen  duquel  elle  efl 
articulée  avec  le  fternum.  Cè  mufcle  abaiile  la  clavicule 
lorfqu’elte  éft  élevée  , & l’empccne  de  fe  trop  écarter. 
C’eft  mal  à propos  que  plulicurs  Anatomiftes  ont  rangé 
ce  mufcle  au  nombre  de  ceux  qui  fervent  à la  refpiration. 
L’examen  de  la  dirc&ionde  fes  fibres  montre  qu’il  ne  peut 
avoir  cet  ufage. 

SOUCLAVIERES.  (artères  & veines)  Ce  font  deut 
gros  troncs  artériels  , qui  partent  de  la  courbure  de  l’aor* 
te  aux  deux  côtés  de  la  carotide  gauche  , & quipafTenc 
fous  les  clavicules , dont  elles  fuivent  i peu  près  la  direct 
tion  trailfverfale  , l’une  à droite  , l’autre  à gauche,  juf- 
ques  vers  le  milieu  de  l’une  & l’autre  vraie  côte  , entre 
les  attaches  antérieures  des  mufdes  fcalcncs  , où  elles 
prennent  le  nom  d 'axillaires. 

La  fouclavicrc  droite  eft  plus  grofTe  dans  fon  origine 
que  là  gauche  , parce  qu’elle  produit  communément  la 
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carotide  droite } car  quand  cette  artère-ci  naît  féparcment 
du  tronc  de  l’aorte,  les  fouclavieres  font  à peu  près  éga* 
les.  Au  refte  elle  eft  toujours  plus  antérieure  & plus  fu- 
périeure  dans  fa  naiilance  que  la  gauche , à caufe  de  l’obli- 
quité de  l’arcade  de  l’artère  aorte.  La  fouclavicrc  droite 
qui  eft  la  plus  longue  des  deux,  jette  d’abord  les  petites 
artères  médiaftines , thymiques,  péricardincs  & trachéa- 
les, puis  à un  bon  travers  de  doigt  de  fa  naiftance,  elle 
produit  fouvent  la  carotide  droite , puis  un  peu  au-def- 
îous,  elle  jette  l'artère  mammaire  interne , l’artère  cervi- 
cale & la  vertébrale.  A l’exception  de  la  carotide , la  fou- 
claviere  gauche  fournit  de  fon  côté  les  artères  de  même 
nom -que  celles-ci  qui  naiftent  de  la  fouclaviere  droite. 

Les  Veines  de  même  nom  font  deux  gros  canaux  vei- 
neux qui  commencent  où  finirent  les  veines  axillaires , 
6c  fe  terminent  à la  veine  cave  defeendante  ou  fupérieu- 
tc.  La  droite  eft  plus  courte  que  la  gauche , parce  que  le 
cœur  ayant  fa  bafe  plus  du  côte  droit  que  du  côté  gau- 
che, la  veine  du  côté  droit  a moins  d’elpace  â parcourir 

Îtour  gagner  le  cœur.  Les  veines  fouclavieres  reçoivent 
e fan  g des  veines  jugulaires  & vertébrales  de  chaque  cô- 
té , puis  celui  des  extrémités  fupérieures  , par  le  moïen 
des  veines  axillaires , puis  celui  des  veines  peélorales  , 
des  mammaires  , des  thymiques  , des  péricardines , & des 
trachéales.  Outre  cela  , la  fouclavicrc  gauche  reçoit  le 
chyle  au  moïen  du  canal  thorachique.  !l  n’y  a guéres  que 
la  gauche  qui  jouifle  de  cette  fonélion  de  tranfmettre  le 
chile  aucceur.  Il  eft  très-rarede  voir  ce  conduit  fc déchar- 
ger dans  les  deux  veines  foucîavicics  en  meme  tems  , 6c 
l’on  n’a  vu  que  rarement  aufli  cette  décharge  fc  faire  par 
un  feul  canal  dans  la  veine  droite. 

SOURCIL.  On  donne  ce  nom  à une  éminence  en  for- 
me d’arc,  que  l’on  apperçoit  au  dcflùsde  chaque  orbite. 
Elle  eft  recouverte  de  poils  auxquels  on  fait  auffi  porter 
le  nom  de  fourcils.  Ces  poils  font  forts,  épais  , couchés 
obliquement  de  maniéré  que  leur  racine  eft  tournée  du 
côte  du  nex  , 6c  leur  pointe  vers  le  petit  angle.  La  partie 
qui  répond  au  grand  angle  de  l’œil , s’appelle  ta  tête  du 
fourcilt  & celle  qui  eft  voifihe  du  petii  angle  , la  queue* 
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Ces  fourcils  ont  deux  mouvemens  : par  îe  premier,  leurs 
têtes  fe  rapprochent  l’une  de  l’autre  , & la  peau  qui  eft 
dans  l’intervalle  fe  ride.  Par  ce  mouvement , on  écarte  la 
trop  grande  clarté  du  jour  , & c’eft  pour  cette  raifon  que 
l’on  fronce  le  fourcil , quand  on  cil  ébloui  par  une  lu- 
mière trop  vive.  Par  le  fécond  , ils  font  portés  en  haut. 
Leur  ufage  eft  d’écarter  lafucur  qui  coule  le  longdufront, 
& de  l’empêcher  de  tomber  dans  les  yeux. 

Sourcil  {cartilage)  On  donne  ce  nom  à un  rebord  car- 
tilagineux en  forme  de  bourrelet , qui  environne  le9  ca- 
vités des  articulations  , & les  rend  plus  profondes.  Il  arri- 
ve fouvent  de  là  qu’une  cavité  qui  eft  cotyloïde  dans  le 
cadavre  , devient  glénoïde  dans  le  fquelette , parce  que  ce 
fourcil  fe  trouve  détruit. 

SOtfRCILIER.  (trou)  Il  fe  trouve  à l’os  coronal  en- 
tre les  deux  apophyfits  orbitaires.  Souvent  au  lieu  d’un 
trou , c’eft  une  échancrure  qui  s’y  remarque.  Voyez  Co- 
ronal. 

SOUS-COSTAUX.  Ce  font  de  petits  mufcles  plats  > 
très-minces , & plus  ou  moins  larges , que  l’on  remarque 
fur  la  face  interne  des  côtes.  Us  lont  fitués  obliquement 
dans  la  même  direction  que  les  intercoftaux  internes.  Leur 
nombre  varie  : on  n’en  trouve  quelquefois  que  fix  , 8c 
d’autrefois  jufqu’à  neuf.  Ils  s’attachent  aux  côtes  par  leurs 
deux  extrémités  , & ils  laiffent  toujours  une  ou  pluficurs 
côtes  d’intervalle  entre  leurs  attaches  , de  forte  que  le 
fous-coftal  qui  s’attache  par  une  de  fes  extrémités  à la 
première  des  faufles  côtes  , ne  fe  termine  pas  par  fon  au- 
tre extrémité  à la  fécondé  , mais  à la  troilieme  ou  à la 
quatrième  des  faufles  côtes.  Comme  la  direction  de  ces 
mufcles  eft  oblique , les  deux  extrémités  ne  font  pas  éga- 
lement éloignées  des  vertèbres,  c’eft  l’inférieure  qui  en 
eft  la  plus  voiflne.  Ces  mufcles  font  plus  fenhbies  aux 
faufles  côtes  qu’aux  vraies.  Leur  ufage  paroît  être  d’aider 
à l’abaiflemcnt  des  côtes  dans  la  refpiration. 

SOUS-EPINEUX.  Mufcle  qui  s’attache  par  une  de 
fes  extrémités  à toute  la  foll*e  ibus-épineufe  de  l’omo- 
plate , d’où  lui  vient  fon  nom  ; & par  lautre , à la  fécondé 
facette  de  la  groljfe  tubéroûté  , que  l’on  trouve  à la  tête 
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le  l’os  du  bras-  Ce  mufclc  eft  penniforme  , & paroît  15t 
paré  en  deux  par  un  tendon  mitoren  , qui  fe  trouve  dans 
Ion  milieu  , fuivant  fa  longueur.  Plufieurs  des  fibres  de 
ce  mufele  naiflent  de  la  furface  interne  d’une  aponévrofe 
qui  le  couvre  en  entier , & lui  eft  commune  avec  le  petit 
tond. 

Le  fous-épineux  cil  couvert  par  la  portion  poftérieure 
du  deltoïde  : fon  tendon  s’unit  à celui  du  grand  rond  d’un 
çôté  , & à celui  du  fous-épineux  de  l’autre. 

L*ufage  de  ce  mufele  paroit  être  de  faire  tourner  le 
bras  fur  fon  axe , & de  le  tirer  en  arriéré  lorfqu’il  eft 
élevé-. 

Le  tendon  de  ce  mufele  en  partant  fur  le  ligament  cap- 
fulaire  de  l’os  du  bras , y contracte  une  forte  adhérence  , 
de  même  que  ceux  des  mulcles  fous-épineux  , petit  rond , 
& fous-fcapulaire.  Cette  adhérence  donne  beaucoup  plus 
de  force  au  ligament , & le  tirant  en  dehors  , elle  empê- 
clie  qu’il  ne  foit  pincé  & meurtri  dans  lesmouvemens  du 
bras. 

SOUS-HUMERALE.  ( artère  & veine.)  Voyez  Arti « 
tulaire. 

SOUS  MESENTERIQUE,  (plexus)  M.  Winflow 
donne  ce  nom  au  plexus  hypogaftrique.  Voyez  Hypogajl 
trique. 

SOUS-OCCIPITAUX,  (net fs)  M.  Winflow  donne 
ce  nom  aux  nerfs  de  la  dixième  paire  cérébrale.  Us  pren-  - 
nent  naifTancc  par  plufieurs  racines  à côté  de  la  moelle  de 
l’épine  , & montant  un  peu  ils  percent  ia  dure  - mere  à 
l’endroit  où  les  artères  vertébrales  montent  au  cerveau  , 
puis  ils  fortent  entre  l’occiput  & la  première,  vertèbre  du^ 
coiT;  par  une  coulifte  ou  petite  gouttière  , qui  fe  trouve’ 
à la  partie  extérieure  de  cette  vertèbre.  Ils  donnent  une 
branche  à la  première  paire  cervicale,  qui  va  au  premier 
plexus  de  l’intercoftal , une  autre  à la  deuxieme  paire,  & 
une  troifieme  qui  communique  avec  l’intercoftal , & fe 
diftribue  enfuite  en  entier  aux  mulcles  obliques  de  la 
tête. 

C’cft  cette  paire  que  quelques  Anatomiftes  mettent  au 
qombrç  des  cervicales  > mais  elle  a quelque  chofe  de  çom«  . 
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«an  avec  les  paires  de  la  moelle  allongée  , qui  fait  que 
d’autres  en  font  une  paire  cérébrale  > ceft  que  ces  nerfs 
n’ont  pour  origine  qu’un  feul  paquet  antérieur  de  filets, 

& qu’ils  n’ont  point  de  faifeeau  poftéricur  comme  les  nerfs 
vertébraux.  Il  eft  vrai , dit  M.  Winflow  , qu’en  arrière 
on  y trouve  quelquefois  à chaque  côté  un  petit  filet  Am- 
ple , mais  qui  paroît  plutôt  appartenir  au  nerf  acccll'oire 
de  la  huitième  paire  , qu’à  la  dixième.. 

SOUS-SCAPULAIRE.  Mufcle  qui  a fes  attaches  à 
toute  la  face  interne  de  l'omoplate  , & fe  termine  par  un 
tendon  fort  large  à la  petite  tubérofité  de  l’os  du  bras  , 
proche  la  gouticre  ofleufe.  Le  tendon  de  ce  mufcle  eft 
joint  à ceux  des  mufcles  fur-épineux,  fous-épineux  & pe- 
tit rond.  Il  paffe  avec  eux  fur  le  ligament  capfulaire  de 
l’os  du  bras , & y eft  adhérent.  Cette  adhérence  donne 
beaucoup  de  force  à ce  ligament , & en  le  tirant  dehors, 
elle  empêche  qu’il  ne  foit  pincé  & meurtri  dans  les  mou. 
vernens  de  cette  partie.  La  réunion  de  ces  tendons  for- 
me une  efpece  de  calotte  qui  recouvre  la  tête  de  l’hu-  ** 
merus. 

On  a cru  que  ce  mufcle  par  fon  aâion  ferroit  le  bras 
contre  les  côtes  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  por - 
tc-feuillc.  M.  Winflow  lui  refiife  cet  ufage,  & croit  qu’il 
peut  faire  la  rotation  de  l’os  du  bras  fur  fon  axe  de  de- 
hors en  devant.  Quand  le  bras  fe  porte  en  arriéré,  il  em- 
pêche la  tête  de  r’hutnerus  de  fortir  de  fa  cavité  en  de- 
vant. 

SPARADRAP.  Toile  trempée  dans  un  emplâtre  fon- 
du , étendue  & refroidie  , & polie  fur  un  marbre.  Il  y a 
autant  de  fortes  de  fpaiadrap  que  d’emplâtres , avec  lef- 
quels  on  le  prépare.  On  l’appelle  auffi  toile  à Gautier. , 
apparemment  du  nom  de  fon  inventeur.  •*  ; 

SPATHA.  Scalpel  large.  Paul  Ægine  & Celfe  lui  don- 
nent ce  nom  , parce  qu’il  reffemble  à un  glaive.  On  ap. 
pelle  auffi  de  ce  nom  l’ Ambi  d’Hyppocratcs. 

SPATULE.  Inftrument  deftiné  à étendre  les  onguens, 
les  digeftifs  , &c.  fur  les  linges  à emplâtres.  On  y diftin- 
gue  deux  parties , une  qui  forme  véritablement  la  fpa- 
tule , l’autre  qui  en  eft  comme  le  manche.  La  fpatuk  eft 
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une  efprcc  de  petite  pellette,  qui , du  manche  va  en  aug- 
mentant  vers  fa  fin  , & fe  termine  par  un  arondiflement-. 
Il  y a deux  faces  à y remarquer.  L’une  eft  plate,  & l’au- 
tre eft  arrondie.  Le  manche  eft  de  la  même  matière , 8c 
va  toujours  en  diminuant  jufques  à fon  extrémité  , qui  a 
à peu  près  une  ligne  ou  une  ligne  & demie  de  large.  Sa 
terminaifon  n’eft  point  uniforme  > elle  fuit  la  volonté  de 
ceux  qui  fabriquent  l’inftrument.  Tantôt  il  y a de  petites 
rainures  tranfverfales  , & dans  ce  cas  l’extrémité  du  man- 
çhe  eft  plus  large  , & forme  un  élévatoirc  ; d'autres  foi* 
on  y forme  une  fonde  boutonnée  , une  fonde  cannelée  , 
Çcc.  L’inftrument  n’a  pas  en  tout  plus  de  ciçq  pouçes, 
deux  ou  quatre  ligues  de  long. 

L’on  fait  les  fpatules  de  différente  matières  dy  en  a 
d’or  , d’argent , de  cuivre , de  bois  ; les  plus  communes 
font  de  1er  ou  d’acier  poli.  Il  y en  a de  grandes,  il  y en  a 
de  petites.  Les  petites  font  celles  dont  il  s’agit , & font 
réfervées  au  Chirurgien;  les  grandes  ne  fervent  que  dans 
les  boutiques  de  Pharmacie. 

SPECULUM.  Mot  latin  que  l’ufage  a , pour  ainfi  di- 
re , francifé,  & qui  lignifie  miroir.  On  donne  ce  nom  à 
divers  inftrumens  de  Chirurgie.  Tels  font  : 

Spéculum,  ani.  Inftrument  qui  fert  à dilater  l’anus  , 
pour  en  connoître  les  maladies , & y porter  des  remedes. 
Il  eft  compoféde  deux  branches  qui  font  égales  entr’ellcs , 
longues  de  huit  pouces  à peu  près , jointes  à leur  milieu 
par  une  charnière  Or.  remarque  au  ddTus  8c  au  deffous 
de  cette  charnière  une  courbure.  La  courbure  fupérieurc 
laiffe  un  vuide  qui  a un  pouce  de  large , & qui  reffcmblc 
à un  cœur  allongé.  Les  extrémités  courbées  de  cesdeux  br  an- 
çhes  font  crcules  en  dedans , & jointes  enfemble.  Elles 
forment  un  canal  conique  , & très-poli  dans  toute  fa  fur- 
face  extérieure.  La  partie  inférieure  des  branches  qui  eft 
longue  de  prés  de  quatre  pouces  , au  deffous  de  la  join- 
ture, laifle  un  vuide  fçmblable  à celui  qui  fe  trouve  def- 
fus  : elle  ferr  de  manche  à 1’inftrument.  Les  deux  bran- 
ches Te  tiennent  Ouvertes  en  bas , par  le  moïen  d’unreffort 
à la  iguette  , attaché  par  fa  bafe  vers  la  partie  inferieure 
£ interne  d’iuue  des  branches , de  façon  que  fa  pçûiitc 
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écarte  & pouffe  l’autre , & oblige  les  gonticres  de  s’ap- 
procher. Avant  de  fe  iervir  decctinftrument,  il  faut  oin- 
dre le  cône  d’huile , & l’introduire  peu  à peu,  de  crainte  de 
blcfTer  l’anus  par  un  écartement  trop  fubit. 

Spéculum  matricis.  Inihument  qui  fert  à dilater  le  va- 
gin pour  connoître  fes  maladies , & celles  de  la  matrice. 
Il  eft  fort  compofé.  On  y diftingue  trois  branches  , une 
double  vis  , un  écrou  , & une  traverfe.  Les  branches  font 
recourbées  par  leur  partie fupérieure,  & coudées.  Réunies, 
elles  forment  par  cette  extrémité  une  efpccede  bec  , qui 
a la  figure  conique , & eft  creux  intérieurement.  La  bafe 
du  cône  elt  le  commencement  de  la  courbure  des  bran- 
ches. Il  elt  très-poli  en  dehors , long  de  cinq  pouces  qua. 
tre  lignes,  fort  ouvert  à fon  commencement,  & fermé 
à fa  pointe.  Les  branches  immédiatement  après  le  bec  , 
font  encore  courbées  , mais  plus  en  arondifTant , & vont 
enfuite  félon  une  ligne  droite  , fe  terminer  par  un  écrou 
qui  en  unit  deux  , tandis  que  la  troifieme , plus  courte  , 
s’attache  à la  traverfe  dont  nous  allons  parler. 

Cette  traverfe  reçoit  les  deux  principales  branches  dans 
des  rainures  obliques,  qui  leur  fervent  comme  de  coulilfe, 
& cette  même  traverfe  fe  haufïe  & s’abaiffe  à volonté , par 
le  moïen  d'une  vis  à double  pas  , qui  fait  avec  la  partie 
inférieure  & droite  des  deux  principales  branches , le' 
manche  de  l’inftrument , & fe  termine  par  une  petite  pla- 
que  percée  & découpée  en  trèfle  En  tournant  cette  vis 
en  dedans , on  procure  l’ccartemcnt  des  trois  branches  , 
& oonféquemment  du  bec  de  l’inftrurnent  ; & en  la  tour- 
nant en  dehors,  on  les  rapproche  l’une  de  l’autre  , & con- 
fequemment  on  ferme  le  bec  de  l’inftrument , qui  en  eft 
la  principale  partie. 

Cet  inftrument  ne  fert  pas  à dilater  le  vagin  feulement , 
il  fert  auflî  à dilater  la  matrice. 

Spéculum  naji.  Inftrument  par  le  moïen  duquel  en  di- 
latant une  narine  , on  fe  met  à portée  de  découvrir  les 
maladies  du  fond  du  nez  , & d’y  porter  les  remedes  con- 
venables. Les  doigts  du  Chirurgien  font  le  premier  dila- 
tateur du  nez  , & fouvent  le  feul  qu’il  puiilc  emploicr. 
De  longues  pinces  qui  font  moufles  par  leurs  extrrémités^ 
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peuvent  en  fervir  anflï.  L’inftrument  qui  porte  fpéciale- 
ment  ce  nom , cft  compofé  de  deux  branches  longues  de 
cinq  ou  fix  pouces , de  la  groll'eur  d’un  gros  fil  de  fer  , 
unies  cnfemble  par  une  extrémité  , courbées  l’une  & Tau. 
tre  à cette  extrémité  , & formant  dans  leur  union  par 
cette  courbure  , les  trois  quarts  d’un  cercle  , comme  les 
forces  des  toudeurs.  Elles  peuvent  s’écartera  volonté  l’urtc 
de  l’autre  par  leur  autre  extrémité.  C’eft  par  cet  écarte- 
ment facile  qu’elles  dilatent  les  narines  , Sc  facilitent  la 
manœuvre  du  Chirurgien, 

Spéculum  oculi.  Instrument  qui  fert  à dilater  les  pau- 
pières , & à fixer  l’œil  , pour  y pratiquer  quelqu’opéra- 
tion  , & en  connoîtrelcs  maladies;  Il  eft  fait  d’une  tige 
d’acier  ou  «^argent  , qui  eft  terminée  par  deux  bran- 
ches rondes  , lefquelles  ont  chacune  un  bouton  à leur 
extrémité  : elles  font  recourbées  en  dedans,  de  manière 
qu’elles  forment  un  ovale  proportionné  à la  figure  &àla 
grandeur  de  l’œil.  Les  deux  branches  ne  font  pas  toujours 
tout-à-fait  égales.  Aux  uns  , la  fupérieure  eft  un  peu  plus 
longue  que  l’inférieure.  Par-là  l’ovale  qu’elles  figurent , 
eft  ouvert  dans  la  partie  qui  répond  au  grand  canthus  de 
l’œil;  & aux  autres  où  elles  font  égales , leur  réparation 
eft  plus  confidérable , afin  de  préleriter  plus  d’aifance  à 
fonder  les  points  lacrymaux  , & à faire  l’opération  de  la 
fiftule  lacrymale-  Il  y a encore  d’autres  miroirs  de  l’œil  , 
où  l’anneau  ovale  clt  compofé  de  deux  demi-cercles.  Le 
fupérieur  qui  tient  à une  tige  qui  gliffe  entre  deux  jumel- 
les , eft  mobile.  Il  fe  leve  & fe  baifTe  par  le  moïen  d’un 
petit  bouton,  qu’on  poulie  comme  celui  d’un  craïon  d’ar- 
gent. Il  eft.  maintenu  dans  la  diftance  qu’on  lui  donne 
par  une  petite  vis  engagée  dans  un  écrou.  Les  deux  ju- 
melles font  jointes  enlémble  par  deux  petites  traverfes, 
à la  fupérieure  defquelles  on  met  la  vis. 

Spéculum  oris.  Miroir  de  la  bouche.  Cet  inftrument 
qui  fert  à ouvrir  la  bouche  , & à la  dilater  pour  en  con- 
noitre  lesmaladies,  & y porter  plus  aifément  les  remedès, 
cft  compofé  de  deux  colonnes  rondes,  dont  la  hauteur  cft 
de  trois  pouces,  à peu  près  parallèles  entr’elles , diftantes 
l’une  de  l’autre  d’un  pouce  & demi } pofées  fur  un  pied 
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d’eftal , dont  la  bafc  eft  percée  d’un  trou  qui  fert  d’écrou. 
Sur  unplan  horifoptal,  lont  deux  plaques  d’acier,  qui  re<* 
préfencent  une  piramide  tronquée  : leur  plus  grande  lar-. 

feur  eft  du  côté  des  colonnes,  & leur  place  eft  au  haut 
c ces  colonnes.  L’inférieure  eft  mobile,  la  fupérieure  eft 
fixe  : elles  ont  à l’extérieur  quatre  entailljres  formées  par 
autant  de  bjfaux , pour  les  empêcher  de  gliiTcr  quand  elles 
font  entre  les  dents.  Il  y a trois  trous  à la  plaque  infé- 
rieure, ceux  des  côtés  fervent  à loger  les  colounes  fur  lef- 
quellcs  elle  glilfe;  celui  du  milieu  reçoit  la  foie  d’une  vis 
à double  pas,  qui.pafle  par  le  trou  du  pied  d’cftal,  & 
dont  l’extrémité  inférieure  eft  terminée  en  trèfle  , qui  fert 
comme  de  manivelle  pour  la  tourner.  Lorfqu’on  tourne 
cette  vis  , comme  fon  lommet  eft  un  chaperon  ou  efpecc 
de  tête  demi-fphérique  , au  dellus  de  la  plaque  mobile  » 
cette  plaque  s’éloigne  plus  ou  moins  de  celle  qui  eft  fixe, 
en  fé  baillant  ou  fe  hauflant  comme  on  veut , & fait  con- 
féquemment  ouvrir  la  bouche  autant  qu’il  eft  uéeef- 
faire. 

SPERMATIQUE.  ( cordon  ) Ce  cordon  eft  compofc 
de  l'artère  & de  la  veine  fpermaciques  & du  canal  déférent. 
U y en  a un  de  chaque  côté.  L’artère  va  en  defeendant 
depuis  l’aorte  jufques  vers  le  pubis  , feule , & là  elle  fc 
renferme  dans  la  gaine  qui  couvre  la  veine  & le  vailleau 
déférent , qui  reviennent  cnfcmble  du  tcfticule , &paiïcnt 
en  remontant  par  l’anneau  du  mufde  oblique  externe  * 
elle  les  accompagne  fous  la  même  tunique  , jufqu’au  tef* 
ticule  de  chaque  côté.  ’ ' 

SPERMATIQUES,  v artères  & veines  ) Environ  un 
travers  de  doigt  au-deflous  des  émulgentes , on  voit  naître 
du  tronc  de  l’aorte  , les  artères  lpermatiques.  Elles  fortent 
delà  face  antérieure  de  l’aorte,  l’une  prés  de  l’autre  s elles 
font  grêles  & petites.  Dans  l’homme  elles  vont  gagner  les 
anneaux  des  mufcles  du  bas  ventre  , en  fournillant  dans 
leur  trajet  du  fang  à quelques  parties  voifines  ; puis  elles 
s’engagent  dans  la  tunique  vaginale  , & fe  dillribuent  aux; 
tefticulcs  & aux  épididymes.  Ces  vaifleaux  dans  les  fem* 
mes,  ne  pallent  poiqt  les  anneaux  ; ils  vont  fe  diftribuer 
aux  ovaires.  ’ . * 
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Les  veines  de  même  nom  prennent  le  fang  des  extrémi- 
tés des  artères  , forcent  des  tcfticulcs  & des  ovaires  de  la 
même  manière  que  les  artères  y entrent , remontent  en 
accompagnant  le  canal  artériel , & vont  droit  fejetter, 
la  droite  dans  la  veine  cave  inférieure , & la  gauche  dans 
l’émulgente  du  même  côté  , car  celle-ci  fc  d charge  rare* 
ment  dans  la  veine-cave  , comme  celle  du  côté  op- 
pofé. 

SPERMATOCELE.  Fauflc  hernie  , caufée  par  une 
tumeur  des  tefticules  & des  vailfeaux  éjaculatoires,  qui 
vient  dufejour&  de  l’épaiffiffemcm  de  la  femence.  Voyez 
Pari co  et It 

SPERM  AT OLOGIE.  Partie  de  la  Phyfîologie  qui 
traite  delà  fcmence  &de  la  génération  , de  la  conception 
& de  la  formation  du  foetus.  Voyez  Génération. 

SPERME.  On  donne  ce  nom  à la  femence.  De  l’aorte 
descendante  vers  la  région  des  lombes  partent  deux  vaif* 
féaux  nommés  fpermatiques  pour  chaque  côté , lefquels 
vont  porter  la  matière  féminale  au  tefticulc , compofé 
d’une  infinité  de  vaiffeaux,  faifant  l’office  de  glandes , la 
matière  y étant  filtrée  eft  portée  par  deux  conduits  qu’on 
nomme  défèrent , dans  deux  petitespochesmembrancufcs 
& cellulaires,  fitucesà  la  partie  poftérieure  & inférieure 
de  la  vefïic  , appelJécs  véjicules  Jéminaires  , qui  lui  fer* 
vent  de  réfervoirs  ; des  véficules  féminaires , la  femence  fe 
décharge  par  les  moïen  des  deux  conduits  éjacularcurs  de  la 
verge.  * 

SPHACELE.  Le  fphacèlc  & la  gangrène  ne  different 
entr’eux  que  du  plus  ou  du  moins.  Ces  deux  maladies 
ont  la  même  caufc,  qui  eft  l’interception  du  mouvement 
circulaire  du  fang  dans  une  partie.  Dans  la  gangrène  ce 
mouvement  n’eft  pas  aboli  en  entier;  dans  le  fphacèlc  il 
l’eft  dans  toute  la  partie  , la  mortification  eft  parfaite,  & 
c’eft  uniquement  ce  qui  les  diftingue. 

On  employé  pour  la  cure  du  fphacèlc  les  mêmes  re<. 
mèdes  internes  & externes , que  pour  la  gangrène  ; mais 
quand  une  partie  eft  entièrement  fphacélée  , il  n’y  à 
d’autre  reffource  dans  l’art  que  l’amputation.  Du  refte  k 
l’oyez  Gangrène. 


Cîigitized  by  Google 


I 


s PH  541 

SPHACELE’.  Qui  dl  attaqué  du  fphacèle.  Une  partie 
fphacélée  eft  livide  , noire  , froide  , infenlible , corrom- 
pue , & d’une  odeur  cadavéreufc. 

SPHENO-EPINElôE.  ( artère  ) Elle  appartient  à 
la  dure-mere,  & nait  quelquefois  de  la  carotide  ex- 
terne derrière  l’origine  de  la  gutturale  fupérieure  -,  mais 
elle  vient  plus  fouvent  du  premier  des  trois  rameaux  de 
l’artère  maxillaire  interne  , immédiatement  avant  qu’il 
palTe  dans  la  fente  fphéno-maxillaire. 

SPHENOÏDE.  Ce  mot  qui  vient  du  Grec , lignifie 
la  même  choie  que  cunéiforme  , & on  a donné  ce  nom  à 
un  os  impair  du  crâne  , parce  qu’il  eft  placé  comme  ua 
coin  entre  tous  les  autres  os  de  la  tête.  On  l’a  aufti  ap- 
pellé  bifilaire , parce  qu’il  eft  à la  bafe  du  crâne  > poly - 
morphon  le  multiforme  à caufe  de  la  multitude  & de  l’ir- 
rcgularité  de  fes  faces. 

Il  y a dans  cet  os  quatre  chofes  principales  à confidé- 
rcr  : la  partie  moyenne  ou  le  corps  de  l’os  ; les  grandes 
ailes  temporales,  les  petites  ailes  d’Ingraflias , & les  ailes 
de  chauve-fouris  ouptérigoïdicnnes. 

Le  corps  de  l’osa  fix  faces  : une  antérieure  , une  pofté- 
xieure  , une  fupérieure  , une  inférieure  & deux  laté- 
rales. 

On  remarque  au  haut  de  la  partie  antérieure  une  petite 
épine  , que  l’on  nomme  ethmoïdale  , parce  qu’elle  touche 
la  lame  cribreufe  de  l’os  cthmoïde  : au-delfbus  il  y en  a 
une  plus  considérable  , que  l’on  appelle  bec  cthmoïdal  du 
fphènoide  ou  rojlrum  ; ordianircmcnt  on  les  confond  cn- 
lemble.  Des  deux  côtés , dans  l'os  ethmoide , font  les  deux 
ouvertures  par  Icfquelles  les  linus  fphénoïdaux  communi- 
quent avec  les  narines. 

La  face  poftérieure  n’a  rien  de  remarquable,  c’cft  par 
fon  moïen  que  cet  os  s’articule  avec  l’apophyfc  cunéi- 
forme de  l’occipital. 

La  face  fupérieure  préfente  dans  fon  milieu  une  cavité 
que  les  anciens  nommoient  foffe  pituitaire , parce  qu’elle 
renferme  la  glande  qui  porte  ce  nom.  On  l’appelle felle 
à cheval  ou  felle  du  turc , à caufe  de  la  rcflèmblance  avec 
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une  Celle  à cheval , faite  à la  mode  des  Turcs. Cette  folle 
eft  bornée  de  tous  côtés  par  quatre  apophyfes,  que  l’on  a 
nommées  clinoides  à caufe  de  leur  reflemblance  avec  les 
quenouilles  d’un  lit , que  les  Anciens  défignoient  par  un 
niot  dont  celui-là  efteompofé.  On  les  divile  en  antérieures 
& en  poftérieures.  Les  poftérieures  font  moins  écartées 
les  unes  des  autres  , fur-tout  à leur  partie  inferieure  qui 
eft  fouvent  continue,  & Taillantes  &plus  applaties  que  les 
antérieures.  Elles  fe  fendent  par  leurs  extrémités  Sc  for* 
ment  deux  petits  tubercules  arondies.  Quelques  fois  les 
extrémités  lupérieures  de  ces  apophyfes  , fe  renverfenc 
les  unes  vers  les  autres  t & communiquent  enfemble. 
Dans  le  fond  de  la  Telle  du  Turc  , devant  les  apophyfes 
clinoides  poftérieures , on  trouve  une  petite  cavité  diftinéle 
de  la  glande  > elle  loge  une  petite  glande  accefloire  de  la 
glande  pituitaire.  Dans  les  jeunes  Sujets,  on  remarque 
de  petits  trous  dans  le  fond  de  la  Telle  du  T urc  , ils  donnent 
paflage  à des  petits  vaiffeaux  fanguins , & s’effacent  en- 
tièrement dans  les  adultes.  Les  Ançicnsavoient  imaginé 
que  la  glande  pituitaire  filtroic  les  férofités  du  cerveau  , 
& qu’elles  couloient  par  ces  petits  trous  dans  les  finus 
fphénoïdaux  ; mais  ces  finus  ne  le  forment  que  dansJes 
adultes,  & dans  les  adultes  ces  trous  font  oblitérés. 

A la  racine  des  apophyfes  clinoides  antérieures  , on 
trouve  un  trou  de  chaque  côté  , que  l’on  nomme  opti- 
que , parce  qu’il  laiife  palier  le  nerf  du  même  nom.  Dcr* 
riere  ce  trou  , on  remarque  une  échancrure  , qui  quel- 
quefois eft  un  trou  complet  , par  lequel  paffe  l'artère 
carotide  , d’où  lui  eft  venu  le  nom  à' échancrure  caroti- 
dienne. 

Sur  les  côtés  de  la  Telle  du  turc  , il  y a deux  goutieres 
dans  lefquelles  pafTent  les  artères  carotides  , qui  vont  fe 
rendre  aux  échancrures  dont  nous  venons  de  parler. 

La  face  inférieure  ne  préfente  qu’une  petite  épine , qui 
fe  joint  au.  vomer. 

Les  Anatofniftes  ont  comparé  l’os  fphénoïde  à une 
chauve-fôuris  qui  a les  ailes  étendues  ,'cc  qui  leur  a fait 
donner  le  nom  d \u!cj  à plulicurs  apophyfes , parce  qu’ils 
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les  coraparoient  aux  membranes  qui , dans  cet  animal, 
font  l’office  des  ailes.  Il  y en  a deux  qu’ils  ont  fpéciale- 
mént  appelles pterigoides  par  cette  rail'on. 

Des  deux  faces  latérales  du  coips  de  l’os  , partent  les 
deux  grandes  ailes  eu  apophyses  temporales . On  leur 
donne  ce  nom  , parce  quelles  forment  en  partie  la  forte 
temporale  , derrière  l’os  delà  pommette.  On  les  appelle 
suffi  Amplement  \cs grandes  ailes  du  fphénoide , par  com- 
paraifon  avec  les  autres  qui  font  beaucoup  plus  petites. 
Vers  la  racine  de  chaque  aile  , auprès  du  trou  optique, 
on  trouve  une  fente  qui  porte  le  nom  de  fphénoidale , ou 
orbitaire  Supérieure.  Elle  monte  obliquement  en  fe  ré- 
tréciflant  peu  à peu.  C’cft  par-là  quclatroilicmc , la  qua- 
trième , la  (ixieme  , & une  partie  de  la  cinquième  paire 
de  nerfs  , pénétrent  du  crâne  dans  l’orbite.  Au  dertous  de 
la  fente  fphénoidale , eft  un  trou  de  chaque  côté , que  l'on 
appelle  rond  antérieur , ou  maxillaire  Supérieur.  Il  porte 
cette  derniere  dénomination  , parce  qu’il  donne  partage  à 
la  fécondé  branche  de  la  cinquième  paire  denerfs,  qu’on 
appelle  maxillaire  Supérieur.  Proche  le  trou  rond  anté- 
rieur , on  en  voit  encore  un  quiprend  le  nom  de  ptéri- 
goidien  , de  ce  qu’il  pénétre  à travers  la  racine  des  apo- 
phyfes  pterigoides.  II  y parte  des  vairteaux  fanguius.  On 
y obfervc  encore  deux  trous  de  chaque  côté  Le  premier 
fe  nomme  rond  poftérieur  ou  épineux  Par  fa  première 
dénomination  , on  le  diftingue  du  rond  antérieur  , & par 
•la  fécondé  on  exprime  fon  ufage , qui  eft  de  laifler  parter 
l’artère  épineufe  qui  vient  de  ia  carotide  externe,  va  à la 
dure-mere  , & forme  la  feuille  de  figuier  fur  la  face  in- 
terne des  pariétaux.:  ce  trou  eft  petit.  Le  dernier  qui  eft 
tout. auprès  , eft  plus  confidérable  , & fe  nomme  ovale  , 
à caufe  de  fa  figure  , & maxillaire,  'parce  qu’il  iaifle  paf- 
fer  une  branche  de  la  cinquième  paire  de  nerfs  , qui  va 
fc  diftribuer  à la  mâchoire  inférieure.  , . 

Au  côté  interne  de  ce  dernier , on  en  trouye  quel- 
quefois un  petit  , qu’on  appelle  innominé.  Il  n’exifte 
quelquefois  pas  du  tout , & d’autrefois  d’un  fçul  côté. 

On  donne  le  nom  d 'orbitaire  à la  patrie  antérieure  dç 
l'aile  temporale,  parce  qu’elle  contribue  beaucoup  à for- 
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tuer  l’orbite.  Sa  face  interne  eft  crcufe,  & fait  une  partie 

des  foires  moïenncs  du  crâne* 

Du  côté  oùl’aîle  temporale  contribue  à former  la  foflc 
des  tempes , on  trouve  une  petite  épine,  que  l’on  à nom- 
mée fphcnoidàU . 

Dans  le  lieu  où  les  ailes  temporales  prennent  leur  ori- 
gine , il  part  de  chaque  côté  une  apophyfe  à laquelle  on 
a fpécialement  donné  le  nom  à' aile  ptèrigoidc  , ou  de 
chauve- fouris.  Elles  font  placées  de  haut  en  bas.  On  jr 
diftingue  deux  lames,  une  interne  , & l’autre  externe} 
celle-ci  eft  petite,  étroite,  s’étend  de  devant  en  arriéré:  on 
voit  à fa  partie  füpéricure  une  petite  fofTette  , qui  loge 
un  des  mufcles  du  voile  du  palais  ; & à l’inférieure  , un 
petit  crochet  qui  fert  de  poulie  de  renvoi  au  mufclc  con- 
tourné. La  lame  externe  eft  plus  grande  , & placée  obli- 
quement de  dedans  en  dehors.  L’intervalle  qui  eft  entre 
ces  deux  lames  , forme  une  foffe  qu’on  nomme  ptèrigoi- 
dienne  i & leur  extrémité , une  échancrure  qui  eft  rem- 
plie par  les  os  du  palais,  & que  cette  raifon  fait  nommer 
palatine. 

Au  deflus  de  la  fente  fphénoïdale,  font  deux  apophyfes 
triangulaires,  qu’on  appelle  petites  ailes  d’ lngraffias , 
du  nom  de  l’Anatomifte  qui , le  premier  , les  a décrites 
avec  foin.  Elles  ne  font  feparées  des  grandes  ailes  tempo- 
rales, que  par  la  fente  fpncnoïdale.  Cette  fente  n’eft  pas 
également  longue  dans  tous  les  fujets , parce  qu’il  y en  a 
en  quil’extrémité  fupéneurede  "aile  temporale  fe  recour* 
be  , va  gagner  les  ailes  d’Ingralîias  , & ferme  la  fente. 
Lorfquc  cela  arrive  , on  voit  un  peu  âu  deftus  , & tou- 
jours fur  la  même  ligne  , une  fente  qui  faille  paffer  une 
artère.  > . . 

Le  corps  du  fphénoïde  eft  creufé  par  des  cavités , dont 
le  nombre  & la  forme  font  fujets  à beaucoup  de  va- 
riétés. Leur  partie  antérieure  eft  crcufée  dans  l’os  cthmoï- 
dc.  On  leur  donne  le  nom  de  finus  fphénoidaux  , & ils 
font  tapifTés  par  la  membrane  pituitaire,  & s’ouvrent  dans 
les  narines  par  deuxtrousdontnons  avons  parlé,  llsn’cxif- 
tent  que  dans  les  adultes. 

Dans  les  enfans  nouveaux  nés , cct  os  eft  compofé  de 

trois 
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trois  pièces  : du  corps , de  l’os , & des  deux  ailes  tempo- 
rales. . « 

Le  fphénoide  eft  articulé  avec  prcfque  tous  les  os  de  la 
tête.  Ses  ailes  temporales  fe  joignent  au  coronal  & aux 
pariétaux.  Antérieurement , il  s’articule  avec  la  partie 
cellulaire  de  l’os  cthmoïde,  & inférieurement  par  funbec 
avec  la  cloifon  des  narines , qui  appartient  au  meme  os. 
Il  cit  joint  encore  à toute  la  partie  antérieure  desostera- 
poraux  , & à l’apophyfe  cunéiforme  de  l’occipital , avec 
laquelle  il  fe  foude  , & ne  fait  plus  qu’un  piece  dans  le 
grand  âge.  11  s’unit  aurti  avec  les  os  de  la  pommette  &C 
du  palais. 

SPHENO-MAXiLLAIRE. (artère)  Cette  artère  naît 
de  la  maxillaire  interner  elle  pafTe  par  la  fente  orbitaire 
inférieure  , va  dans  l’orbite  après  avoir  fourni  du  fang  aux 
mufcles  périftaphylins , &à  la  membrane  glanduleuie  des 
narines  poftérieures , par  le  trou  fphéno-palatin.  L1  elle 
diftribue  du  fang  aux  parties  latérales  & inférieures  de  l’or- 
bite, jette  un  rameau  qui  communique  dans  le  crâne  avec 
une  artère  de  la  dure-mete  , qui  y pénétre  par  le  trou 
épineux  de  l’os  fphénoide  , puis  un  autre  fubalterne  qui 
parte  par  l'embouchure  poftérieure  du  canal  orbitaire  s 
üc  après  avoir  fourni  au  fînus  maxillaire  & aux  dents , fort 
par  le  trou  orbitaire  inférieur  , & communique  fur  Isr 
joue  avec  l’artère  angulaire.  La  veine  qui  accompagne 
cette  artère , & qui  en  reçoit  le  fang,  le  reporte  dans  les 
jugulaires. 

SPHENO -PHARYNGIENS.  Nom  d’une  paire  de 
petits  mufcles  qui  s’attachent  par  une  de  leurs  extrémités 
à l’os  fphénoïde  au  dellus  de  l’aile  interne  de  l’apophyfe 
ptérigoïde  , & par  l’autre  à une  ligne  tendineufe  qui  fé- 
pare  Te  pharynx  en  deux  portions,  dont  l’une  eft  à droite,’ 
& l’autre  à gauche.  Une  portion  de  l’extrémité  qui  a for» 
attache  au  fphénoide  , adhère  aurti  à la  partie  cartilagi- 
neufe  delà  trompe  d’Euftache  qui  en  eft  voifine,  ce  qui 
a fait  ajouter  à leur  nom  celui  de  falpingo  , par  quel- 
ques Anatomiftes  qui  les  ont  nommés  (pheno-Çalpingo* 
pharyngiens. 

D.  de  Ch.  Jotpe  11,  M m 
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SPHINCTER.  Sorte  demufcle  en  anneau  fituc  dans 
les  parties  ouvertes  naturellement,  & dcltiné  à les  fer- 
mer. Tel  elt  celui  qui  entoure  l’anus  , le  col  de  la  vef- 
fie , &c. 

SPICA.  Mot  latin  qui  lignifie  èpi.  On  l’a  confervé  en 
françois , pour  exprimer  le  bandage  décrit  à l’article  épi. 
Il  y en  a de  beaucoup  de  fortes , que  l’on  fait  fuivantla  figu- 
re de  la  partie  fur  laquelle  on  l’applique.  V.  Fraflure 
Luxation  <5*  tpi. 

SPINAL,  (nerf)  Voyez  Atcejfoire  de  la  huitième 
paire. 

SPINALES,  (artères  & veines)  Il  y a deux  artèresde 
ce  nom  de  chaque  côté  , qui  nailTent  des  artères  verté- 
brales. L’une  eft  intérieure  , l’autre  eft  poftérieure.  La 
poilérieure  eft  produite  par  la  réunion  de  deux  petits  ra- 
meaux ,dont  les  vertébrales  jettent  chacune  un  apres  leur 
entrée  dans  le  crâne.  Les  mêmes  vertébrales  s’avançant 
fous  l’apophyfe  bafilaire  , renvoient  encore  chacune  en 
arriéré  un  petit  rameau  ; dont  la  réunion  produit  de  mê- 
me l’artère  lpinale  antérieure.  Ces  deux  artères  ainfi  for- 
mées defeendent  le  long  de  la  partie  antérieure  , & de  la 
partie  poftérieurc  de  la  moelle  de  l’épine  , & par  de  pe- 
tites ramifications  tranfverfales  , communiquent  avec  cel- 
les que  les  intercoftales  & les  lombaires  y envoient. 

SPINA-VENTOSA.  Maladie  des  os  , qui  confifte 
dans  une  carie  provenant  de  caufc  interne  ; elle  occupe 
principalement  le  voifinagedes  jointures , & a coutume 
d’y  commencer  fans  douleur.  Bientôt  la  face  interne  du 
corps  de  l’os  , & la  moelle  même  fe  corrompent , & la 
carie  pénétre  peu  à peu  jufqu’à  la  furface  externe.  Alors 
les  os  deviennent  mous  ou  vermoulus;  ils  fccaflent  quel- 
quefois au  moindre  effort  des  mufcles;  ils  ne  réfiftent  ja- 
mais aux  mouvemens  violens  & fubits  auxquels  ils  font 
expofes  , ou  ils  fe  gonflent , & il  y furvient  une  exoftofe. 
Quand  l’os  cil  carié , le  périolfe  fe  détache , & fe  corrompt 
auffi  , fans  qu’il  paroifie  aucune  tumeur  en  dehors.  Ce- 
pendant l’humeur  âcre  qui  caufc  la  maladie,  ronge  le  pc- 
riolte,  y excite  à la  longue  une  douleur  vive  & piquante. 
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lie  malade  s’imagine  qu’on  lui  enfonce  une  épine.  Ce 
fimptôme  eft  fi  ordinaire  qu’il  donne  le  nom  à ce  cruel 
mal.  Car  le  mot  latin  fpina  veut  dire  épine. 

Lorfquc  le  périofte  elt  confumé  , la  douleur  ceflc  , 
l’humeur  s’épanche  dans  les  chairs , & forme  une  tumeur 
lâche  , molle  , indolente  , fans  changement  de  couleur  à 
la  peau.  Or  , comme  cette  tumeur  lemble  d’une  humeur 
venteufe  ou  fiatueufe  , qui  lui  fait  imiter  l’œdême  , & 
que  r entofîté  chez  les  Arabes  lignifie  tumeur  cedemateufe . 
On  a ajoute  au  mot  de  fpina  , celui  de  ventofa . Cette 
efpece  d’ablcés  s’ouvre  quelquefois  de  lui-même  i mais 
foit  que  cela  arrive  , foit  qu’il  s’ouvre  par  l’opération  , il 
en  fort  un  pus  (éreux  , & il  lui  fuccéde  un  ulcère  fiftu- 
lcux  , qui  ne  le  peut  guérir  , que  la  carie  ne  foit  enlevée 
ou  par  le  fer  , ou  par  le  feu  -,  encore  le  fucccs  en  eft  - il 
prelque  toujours  incertain.  A peine  cft-on  parvenu  à gué- 
rir un  endroit , que  le  mal  reparoît  à un  autre  ; enluite 
il  fe  lève  ordinairement  une  fièvre  lente  , qui  fuit  bientôt 
une  atrophie  particulière  , & louvent  univerfelle.  Enfin 
le  malade  paie  tribut  à la  nature , après  avoir  long-tems 
foufFert. 

Lacaufe  de  cette  maladie  eftfouvent  ün  virus  vénérien 
dégénéré  , ou  un  virus  feorbutique  , ou  un  ecrouelleux. 
Avicenne  a parlé  du  fpina  -ventofa  : Pandolfin  en  a fait 
un  traité  entier , auquel  Merlin  a ajouté  des  notes.  M. 
A.  Severinus  en  a fait  aufii  un  traité,  lous  le  titre  de  px- 
darthrocace  , pour  marquer  que  cette  maladie  attaque 
plutôt  les  enfans  & les  jeunes  gens  , que  les  perfonnes 
âgées,  rarement  ceux  de  vingt  - cinq  ou  trente  ans  , à 
moins  qu’ils  n’en  aient  été  incommodés  auparavant,  fans 
être  guéris  , & parce  qu’elle  commence  toujours  parles 
jointures.  Voyez  Carie. 

SPINAUX,  (nerfs)  Voyez  Paires  de  nerfs. 

SPLANCHNOLOGIE.  Partie  de  l’Anatomie  , qui 
traite  des  vifeères.  Après  avoir  alïigné  la  fituation  parti- 
culière de  chaque  vitcère  en  particulier  , fa  connexion 
avec  les  parties  voifines , fes  rapports  avec  elles,  elle  en. 
tre  dans  le  détail  de  fa  ftruélurc.  C’cft  la  partie  de  l’A- 
natomie qu’il  importe  beaucoup  au  Médecin  de  con^ 
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noitrc , fpécialcmcnt  pour  la  cure  des  maladies  inter* 
nés. 

SPLENIQUE.  ( artère  & veine)  L’artèrenaît  du  tronc 
de  la  cœliaque.  A l'a  naillance  , elle  tourne  du  côté  gau- 
che , fournit  les  gafttiques  gauches , les  épiploïques  5c 
gaftro-épiploïquc  , quelques  rameaux  qui  vont  au  pan- 
créas , 5c  va  fe  perdre  dans  la  fubftance  de  la  rate. 

La  veine  ayant  reçu  le  fang  de  la  rate  , celui  de  plu— 
fieurs  veines  confiderables  qui  partent  de  plus  bas , fc 
glifle  le  long  de  la  face  inférieure,  5c  vers  le  bord  pofté- 
rieur  du  pancréas,  fcglille  enfuite  fous  l’inteftiu  duodé- 
num , 5c  va  fe  jetter  dans  la  veine  porte. 

Les  anciens  Médecins  ont  aufli  donné  le  nom  de  fplè- 
nique  à la  veine  bafilique  du  bras  gauche,  par  l’opinion 
où  ils  étoient  qu’en  ouvrant  cette  veine  dans  la  faignée  , 
elle  foulagcoit  particulièrement  la  rate. 

Splénique.  ( plexus ) Ce  plexus  elt  formé  parle  gan- 
glion fcmt-lunaire  du  côté  gauche,  par  des  filets  des  plexus 
cœliaque  6c  ltomachique.  Il  fe  porte  à la  rate  , embralle 
en  manière  de  gaine  articulaire  l’artère  fplénique  , 5c 
l’accompagne  dans  toute  la  fubftance  de  la  rate  , 5c  dans 
les  parties  voifines  auxquelles  cette  artère  fe  ramifie. 

Spléniques.  ( glandes ) Corps  glanduleux  qui  fe  trou- 
vent dans  les  environs  de  la  rate,  vers  les  vaiileaux  fplé- 
niques.  Ils  varient  en  volume  5c  en  nombre,  5c  font  delà 
meme  nature  que  les  hépatiques.  On  les  regarde  comme 
Emphatiques. 

SPLENIUS.  On  a donné  ce  nom  à une  paire  de  muk 
clés  extenfeurs  de  la  tête  , parce  qu’on  leur  a trouvé  de 
la  rcflemblance  avec  la  rate  , que  les  Latins  appellent 
fplen.  On  leur  a donné  aufli  le  nom  de  maftoidiens pojlè- 
rieurs  , parce  qu'ils  s’attachent  par  une  de  leurs  extrémi- 
tés , à lapophyle  maftoïde  de  l’os  des  tempes. 

Chacun  de  ces  mufcleseft  divifé  en  deux  portions  unies 
en  arriéré , 5c  divifées  en  haut.  La  portion  fupérieurc  eft 
attachée  au  ligament  cervical  des  premières  vertèbres  du 
cou,  aux  apophyles  épmeufes  des  quatre  dernières  , 6c  à 
celles  des  deux  premières  du  dos  : dc-là  elle  monte  obli- 
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querrifent,  fc  gliife  fons  l’extrémité  fupérieurc  du  mnl’clc 
fterno-maftoïdien,  8c  s’attache  depuis  l’apophyfe  maftoidc 
jufqu’à  la  ligne  tranlverfale  de  l’os  occipital.  La  portion 
inférieure  s’attache  aux  apophyfes  épineufes  des  quatre 
vertèbres  du  dos,  après  la  féconde  : de  là  elle  monte , s’at- 
tache à la  première  portion  , 8c  va  fe  terminer  par  Ton 
autre  extrémité  aux  apophyfes  tranfverfesdes  quatre  pre- 
mières vertèbres  du  cou. 

Ce  mufcle  eft  un  des  principaux  extenfeursde  la  tête  8c 
du  cou. 

SPONDYLE.  Ce  mot  eft  fynonime  avec  vertèbre.  V. 
Vertèbre. 

SPONGIEUX.  ( os  ) On  a donné  quuclquefois  ce  nom 
à l’os  cthmoïde , à caufe  de  la  multitude  des  cellules,  dont 
fon  tiflu  eft  compofé. 

SQUAMMEUSE.  (futnre)  C’eft  celle  par  laquelle  la 
partie  écailleufe  de  l’os  des  tempes  eft  unie  avec  l’échan- 
crure inférieure  de  l’os  pariétal. 

SQUELETTE.  Le  fquelette  eft  l’afTcmblage  des  os 
décharnés  qui  compofent  la  charpente  du  corps  humain. 
On  rapporte  qu’Hypocratc  recommanda  fîngulieremcnt 
à fon  fils  Theffalus  de  s’appliquer  à l’étude  du  fquelette. 
Ce  grand  homme  lui  fît  concevoir  que  l’cxa&c  connoif- 
fance  des  os  eft  elîentielle  dans  l’exercice  de  la  Médecine  -, 
que  la  connoifTance  des  maladies  des  os  en  dépend  entiè- 
rement, 8c  que  rien  n’cft  plus  néceflaire  pour  faire  avec 
fuccès  beaucoup  d’opérations , dont  ceux  qui  ignorent 
cette  partie  de  l’Anatomie  font  incapables.  Le  Traité 
qu’Hyppocrate  nous  a laillefur  lesfra&ures  8c  fur  les  luxa- 
tions, prouve  bien  qu’il  étoit  lui-même  très-verfé  dans 
cette  fcience;  8c  Galien  qui  faifoit  un  très-grand  casde  ce 
Traité,  n’en  confeille  pas  la  lc&ure  à ceux  qui  n’ont  pas 
foigneufement  étudié  la  ftrutfture  des  os  du  corps  humain. 
Il  nous  apprend  que  lui-même , brûlant  du  défïr  de  s’inf- 
truire,  il  avoit  fait  le  voyage  d’Alexandrie  , parce  qu’il  y 
avoit  dans  cette  ville  des  Médecins  qui  confcrvoient  des 
fquclettes  humains,  8c  qui  s’en  fervoient  pour  démontrer 
l’Oftéologie. 

Il  y a deux  fortes  de  fquclettes,  l’un  naturel , 8c  l’autre 
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artificiel.  Le  fquelctte  naturel  elt  celui  dont  Ici  pièces 
font  unies  par  les  ligamens naturels:  cette  efpccede  fque- 
lette  étoit  chez  les  Anciens  fort  en  ulage  pour  leurs  dé- 
monftrations , mais  le  fquelctte  naturel  n’eft  gucres  pro- 
pre à donner  une  jufte  îcicnce  des  os.  Les  extrémités  de 
ces  parties  qu’il  importe  fi  fort  de  connoître  exactement, 
fe  trouvent  cachées  par  les  ligamens,  & ces  ligamens  font 
fi  dcfiéchcs&  tellement  racornis,  qu’ils  ne  permettent  plus 
aucun  mouvement  : ainfi  en  examinant  le  fquelettc  natu- 
rel, on  ne  fa uroit  apprendre  laftruduredesarticulations, 
ni  la  nature  desmouvemens  qui  en  dépendent.  On  l’a  donc 
abandonné  pour  la  démonftration.  Le  fquelettc  artificiel 
elt  celui  dont  les  os  font  entièrement  dépouilles  des  liga- 
mens, & des  cartilages,  & font  réunis  par  des  fils  de  lai- 
ton. Ce  fquelettc  cil  très-commode  dans  les  démonftra- 
tions>  car  outre  qu’on  peut  y recourir  en  tout  tems  & en 
toute  faifon,  on  jouit  d’ailleurs  de  l’avantage  de  contem- 
pler à découvert  les  articulations,  & de  pouvoir  détermi- 
ner fans  peine  de  quels  mouvenuns  elles  font  fufeepti- 
bles.  On  divife  le  fquelctte  en  trois  parties,  fçavoir  en 
tête , en  tronc,  &c  en  extrémités.  On  range  l’os  hyoïde  au 
nombre  des  os  de  la  tête  , parce  qu’il  y elt  attaché  par  fes 
deux  principaux  ligamens.  Voyez  Tête , Tronc  <5*  Extré- 
mités. 

àQUIRRE.  Voyez  Shirrc  ou  Schirre. 

SQUIRREUX.  Voyez  fehirreux. 

ifl  APHYLE."  Mot  grec,  qui  lignifie  grain  de raifiu, 
2c  par  fimilitude,  en  anatomie  la  luette 

STAPHILINS.  (mulcles)  Ils  font  connus  fous  le 
nom  d épiltaphylins,  d’azigos  de  Morgagny.  On  donne  le 
nom  de  Itaphylins,  à tous  les  mufclcs  qui  ont  quelque  rap- 
port  à la  luette.  » 

&TAPHYLOME.  Maladie  de  l’oeil,  C’eft  une  tumeur 
qui  s’élève  lur  la  cornée  en  manière  de  grain  de  raifin.  On 
le  diftingue  en  deux  efpcces;  l’une  fe  lait  par  le  gonfle- 
ment & l’élévation  de  la  cornée  tranfparentc;  l’autre  eft 
formée  par  l’uvée  qui  pafièau  travers  de  la  cornée  rongée 
ou  ouverte  par  quelque  accident.  Dans  le  llaphylomc,  la 
vue  elt  abolie.  Voyez  Pivptcfis. 


Digitized  by  Google 


STE  5jT 

STEATOCE’LE.  Tumeur  du  fcrotum  , formée  par 
une  matière  femblable  à du  fuif.  C’eft  une  faulfe  hernie 
qui  fe  guérit  comme  l’hydrocele  , par  la  ponction,  ou 
comme  le  fteatome.  Voyez  Loupe. 

STE’ A TOME.  Tumeur  cnkiftée , indolente , fans 
changement  de  couleur  à la  peau,  qui  renferme  une  ma- 
tière Icinblablc  à de  la  graille  ou  du  fuif. 

STEJINO-CLE1  i O-HYO YDIEN.  On  appelle  ainft 
le  mufcle  Sterno-Hyoidien , du  nom  de  les  attaches  qui 
font  au  fternum,  à la  clavicule  & à l’os  hyoïde. 

STERNO-CLINO  - BRONCHO-CRICO-THY- 
ROYD1ENS.  Paire  de  mufcles  qui  porte  tous  ces  noms  , 
du  lieu  de  fes  attaches  ou  des  parties  fur  lefquelles  elle 
paife.  Voyez  Sterno-Thyroïdieus. 

STERNO-COSTAUX.  Verhcyen,  Anatomifte  célè- 
bre & plufieurs  autres  après  lui , ont  donné  ce  nom  à 
cinq  petits  mufcles  qui  vont  de  chaque  côte  du  fternum 
aux  cinq  dernières  vraies  côtes,  d’autres  les  nomaient  Tri- 
angulaire du  fternum.  Leur  ufage  cft  d abaiilcr  les  côtes 
auxqucllesilss’attachcnt.  Voyez  Triangulaire  du  fternum . 

STERNO-HYOYDIEN.  Mulclc  qui  s’attache  par 
une  de  fes  extémités  à la  partie  poltérieure  & fupérieure 
du  fternum  , & à la  clavicule,  d’où  il  monte  pour  aller 
s’attacher  par  l’extrémité  oppoféc  à la  bafe  de  l’os  hyoïde. 
L’extrémité  inférieure  de  ce  mufcle  eft  plus  large  que  la 
fupérieure.  Il  y a peu  de  fibres  qui  s'attachent  au  fternum. 
La  plus  grande  partie  prennent  naillancc  du  ligament  in- 
terclaviculaire , & de  la  clavicule  même.  C’eft  pour  cette 
raifon  qu’on  le  nomme  au .'II  ferno-cleido-hyoid ien.  Ce- 
lui d’un  coté  eft  collé  à celui  du  côte  oppolc , & ils  mon- 
tent à côté  l’un  de  l’autre  , tout  le  long  de  la  trachée-arte- 
re,  ce  qui  a fait  que  quelques  Anatomiftes  leur  ont  aurfi 
donné  le  nom  de  Bronchiques . 

Vers  le  milieu  de  la  face  poftérieure  de  ce  mufcle  , on 
voit  en  travers  une  interfeélion  tendineufe,  femblable  à 
celle  que  l’on  voit  fur  la  face  externe  des  mufcles  droits 
du  bas-ventre,  5c  que  l’on  nomme  digitations.  Elle  eft 
quelquefois  oblique. 
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L’ufage  de  ces  mufcles  eft  d’abaifTer  l’os  hyoïde  , en  le 
tirant  en  bas  vers  le  ftemura. 

Dans  l’opération  de  la  Broncothomie , on  écarte  le 
fterno-hyoïdien  d’un  côté  de  celui  du  côté  oppofé,  pour 
pénétrer  jufqu’à  là  trachee-artère.  Voyez  Broncotomie. 

STERNO-MAôTOYD  YENS.(mufcles)On les  appelle 
quelquefois  Gmpleroent  maftoïdiens  ou  maftoïdiens  antéri- 
eurs. C’eft  le  nom  d’une  pairç  de  mufcles  allez  confidéra- 
bles,  qui  s’attachent  par  une  de  leurs  extrémités  au  haut  du 
fternum,  & à la  partie  fupérieure  interne  de  laclavicule,  & 
par  l’autre  extrémité,  a l’apophyfe  maftoïde  de  l’os  des 
tempes.  Les  deux  attaches  inférieures  font  fcparées  à leur 
origine  , & ne  fe  joignent  enfcmble  qu’après  un  pouce 
ou  deux  de  chemin  La  portion  qui  vient  du  fternum , cou- 
vre celle  qui  vient  de  la  clavicule.  Ces  mufcles  s’attachent 
à l’apophyfe  maftoïde  par  une  aponévrofe  très-large , qui 
recouvre  le  fplenius  & s’avance  en  arriéré  fur  l’os  occipi- 
tal où  elle  s’attache.  Ces  mu.fdes  font  les  premiers  que  l’on 
trouve  fous,  la  peau.  On  les  voit  facilement  au  travers, 
fans  dille&ioo , fur  tout  dans  les  perfonnes  maigres. 

Tous  les  Anatomiftcs  regadent  ces  mufcles  comme  les 

{dus  puifTans  fléchuTeurs  de  la  tête.  Le  fçavant  éditeur  do 
'Anatomie  de  Palfin  , M.  Petit  l’anatomifte,  les  regarde 
au  contraire  comme  extenfeurs  de  cette  partie,&  foutieno 
qu’ils  ne  peuvent  la  fléchir  dans  aucun  cas, 
STERNO-THYROYDIENS.On  appelle  ainfi  la  pre 
mierepaire  de  mufcles  communs  du  larynx,  du  lieu  de  leurs 
attaches.  Ils  font  longs,  plats , minces  & recouverts  par 
les  fteruo-hyoïdiens.  Ils  s’attachent  par  leur  extrémité  infé- 
rieure à la  partie  fuperieure  du  fternum,  à une  partie  de 
la  clavicule  : ils  montent  enfuite  le  long  de  la  trachée- 
artère,  & paflent  fitr  le  cartilage  cticoïde,  & s’attachent 
à la  face  inférieure  du  cartilage  thyroïde.  Il  y a eu  des 
Anatomiftes  qui  ont  beaucoup  allongé  le  nom  de  ces 
mufcles  , & les  ont  appellés  fterno-clino-broncho-crico -» 
thyroïdiens  , du  nom  de  leurs  attaches,  & des  parties  fur 
lefquelles  ils  pafTent.  On  les  a aufli  appellés  bronchiques , 
Çarçe  qu’ils  recouvrent  la  t;rachéc-artcrc.,  L’ttfage  de  çe* 
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«lufcles  eft  de  tirer  le  larynx  en  bas.  On  les  écarte  l’un 
de  l’autre  dans  la  bronchotomie. 

STERNUM.  Os  long,  plat , fitué  à la  partie  antérieure 
de  la  poitrine.  Sa  pofition  lui  a fait  donner  le  nom  d 'os 
de  la  poitrine. 

Dans  les  adultes , cet  os  eft  ordinairement  compofé  de 
trois  pièces.  La  première  piece  eft  fituée  à la  partie  fupé. 
rieure:  elle  eft  plus  large  & plus  courte  que  la  fécondé. 
On  peut  la  conhdérer  comme  un  triangle  tronqué  par  fes 
pointes  , ou  comme  un  quarté  irrégulier.  Il  a deux  fa- 
ces , quatre  bords , & quatre  angles. 

La  face  externe  ou  antérieure  eft  un  peu  convexe  ; on 
remarque  vers  le  haut  deux  petits  tubercules  pour  l'in— 
fertion  desmufcles  fterno-maftoïdiens.  La  face  interne  ou 
poftérieure  eft  légèrement  concave  & polie. 

Le  bord  fupérieur  eft  le  plus  épais  ; on  y remarqué  u»e 

grande  échancrure  , qu’on  appelle  la  fourchette.  Ce  bord 
eft  arrondi.  Les  deux  bords  latéraux  font  minces , & def 
cendent  en  rentrant  un  peu  en  dedans.  A leur  partie  lu- 
périeure,  on  remarque  de  chaquecôté  une  longue  facette 
cartilagineufc  , dans  laquelle  le  cartilage  de  la  première 
des  vraies  côtes  eft  foudé.  Le  bord  inferieur  eft  plus  petit 
& plus  épais  que  les  autres  j il  s’articule  avec  la  fécondé 
paire  du  fternum. 

Les  deux  angles  fupérieurs  font  un  peu  tronqués  : on 
remarque  à chacun  une  cavité  glénoïde  .pour  l’articula- 
tion du  fternum  avec  les  clavicules.  On  trouve  aufli  aux. 
deux  angles  inférieurs  une  demi -échancrure  oui , fe  ren- 
contuanc  avec  une  fcmblable  de  la  îccondc  pièce  , for-- 
me  une  cavité  de  chaque  côté,  pour  recevoir  la  féconde 
côte. 

La  fécondé  piece  eft  plus  longue  & plus  mince  que  la 
première.  Elle  eft  aufli  un  peu  convexe  en  dehors  , con- 
cave en  dedans , & un  peu  plus  épaifl’e  en  bas  qu’en  haut. 

On  voit  fur  la  face  externe  quelques  lignes  tranfverfales 
formées  par  l’oflification  des  cartilages  qui  féparoient  dans 
l’enfant  les  différentes  pièces  dont  cet  os  étoit  compofé. 

La  face  interne  eft  un  peu  concave.  Le  bord  fupérieur 
porte  wr.e  facçttç  articulaire  pour  fon  union  avec  la  pre- 
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miete  pièce  ; l’inférieur  qui  elt  fort  petit,  en  a une  fem- 
blable  , par  laquelle  il  s’articule  avec  la  troiücme. 

On  îemarquefur  les  ci  tés  cinq  cavité>  qui  reçoivent  les 
cartilages  des  côtes.  Ces  cavitésqui,  à la  partie  fupéiieure, 
font  à quelque  diftance  les  unes  des  autres,  le  rappro- 
chent à mefure  qu’elles  defeendent.  Outre  ces  cinq  cavi- 
tés , on  voit  encore  à chacun  des  angles  fupérieurs  une 
demi  échancrure,  qui  fe  rencontre  avec  une  femblablcde 
la  première  pièce  , & forme  une  cavité  dans  laquelle  la 
fécondé  côte  cft  reçue. 

La  troilicme  pièce  cft  plus  petite  que  les  deux  autres. 
Elle  eft  connue  lous  le  nom  de  cartilage  , ou  appendice 
xiphoïde.  Ce  mot  ainlï  que  celui  à'e'/ffbrme  qu’on  lui  a 
donné,  lignifie  fait  en  formed’épée  , parce  qu’il  fe  termi- 
ne en  pointe. 

Cette  pièce  eft  cartilagineufe  dans  les  jeunes fujets,  St 
s’olîifieà  fa  partie  fupéiieure  quelquefois  même  en  entier, 
dans  un  âge  plus  avancé.  Le  volume  & la  figure  de  cette  ap- 
pendice font  fujets  à des  grandes  variétés.  Quelquefois, 
& c’eft  le  plus  ordinaire,  elle  elt  triangulaire,  & fa  pointe 
cft  en  bas;  d’autres foiselle  eft  pluslargeen  bas  qu’en  haut. 
On  trouve  aulli  quelquefois  fa  pointe  fourchue  , ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  fourchette.  On  y trouve  quel- 
quefois un  trou,  qui  eft  un  defaut  d’olïification.  Les  an- 
ciens Anatomiftesfe  fonttrompés,  quand  ilsontcru  qu’el- 
le livroit  partage  aux  veines  Si.  aux  artères  mammaires 
accompagnées  d’une  branche  de  nerf. 

La  longueurordinaire  du  cartilage  xiphoïde  eft  de  deux 
pouces:  on  l’a  vu  de  quatre  pouces.  Vellingius  l’a  vu  dans 
un  vieilllard  qui  defeendoit  jufqu’à  l’ombilic;  il  étoit  en- 
tièrement orteux  , Si.  lui  avoir  caufé  de  grandes  douleurs 
au  ventricule  , fur-touc  lorfqu’il  fe  courboit. 

La  fubftance  du  fternum  cft  fpongieufe,  & recouverte 
d’une  lame  fort  mince,  de  fubftance  compa&c,  qui  eft  un 
peu  plusépairte  à la  partie  fupéiieure  de  cet  os,  que  dans 
tout  le  refte. 

On  trouve  artez  fouve.rt  au  bas  du  fternum  un  trou  for- 
mé par  un  défaut  d’offification  ; ce  qui  arrive  plus  fouvent 
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chez  les  femmes  que  chez  les  hommes , parce  qu’elles  ont 
le  fternum  plus  large  , & moins  long. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  cartilage  xiphoïde  fe  trou- 
ve enfoncé  en  dedans , ce  qu’on  appelle  avoir  le  brechet 
demi.  Cela  arrive  plus  fouvent  aux  enfans  qu’aux  adul- 
tes. 

La  comprelïion  qu’il  fait  fur  le  ventricule  , caufe  de 
grandes  douleurs,  des  vomill'emcns  fréquents,  &.  fait  per- 
dre  l’appétit.  Les  Anciensappliquoient  des  ventoufes  pour 
l’attirer  en  dehors  : préfentement,  on  fe  contente  de  por- 
ter le  doigt  le  plus  profondément  que  l’on  peut,  pour  le 
redreflèr  en  le  relevant. 

On  a propofé  de  trépaner  le  fternum  dans  les  abfcès  & 
les  hydropifics , qui  ont  leur  liège  entre  les  lames  du  mé- 
diaftin.  Cette  opération  faite  à propos  a bien  réufli  , & il 
eft  probable  qu’elle  auroit  des  fuccès  conftans  , fi  on 
avoit  des  lignes  diagnoftics  moins  équivoques  de  ces  ma- 
ladies. 

iTILET.  Nom  d’une  apophyfe  fort  pointue  , & quel- 
quefois fort  longue,  qui  fe  trouve  à la  face  inférieure  de 
l’os  du  rocher.  Voyez  Os  temporal. 

Stiler.  ( instrument ) Le  ftilet  eft  la  même  chofe  que  la 
fonde  fimple,  à l’exception  qu’il  eft  un  peu  plus  m>ce 
encore  , & beaucoup  plus  flexible.  C’eft  lui  dont  on  fe 
fert  ordinairement  pour  connoîtrelcs  clapiers  & lesfinuo- 
fités  des  plaies , &c.  Voyez  Sonde. 

STILO-CERATO-HYOIDIEN.  Nom  que  l’on  don- 
ne au  mufcle  flilo-kyoidien  , de  les  attaches  qui  font  à 
l’apophyfc  ftiloide  des 'tempes,  aux  cornes  fcc  à la  bafe 
de  l’os  hyoïde. 

STILO-GLOSSES.  Nom  d’une  paire  de mufcles longs 
& grêles,  qui  s’ attachent  pat  une  de  leurs  extrémités  à l’a. 
pophyfe  ftiloide  de  l’os  des  tempes , & par  l’autre  à la 
langue.  Cette  derniere  extrémité  a deux  trouflèaux  de  fi. 
bres  , un  dcfquels  glifle  tout  le  long  de  la  langue  fur  le 
côté,  & va  fc  terminer  à fa  pointe  ; l’autre  fe  perd  dans 
la  racine  la  langue.  Ces  mufcles  peuvent  tourner  la  lan- 
gue de  côté  , s’ils  agillcnt  léparément , & la  tirer  en  ar- 
riéré s’ils  agillcnt  enfcmblc. 
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STILO-HYOIDIEN.  Petit  mufclc  qui  fc  porte  obli- 
quement de  la  racine  de  l’apophyfe  ftiloïde  de  l’os  tem- 
poral, aux  cornes  de  l’os  hyoïde  , dans  le  lieu  où  elles 
s'unifient  à la  bafe.  Cette  derniere  attache  a fait  appeller 
auffi  ce  mufcle  ftilo-cerato-hyoïdien.  l es  fibres  de  cette 
derniere  extrémité  s’écartent  les  unes  des  autres  avant 
leur  infertion  , & laiflent  palier  lé  tendon  moïen  du  muf- 
cle  digaftrique  de  la  mâchoire  inferieure. 

Lorfque  ce  mufcle  fc  contraûe , il  tire  obliquement  en 
haut  l’os  hyoïde. 

STILOIDE.  Qui  eft  fait  en  forme  de  ftilet.  On  donne 
ce  nom  aux  apophyfes  qui  ont  cette  forme.  La  principale 
s’obferve  à l’extérieur  de  la  bafe  du  crâne  , dans  l’os  tem- 
poral. Sa  grandeur  & fa  figure  varient.  Voyez  Tempo- 
ral. 

STILO-MASTOIDIEN.  Nom  d’un  petit  trou  placé 
à la  bafe  du  crâne  entre  l’apophyfc  ftiloïde  , & la  maftoï- 
de  de  l’os  temporal.  C’eft  l’orifice  externe  de  l’Aqueduc 
de  Fallope  , qui  laifie  palier  la  portion  dure  du  nerf  au- 
ditif. 

STILO-PHARYNGIENS.  Nom  d’une  paire  de  mef- 
clcs  , qui  font  attachés  par  une  de  leurs  extrémités  à l’a- 
pophyle  ftiloïde,  & par  l’autre  à la  partie  latérale  du  pha- 
rynx. Ils  tirent  le  pharynx  latéralement  en  haut.  On  dit 
ordinairement  qu’ils  dilatent  le  pharynx,  mais  M.  Winf. 
low  trouve  que  cet  ufage  ne  répond  ni  à leur  fituation  , 
ni  à leur  direction. 

STOMACHIQUE  , ou  CORONAIRE  STOMA- 
CHIQUE. (plexus)  Ce  plexus  eft  formé  par  l’entre- 
lacement des  différentes  ramifications  de  l’extrémité 
des  nerfs  de  la  huitième  paire  cérébrale  , qui  s’unifient 
principalement  autour  de  l’orifice  fupérieurde  l’eftomac, 
& le  long  de  fa  petite  courbure  jufqu’au  pylore.  Ce  la- 
cis ainfi  forme  produit  à fa  naifiance  deux  petits  cordons 
particuliers  , dont  l’un  parok  venir  principalement  du 
gros  cordon  antérieur  , & l'autre  du  poftérieur  ; ils  s’u- 
nifient l’un  & l’autre  vers  le  tronc  de  l’artère  hépati- 
que. 

STOMACHIQUES.  ( nerfs)  Ce  font  deux  cordons  de 
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*rcrfs  , qui  naiflent  des  plexus  pulmonaires  , & femblenc 
être  la  terminailon  des  nerfs  de  la  huitième  paire  céré- 
brale. L’un  eft  antécieur  , & l’autre  eft  poftérieur.  Ils  fe 
ramifient  fur  l’eftomac , s’entrelacent  & s’unilfent  en  plu- 
fieurs  endroits  , & principalement  autour  de  l’orifice  fu- 
périeur  au  cardia , j ufqu’au  pylore  , & vont  fe  perdre  dans 
l’union  des  nerfs  intercollaux  , pour  concourir  avec  eux  à 
former  les  plexus  hépatique  , fplénique , rénaux  , &c. 

STRABISME.  Situation  oblique  du  globe  de  l'œil 
dans  fon  orbite,  qui  rend  louche  , & fait  regarder  de  tra- 
vers, foit  en  haut  , foit  en  bas , foit  de  l’un  ou  l’autre 
côté.  Cette  indifpofition  vient  fans  doute  de  la  contraction 
de  quelques  mufcles  de  l’œil  & du  relâchement  de  leurs 
Antagoniiles.  Ceux  qui  font  plus  forts,  tirent  l'organe  de 
leur  côté  , & ceux  qui  font  relâchés  cèdent  à leur  aCtion. 
Il  arrive  louvent  que  les  enfans  font  fujets  au  ftrabifme, 
par  la  faute  de  ceux  qui  les  placent  au  jour  , de  maniéré 
qu’ils  ne  voient  la  lumière  , ou  quelques  objets  remar- 
quables , qu’obliquement.  Les  mufcles  habitués  à cette 
contraction  s’y  affermiffent , & tournent  toujours  les  yeux 
de  ce  coté  là.  Pour  y remédier,  on  change  la  fituation 
des  enfans , on  met  du  côté  oppofé  les  objets  qui  lesat- 
tachoient , ou  on  leur  applique  des  béficlcs  conftruites 
de  maniéré  qu’ils  ne  peuvent  appercevoir  la  lumière  ou 
les  objets  que  par  un  trou  , dont  la  direction  eft  réglée 
fuivant  le  jet  naturel  de  la  vue.  On  les  fait  porter  long- 
tems  pendant  tout  le  long  de  la  journée  . dès  qu'ils  font 
éveillés  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  couchent.  L’on  ne  vient  à 
bout  de  rompre  une  habitude  , que  par  une  habitude 
oppolèe. 

STRIE’S.  ( corps)  Voyez  Canelès. 

STYPTIQUE.  Qui  a la  vertu  de  reflerrer  les  vaif- 
feaux,  & d’arrêter  les  hémorragies.  Voyez  AJlringent. 

SUBLIME  DU  PIED.  C’eft  mal-à-propos  que  l’on 
adonne  ce  nom  au  mufcle  court  fléchifTeur  commun  des 
orteils  , puifiqu’il  eft  le  plus  enfoncé  de  tous  les  mufcles 
communs  de  cette  partie.  Voyez  Fléchijfeur  commun  des 
orteils  ( le  court  ). 

SUBLIME , ou  le  Perforé.  On  a donné  ces  deux  noms 


Digitized  by  Google 


558  S U b 

à un  mufcle  fléchilTeur  des  doigts.  Le  prefnier,  parce  qu’il 
eft  placé  fous  la  peau  de  l’avanc-bras  fur  un  autre  mufcle 
que  la  polition  a fait  appeller  le  profond  : le  fécond,  par- 
ce que  fes  tendons  font  fendus  dans  le  lieu  de  leur  infer- 
rion  aux  doigts  pour  donner  partage  aux  tendons  du  murt 
de  profond  qui  le  logent  dans  cet  écartement , & porte 
aufli  par  cette  raifon  le  nom  de  perforant. 

Le  volume  de  ce  mufcle  ert  confidérable  : il  eft  placé 
tout  le  long  de  la  partie  interne  de  l’avant-bras  : il  s’atta- 
che par  fon  extrémité  fupérieure  au  condile  interne  de 
J’humerus , à la  partie  fupérieure  du  radius  & du  cubitus , 
& au  ligament  inter-ofleux  qui  eft  entre  ces  deux  os.  Or 
le  ventre  de  ce  mufcle  eft  formé  de  quatre  petits  mufcles 
fort  unis  fupérieurement,  mais  qui  fe  féparent  peu  après, 
& dégénèrent  bientôt  en  autant  de  tendons.  Ces  quatre 
tendons  le  rallemblent  pour  s’engager  dans  une  gaine  com- 
mune qui  fournit  une  petite  gaine  particulière  à chacun 
d’eux  avec  laquelle  ils  partent  fous  le  ligament  annulaire. 
Ils  s’écartent  enfuite  dans  la  paume  de  la  main , & fe  por- 
tent chacun  vers  le  doigt  qui  lui  répond.  Lorfqu’ils  font 
parvenus  à la  première  phalange  de  chaque  doigt , ils  fe 
fendent  en  deux  portions  latérales  applatics  , qui  vont  fe 
terminer  à la  partie  fupérieure  & antérieure  de  la  leconde 
phalange.  Quelquefois  ce  mufcle  n’a  que  trois  portions, 
& alors  un  des  tendons  fe  divife  dans  la  paume  de  la  main, 
& une  de  fes  branches  va  fe  rendre  au  doigt  auquel  auroit 
appartenu  celui  qui  manque.  D’autres  fois  celui  du  petit 
doigt  n’cft  pas  percé. 

L’ufage  eft  de  fléchir  les  quatre  doigts  de  la  main  qui 
fuivent  le  pouce. 

SUBLINGUAL.  (Nerf.)  Voyez  Hypcgtoffe. 

SUBLINGUALE.  ( artère  3c  veine:  ) Elle  naît  de 
l’artère  carotide  externe  après  l’artère  laryngée  fupéricu- 
re.  C’eft  par  conféquent  le  deuxième  rameau  de  la  caroti- 
de externe.  Elle  eft  antérieure  ou  interne;  elle  parte  fur 
la  corne  voifine  de  l’os  hyoïde,  va  aux  mufcles  hyoïdiens 
& glorticns,  aux  glandes  fublingualcs,  parte  après  cela  de- 
vant la  corne  de  l’os  hyoïde,  & fe  plonge  dans  la  langue, 
d’où  elle  reçoit  le  nom  à' artère  jublinguale.  On  l’appelle 
aurti  ranine 
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La  veine  du  même  nom  luit  l’artèrequiraccompagnc, 
& va  jetter  le  fang  qu’elle  en  reçoit  dans  la  veine  jugu- 
laire externe  antérieure. 

Sublinguales.  ( Glandes  ) Ce  font  deux  corps  gl  a ridu- 
le u."  allez  confie  érables , qui  le  trouvent  fous  la  langue , 
un  de  chaque  coté  : ces  glandes  font  falivales  & fe  déchar- 
gent dans  la  bouche  au  moyen  des  canaux  qui  leur  font 
propres,  &que  M.  Morgagny  a découvert  entre  les  cô- 
tés de  la  langue  & les  gencives  latérales. 

SUCCENTURIATEURS'  des  mujeles  droits  du  bas- 
ventre  : Fallope , Anatomilte  Italien  a ainfi  nommé  les 
mufdes pyramidaux  du  bas-ventre  , parce  qu’ilsparoillcnt 
avoir  le  même  ufage  que  les  mufcles  droits  de  cette  par- 
tie. Voyez  Pyramidal  du  bas-ventre. 

SUCCEINiTURIAUX.  (reins.)  Voyez  Capfules  atra- 
bilaires. 

SÜEUll.  Quand  la  tranfpiration  eft  extrêmement  abon- 
dante, & que  plulieurs  gouttes  quiétoient  infenliblcs,  fé- 
parément , viennent  à s’unir  & à fe  condcnfer  par  le  Con- 
rad de  l’air , elle  forme  fur  la  peau  des  goûtes  vilibles  que 
nous  appelions  fueur. 

Dans  la  frayeur  , il  coule  une  fueur  froide  , cet  effet 
vient  de  la  crifpation  des  houppes  nerveufes  qui  gênant 
alors  les  vaifieaux,  en  font  rétrograder  les  liquides,  & ce 
qui  étoit  prêt  a fortir,  eft  entraîné  par  fon  poids.  Ainfi  il 
le  rafiemble  de  petites  gouttes  qui  font  froides , parce  que 
l’air  extérieur  le?  refroidit. 

Quand  on  entre  d’un  lieu  chaud  dans  un  lieu  froid,  on 
fue  d’abord  , parce  que  la  fraîcheur  rétrécit  la  peau,  en 
exprime  la  liqueur , que  la  chaleur  avoir  ramaffêedans  les 
couloirs  : cette  liqueur  fort  en  gouttes,  au  lieu  que  fans 
cette  compreflion  fubite,  elle  feroit  fortie  en  vapeurs. 

Si  l’on  defeend  dans  un  lieu  profond,  comme  dans  les 
mines , d’abord  il  furvient  une  fueur  : cela  vient  de  ce  que 
dans  cet  endroit  profond  l'air  eft  plus  pefant;  la  peau  eft 
donc  plus  comprimée,  & pat  conféquent  l’eau  ramaffee 
dans  les  couloirs  fera  exprimée.  Peut-être  aullî  en  dépen- 
dant s’cchaufie-t-on ? Et  enfuitc  la  fraîcheur  de  lamine 
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condenfe  l’eau  qui  fc  feroit  évaporée , & la  fait  fortir  ea 


gouttes. 


(Quoiqu’il  en  foit,  fi  l’on  relâche  la  peau,  le  fang  ne 
trouvera  pas  tant  de  réfiltance  dans  les  vailleaux  fécrétoi- 
res  ; par  conféquent  l’humeur  acqueufe  fe  feparera , & for- 
tira  par  ces  vailTeaux  : on  relâche  les  tuyaux  de  la  peau 
par  des  vapeurs  d’eau  tiède  & par  les  bains  ; on  peut  en- 
core procurer  le  même  relâchement  par  des  remedes  in- 
ternes. 

Un  homme  gras  fue  facilement.  Dans  un  corps  gras  les 
vailTeaux  font  fort  comprimés  & par-li  fort  étroits:  ainli 
au  moindre  exercice  le  fang  coulera  dans  ces  tuyaux  avec 
beacoup  de  rapidité  : la  fueur  furviendra  donc  aifément  : 
on  peut  ajouter  une  autre  taifon,  fçavoir,  que  la  graifle 
doit  être  regardée  comme  une  couverture  extrêmement 
pefante,  & qui  ferre  beaucoup  le  corps  : il  n’ell  donc  pas 
iurpreoant  qu’un  corps  gras  fue  facilement. 

Dans  la  fièvre  les  extrémités  capillaires  font  bouchées 
par  une  matière  vilqueuferle  fang  qui  ne  peut  palier  libre- 
ment à caul'e  de  cet  obitaclc,  dilate  davantage  les  vaif- 
feaux , y excite  des  battemens  plus  forts  & plus  fréquens; 
mais  des  que  par  le  mouvement  cette  matière  a été  divi- 
fée,  il  furvient  nécefiiirement  ilne  fueur,  parce  que  les 
Dallages  fe  débouchent. 

La  fueur  Angloife  eft  ainfi  nommée,  parce  que  cette 
cfpéce  de  pelle  le  fit  fentir  pour  la  première  fois  en  An- 
gleterre én  1485.  Elle  fc  renouvella  quatre  fois  dans  l’ef- 
pace  de  quarante-cinq  ans,  fçavoir,  en  1506,1516, 152.8 
de  15  5 1.  Elle  commcnçoit  par  une  fueur  qui  ne  finifioit 
que  par  la  mort  ou  la  guérifon  du  malade  ; s’il  ne  mou- 
roit  pas  en  vingt-quatre  heures , il  étoit  fauvé.  Peu  de 
gens  en  échapcrent  d’abord.  La  négligence  & le  trop  grand 
loin  y étoient  également  contraires,  il  falloit  attendre, 
fans  fe  remuer  dans  fon  lit,  ou  dans  fes  habits,  félon  L’é- 
tat où  l’on  fe  trouvoit , que  la  nature  qui  avoit  été  fur- 
prife,  fc  reconnut , fans  l’accabler  ni  de  remedes  ni  d’ali— 
mens,  ne  fc  couvrir  ni  trop  ni  trop  peu,  fepafler,  s’il 
étoit  pollible,  de  boire  & de  manger  j entretenir  la  fueur 
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Ihns  la  provoquée  par  une  chaleur  exceffive , ni  l’arrêter 
parle  moindr^  froid.  C’cftcc  que  l'experience  fit  connoîi 
tre  alors , & ci  qu’on  pratiqua  heureuiement  dans  la  fuite. 
On  n’avoit  jainaisoui  parler  d’une  pareille  épidémie,  mais 
on  l’a  reilentie  encore  depuis , & l’on  a ufé  de  la  même 
précaution  avec  le  meme  fuccès.  Ce  mal  commença  à fe 
faire  fentir  le  ai  Septembre  lyo6,  & fe  répandit  dans 
toute  l’Angleterre  , prcfqu’en  un  même  jour  ; & après 
avoir  fait  périr  une  infinité  dé  perfonnes,  il  cefla  tout 
d’un  coup  fur  la  fin  d’Oéfobre.  Il  le  fit  fentir  une  fécondé 
fois  fous  Henry  VIII  en  15 16 , & ne  fut  ni  moins  géné- 
ral, ni  moins  daugereux  que  le  premier.  Il  celfa  tout  d’un 
coup  comme  en  1485.  La  troifiéme  fois  que  l’Angleterre 
en  lut  attaquée,  fut  l’an  1528  s il  ne  fut  pas  fi  funefte,  & 
Dubellai,  Evêque  de  Bayonne  alors,  & Ambalfadeur 
de  France  en  Angleterre  , qui  fua  comme  les  autres,  dit 
que  de  quarante  mille  âmes  qui  en  furent  attaquées  à 
Londres , il  n’en  mourut  que  deux  mille;  En  1 5 34  elle  paf* 
fa  en  Irlande,  & plufieurs  perfonnes  en  moururent.  Cette 
xnladie  fit  dans  les  coramencemens  de  fi  grands  ravages  en 
Angleterre , que  dans  quelques  endroits  la  troifiéme  pari 
tic  du  peuple  mourut  en  peu  de  tems.  Elle  ne  dura  jamais 
plus  de  fix  mois,  &fut  quelquefois  terminée  en  trois.  La 
Sueur  Angioife  ell  fort  bien  expliquée  dans  la  première 
partie  de  la  Pnarmacie  de  Willis. 

Voyez  encore  l’abrégé  de  toute  la  Médecine-Pratique 
par  M.  Allen , Médecin  Ànglois , tome  I.  page  2x3. 

Sennert  dit  que  ceux  qui  croient  attaques  de  cette  ma- 
ladie,, n’avoient  ni  bubons,  ni  charbons,  ni  taches,  mais 
ils  fe  trouvoient  tout-à-coup  dans  un  grand  abattement, 

& tomboient  en  défaillance  ; ils  étoient  fans  forces  & in-  - 
quiets,  avec  de  grands  maux  de  cœur,  une  douleur  de  tête>  ’ 
Un  pouls  fréquent , élevé  & inégal , une  grande  palpita-  ‘ 
tion  de  cœur;  fympthomcs  qui  fe  trouvoient  accompagnés 
de  fueuis  abondantesde  continuelles,  quine  fini/Toient-poinc 
jufqu’à  ce  que  la  maladie  fût  terminée.  Voyez  Tranfpi- 
ration. 

SUFFUSION.  Voyez  Catarade.  On  donne  ce  nom  à 
|a  cataraéfc,  parce  que  cette  maladie  n’étant  autre  çhof* 
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que  l’opacltc  du  cryftallin , ce  corps  paroît  fous  la  cornée, 
comme  un  grain  de  plomb  fondu. 

SUPERBE.  On  donne  ce  nom  au  mufclc  rcleveur  de 
l’œil , parce  qu’en  le  tirant  en  haut  il  lui  fait  faire  un 
mouvement  familier  à l’orgueil. 

SUPERFŒTATION.  Aûion  par  laquelle , un  foetus 
déjà  exiftant  dans  la  matrice , il  s’y  en  forme  un  nouveau 
par  une  féconde  copulation.  Les  fentimens  des  Auteurs 
font  partagés  fur  cet  article:  Hyppocrate  & Pline  l’admet- 
toient,  les  modernes  la  rejettent  pour  la  plûparr.  Ceux 

fui  l’admettent  expliquent  par-là  différens  phénomènes  : 
ourquoi  de  deux  jumeaux  l’un  cft— il  fort,  l’autre  foible. 
Pourquoi  l’un  reflemble-t-il  à un  premier  pere,  l’autre  à 
un  fécond,  &c.  Mais  ceux  qui  la  rejettent  expliquant  ces 
memes  phénomènes  avec  autant  de  fuccès  par  la  différen- 
ce des  nourritures  & par  les  imaginations  de  la  mere,  ne 
la  croient  pas  moins  abfurdc.  Cependant  pour  trancher  à 
cet  égard,  il  paroît  nccclTairc  d’avoir  , fur  la  génération, 
plus  de  lumières  que  nous  n’en  avons,  de  façon  que  h l'on 
ne  croit  pas  devoir  l’admettre  pofitivement , nous  penfons 
qu’il  ne  convient  pas  non  plus  de  la  décider  abfolument 
impoflîble. 

SUPINATEUR  COURT  ou  petit  Supinateur.  C cft 
un  mufcle  de  l’avant-bras,  placé  fous  le  long  & plus pc.tit 
que  lui.  Il  eft  attaché  par  une  de  fes  extrémités  au  condile 
externe  de  l’humerus,  & à la  partie  externe  & fupérieure 
du  cubitus  ; de-là  il  fe  porte  obliquement  vers  le  radius  , 
& s’attache  le  long  de  la  partie  fupérieure  & interne  de 
cet  os.  Ce  mufcle  aide  beaucoup  à la  fupination. 

SUPINATEUR  LONG,  ou  grand  Supinateur  : c’eft 
le  nom  d’un  mufcle  long  & plat,  placé  fur  le  condile  ex- 
terne de  l’os  du  bras.  Il  cft  attaché  par  une  de  fes  extré- 
mités un  peu  au-deiîus  du  condile  externe  de  l’os  du  bras, 
à la  ligne  ofTeufc  qui  y répond  ; il  le  porte  enfuite  vers  la 
convexité  de  l’os  du  raïonj  s’attache  tout  le  long  de  cette 
partie , & fe  termine  par  un  tendon  plat  un  peu  au-deflus 
de  l’apophyfe  ftiloïde  de  l’os.  Ce  mufcle  fert  à la  fupina- 
tion, & paroît  fetvir  encore  davantage  à la_flcxion  de  l’a- 
vant-bras. “ , 
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SUPINATION.  On  donne  ce  nom  à l'attitude  dans 
laquelle  la  main  eft  tournée  en  dehors  Sc  en  dcil'us , de 
maniéré  que  la  paume  regarde  le  ciel.  Pour  opérer  le 
mouvement  qui  met  la  main  dans  cette  attitude , de  mê- 
me que  pour  celui  qui  fait  la  pronation,  les  cxtrmités 
des  deux  os  de  l’avant-bras  gliflent  l’une  fur  l’autre.  Le 
bras  étant  fléchi,  fi  on  veut  faire  la  fupination,  l’os  du 
coude  fe  rapproche  en  dedans,  & le  raïon  en  deilus  & en 
dehors.  Le  contraire  arrive  dans  la  pronation.  Dans  ces 
deux  mouvemens,  l’ extrémité  d’un  ae  ces  os  trace  corn» 
me  un  demi  cercle,  & roule  en  touruaut  autour  de l’au« 
tre  qui  fait  le  même  mouvement,  mais  à contrc-fens. 

SUPPOSITOIRE.  Médicament  folide  fait  en  pyrami- 
de arrondie , longue  & grotte  comme  le  petit  doigt , qu’on 
introduit  dans  le  fondement  pour  faire  aller  à lafellc, 
& tenir  lieu  de  lavement.  Les  fuppolitoircs  font  ordinai- 
rement compofés  de  miel  cuit  en  confillance  folide  avec 
un  peu  de  fcl  > on  en  fait  aulfi  d’un  morceau  de  favon  , 
d’un  tronc  de  poirée;  on  met  quelquefois  à ceux  qui  font 
compofés,  de  l’euphorbe  , de  la  coloquinte,  de  la  feam- 
monée , ou  d’autres  purgatifs  âcres,  pour  irriter  le  fphinc- 
ter  de  l’anus. 

SUPPURATIF.  Médicament  qui  facilite  la  fuppu-» 
ration.  Voyez  Peptique.  On  donne  en  particulier  le  nom 
de  fuppuratifà  l’onguent  Balilic  à caufc  de  fa  vertu.  Les 
fuppuratifs  font  chauds,  émolliens,  humides- 

SUPPURATION.  Changement  qui  fe  fait  du  fang  «Sc 
d’autres  humeurs  en  pus.  Plufieurs  chofes  contribuent  à 
la  fuppuration.  1°.  L’extravafation  où  le  léjour  du  fang 
ou  des  autres  humeurs  dans  une  partie,  a0.  Le  battement 
des  artères  & le  mouvement  fyllaltique  des  fibres.  30.  La 
fyftole  du  cœur  qui  poufic  avec  force  le  fang  jufqu’à  l’en- 
droit où  s’elt  formé  l’embarras.  4e.  La  chaleur  & l’inflam- 
mation qui  y furviennent  à l’occafiondes  mouvemens  redou- 
blés des  folides  & des  liquides.  50.  La  raréfadion  des  par- 
ties aeriennes  contenues  dans  les  humeurs.  Le  liquide  cx- 
pofë  à l’aélion  de  tous  ces  mouvemens  cil  broyé,  atté- 
nué, fes  principes  fe  défunittenr  > il  fe  décompofe,  & fe 
convertit  en  pus.  Les  fibres  mêmes  de  la  partie  rongée  , 
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déchirées  & détachées  par  la  force  propuîfîve  qü'eîîtfl 
éprouvent,  fc  diilolvent  & fe  confondent  avec  la  matière 
purulente.  Voyez  Pus  6*  Abcès . 

SUPPURE’.  Se  dit  des  plaies  & des  ulcères  dont  la  na* 
ture  a féparé  , fous  la  forme  de  pus,  toute  matière  étran-* 
gère  & corrompue  qui  pouvoit  mettre  obftade  à leut 
guérifon. 

SUPPURER.  Se  dit  des  plaies  & des  ulcères  qui  font 
en  fuppuration. 

SURALE.  ( artère  & veine  ) Pour  l’artère , voyez 
Teronniere\  La  veine  porte  aulTi  le  nom  de  grande  feiati* 
que.  '■?  -■ 

SURCILIER.  Synonyme  de  fourcilier.  Voyez  Sour - 

et  lier. 

SURCILIERSi  (les  petits)  C’cft  une  paire  de  petits 
mufcles  placés  un  de  chaque  côté  du  nez.  Une  des  extré- 
mités s’attache  à la  racine  du  nez,  & l’autre  vers  le  milieu 
de  l’arcade  des  fourcils.  Si  on  n’y  prend  garde  de  près,  on 
les  confond  allez  fouvent  avec  une  portion  du  mufcle  or* 
biculaire.  L’ufage  de  ces  mufcles  eft  d’approcher  les  four- 
cils  l’un  de  l’autre , en  les  abaiiTant  un  peu  vers  le  nez,  ce 
qui  arrive  furtout  quand  on  médite.  , 

SURCILIERS.  (les  grands)  C’eft  le  nom  que  plufieurs 
Anatomiftes  donnent  aux  mufcles  frontaux  & occipitaux* 
M.  Duvernei  dit  que  ces  mufcles  font  plus  imaginaires 
que  véritables  , & que  ce  n eft  que  le  pannicule  charnu 
que  les  Anatomiftes  coupent  en  plufieurs  parties  pour  en 
faire  des  mufcles. 

La  partie  poftérieure  des  mufcles  furcilicrs  eft  ce  qu’on 
appelle  ordinairement  mufcles  occipitaux.  Ce  font  deux 
petits  plans  charnus  minces  & très-courts,  qui  font  atta- 
chés à la  ligne  ofleufe  de  l’occipital,  d’où  leurs  fibres  mon- 
tent obliquement  de  devant  en  arrière , & vont  fe  rendre 
à une  large  aponévrofe  connue  fous  le  nom  de  calotte  apo • 
névrotique i le  mufcle  poftérieur  de  l’oreille  eft  continu  à 
ces  plans  charnus,  & ils  ne  peuvent  agir  l’un  fans  l’autre. 

La  partie  antérieure  de  ces  mufcles  eli  formée  par  ce  que 
l’on  défigne  ordinairement  fous  le  nom  mufcle  frontaux. 
Ce  font  deux  plans  charnus,  larges  & minces,  placés  im*. 
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Inêdiatement  fous  la  peau  & le  tiffu  cellulaire.  Us  s’éten- 
dent fur  la  partie  antérieure  du  front , depuis  la  racine  du 
nez  où  ils  le  confondent,  jufqu  es  vers  les  parties  latérale» 
du  cuir  chevelu  du  front.  Ils  recouvrent  la  partie  voifine 
du  mufclc  crotaphite  auquel  ils  font  collés,  & vont  fe  ren- 
dre à la  calotte  aponévrotique. 

On  voit  par-là  que  ces  plans  charnus  peuvent  être  con- 
fiderés  comme  un  feul  mufde  qui  a quatre  ventres,  donc 
deux  font  antérieurs,  formés  par  les  mufcles frontaux,  3c 
deux  poftérieurs  par  les  occipitaux.  Ces  quatre  portions 
viennent  aboutir  à la  calotte  aponévrotique  , comme  un 
tendon  commun. 

L’ufage  de  ces  mufcles  eft  de  tirer  en  haut  la  peau  du 
front , & d’y  faire  faire  des  rides  qui  font  tranfverfalcs , de 
ont  à peu  près  la  même  direûion  que  les  fourcils.  Ou 
trouve  des  gens  chez  qui  ces  mufcles  agifl'ent  avec  tant  de 
force,  qu’ils  peuvent  jetter  leur  chapeau  du  devant  au  der- 
rière de  la  tête , & du  derrière  au  devant. 

SURCOSTAUX.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à des 
mufcles  que  l’on  appelle  auffi  releveurs  des  cotes  de  Ste- 
non,  parce  que  cet  Anatomillc  leur  adonné  cet  ufage. 
Us  s’attachent  par  une  de  leurs  extrémités  à l’apophyfe 
tranfvcrfe  de  la  vertebre  qui  eft  au-deflus  de  l’articulation 
Je  chaque  côte , & par  l’autre  extrémité , à la  côte  qui  eft 
aa-dell'ous.  De  forte  que  le  premier  de  ces  mufcles  s’atta- 
xhe  à l’apophyfe  tranfverfe  de  la  dernicre  vertèbre  du  col, 
& le  dernier  à celle  de  l’onzième  du  dos.  Le  nombre  de 
-ces  mufcles.  eft  égal  .à  celui  des  côtes,  on  peut  même  en 
compter  davantage,  parce  que  plufieurs  d’sntr’eux  font 
.doubles.  Parmi  ces  derniers,  un  des  plans  eft  plus  court 
que  l’autre,  & Verheycn  les  a divifes  par  cette  raifon  en 
Jurcojlaux  courts  & en  furcoflaux  long r.  Ces  mufcles  ont 
pour  ufage  de  relever  les  côtes.  Quelques  Anatomiftes 
prétendent  que  ces  mufcles  font  partie  des  intercoftaux 
externes,  & n’en  doivent  pas  être  diftingués. 

SUR-DEMI-ORBICULAIRE.  M.  Winflowadon. 
né  ce  nom  à une  des  portions  du  mufde  canin  : il  en  a fait 
■un  mufcle  féparé  qu’il  nomme  ainfi , parce  qu’il  eft  placé 
je  long  de  la  partie  fupcricure  du  mufcle  orbiculafre  des 
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lèvres,  dont  il  fait  aurti  un  mufclc particulier  qu’il  appelle 
demi- orbiculdire  Cupèrieur. 

SUR-EPINEUX , ou  fus-èpineux  : mufclc  qui  s’atta- 
che par  une  de  fes  extrémités  a toute  la  partie  poftérieurc 
de  la  fofle  lur-épineule  de  l’omoplate , d’où  lui  vient  fon 
nom.  Il  parte  fous  l’arcade  faite  par  l’extrémité  de  la  cla- 
vicule, l’acromion  & le  ligament  qui  eft  entre  cette  apo- 
phyfe  & celle  qu’on  nomme  coracoïde.  De -là  il  va  s’atta- 
cher par  fon  autre  extrémité  à la  facette  que  l’on  remar- 
que à la  grande  tubérofité  de  la  tête  de  l’os  du  bras.  Ce 
mufclc  eft  recouvert  par  le  trapeze , & fon  ufage  eft  d’ai- 
der le  mufclc  deltoïde  à lever  le  bras  en  haut. 

Le  tendon  du  fur-épineux  en  partant  fur  le  ligament 
capfulaire  de  l’os  du  bras,  y contra&c  une  forte  adhéren- 
ce, de  meme  que  ceux  des  mufclcs  fous-épineux , petit 
rond  & fous  fcapulaire, Cette  adhérence  donne  beaucoup 
plus  de  force  à ce  ligament,  & le  tirant  en  dehors,  elle 
empêche  qu’il  ne  foit  pincé  & meurtri  dans  les  mouvemens 
du  bras. 

SURHUMERALE,  (artère  & veine.  ) M.  Winflow 
donne  ce  nom  aux  artères  & veines  mufculaires  fupéricu- 
res,  parce  qu’elles  fc  diftribuent  aux  mufcles  qui  couvrent 
l’omoplate.  Voyez  Mufculaires* 

SURNUMEE.  AIRES.  (Mufcles)  On  a donné  ce  nom 
à de  petits  mufcles  que  l’on  rencontre  quelquefois  à côté 
des  petits  droits  de  la  tête,  tant  des  fupérieurs  que  des  in- 
férieurs. 

SURNUMERAIRES,  (os  ) Pièces  ofleufes  particu- 
lières qui  fe  trouvent  dans  plufieurs  crânes,  principale- 
ment entre  les  os  pirietaux  & l’occipital.  Ce  nom  leur  a 
été  donné  par  M.  Winflow.  Les  autres  Anatomiftes  les 
défignent  fous  le  nom  d’os  triquetra  , d’os  wormiens , 
Voyez  fd^ormiens. 

SURPEAU.  C’cftla  meme  chofc  qu’épiderme.Ce  mot 
eft  compofé  de  deux  termes  françois,  comme  le  mot  épi- 
derme l’cft  de  deux  termes  grecs.  L’un  & l'autre  fe  répon- 
dent parfaitement. 

SURRENALES,  (glandes)  Voyez  Capjules  atrabi- 
i(tiresx 
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SUSPEHSEUR  DES  TESTICULES,  (mufelc)  Voyez 

'Cremajler. 

üufpenjoir.  Sorte  de  bandage  dont  on  fc  fert  pour  fou- 
tenir  le  fcrotum,dans  les  descentes  ou  dans  la  loibleflc 
des  tefticules.  On  le  fait  avec  une  bande  plus  ou  moins 
longue  fuivant  la  groffeur  du  fujet  auquel  on  l’applique , 
laquelle  a dans  Ton  milieu  une  poche  pour  renfermer  le 
ferotum  i on  la  roule  en  deux  chefs,  & apres  avoir  mis  le 
ferotum  dans  cette  poche  on  le  relcve , & on  fait  le  ban- 
dage par  des  circulaires  autour  des  hanches.  On  peut  tailler 
la  bande  en  fronde  & l’appliquer  de  même,  ce  qui  pro- 
duit un  effet  femblable. 

Sufpenfoir  des  mammellts.  Voyez  Bande  d’Heliodore. 

Sufpenfoir  du  foie,  (ligament.)  Il  cft  formé  par  l’adofi 
fement  des  deux  lames  au  péritoine  , réfléchies  vers  le 
foie,  & réunies  entr’elles  par  untifTu  cellulaire.  Il  partage 
la  face  fupérieure  du  foie  en  deux  parties , & fait  à cette 
face  la  réparation  du  petit  lobe  d’avec  le  grand.  Il  eft  un 
peu  obliquement  placé  de  gauche  i droite.  Vers  le  bord 
antérieur  du  foie  il  ne  laiile  pas  d’avoir  trois  ou  quatre 
travers  de  doigt  de  hauteur,  & dans  cet  endroit  il  fc  con- 
tinue & fe  confond  avec  cette  duplicature  du  foie  qui  con. 
rient  la  veine  ombilicale,  & que  l’on  nomme  la  faulx  du 
péritoine.  De  manière  qu’il  cil  affez  indifférent  de  dire , 
que  la  faulx  eft  faite  du  ligament  fufpenfoir  continué , ou 
que  le  ligament  n’eft  qu’une  continuation  de  la  faulx.  A 
mefure  que  ce  ligament  s’avance  en  arrière,  il  fe  rétrécit 
de  plus  en  plus  & tant,  qu’à  la  fin  la  propre  fubftancc  du 
foie  touche  le  diaphragme. 

SUTURE.  Nom  que  l’on  a donné  à l’articulation  au 
moïende  laquelle  les  os  du  crâne  font  unis  entr’eux.  Leurs 
bords  font  garnis  d’ir. égalités  femblables  aux  dents  d’une 
feie  qui  s’engrennent  mutuellement  les  unes  dans  les 
autres.  On  l’appelle  ainfi  , parce  qu’elle  forme  à l’extérieur 
des  parties  où  elle  a lieu  une  efpéce  de  couture  que  l’on 
découvre  lorfqu’on  met  ces  os  à nud. 

On  diftingue  deux  fortes  de  futures,  les  unes  que  l’on 
nomme  propres,  & ce  font  celles  qui  uniffent  les  os  du 
crâne  entr’eux  » les  autres  qu’on  appelle  communes , fer- 
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vent  à l’unîon  des  os  du  crâne  avec  ceux  de  la  face  ; eofM 
me  celles-ci  font  fuperficielles,  il  y a des  Auteurs  qui  veu* 
lent  qu’on  les  nomme  engrenures. 

On  divife  les  futures  propres  en  vraies  & en  faujfe*; 
Les  premières  font  au  nombre  de  trois,  fçavoir  : la  coro 
xmle ^ la  fagittalc  , la  lambdoïdc.  Il  n’y  en  a qu’une  faufl'o 
de  chaque  coté  qui  porte  le  nom  de  fquammeufe  ou  écail- 
Uufe. 

La  future  coronnle  tire  fon  nom  de  fon  ufage  qui  eft  de 
joindre  l’os  coronal  aux  pariétaux.  Elle  s’étend  d’une  tem- 
pe à l’autre. 

La  future  fagittalc  s’appelle  ainfi  d’un  mot  latin  qui 
lignifie  flèche,  parce  qu’en  effet  elle  eft  fort  droite  com- 
me le  font  les  flèches  : c’eft  par  fon  moïen  que  les  deux 
pariétaux  font  unis  entr’eux.  Elle  s’étend  à la  partie  fupé-i 
rieurc  moïenne  du  crâne,  depuis  la  future  coronale  jufi. 
ou’à  la  lambdoïde.  Il  eft  allez  ordinaire  que  cette  future 
s'efface  dans  ceux  qui  font  avancés  en  âge,  de  manière 
qu’il  n’en  refte  aucun  veftige.  Il  y a des  fujets  dans  lefqucls 
l’os  coronal  eft  formé  de  deux  pièces;  dans  ce  cas  elle» 
font  fèparées  l’une  de  l’autre  par  la  future  fagittalc  qui  s'é- 
tend alors  jufqu’à  la  racine  du  nez. 

La  future  lambdoidc  a été  ainfi  nommée  de  la  reftem- 
blance  qu’on  a cru  lui  trouver  avec  une  lettre  que  lcsGrec* 
appelaient  lambda.  Elle  eftplacce  à la  partie  poftéricure 
de  la  tête , & joint  l’os  occipital  aux  bords  poftérieurs  de» 
pariétaux.  Elle  fe  partage  enfuite  en  deux  branches  de 
chaque  côté  du  crâne,  à fa  partie  latérale  & inférieure. 
Une  de  ces  branches  unit  la  partie  inférieure  des  pariétaux 
avec  la  partie  poftérieure  de  l’os  des  tempes,  l’autre  fe 
prolonge  entre  la  partie  pofterieure  de  l’os  des  tempes  8c 
la  particinférieurc  de  l’os  occipital. 

Il  n’eft  pas  rare  de  trouver  deux  & même  trois  futures 
l’ambdoïdcs  entre  l’occipital  & les  pariétaux.  On  donne 
le  nom  de  Formicas  â de  petits  os  qui  rempliifent  l’efpace 
qui  fe  trouve  entre  ces  différentes  futures.  Il  faut  bien 
prçndre.garde  de  confondre  ces  futures  avec  des  fractures 
au  crâne,  comme  il  arrivai  Hyppocratequis’apperçut  trop 
tard  de  fa  méprife  pour  y remédier,  ...... 
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Il  y a deux  futures  faufles  qui  unifient  le  bord  fupérieur 
du  temporal  & la  grande  aile  du  fphénoïde,  au  bord  infé- 
rieur  du  pariétal,  ün  les  appelle J'quammeut'es  ou  icailleu - 


croyoit  qu’il  n’y  avoit  pas  d’engrenure  entre  ces  os  , & 
qu’ils  étoient  Amplement  appliqués  l’un  contre  l’autre  , 
ce  qui  cil  taux.  Il  y a des  dentelures  en  forme  de  ra  on  , 
au  moïen  defquellcs  ces  os  font  articulés  enfemble.  Ainli 
c’ell  une  future  vraie  eomme  toutes  les  autres. 

Il  y a encore  d’autres  futures , telles  que  la  fphènoï- 
dale , ïdale , qui  prennent  leur  nom  des  os  de  l’tf- 

nion  dcfquels  elles  font  formées. 

La  principale  des  futures  communes  fc  nomme  trarf 
verfale , parce  qu’elle  eft  limée  tranfvcrfalement  d’un 
côté  à l’autre  de  la  face.  Elle  commence  au  petit  angle 
d’un  des  yeux  , pâlie  par  le  fond  de  l’orbite  la  racine  du 
nçz  , & s’étend  jufqu’au  petit  angle  de  l’œil  oppofé. 

La  future  zygomatique  eft  petite , firuée  obliquement, 
& unit  l’apophyfe  de  l’os  de  la  pommette  à celle  de  l’os 
temporal,  pouf  former  l’arcade  temporale. 

Il  eft  naturel  de  demander  quel  eft  l’ufage  de  ces  fu- 
tures. Les  Anciens  difoient  qu’elles  fervoient  à la  trans- 
piration du  cerveau.  C’cft  une  vieille  erreur  que  le  tems 
& la  réflexion  ont  détruite.  Dans  le  fétus  , qui  vient  au 
monde  , elles  fervent  beaucoup  , parce  qu’elles  permet- 
tent aux  os  de  la  tête  de  fe  croifer  un  peu  l’un  fur  l’autre. 
Parce  moïen  la  tête  s’allonge  , & prend  une  forme  con- 
venable au  lieu  par  où  elle  doit  paffer.  Ces  futures  fervent 
encore  dans  les  enfans  àfavorifer  l’ampliation  de  la  boëte 
ofleufe , qui  s’étend  à mefure  que  le  cerveau  groflit.  Dans 
les  adultes  elles  empêchent  les  fradurcs  de  communiquer 
d’un  os  à l’autre.  Dans  les  perfonnes  avancées  en  âge  les 
futures  n’ont  lieu  qu’à  l’extérieur , & la  lame  vitrée  eft 
continuée,  ce  qui  fait  que  chez,  ces  perfonnes,  lcsfradurcs 
s’étendcntbeaucoupd’avantageparccque  rien  ne  lesarrete. 

Hyppocrate  avoit  remarqué  dés  fon  temps  que  les 
têtes  de  ceux  qui  ont  des  futures,  font  micut  diipoféet 
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lées  futures  féehesr tes  vraies  futures  font  à points  fépa- 
rés  , ou  à points  continus.  Les  premières  fe  divifent  en 
trois  efpeces  : V entrecoupée  , dans  laquelle  on  coupe  les 
fils  à chaque  point  : X enchevillée  ou  emplumee  , dont  les 
points  font  allurés  par  des  chevilles , ou  des  bouts  de  plu- 
me : l'entortillée  , dont  le  fil  eft  entortillé  autour  des  ai- 
guilles qu’on  laide  dans  la  plaie.  Les  futures  à point  con- 
tinu , fe  font  en  furjettant  le  fil , comme  les  Pelletiers  , 
d’où  vient  qu’on  les  appelle  futures  du  Pelletier , ou  à 
furjet.  On  les  met  en  ulagc  dans  les  plaies  des  inteftins. 
Voyez  Gaftroraphit , Bec  de  Licvre  , Ce  Ccfarienne. 

SYMPATHIQUES,  (nerfs)  Nom  que  M.  Winflow 
a donné  à plufieurs  nerfs  , en  confidération  des  commu- 
nications multipliées  que  ces  nerfs  forment  avec  tout  ce 
qui  eft  nerf.  Tels  font  les  : 

Sympathique  ( grand ),  Voyez  Intercoflal. 

Sympathique  ( petit').  Voyez  portion  dure  du  nerf  au- 
ditifs ou  nerf  auditif. 

Sympathiques  ( moyens  ).  Nom  que  M.  Winflow  a 
donné  aux  nerfs  de  la  huitième  paire  cérébrale.  Les  An- 
ciens lui  avoient  donné  le  nom  de  paire  vague  , parce 

Su’ellc  fe  diftribue  à plufieurs  parties  différentes  , tant 
ans  la  poitrine , que  dans  le  bas-ventre.  Elle  fort  des 
côtés  de  la  moelle  allongée  , derrière  les  nerfs  auditifs  , 
par  plufieurs  filets  féparés,  qui  feramaflent  enfemblc  en 
maniéré  de  faifeeaux  , qui  vont  ainfi  gagner  la  partie  an- 
térieure du  trou  déchiré  de  la  bafe  du  crâne  , & là  per- 
cent la  dure-mere  immédiatement  devant  l’extrémité  du 
grand  finus  latéral.  Les  filets  qui  compofent  chaque  faif» 
ccau  , jjaroiflent  percer  la  dure-mere  par  de  petits  trous 
fort  près  les  uns  des  autres.  Quoique  chaque  paire  faire 
deux  portions  qui  fortent  féparémer.t , on  les  prend  ce- 
pendant pour  un  tronc  commun  , Sc  on  regarde  la  petite 
portion  comme  une  branche  particulière  de  la  grofle , 
que  l’on  compte  pour  le  vrai  tronc  de  la  huitième  paire. 
Le  tronc  étant  près  de  fortir  du  crâne , reçoit  en  ar- 
riéré le  nerf  fpinal , qui  porte  de  préférence  le  nom  d’/ic-, 
eejfoire  de  la  huitième  paire.  Dans  le  paflage  par  le  trou 


Digitized  by  Google 


57*  S YM 

déchiré  „ les  deux  portions  (ont  étroitement  collées  ena 
femble , & communiquent  de  côté  & d’autre  par  des  fi- 
Jamens  qui  augmentent  un  peu  le  volume  de  la  petite 
portion.  Dans  le  même  trajet  , la  grolTe  communique 
avec  le  nerf  fpinal , qui  là  lui  cft  très-adhérent.  La  petite 
portion  , quand  elle  eft  (ortie  du  crâne  , s’écarte  de  la 
grofle , comme  pour  former  une  branche  particulière  , à 
laquelle  on  donne  le  nom  de  première  branche  de  la 
huitième  paire  : elle  fe  courbe  enfuitc , palfe  à côté  du 
mufcle  digaltrique,  5c  fournit  des  nerfs  aux  Genio-hyoï- 
diens , aux  mufcles  de  la  bafe  de  la  langue  , & à ceux  du 
pharinx.  Peu  à près  fa  (ortie  , elle  jette  poftéricurement 
un  rameau  qui  fe  plie  vers  la  partie  poftéricure  , & de  la 
courbure  duquel  il  part  quelques  filets , dont  un  commu. 
nique  avec  le  tronc  même  , proche  le  ganglion  que  for- 
me là  le  nerf  intercoftal  i un  autre  s’unit  avec  le  nerf  fpi- 
nal, 5c  un  autre  fc  porte  au  pharinx.  La  même  petite 
portion  continue  enfuite  fa  route  , va  à la  langue  , 5c  y 
communique  avec  les  extrémités  du  petit  lingual , & avec 
celles  de  la  neuvième  paire. 

Après  ces  premières  diftributions  , le  gros  tronc  collé 
d’un  côté  au  premier  ganglion  du  grand  fympathique,  & 
de  l’autre  à la  neuvième  paire  , jette  au  pharinx  quelques 
filets  qui  s’entremêlent  avec  ceux  de  la  petite  portion* 
Un  peu  au  defTous  de  l’union  avec  la  neuvième  paire  , il 
forme  une  forte  de  ganglion  , jette  une  troificme  bran- 
che, qui  va  au  larinx  5c  aux  mufcles  de  cette  partie,  à la 
glande  tyroïde  & aux  mufcles  hyoïdiens.  Cette  troificme 
branche  pafle  entre  la  corne  de  l’os  hyoïde  , 5c  l’aile  du 
cartilage  tyroïde  , s’rnfinue  entre  lui  & le  cartilage  cri- 
coïde  , 6c  communique  avec  les  rameaux  qui  terminent 
de  nerf  récurrent.  Il  defeend  enfuite  pardevant  le  premier 
ganglion  , le  long  des  mufcles  vertébraux  antérieurs  du 
cou  , à côté  de  l’artère  carotide,  & derrière  la  veine  ju- 
gulaire interne , accompagné  de  fort  près  du  nerf  inter- 
coftal jufqu’à  la  derniere  vertèbre  du  cou  , entre  lefquel- 
les  parties  ce  tronc  cft  enfermé  comme  dans  une  gaine* 
Il  donne  en  patfant  des  filet»  au  pharinx , à.l’qpfophage  , 
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& -f artère  càrotide  , & à la  veine  jugulaire.  Un  de  ces 
petits  rameaux  fe  joint  en  dclccudant  à un  petit  filet  de 
la  fécondé  paire  cervicale  , & va  fe  jetter  dans  la  glande 
tyroïde. 

Le  tronc  étant  arrivé  vers  le  larinx  , & dans  le  voifi- 
nage  de  la  glande  tyroide,  jette  un  rameau  devant  l’ar- 
tère carotide  interne,  & qui  va  en defeendant  s’unir  à un 
filet  du  fécond  ganglion  du  nerf  intercoftal , pour  rejoin- 
dre le  plexus  pulmonaire.  Après  cela  , les  deux  troncs  de 
la  huitième  paire  entrent  dans  la  poittine  pardevant  la 
nailfance  des  artères  fouclaviercs , le  croifcnt  avec  elles, 
gliflent  derrière  les  poumons  , Sc  vont  gagner  l’œfopha- 
ge.  Quoique  leur  partage  fe  relfemble  allez  , leur  diftrr* 
bution  toutefois  n’cft  pas  tout-^à-fait  femblablc.  Le  tronc 
du  côté  droit  donne  d’abord  fon  nerf  récurrent  en  payant 
pardevant  l’artère  fouclaviere,  puis  ildefcend  à côté  de  la 
trachée-artère,  & fe  jette  derrière  la  naillance  du  pou- 
mon voifin  , pour  fe  coller  à l’cefophage  , donnant  dans 
tout  ce  trajet  différens  rameaux,  dont  les  fupérieurs  paf- 
fient  devant  l’extrémité  inferieure  de  la  trachée , & de- 
vant les  bronches , s’unifient  tous  devant  la  bifurcation 
de  la  trachée-artère  , avec  des  filets  du  nerf  intercoftal  du 
même  côté  , & avec  de  pareilles  ramifications  qui  vien- 
nent de  l’autre  côté.  Les  autres  branches  s'unifient  de  mê- 
me avec  d’autres  filets  du  grand  fympathique.  Le  tronc 
gauche  étant  defeendu  dans  la  poitrine  , jette  fon  nerf 
récurrent  plus  bas,  & fe  ramifie  au  refte  à peu  près  com- 
me le  tronc  du  côté  droit  ; mais  il  defeend  moins  direéle-  ' 
ment  que  lui  j il  jette  après  fon  récurrent  un  autre  rameau 
plus  bas , qui  va  en  partie  au  plexus  pulmonaire  , & en 
partie  à l’œfophage  & à l’artcre  aorte. 

Les  troncs  de  la  huitième  paire,  parleurs  differentes 
ramifications  & unions  avec  les  branches  du  nerf  intercofi. 
tal  de  chaque  côté  , forment  différens  entrelaccmcnsque 
l’on  nomme  plexus , dont  les  principaux  font  le  plexus 
cardiaque  , le  pulmonaire  , l’hépatique  , le  rénal , &c, 
mais  en  palfantdans  la  poitrine  , ils  jettent  des  rameaux 
aux  parties  veifinçs  } au  médiaftin  , à l’œfophage , à 
l’aorte. 
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Après  la  formation  du  plexus  pulmonaire*  cardiaque, 
les  troncs  changent  encore  d’une  maniéré  fingulicre.  Le 
droit  fe  recule  en  arriéré  à mcfurc  qu’il  defeend  , & le 
gauche  fe  porte  de  la  même  façon  en  devant.  Dans  leur 
différent  trajet , ils  s’envoient  mutuellement  plufieurs  fi- 
lets de  communication,  qui  femblent  amoindrir  enfin  leur 
corps , & les  faire  dégénérer.  Arrivés  à l’eftomac  , ils 
changent  de  nom , & s’appellent  nerfs  Jlomachiqucs  » ils 
forment  le  plexus  cardiaque , le  plexus  hépatique , le  fplé- 
nique  , les  méfenteriques  , & même  les  reneaux  , puis  ils 
vont  fe  jetter  à droite  & à gauche  , immédiatement  au 
deffus  des  ganglions  femilunaires,  en  maniéré  de  triangle 
au  cordon  tranfverfal  , qui  fait  la  communication  de  ces 
deux  ganglions  du  nerf  grand  fympathique. 

Cette  paire  de  nerts  , comme  on  voit , a une  commu- 
nication immenfe  avec  le  nerf  intercoftal , tant  dans  les 
vilcercs  du  bas-ventre  , que  dans  ceux  de  la  poitrine  , & 
même  de  la  tête.  C’ell  ce  qui  a engagé  M.  Winflow  à 
lui  donner  le  nom  de  fympathiques  moyens.  La  multi- 
plicité des  parties  auxquelles  cette  paire  fe  diftribue  , 
montre  aufli  pourquoi  les  Anciens  l’avoient  nommée  va- 
gue , & fi  c’eil  à jude  titre. 

SYMPHYSE.  Union  de  deux  os.  La  plupart  des  Au- 
teurs ont  confondu  la  fymphyfc  avec  la  fyparthrofe.  On 
en  didingue  ordinairement  de  dcuxefpeces,  une  que  l’on 
appelle  fans  moien  , & l’autre  que  l’on  nomme  fymphyfe 
avec  moien.  Dans  la  premier# , un  cartilage  intermédiaire 
s’offifie,  & les  deux  os  unis  par  lui  ne  font  plus  qu’un  mê- 
me os  avec  lui.  M.  Lieutaud  appelle  cette  fymphyfc  arti- 
culation cartilagineufe.  Elle  a lieu  dans  l’union  des  01 
pubis  enfcmblc  , & dans  celle  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. 

La  fymphyfe  avec  moien  cft  une  union  de  deux  os  , 
qui  fe  fait  au  moïen  de  chairs,  de  cartilages  libres,  ou  de 
ligamens.  M.  Winflow  nomme  la  première  fymphyft 
d* oJTf cation  , & cette  derniere  fymphyfe  d'articula- 
tion. 

Symphyfe  du  menton  , ou  de  la  mâchoire  inférieure. 
C’ed  l’union  des  deux  parties  qui  compofcn:  l’os  du  men- 


Digitized  by  Googlq 


I 


s r N J7t 

ton.  Elle  eft  entièrement  oflifiée  très-peu  de  tems  après 
renfonce.  Elle  eft  fitucc  au  milieu  du  menton  , & sap- 
perçoit  mieux  à la  face  interne  de  l’os  ; on  y remarque 
une  petite  ligne  âpre,  fi  quelquefois  une  lefére  tubero- 
fité  à laquelle  s’attachent  differens  mufcles  de  la  langue 
fie  de  l’os  hyoïde. 

Symphyfè  du  pubis.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à 
l’union  des  os  pubis , l’un  avec  l’autre.  Elle  fe  .'ait  au 
moïen  d’un  cartilage  intermédiaire,  quis’ofhhe  dai  s la 
fuite.  Elle  a plus  d’étendue  dans  les  nommes  que  dans 
les  femmes  i & chez  ces  dernières , elle  tait  moins  de 
faillie  en  dedans  du  baflin  que  chez  les  hommes.  Voyez 
Pubis. 

SYNARTHROSE.  Sorte  d’articulation  dans  laquelle 
tes  pièces  unies  ne  peuvent  fe  mouvoir  naturellement  les 
unes  fui;  les  autres.  Un  grand  nombre  d’Auteurs  ont  con- 
fondu la  fynarthrofe  avec  la  fymphyfe.  On  en  diftingue  de 
trois  efpeces,  la  future  , l’harmonie  & la  gomphofe. 

SYNCHONDROSE,  Symphyfè  cartilagineufe.  Arti- 
culation des  os  qui  fe  tait  au  moïen  d’un  cartilage.  On  en 
diftingue  deux  fortes.  La  première  s’appelle  mobile , parce 

3u’elle  permet  le  mouvement,  par  exemple,  l’articulation 
es  côtes  avec  le  fternum  eft  de  ce  genre.  La  fécondé  fe  nom- 
xne  immobile , & ne  permet  aucun  mouvement.  C’eft  la 
même  chofe  que  la  fymphyfe  fans  moïen.  Elle  eft  formée 
par  un  cartilage  intermédiaire,  qui  s’oflihe  &i  fait  corps 
avec  les  deux  os  qu’il  réunit. 

SYNDESMOLOGIE.  Partie  de  l’anatomie  qui  traite 
des  ligamens.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux  termes  grecs, 
dont  l’un  fignific  difeours  & l’autre  ligament , comme  fi 
l’on  difoit  difeours  fur  les  ligamens.  C’eft  une  partie  de 
l’oftrologie  fraîche. 

SYNE’VROSE  , Symphyfè  ligamenteufe.  Sorte  de 
fymphyfe  avec  moïen , dans  laquelle  les  os  font  attachés 
par  des  ligamens.  Elle  a lieu  dans  toutes  les  efpcces  do 
diarthrofe  , ce  qu’il  eft  aifé  de  voir  dans  l’union  de  l’os  de 
la  cuife,  par  exemple,  avec  celui  de  la  jambe;  car  fi  on 
coupe  tous  les  ligamens  qui  environnent  l’article , rien 
n’empêchera  (plus  les  os  de  fépaver. 
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Ces  ligamens  abreuvés  de  férofités  fe  relâdhent  quet* 
quefois,  & produifent  desdiflocations  fouvent  incurables* 

S YN  OVIAL.  Qui  appartient  à la  fynovie,  ou  qui 
tient  de  la  nature  de  la  fynovie. 

SYNOVIALES,  (glandes)  Organes  deftinés  à filtrer 
la  fynovie.  On  en  trouve  des  paquets  dans  les  environs 
des  articulations*  dans  les  Creux  quife  trouvent  aux  faces 
articulaires.  On  les  nomme  aufli  mucilagineules , parce 
q'ue  le  fuc  qu’elles  féparent  de  la  malle  du  faug,  eft  ua 
lue  ondueux  & muqueux. 

SYNOVIE.  Humeur  vifqueufc  & mucilagineufe* 
femblable  à un  blanc  d’oeuf  bien  battu  , dellinée  à lubre-* 
fier  les  os  dans  leurs  articulations.  Elle  fe  trouve  en  abon- 
dance  dans  toutes  les  articulations  mobiles , & y eft  ren- 
fermée par  des  caplules  ligamenteufes,  qui  l'empêchent 
de  s’écouler  au  dehors.  On  en  voit  dans  les  articulations 
des  os  de  bœufs  chez  les  bouchers.  Ceux-ci  l'appelle  gw/r- 
le  de  bœuf.  Elle  eft  fournie  par  les  glandes  fyuoviâles  ou 
mucilagineules,  qui  font  renfermées  dansleS  mêmes  cap- 
fules  * éc  par  les  extrémités  mêmes  des  os  articulés  Ces 
os  par  leurs  différens  mouvemens  l’expriment  & la  font 
couler  en  plus  grande  abondance,  il  en  fuinte  aufti  pat 
les  pores  de  la  furface  interne  des  ligamens  capfulaires* 
Son  ufage  eft  de  lubrefier  les  articulations,  entre  lefquel- 
les  elle  le  répand.  Elle  humeéle,  allujettit  les  parties,  fa-* 
cilite  les  mouvemens;  elle  empêche  que  les  furfaces  des 
os  ne  fe  froillent  & que  leurs  croûtes  cartilagintufes  ne 
fe  delVéchcnt  ou  ne  s’ulent.  Paraceife , de  qui  eft  le  terme 
de  fynovie,  l’explique  en  différens  fens,  tantôt  phyliolo* 
giquement,  tantôt  pathologiquemenr.  Dans  le  premier  , 
il  dit  que  c’cft  un  fuc  nourricier  propre  & particulier  à 
chaque  partie  qu’il  y en  a dans  les  reins , dans  le  cçrveau , 
dans  le  cœur,  dans  le  foye,  ticc.  Et  que  la  fynovie  des  join- 
tures eft  une  colle  blanche  des  artères.  Dans  le  fécond 
fens,  il  la  prend  pour  la  Goutte , maladie  arthritique* 
ÔYNTHE’SE.  Claffe  d’opérations,  dans  laquelle  oit  met 
toutes  celles  qui  conliftent  à réunir  des  parties  fépavéesou 
divifées contre  nature.  Comme  il  y adeux  fortes  de  parties 
qui  peuvent  être  féparées  contre  uacure^favoir , les  parties 
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tfiolles  & les  parties  dures  i l’on  a divifc  la  rynthëfc  cri 
deux  efpeces  , en  lynthèfe  de  continuité  & en  lynthefc 
de  contiguité,  La  fynthèfe  de  continuité  a lieu  à l’egard 
des  unes  & des  autres  parties.  On  l’employé  dans  les 
plaies  & dans  les  fraélures.  La  fynthèfe  de  contiguité  , a 
lieu  aufli  à l’égard  des  parties  m >lles  & dans  ks  parties 
dures.  On  l'employé  dans  les  luxations  Se  dans  les  Lernies. 

Les  Anciens donnoient  dilférens  noms  à l’une  &.  l’autre 
fynthèfe.  Delà  , les  noms  d’epagogue,  de  rap!  é,  de  fyn- 
thelilme,  d’arthrombole  & de  caxis.  Voyez  les  chacun  à 
leur  article. 

L’on  fc  fert  de  différens  moïens  pour  exécuter  ces  diffe- 
rentes fynthèfes.  Les  plus  ufités  font  la  future  feche  ; les 
autres  efpeces  de  futures,  les  bandages,  leslaqs,  les  at- 
telles, les  fanons,  les  boëtes  & machines,  les  fituati- 
ons,  &c. 

SYNTHETISME.  Efpcee  de  fynthèfe  de  continuité 
pour  les  parties  dures.  Les  Anciens  donnoient  ce  nom  à 
la  réunion  des  parties  des  os  fradurés.  Voyez  Frafturc. 

SYRINGOTOME.  Infiniment  tranchant  , qui  fert  à 
couper  les  fiftules  à l’anus.  C’cft  un  biflourifait  en  forme 
d’S,  dont  une  branche  ell  beaucoup  plus  longue  que  l’au. 
ue , qui  fert  de  manche.  La  longue  extrémité  fe  termine 
en  llilet,  & à mefure  que  l’on  defeend  vers  le  manche, 
la  lame  s’élargit  de  façon  pourtant  , à n’avoir  pas  plus  de 
lix  lignes  dans  fa  plus  grande  largeur.  Le  flilet  peut  être 
d’argent,  foudé  fur  la  fin  du  tranchant  & du  dos.  Il  doit 
avoir  cinq  à fix  pouces  de  long,  & être  conique  & bou- 
tonné par  l’extrémité  antérieure  Lecorps  du  biflouri,  qui 
cille  biflouri  entier,  a un  tranchant  fort  fin  & le  dos  tres- 
poli.L’extrémité  poflérieure  forme  encore  une  efpcee  d’S, 
qui  n’a  rien  de  particulier.  Elk  fert  de  manche  à l’inflru- 
ment.  Voyez  foftule. 

SYRINGOl  ÜMIE.  Ce  mot  fuivant  fon  étymologie, 
veut  dire  feftion  de  la  ftjlule.  On  le  donne  à l’opération 
par  laquelle  on  ouvre  & l’on  dilate  ces  fortes  d’ulcères  , 
& particuliérement  à celle  qui  fe  pratique  à l’anus.  Voyez 
Fijlule. 

S YSTATLIQUE.  Se  dit  de  ce  qui  a U verni  de  reffe« 

1).  de  Ch.  Tome  II.  O o 
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rer,  de  contracter.  On  donne  cette  épithète  au  mouve- 
ment du  coeur,  des  altères  , des  nerfs  & de  toutes  les  fi- 
bres nerveufes qui  par  leur  vertu  élallrque  fe  contractent, 
fe  reilerrent  continuellement  & alternativement,  broient 
les  liquides  Si  en  accélèrent  le  mouvement  progrelfif. 

SYSTOLE.  ConftriCtion  , contraction.  On  donne  ce 
nom  au  mouvement  du  coeur  & des  artères,  quand  ces 
parties  lancent  les  fluides  qu’elles  contiennent.  Ce  mou- 
vement de  contraction  clt  propre  aux  oreillettes,  aux  ven- 
tricules du  coeur  & aux  artères.  C’cft  mal  à propos  qu’on 
a voulu  l’attribuer  au  cerveau  , a Tes  membranes , aux 
poumons  & à la  poitrine  , Sic.  Voyez  Artères  , Cœur  ûf 
Circulation. 


T 

T.  Sorte  de  bandage  qui  imite  le  T,  dont  il  a tiré  fon 
nom.  Voyez  Bande  d’Héliodore. 

On  s’en  fert  pour  tenir  l’appareil  de  la  taille  , de  la 
fiftule  à l’anus  , des  plaies  , des  ulcères  & des  abfcès  aux 
felles  & au  périnée  , &c. 

T.  ( emplâtre  ) Cet  emplâtre  repréfente  la  lettre  T , 
d’où  lui  elt  venu  Ion  nom.  On  l’applique  lur  les  incitions 
qui  ont  la  même  figure. 

TACHE.  Voyez  Roujfeur  ou  Lentille. 

TAIE.  Tache  blanche , qui  fe  forme  à la  cornée.  V. 
Albugo  , Si  Leucoma. 

Les  taies  recentes  qui  ne  viennent  point  de  cicatrice, 
fe  guérirent  aifément  par  les  collyres  dettrfifs.  Mais  les 
anciennes , & celles  qui  viennent  de  cicatrice  , nefe  guc- 
riflent  point. 

TAILLADE.  Découpure  profonde,  ou  forte  de  frac- 
ture du  crâne  faite  par  un  inftrumcnt  tranchant,  dont  le 
coup  a été  donné  perpendiculairement , Si  a pénétré  fors 
avant.  Voyez  Fratlure  , & Plaie. 

TAILLE.  V oyez  Lithotomie. 
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TAILLE’.  Sujet  à qui  l'on  a fait  l’opération  de  la 
taille. 

TAILLER.  Faire  l’opération  de  la  taille.  Voyez  Li- 
thotomie. 

TALON.  C’eft  la  partie  inférieure  & pollérieure  du 
pied.  Le  talon  eft  lïtué  poftcricurement  au  bas  des  mal* 
léoles.  Le  calcanéum  le  forme  tout  entier.  C’eft  à lui  que 
le  tendon  d’Achille  elt  attaché.  La  peau  qui  le  îevct  cil 
chargée  de  beaucoup  de  cal , & dans  les  longues  mala- 
dies , elle  elt  fujette  à s'échauffer  & à s’exconcr.  C’ell  ce 
à quoi  les  Chirurgiens  doivent  bien  prendre  garde  dans 
le  traitement  des  fraétures  des  extrémités  inférieures  , 
dans  lcfquclles  le  malade  eft  obligé  de  relier  long-tems 
fur  le  dos  i les  talons  appuyés  s’échauffent,  s’enflamment, 
& lé  gangrènent , s’ils  n’ont  attention  d’empêcher  qu’ils 
ne  poitent  continuellement  fur  quelque  corps  mollet  ou 
dur.  Voilà  la  raifon  pour  laquelle  on  emploie  les  fanons. 

TAMBOUR.  Membrane  qui  fépare  l’oreille  interne 
d’avec  l’oreille  externe.  Elle  ell  fituee  à l’entrée  du  ca- 
nal auditif  interne  , & le  bouche  en  entier.  Elle  elt  adhé- 
rente à toute  la  circonférence  du  conduit  olieux  , & po- 
fée  un  peu  obliquement  de  haut  en  bas.  Les  olTelcts  de 
la  caille  du  tambour  y (ont  adhérens,  lur-tout  le  marteau 
qui  fert  au  moi'cn  de  fes  mufcles  , à la  tendre  & à la  dé- 
tendre. Cette  membrane  par  fa  polition  oblique  , em- 
pêche les  ratons  fonores  de  faire  fur  elle  une  trop  forte 
imprellion,  & comme  elle  cil  plus  ou  moins  tendue  par 
le  moïen  des  mufcles  , cela  fait  que  l’ait  contenu  dans 
la  caille  cil  agité  plus  ou  moins  par  l’air  extéiieur  , 8c 
frappe  nèceffairement  la  petite  membrane,  qui  ferme 
le  trou  qui  s’obferve  au  canal  poltérieur  de  la  coquille, 
& communique  avec  les  canaux  demi-citculaires. 

‘TAPISSER.  Se  dit  des  membranes  qui  revêtent  à l’inté- 
rieur les  cavités  du  corps. 

TARRIERE.  C’eft  la  même  chofe  que  tirc-balc  & 
tire-fond. 

TARSE.  Partie  fituée  entre  le  métatarfe  & la  jambe. 
Elle  forme  la  partie  poftérieure  du  pied. 

Il  eft  compofé  de  huit  os  fort  diflérens  en  figure.  Leur 
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volume  cft  beaucoup  plus  conlidérablc  que  celui  des  osdtf 
carpe.  Ces  os  font  l’ ajlragale , le  calcanéum , 1 zfcaphotde  , 
le  cuboïde  , & trois  cunéiformes.  L’arrangement  de  ces  os 
entre  eux  eft  tel , qu’il  prelente  en  dell’us  une  furface  con- 
vexe inégale  , & en  dellous,  une  concave  & irtéguliere. 
Ils  font  attachés  les  uns  aux  autres  par  des  ligamens  qui 
ne  leur  permettent  que  de  gliller  les  uns  contre  les  autres , 
dans  les  difiérentes  polirions  où  le  pied  fc  trouve. 

Tous  ces  os  font  cartilagineux  dans  l’enfant,  fpongieux 
& recouverts  d’une  lame  allez  mince,  de  fubftancc  com- 
pacte dans  l’adulte. 

TARSE.  On  donne  ce  nom  à un  petit  cartilage  min- 
ce, qui  elt  placé  le  long  du  bord  de  chaque  paupière.  Les 
tarfesfont  un  peu  circulaires  pour  s’accommoder  à la  figure 
de  l’oeil.  Celui  de  la  paüpiere  lupérieure  , cft  beaucoup  plus 
large  que  celui  de  l’inférieure.  Leur  épailleur  diminue  à 
meiure  qu’ils  approchent  des  extrémités  où  ils  fc  termi- 
nent par  une  bande  ligamenteufe.  C’eft  dans  l’ épailleur  de 
ces  cartilages  que  les  cils  font  implantés.  Ils  s’ouvrent  aufli 
pour  le  partage  des  points  lacrimaux. 

Les  taries  (ont  attachés  à des  ligamens  qui  ont  une  éten* 
•due  égale  à celle  despaypieres  & qui  en  ont  la  figure.  Ils 
paroilfent  éqe  une  production  du  péricrâne,  & font  fitués 
entre  la  conjonCtive  & le  mufcle  orbiculaire  des  paupiè- 
res. M.  Winflow,  eft  le  premier  Anatomiftc  qui  les  ait 
découverts.  ^ 

TAXli».  Efpece  de  fynthéfe  de  contiguïté  pour  les  par- 
ties molies.  Ce  n’eft  autre  chofe  que  la  réduction  des  par- 
ties molles  dans  leur  firuation  naturelle.  Voyez  Gajlro» 
rapkie  &r  Hernie.. 

TE’GUMENS,  parties  qui  recouvrent  les  autres.  On 
en  compte  trois  communs,  lavoir,  l’épiderme,  la  peau 
& la  membrane  adipeufe.  Il  y a des  Auteurs  qui  ont  vou- 
lu en  admettre  quatre,  parce  que  dans  la  plupart  des  qua- 
drupèdes la  choie  eft  ainfi  ; mais  le  panniculc  charnu  qui 
fait  chez  eux  le  quatrième  tégument  commun  , manque 
abfolument  chez  l’homme  Voyez  Epiderme  , Peau 
Adipeufe. 

TE’LE’PHIENS.  Ulcères  malins,  très-difficiles  à cic a* 
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trîfcr  & a guérir.  C’eft  la  même  chofe  que  chironicn. 
Voyez  Chironien  6*  Ulc'ere. 

TEMPE’RAMENTS.  (les).  Confiftent  fuivant  le  plus 
grand  nombre  des  Phytiologiftes  modernes  dans  la  coniti- 
tution  des  lolides  & des  iluidcs.  Pour  déterminer  les  tem- 
peramens  , il  faut  ralfcmblcr  toutes  les  différences  que 
nous  préfentent  les  individus,  & voici  eufuite  à combien 
de  dalle  on  peut  les  réduire. 

Chez  les  uns  le  corps  cil  arrondi,  froid  , bien  coloré, 
gros,  l’humeur  eft  gaic,&  nous  appelions  celui-là  blanc, 
les  anciens  fanguins.  Pour  ne  pas  changer  les  noms  , 
nous  admettrons  avec  eux,  le  tempérament  fanguin  , 
bilieux , phlégmatique  & mélancolique  ; non  pas  que  nous 
pendons  comme  eux  , que  ces  tempéramens  dépendent 
d’une  trop  grande  quantité  de  bile , de  pituite , &c.  : mais 
parce  qu’aux  perfonnes  qui  font  fujettes  à certaines  mala- 
dies, il  y a telle  ou  telle  difpofition  dans  leur  folides  $c 
dans  leurs  fluides  , & c. 

La  connoiilànce  cxa&e  des  tempéramens , eft  d’une  né- 
ceflité  indifpenfable  pour  la  phyflologie , pour  Vhygicne  , 
& fur-tout  pour  la  pathologie.  Les  anciens  examinoient 
avec  l’attention  la  plus  fcrupuleufe , les  tempéramens.  On 
a abandonné  pendant  quelque  tems  cette  méthode  , mais 
les  Praticiens  modernes  la  reprennent.  Ils  font  très-bien  , 
on  ne  peut  avoir  une  connoiilànce  trop  exadtc  fut  cette 
matière.  Voyez  Sanguin , Bilieux , Phlégmatique , Mé- 
lancolique. 

TEMPES.  Ce  font  les  parties  laiérales  de  ïa  tête.  On 
les  appelle  ainfi  du  mot  latin  , qui  lignifie  tems , parce 
que  les  cheveux  qui  couvrent  ces  parties,  blanchdlent  de 
tics-bonne  heure  , ce  qui  marque  une  âge  avancé. 

TEMPORAL.  Se  dit  de  toutes  les  parties  qui  appar- 
tiennent aux  tempes  , appellées  en  latin  tempora. 

TEMPORAL.  Os  des  temples  , ou  des  tempes.  C’eft 
le  nom  que  l’on  a donné  à un  os  qui  forme  la  partie  laté- 
rale , moienne  & inférieure  de  la  tête  , qu’on  appelle  la 
tempe.  Il  y en  a un  de  chaque  côté  : on  lui  donne  aulfi  le 
nom  d’o.r  pètreux  &c  pierreux , parce  que  fa  portion  prin- 
cipale eft  extrêmement  dure. 
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Cet  os  cft  fort  irrégulier  : on  le  divife  en  deux  portions , • 
dont  on  romme  la  première  écailleufe  ou  fquammeufe  , 
parce  quelle  cft  taillée  en  forme  d' écaille  , & la  féconde 
s’appelle  pierrcuje  ou  le  rocher . , à cauie  de  fa  dureté.  Ces 
parties  qui  font  féparéesdans  le  foetus,  s'unifient  enfuite 
fi  intimement , qu’il  n’eft  plus  poflible  de  les  féparer. 

La  portion  écailleufe  cft  demi-circulaire  , applatic  & 
faite  en  forme  de  coquille  ou  d’écaille.  Ses  bords  demi  - 
circulaires  , font  taillés  en  bifeau  à l’intérieur.  Sa 
face  interne  ne  préfente  rien  de  remarquable  ; On  y voit 
quelques  imprcfîions  digitales.  Sa  face  externe  cft  unie 
& convexe  -,  on  y remarque  une  apophyfe  allez  longue 
&.  menue  dans  ion  milieu  , qu’on  appelle  zygomatique  , 
parce  qu’en  s’articulant  avec  l’os  de  la  pomette , elle  for- 
me une  arcade  qu’on  appelle  temporale  ou  zigomati- 
que.  A la  racine  de  cette  apophyfe,  il  y a une  cminence 
placée  tranfverfàlcment} elle  cft  arrondie  & recouverte 
d’un  cartilage.  On  la  nomme  apophyfe  tranjverfale  de 
Cos  des  tempes.  C’eft  fur  cette  éminence  que  le  condile 
de  la  mâchoire  inférieure  eft  appuie , & qu’il  fait  fes  mou-, 
vcmens.  On  trouve  immédiatement  derrière  une  cavité 
glénoïde  qui  a la  même  direction , & eft  aufli  recouverte, 
par  l’extrémité  du  même  cartilage.  Elle  reçoit  le  condilc 
de  la  mâchoire, lorfqu’elle  fe  porte  en  arriéré.  Vis-à-vis 
de  l’apophyfe  zigomatique , vers  le  trou  de  l’oreille , on 
en  trouve  une  autre  allez  groflc  , courte  & arrondie  par 
fon  extrémité;  on  l’appelle  apophyfe  majloide , parce 
qu’on  l’a  comparée  à un  mammelon.  Elle  eft  faite  u’une 
fubftance  fpongieufe  , dont  les  cellules  communiquent 
avec  la  cavité  du  tambour.  On  trouve  une  échancrure  à la 
partie  poftéricure  de  la  portion  écailleufe  , qui  reçoit 
Vancle  inférieur  & poftérieur  du  pariétal  piramidal. 

Au  bas  de  la  partie  écailleufe,  le  trouve  le  rocher.  Il 
eft  triangulaire , & d’une  fubftance  très-dure.  Sa  direction 
eft  telle  que  fon  extrémité  interne  qui  forme  fa  pointe  , 
cft  placée  un  peu  en  devant  & en  haut.  Il  a trois  faces, 
une  inferieure  ou  externe  , & deux  internes.  A la  baie  de 
la  piramide  qui  eft  placée  en  dehors,  vers  le  milieu  de 
l’oreille  externe,  on  trouve  une  ouverture  ovale,  donç 
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les  bords  font  un  peu  dentelés  ; c’eft  le  trou  ou  méat  au- 
ditif extime.  Il  mené  au  conduit  auditil , qui  monte  un 
peu  obliquement  de  derrière  en  devant  , de  bas  en 
haut , pour  aller  fc  rendre  à la  mcmbianc  du  tambour  , 
où  commence  l’oreille  interne.  La  pointe  du  rocher  eft 
inégale;  en  s’approchant  du  fphénoïde,  elle  fe  partage 
en  deux , & laille  palier  l’artère  carotide  interne.  Son 
ufaçe  lui  a fait  donner  le  nom  de  carotidien  interne  , 6c 
fa  figure  celui  de  déchiré  moyen. 

La  face  inferieure  ou  externe  du  rocher  eft  inégale. 
On  remarque  vers  fon  milieu  une  apophyfe  que  l’on  nom- 
me Jliloide  , parce  qu’on  lui  trouve  de  la  rellemblance 
avec  un  ftilet.  Sa  grandeur  & fa  forme  varient.  Quelque- 
fois elle  eft  fort  longue  , menue  & courbée  , d’autre  fois 
on  la  trouve  courte  , grofte  & droite.  Elle  fc  t d’attache 
a plufieurs  petits  mufcles.  On  remarque  à fa  racine  un 
petit  cercle  olleux  qui  eft  diftingué , 6c  du  milieu  duquel 
elle  (ort  ; on  lui  donne  le  nom  d’ apophyfe  vaginale . En- 
tre les  apophyfes  ftiloïde  6c  la  maftoide  , on  obfcrve  un 
petit  trou  que  l’on  appelle  à caufe  de  fa  polition  , ftilo- 
majloidien.  Ce  trou  eft  l’illùe  d’un  conduit  olleux  , qui 
commence  dans  le  trou  auditif  interne,  reçoit  la  portion 
dure  du  nerf  auditif,  6c  porte  le  nom  A' aqueduc  d*  Fai - 
tope.  Tout  auprès  de  ce  trou  , eft  une  rainure  qui  donne 
attache  au  mufclc  digaftrique , & que  fon  voilinage  de 
l’apophyfe  maftoïde  a fait  nommer  majl^idienne. 

Auprès  de  l’apophylè  vaginale,  on  trouve  un  trou  rond 
& allez  grand  , qui  mené  à un  canal  qui  fe  recourbe  , & 
va  horifontalemcnt  gagner  la  pointe  du  rocher.  Ce  trou 
& ce  canal  lailTent  palier  l’artere  carotide  interne  , & le 
nerf  grand  intercoftal.  On  donne  au  trou  le  nom  de  ca- 
rotidien externe  , 6c  au  canal  celui  de  carotidien.  On  ap- 
perçoit  derrière  M apophyfe  vaginale  , une  folle  que  l’on 
appelle  jugulaire.  Cette  folle  le  rencontrant  avec  une 
échancrure  de  l’os  occipital  forme  en  dedans  le  trou  dé- 
chiré poflerieur , & en  dehors  une  cavité  allez  limplc  , où 
aboutilfent  les  linus  latéraux  de  la  dure-merc  , où  com- 
mencent les  veines  jugulaires  internes , & à laquelle  on 
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a donné  le  nom  de  golphe  des  jugulaires.  Cette  1 folle 
manque  allez  fouvent. 

Le  îochcr  préiente  deux  faces  dans  l’intérieur  du  crâne. 
La  première  eft  antérieure  , & prefqu’horifontale.  On 
remarque  vers  fon  milieu  un  trou  , dont  l’orifice  eft  tour- 
né vers  la  pointe  du  rocher.  On  le  nomme  anonyme  , il 
communique  avec  l’aqueduc  de  Fallope  , & laille  pa/Ter 
un  petit  filet  de  r.erf , qui  vient  de  la  portion  dure  de 
l’auditif  , & qui  va  fe  rendre  à la  dure-mete.  On  trouve 
le  long  de  l’angle  qui  fepave  les  deux  faces  internes  , une 
gouticrc  qui  reçoit  un  finus,  auquel  on  donne  lç  nom  de 
finu  i fuperieur  du  rocher.  t 

Ou  obfcrve  à la  fiice  poftéricure  qui  eft  perpendicu- 
laire , un  trou  allez  coniidérable  , que  l’on  appelle  au- 
ditif interne.  Il  reçoit  le  nerf  auditif.  Onappetçoit  dans 
un  des  cotes  de  ce  trou  , l’orifice  de  l’aqueduc  de  Fallo- 
pe , par  lequel  parte  la  portion  dure  du  nerf  auditif,  &: 
de  l’autre  côté  plufieurs  petits  trous. par  lefquels  la  por- 
tion molle  parte,  &va  fe  distribuer  aux  organes  de  l’ouïe. 
On  trouve  encore  à cette  face  , à la  bafç  du  rocher , une 
goutiere  coniidérable  qui  fe  courbe  en  defeendant,  & rc- 
çoit  le  finus  latéral  de  la  dure-mere.  Il  y a quelquefois  un 
trou  nommé  mafioidien,  poftérieur  ou  fuperieur , parce 
qu’il  s’ouvre  proche  l’apophyfe  maftoide,  par  lequel  paf- 
fent  des  veines  qui  apportent  le  fang  dans  le  finus  latéral. 
Il  manque  ordinairement  quand  les  trous  cqndiloîdicns 
polléricurs  de  l’occipital  font  bien  ouverts,  & récipro- 
quement. Il  arrive  quelquefois  aufli  que  le  trou  maftoï- 
dien  poftérieur  fe  trouve  pratiqué  dans  l’articulation  de 
1 occipital  avec  l’os  des  tempes.  On  remarque  encore  au. 
bord  inférieur  de  la  face  poftérieure  , une  petite  lan- 
guette qui  fépare  le  trou  déchiré  poftérieur  en  deux. 

On  trouve  entre  le  rocher  & la  partie  écaillcufe , une 
échancrure  que  l’on  appelle  fphênoidalt  , parce  qu’elle 
s’articule  avec  un  prolongement  de  la  partie  poftérieure 
de  l’os  fphénoïde.  Dans  le  fond  de  cette  échancrure  , on 
voit  deux  trous:  le  plus  grand  eft  l’orifice  d’un  canal  qui 
communiqué  avec  l’oreille  interne  , & qu’on  appelle  la 
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trompe  d’Euflache.  Le  plus  petit  qui  eft  fupérieut  , cil 
auili  l’orifice  d’un  petit  canal  dans  lequel  eft  logé  le  muù 
cle  d’un  petit  os  de  l’oreille  interne  , appelle  le  mar- 
tenu. 

C’eft  dans  l’intérieur  du  rocher  que  fe  trouvent  les  par- 
ties qui  çompofent  l’organe  de  l’ouïe.  Voyez  Oreille  in- 
terne. 

• De  tous  les  os  du  corps , le  rocher  eft  le  plus  dur  , fi 
on  en  excepte  cependant  la  lame  extérieure  des  dents, 
que  l’on  appelle  l’ émail.  Il  a un  peu  de  fubftance  cellu- 
laire à fa  pointe  , & l’apophyfe  maftoïde  en  eft  entière- 
ment faite.  On  trouve  très-peu  de  diploé  dans  la  partie 
écaillcufc  qui  eft  tranfparente  & fort  mince  dans  quel- 
ques endroits.  L’apophyfe  zigomatique  a de  la  fubftance 
cellulaire  , ainfi  que  la  ftiloïde. 

Dans  le  fétus , le  rocher  & la  partie  écailleufe  font  dif. 
tingucs  l’un  de  l’autre  , & lorfqu’on  veut  les  féparer  , on 
cnleve  avec  la  portion  écailleufe  la  membrane  du  tam- 
bour qui  fe  trouve  attachée  à la  circonférence  d’un  petit 
cercle  olleux.  L’apophyfe  ftiloïde  eft  épiphyfe,  la  vagi- 
nale & la  maftoïde  ne  font  pas  formées , &.la  partie  du 
rocher  qui  renferme  l’oreille  interne  eft  beaucoup  moins 
dure  que  dans  l’adulte  , quoiqu’on  ait  avancé  le  con- 
traire. 

L’os  temporal  eft  articulé  fuperieurement  par  le  bord 
de  fa  partie  écailleufe  avec  ie  pariétal , pofterieurement 
avec  l’angle  inférieur  & poftérieur  du  meme  os  , & avec 
l’occipital  i antérieurement  avec  le  fphénoïde  & l’os  de  la 
pomette  , & inférieurement  il  reçoit  fur  fon  apophyfe 
tranfverfale  le  concilie  de  la  mâchoire  inférieure. 

Temporal.  On  donne  ce  nom  à un  mufde  releveur  de 
la  mâchoire  inférieure  , parce  qu’il  remplit  toute  la  folle 
des  tempes.  Il  eft  fort  large  dans  cette  partie  ; fes  fibres 
fe  ramaftent  enfuite  en  un  fort  tendon  , qui  parte  fous 
l’arcade  zygomatique  , & va  s’attacher  à l’apophylc  coro- 
noïde  de  la  mâchoire  inférieure,  qu’il  tire  en  haut  & eu 
arriéré.  Voyez  Crotaphite. 

Temporal.  ( nerfs ) Ce  nerf  eft  une  ramification  du  nerf 
maxillaire  inférieur.  Il  naît  après  le  buccal  externe,  & fç 
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diltribueau  mufclc  crotaphitc.  V oyez  B ueeal , &•  Maxil- 
laire inférieur. 

Temporale  (artère  <5*  veine').  Quand  l’artère  caro- 
tide externe  eft  parvenue  au  zygoma , elle  monte  par- 
delfiis  en  paflant  entre  l’angle  de  la  m choire  inférieure, 
& la  glande  parotide  , pour  former  enfuite  l’artère  tem- 
porale qui  fe  divife  en  trois  branches,  dont  l’une  qui  eft 
antérieure  , va  au  mufclc  frontal  voilîn  , communique' 
avec  l’artère  angulaire  , & donne  quelquefois  une  artc- 
riolle  qui  perce  l’apophyft  interne  de  l’os  de  la  pomette 
jufques  dans  l’orbite.  La  fécondé  qui  eft  moïenne  , va  en  • 
partie  au  frontal  , & en  partie  au  mulcle  occipital.  La 
derniere  qui  eft  poftéiieure , monte  à l’occipital , & com- 
munique avec  l’artère  occipitale.  Ces  rameaux  donnent 
aufti  du  fang  aux  tégumens. 

Les  veines  du  meme  nom  tirent  leur  origine  des  par- 
ties qui  reçoivent  le  iang  des  artères,  accompagnent  pour 
la  plûpart  les  artères  dans  leur  trajet , & vont  le  verler 
dans  les  veines  jugulaires  externes. 

Temporale  ( future  ).  On  donne  ce  nom  à la  future 
écailleufe,  qui  unit  l’os  temporal  avec  le  pariétal.  Voyez 
Suture. 

" TEMS  D’E’LECTION.  ( le  ) C’eft  le  tems  que  le 
Chirurgien  cnoifit  pour  faire  une  opération.  Voyez  Opé- 
ration. 

Tems  de  nécejjité.  C’eft  le  tems  qu’il  faut  absolument 
prendre  pour  faire  une  opération  , & au-delà  duquel  le 
Chiruigien  ne  peut  pas  remettre  à agir , fans  expofer  le 
malade  à un  danger  évident.  Voyez  Opération. 

TENAILLES  INCISIVES.  Inftrument  qui  fert  à 
couper  les  cartilages,  les  os , les  efquilles.  Il  a lept  pou- 
ces & demi  de  long  , & eft  compofé  de  deux  branches  qui 
font  terminées  par  leur  partie  antérieure  en  demi-croif- 
fant  un  peu  allongé  , bien  tranchant  , large  de  plus  d’un 
pouce.  Les  extrémités  poftérieures  qui  font  comme  la  poi- 

fnée  del’inftrument  , font  d’environ  cinq  pouces  de  long. 

Iles  fc  tiennent  écartées  par  le  moïen  d’un  Simple  ref- 
fort , qui  a à peu  prés  deux  pouces  & demi  de  longueur. 
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On  tient  cet  infiniment  avec  la  main  droite  , aidée  de  la 
gauche  , pour  couper  avec  plus  de  lorce. 

Ce  n’ell  pas  là  la  feule  clpetc  de  tenailles  incilives.  Il 
y en  a encore  une  autre  efpcce  qui  fert  à couper  les  on- 
gles qui  entrent  dans  les  chairs,  & les  envies  ou  petites 
fibres,  qui  fe  détachent  de  la  peau  à la  racine  des  ongles» 
à ouvrir  les  panaris  & les  abfcés  qui  fe  forment  lous  les 
ongles,  à emporter  les  petits  cartilages  nui'ibles,  les  ef- 
quillesd’os,  les  inégalités  du  trépan,  & les  pointes  qui 
pourroient  percer  la  durc-mcre.  Ces  foires  de  pincettes 
n’ont  pas  plus  de  quatre  pouces  de  longueur  ; leur  partie 
antérieure  ell  une  petite  lame  longue  de  dix  lignes  , 
évüidée  en  dedans  , convexe  Sc  polie  en  dehors  , coupee 
en  tadus,  terminée  en  pointe.  Chaque  lame  eft  tranchante 
par  l’endroit  où  elles  fe  joignent.  Les  deux  branches  pos- 
térieures qui  fout  la  poignée  , font  recourbées  en  arc  , Hc 
fe  tiennent  écartées  par  un  limple  rclfort  long  pour  le 
moins  d’un  pouce. 


TENDINELX.  Qui  tient  delà  nature  du  tendon,  qui 
cfl.  garni  de  fibres  tendineufes. 

TENDON,  La  queue  d’un  mufcle  qui  forme  un  cor- 
don blanchâtre  , rédéchilfant  différentes  couleurs  comme 
les  écailles  d’un  poiffon  , s’appelle  du  nom  de  tendon. 
Les  fibres  des  tendons  ne  font  que  la  continuation  des  fi- 
bres du  ventre  du  mufcle  ; mais  ces  fibres  examinées  au 
microfcope  , font  moins  torfes,  & font  d’ailleurs  fi  étroi- 
tement unies  les  unes  aux  autres , que  le  tiflu  des  tendons,  > 
comme  celui  des  aponévrofes,  el>  très-ferré,  & les  meil- 
leures in]  éditons  n’ont  pu  jufqu’à  prélent  y faite  voir  de  * 
vailleaux  fanguins.  La  piquure  des  tendons  , & celle  des 
aponévrofes  ell  par  cette  raifon-là  très-fenfible , & excite 
les  plus  terribles  accidens  par  le  trouble  qu’elle  jette  dans 
tout  le  fyftemc  nerveux.  Les  tendons  au  relie  , de  même 
que  les  aponévrofes  , font  incapables  de  contradlion. 

TENDRON  DE  L’OREILLE.  On  donne  ce  nom  à 
toute  la  partie  canilagineufe  de  l’oreille  externe.  On  l’ap- 
pelle  aulli  aile  de  L’oreille.  Voyez  Oreille. 

TENETTE.  La  tenette  ell  une  efpecc  de  pincctte, 
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donc  les  extrémités  antérieures  refle  blent  à des  cueil- 
' lercs  applatics  & garnies  de  petites  arrêtes.  Les  branches 
des  tenettes  font  unies  par  encablure.  Les  cueilleres  font 
plus  allongées  un  peu  concaves  en  dedans , convexes  & très- 
polies  en  dehors;  elles  n’ont  pas  plus  de  quatre  lignes 
dans  leur  plus  grande  largeur  ; elles  doivent  être  arron- 
dies & très-polies.  Les  extrémités  qui  forment  le  man- 
che, font  courbées  en  fens  contraire, de  forte  que  quand 
elles  font  unies  , elles  laiilent  un  vuide  entre  elles  d’en- 
viron trois  lignes.  Un  anneau  les  termine.  La  tenette  en 
général  ne  doit  pas  avoir  plus  de  fix  pouces  de  long. 

Il  y en  a de  plulieurs  efpcces  : les  droites,  ce  font  cel- 
les que  nous  venons  de  décrire , & les  courbes  qui  ne  dif. 
furent  de  celles-ci  qu’en  ce  que  les  cueilleres  font  courbées, 
de  façon  qu’étant  jointes  , elles  forment  une  force  de 
crolTe  , d’une  courbure  régulière  & très-unie. 

La  maniéré  de  le  fervir  des  tenettes  eft  de  mettre  les 
anneaux  dans  la  paume  de  la  main  , appuyés  partie  fur 
le  thénar,  & partie  fur  l’hypothénar  ; le  doigt  du  milieu, 
l’annulaire  & l'auriculaire  approchent  les  branches , tan- 
dis que  le  pouce  s’allonge  fur  la  branche  interne , & l’in- 
dex le  long  de  l’entablure.  On  porte  enfuite  le  bec  de  la 
tenette  entre  les  deux  conducteurs  , fuivant  les  crêtes  qui 
fc  trouvent  entre  les  cueilleres,  on  continue  jufqu’à  cc 
que  la  tenette  foit  dans  la  veille. 

Les  tenettes  font  deltinécs  à faifir  & i tirer  les  pierres 
contenues  dans  la  vefiîe. 

TENTE  du  cervelet  , plancher  du  cerveau  , diaphra- 
gme du  cerveau  , la  grande  clcijon  occipitale.  On  donne 
ces  noms  à une  cloilbn  cranfverfale,  formée  par  un  repli 
de  la  durc-mere  , qui  fépare  le  cerveau  du  cervelet.  Elle 
laiife  antérieurement  une  ouverture  ovale,  dont  les  bords 
font  très-forts  pour  le  paliage  de  la  moelle  allongée.  V. 
Jüure-mere. 

Tente.  Petit  morceau  de  charpie,  ou  de  linge  roulé  en 
long  , qu’on  introduit  dans  les  plaies  & les  ulcères,  pour 
les  empêcher  de  fe  refermer  trop  tôt , & pour  entretenu 
leurfuppuration.  L’ufage  des  tentes  cil  dangereux,  parce 
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Qu’elles  rendent  les  bords  des  plaies  & desulcères  calleux  , 
ôccafionnent  des  traitions  & des  douleurs  ; il  laut  en  ufer 
avec  choix  & modération. 

TERMINTHK.  Efpccc  de  pullule  ou  de  tubercule 
inflammatoire  rond  , noirâtre  ou  verdâtre  , fur  lequel  fe 
forme  une  pullule  noire  & ronde,  qui , en  fe  d elle  chant, 
dégénéré  en  bouton  écailleux , femblable  en  quelque  ma- 
niéré au  fruit  de  térébenthine  , appellée  en  grec  termina 
tht , d’où  vient  le  nom  de  cette  tumeur.  Les  jambes  en 
font  ordinairemet  le  fiege. 

TESTES  , en  françois  tejlicule.  Ce  font  deux  petites 
éminences  du  cerveau  , qui  fe  trouvent  avec  les  nates , 
derrière  l’union  des  couches  des  nerfs  optiques,  M.  inf- 
low  trouve  ces  noms  donnés  à ces  tubercules  , indc- 
cens  , il  les  change  , & leur  donne  celui  de  tubercules 
quadrijumaux.  \ oyez  Cerveau  b quadrijumaux. 

TESTICULES  , pl.  On  donne  ce  nom  à deux  corps 
glanduleux,  placés  lous  la  racine  de  la  verge  de  l’hom- 
me, dans  une  enveloppe  particulière  , qu’on  appelle  les 
bourjes , ou  le  ferotum.  Les  anciens  Anatomilles  les  ap- 
pclloient  dydymes , c’cft-à-dire  , jumaux.  Leur  volume 
cft  allez  fujet  à varier.  Ils  font  communément  de  la  grof- 
feur  d’un  gros  œuf  de  pigeon  ; le  droit  cft  quelquefois 
plus  gros  que  le  gauche.  Leur  figure  elt  ovale,  & un  peu 
applatie  fur  les  cotés. 

On  ne  trouve  ordinairement  que  deux  tcfticules.  Ce- 
pendant il  y a des  hommes  en  quion  en  a trouvé  trois , & 
meme  quatre.  On  avance  qu’ils  étaient  inhabiles  à la  gé- 
nération , mais  fans  fondement. 

Il  arrive  quelquefois  que  dans  les  enfâns,  les  tcfticules 
ne  defeendent  pas  dans  les  boutfes  , mais  qu’ils  font  ca- 
chés dans  le  bas-ventre  , ce  qui  refte  quelquefois  ainfi 
pendant  toute  la  vie;  d’autre  fois  ils  delcendent  dans  les 
bourles  , vers  l’âge  de  puberté  , tous  les  dc.ux  enfemble, 
ou  un  feulement.  Ce  qui  les  empêche  quelquefois  de  tom- 
ber dans  les  bourfes , c’eft  que  l’anneau  du  bas-ventre  eft 
trop  étroit , pour  leur  livrer  palfagc.  Alors  ils  forment 
une  tumeur  en  cet  endroit,  que  des  Chirurgiens  ignorans 
ont  fouvent  pris  pour  une  hernie.  Cette  méprife  peut 
avoir  des  fuites  funeftes,  fi  on  les  comprime  avec  des  ban- 
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dagcs , comme  cela  eft  arrivé  plus  d’une  fois.  On  a re- 
marqué que  tous  ceux  chez  qui  les  tcfticules  reftent  dans 
le  bas-ventre  , font  beaucoup  plus  portes  à l’amour  que 
les  autres. 

On  doit  regarder  les  tcfticules  comme  une  glande  fper. 
matique  compolee  d’un  nombre  infini  de  petits  vaillcaux 
produits  par  des  divilions  des  vaillcaux  fpermatiques.  Ce 
font  autant  de  petits  tuïaux  d’une  extrême  finefl'e  , replies 
fur  eux-mêmes  , & divifes  par  petits  paquets  , léparés  les 
uns  des  autres  par  des  cloifons  membraucules  que  fournit 
l’expanlion  de  la  tunique  albuginée.  Tous  ces  petits  pa- 
quets s’approchent  le  long  du  bord  lupérieur  du  cefticule, 
& forment  par  leur  reunion  un  corps  d’une  confîftance 
allez  ferme  , que  M.  Vinflow  veut  qu’on  appelle  noiau 
du  tejlicuie. 

On  lui  donne  ordinairement  le  nom  de  corps  d’Hyg - 
mor.  Du  corps  d’Higmor  , tous  ces  petits  paquets  per- 
cent l’exirémité  antérieure  & fupéricure  du  teilicule  , & 
vont  fe  rendre  à un  paquet  long  , blanchâtre  & plille  , 
qui  porte  le  nom  à'épidydyme  , paice  qu’il  ell  couché 
lur  le  terticule,  que  les  Grecs  appellent  bidytne. 

La  fubrtance  des  tcfticules  eft  donc  toute  vafculeufe  : 
elle  eft  d’une  couleur  cendrée.  Son  tiilu  eft  allez  mol  par 
lui-même  , mais  les  expanfions  de  la  tunique  albuginée 
augmentent  fa  confiftancc.  Les  petits  vaill'eaux  qui  for- 
ment les  tefticules,  font  repliés  lut  eux-mêmes,  & lorf- 
qu’on  les  a fait  macérer,  le  tiilu  mcmbraneu$-qui  les  lie 
fe  détruit , & alors  ils  fe  développent  & paroiifent  fort 
longs.  Il  paroît  probable  que  tout  le  tefticuie  eft  com- 
pote de  plulicurs  vaillcaux , quoique  quelques  Anatomif- 
tes  aient  avancé  le  contraire.  S’il  étoit  pollible  de  les  dé- 
velopper , leur  longueur  iroit  à trois  cents  aulnes  , fui- 
vant  le  calcul  de  Bellini.  De  tous  les  animaux  en  qui  on 
les  a obfervés,  il  n’y  en  a point  qui  les  ait  fi  vilibles  & li 
gros , que  le  ra». 

Tejiicules  des  femmes.  On  a donné  ce  nom  à deux 
petits  corps  applatis , placés  un  de  chaque  côté  de  la  ma- 
trice. Ils  font  remplis  de  petites  vcfkules,  pleines  d’une 
liqueur  limpide,  que  l’on  a prifespour  des  œufs,  ce  qui 
les  a fait  nommer  ovaires.  Voyez  Ovaires. 
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TESTUDO-  Mot  latin  qu’on  a retenu  en  français , &c 
qui  lignifie  tortue . C’eft  une  tumeur  enkillée  analogue 
aumeliceris,  plus  molle  que  l’atherome  ou  le  ta  Ipa,  large 
& ronde  comme  une  écaillé  de  tortue  , d’où  lui  vient  Ion 
nom.  Elle  le  forme  à la  tête  , & caule  quelquefois  par 
la  fuppuration  autant  d’accidens  que  le  talpa. 

TÈSTE.  C’eft  la  cavité  du  tronc  la  plus  elevée.  Elle 
eft  une  efpece  de  boetc  formée  de  l’allemblagc  de  plu- 
lieurs  os  recouverts  de  mulcles&des  tégumens  communs: 
elle  s’étend  depuis  le  vertex  jufqu’à  la  première  vertèbre 
du  cou.  Le  cerveau  , le  cervelet,  la  moelle  allongée  , 
la  dure  & la  pie-mere  remplirent  exa&emcnt  la  capacité. 

On  la  divife  en  partie  chevelue  , &:  en  face.  La  partie 
antérieure  de  la  chevelue  fe  nomme fynciputi  la  plus  clc- 
• vée  vertex  > & la  poftérieure  , occiput.  Les  côtés  ou  par- 
ties latérales  fe  nomment  tempes. 

Tète  fe  dit  aufli  de  la  partie  fupérieure  d’un  mufclc  , 
& d’une  forte  d’éminence  arrondie  , qui  lé  remarque  dans 
certains  os.  Voyez  Mufclc  <5*  Os. 

Tête  de  poule.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  une  élévation 
allongée  que  l’on  trouve  dans  le  commencement  du  ca- 
nal de  l’urcthre , proche  le  col  de  la  veflie.  On  la  nom- 
me aufli  caroncule  &t  verumontanum.  Voyez  Caroncule  de 
l’urethre. 

TESTON.  Ordonne  ce  nom  au  bouton  rouge  fitué  au 
milieu  des  mammelons,  lequel  eft  entouré  d’un  cercle  de 
meme  couleur , appelle  aréole.  C«  nom  lui  vient  de  fon 
ufages  on  l’appelle  aufli  le  mammelort. 

TESTES E.  Sorte  de  liphon  renverféévafë  par  un  bout 
en  forme  de  pipe  à fumer  , &:  deftiné  à tirer  le  lait  des 
mammelles.  Si  une  femme  incommodée  de  fon  lait  ne 
peut  le  dilliper  autrement , on  lui  fait  faire  ufage  d’une 
tectine.  La  bafe  embrafle  le  matnmelon,  & lafemme  tient 
l’autre  bout  dans  fa  bouche  ; elle  le  fuce  jufqu’à  ce  que  fa 
mammelle  (oit  bien  dégorgée. 

THENAR,  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  au  mufclc 
adduéfeur  du  pouce  , qui  forme  au  deflous  de  ce  doigt , 
vers  la  paume  de  la  main  , une  groile  éminence  char- 
nue, que  l’on  appelle  moni-de- f^enus.  Le  nom  de  the-' 
aar  eft  dérivé  d’un  mot  grec,  qui  lignifie  frapper. 
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Ce  mufcle  s’attache  par  une  de  fes  extrémités  , au  liga- 
ment annulaire  du  carpe  , à l’os  de  cette  partie  qui  fou- 
tient  le  pouce  , & à la  première  phalange  de  ce  doigt  que 
beaucoup  d’Anatomiftes  regardent  comme  un  des  os  du 
métacarpe  ; il  le  continue  jufqu’à  la  partie  fupérieure  & 
interne  de  la  fécondé  , où  il  fe  termine.  Ce  mufcle  eft 
compofé  de  deux  portions,  qui  ont  à peu  près  les  mêmes 
attaches  , & éloignent  dans  leur  a&ion  le  pouce  des  au- 
tres doigts.  Leurpriucipalufage  paroît  être  cependant  d'ai- 
der à la  flexion  du  pouce  de  le  tirer  fortement  vers  la 
paume  de  la  main. 

lheruir  du  pied , ou  addufteur  du  gros  orteil.  C’eft 
un  mufcle  placé  fou  le  bord  interne  de  la  plante  du  pied. 
Il  eft  attache  par  fon  extrémité  pofterieure , à la  partie 
inférieure  & interne  du  calcanéum  , à l’os  feaphoide  , au 
grand  os  cunéiforme  , au  ligament  annulaire  de  la  mal- 
léole externe  , & à la  face  interne  & inférieure  du  pre- 
miers os  du  métatarfc  j ces  différentes  poitions  fe  réunit 
fent  enfuite  , & vont  fe  terminer  à la  partie  poftèrieure 
& interne  de  la  première  phalange  du  gros  orteil  , & à 
l’os  fefamoïde  que  l’on  trouve  en  ce  lieu.  Ce  mufcle  eft 
adduétcur  du  pouce  du  pied,  comme  fon  nom  le  porte , 
c’eft-à-dite , qu’il  le  porte  & le  ferre  contre  les  autres 
doigts  du  même  pied  : il  le  fléchit  au  contraire,  s’il  agit 
conjointement  avec  le  mufcle  anti-thénar. 

THLASIS.  Voyez  Phlajis. 

THLASMA.  Voyez  Phlajis . 

THORACHIQUE.  Se  dit  des  parties  qui  concernent 
la  poitrine  appcilée  en  latin  thorax. 

'IHORACHIQUE-  ( canal  ) Conduit  très  - mince  & 
tranfparent  , qui,  du  relervoir  de  pequet,  monte  lel  >ng 
de  l’épine  du  dos  entre  la  veine  azygos  & l’aorte  , juf- 
qu’à la  cinquième  vertèbre  du  dos  , ou  plus  haut , paffe 
derrière  l’aorte  à gauche , & monte  derrière  la  veine 
fouclaviere  de  même  côté , où  il  fe  termine  ; dans  les  uns, 
par  une  ampoullc  ; &.  dans  les  autres,  par  plufîeurs  bran- 
ches réunies , & s’ouvre  dans  la  veine  fouclaviere  , vers  fa 
partie  poftèrieure  , attenant  le  côte  externe  de  la  jugu- 
laire interne.  Ce  canal  eft  très-garni  de  valvules  femi-lu- 
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raires  tournées  de  bas  en  haut.  Son  ouverture  dans  la 
veine  fouclaviere  dans  l’homme  , au  lieu  d’une  valvule 
femi-lunaire  , eft  couverte  de  plufieurs  pellicules,  dont 
l’arrangement  permet  au  chyle  de  s’y  avancer  vers  la  veine 
cave,  & empêche  le  lang  de  fe  gliller  en  mêmetems  dans 
le  canal.  Il  cil  quelquefois  double  , un  de  chaque  côté  , 
& quelquefois  accompagne  des  appendices  pampinifor- 
mes.. 

Thorachique.  ( ganglion  ) Quand  l’intercoftal  a quitte 
le  ganglion  cervical  inférieur  , il  defeend  dans  la  poi- 
trine , fe  détourne  de  dedans  en  dehors  vers  la  racine 
du  condyle  de  la  première  côte.  C’eft  là  que  l’on  voit  le 
plexus  thorachique,  qui  tire  fon  nom  évidemment  de  la 
lituation.  Il  eft  fort  près  du  cervical  inférieur  , & n’en  cil 
féparé  même  que  par  une  forte  petite  portion  du  tronc  , 
qui  cil  fort  courte.  Ils  communiquent  enfemble  d’ailleurs 
par  des  filets  courts,  & avec  la  lixiemc  & la  leptieme 
paire  cervicales.  Le  ganglion  thorachique  a communica- 
tion avec  la  première  paire  dorfale.  On  lui  donne  aulli 
le  nom  de  ganglion  dorfal , & de  premier  ganglion  tho- 
rachique. 

Thorachiqucs  ( artères  6*  veines  ).  Il  y a deux  artères 
de  ce  nom  à chaque  côté  de  la  poitrine.  L’une  eft  fupè- 
rieure  , l’autre  cil  inferieure.  Ce  font  les  deux  premiers 
rameaux  que  jette  l’artère  axillaire , après  qu’elle  a donné 
la  petite  artère  , qui  va  à la  première  des  vraies  côtes. 

La  thorachique  fupèrieurc , qui  s’appelle  aulli  mam- 
maire externe  , defeend  fur  les  parties  latérales  de  la  poi- 
trine , en  ferpentant  & fe  croifant  avec  les  côtes.  Elle 
fournit  du  fang  aux  mufcles  pedoraux  & à la  mammelle, 
au  foudavier  , au  grand  dentelé  , au  grand  dorfal , aux 
portions  lupéricures  du  coraco-brachial  , & du  biceps. 

La  thorachique  inférieure  va  le  long  de  la  côte  infé- 
rieure de  l’omoplate  , gagner  le  mufcle  lôus-fcapulaire  , 
le  grand  rond  , le  petit  rond  , le  lous-épincux  , le  grand' 
dorfal , le  grand  dentelé  , & les  intercoftaux  voifins,  après 
quoi  elle  communique  avec  les  fcapulaircs. 

Les  veines  de  même  nom  nailfent  des  différentes  par- 
ties qui  reçoivent  le  fang  des  artères  , & le  verfent  , la 
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droite  dans  la  veine  cave , & la  gauche  dans  la  fouclavierd 
de  même  côté.  Voyez  Mammaires. 

THORAX.  Nom  que  l’on  a confervé  du  latin  , pour 
exprimer  la  poitrine.  Quoiqu’il  foit  employé  indifférem- 
ment pour  lignifier  cette  cavité  , toutefois  on  s’en  1ère 
plus  ordinairement  pour  rendre  la  charpente  offeufe  de 
la  poitrine  dans  le  fquelet.  De  forte  qu’il  eft  mieux  em- 
ployé dans  l’oftéologie  que  dans  le  difeours  ordinaire  , 
mieux  pour  exprimer  la  cavité  offeufe  du  milieu  dans  le 
fquelet , que  pour  lignifier  la  même  capacité  revêtue  des 
chairs  & des  tégumens  communs  , dans  l’homme  vivant , 
ou  dans  le  cadavre. 

THROMBUS.  Le  thrombus  eft  une  tumeur  for- 
mée par  un  fang  épanché  & grumelé  aux  environs  de 
l’ouverture  de  la  veine.  Si  l’on  a piqué  le  vailfeau  de 
part  en  part , ou  que  l’ouverture  de  la  peau  ne  fe  ren- 
contre pas  avec  celle  de  la  veine  , ou  qu’il  fc  préfente  un 
petit  morceau  de  graiffe  à l’ouverture  , une  petite  por- 
tion du  fang  qui  ne  peut  lortir  librement , fegliffe  dans 
les  cellules  du  corps  graiffeux  , & fait  élever  la  tumeur 
dont  il  ‘’agit.  Si  le  thrombus  fe  forme  immédiatement 
après  avoir  retiré  la  lancette  , on  empêche  qu’il  n’aug- 
mente en  ne  levant  que  peu  à peu  le  pouce  qu’on  avoir 
mis  fur  le  vaifleau  pour  l’affujettir  , fans  defferrer  la  li- 
gature. Silatumeilr  augmente  malgré  ces  précautions, 
& qii’on  ne  puiffe  pas  tirer  la  quantité  de  fang  dont  on  a 
befolii , on  pique  la  même  veine  au  deffus  du  thrombus  , 
©u  l’on  en  pique  une  autre. 

Cet  accident  au  relie  n’eft  pas  confidérable,  On  pro- 
cure la  réfolution  du  fang  épanché  , en  appliquant  deffus 
une  comprelfc  trempée  dans  quclqu’cau  fpiritueufe , ou 
dans  de  l’eau  commune  , que  l’on  rend  plus  refolutive  en 
mettant  quelques  grains  de  fel  dans  laduplicature. 

Si  la  tumeur  venoit  à abfcéder  , on  y mettroit  un  pe- 
tit emplâtre  d’onguent  de  la  Mcre  , ou  un  peu  de  cérat 
de  Galien  avec  un  cataplâmc  anodin  par  dellus  , & on 
çtuveroit  les  environs  avec  quelqu’eau  fpiritueufe. 

THYMION.  Voyez  Thymus. 

THYMIQUES.  ( artères  & veines  ) Les  artères  & les 
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Peines  du  thymus  font  peu  confidérables  ; les  artêrts  vien- 
nent de  la  mammaire  interne  , & les  veines  vont  fe  jetter 
dans  leslbuclaviercs.  La  veine  du  côté  droit  manquequcl- 
quefois , & alors  celle  du  côté  gauche  cft  plus  confidé- 
fable.  ■ 

THYMUS.  Sorte  de  verrue , grofle , rougeâtre  ou 
blanchâtre , ordinairement  indolente  , à laquelle  on  re- 
marque des  alperités  & des  rugolités  , des  crévafles  fem- 
blables  à la  tête  du  thim,  d’où  vient  fon  nom.  Le  thimuS 
fe  forme  à la  paume  de  la  main  , à la  plante  des  pieds  , 
aux  jambes , âux  talons,  au  fondehaent , aux  parties  na- 
turelles de  l’un  & l’autre  (exe  ; quelquefois  il  vient  feul, 
d’autrefois  il  eft  accompagné  deplufieürs  autres.  Il  y en  a 
de  deux  efpeces  ; l’une  que  l’on  appelle  thymion  : fa  bafc 
eft  étroite  comme  celle  de  l’ acrochordon , & le  fommet 
rouge  comme  la  fleur  du  thim.  Il  vient  quelquefois  gros 
comme  Une  fève  d’Egypte.  L’autre  retient  le  nom  de 
thymus.  Cette  diftinélion  n’cft  point  inutile,  quoique  ces 
tumeurs  paroifl'ent  de  même  natüfe  ; car  les  unes  font 
Lenignes , blanches  & fans  douleur  ; les  autres font  ma- 
lignes , livides  , douloureufes  & plus  groftés.  Celles  du 
fondement  & des  parties  génitales  reconnoiftent  ordinai- 
rement pour  caufe  ûn  virus  vénérien  j & fe  diilipent  par 
les  rémedes  anti-véroliques.  Voyez  Verrue. 

Thymus.  C’eft  en  Anatomie  , un  corps  glanduleux  # 
oblong  , arrondi  par  en  hauii , divilé  par  en  bas  en  deux 
ou  trois  lobes  , dont  le  gauche  eft  le  plus  long.  Cette 
glande  eft  d’un  volume  três-éoufidérable  dans  le  fétus  , 
médiocre  dans  les  enfans,  & très-dirninué  dans  la  vicil- 
lelfe.  On  y remarque  une  couleur  blanchâae  , & quel- 
quefois un  peü  rougeâtre  dans  les  enfans  -,  le  plus  fou- 
vent  dans  un  âge  avancé  , on  le  trouve  d’une  couleur 
obfcure.  ^ ... 

Le  thymus  eft  fitilé  pour  la  plus  grande  partie  ; entre 
la  duplicature  de  la  portion  fupérieurc  antérieure  dumé- 
diaftin  , & les  gros  vailfeaux  du  cœur , d’où  il  s’étend  un 
peu  au  deffus  du  niveau  de  la  fommité  des  deux  plèvres 
particulières  , & par  conféquent  il  eft  en  partie  hors  de  la 
cavité  de  la  poitrine.  Dans  le  fétus  & les  jeunes  enfans ^ 
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on  le  trouve  prefqu’autant  dehors  que  dedans  la  poitrine; 
On  ignore  fon  ufage  jufqu’à  préfent , & l’on  croit  qu’il 
n’a  d’ufage  que  dans  le  fétus  , ce  qui  n’eft  foncé  que  fur 
les  apparences.  On  l’appelle  aufli  fagoue. 

THYRO-AD  ENOID1ENS.  Nom  que  M.  Winflovr 
a donné  à de  petits  paquets  de  fibres , qui  fe  détachent 
du  mufcle  thyro-pharyngien  , pour  aller  s’attacher  à la 
pattie  latérale  de  la  glande  thyroïde.  Il  en  a fait  une 
paire  de  mufcles  particuliers , qu’il  a aufli  nommés  adeno~ 
pharyngiens. 

Thyro-arithenoïde  ( mufcle ).  Il  tient  d’une  part  au 
cartilage  thyroïde  , & de  l’autre  au  cartilage  arithenoï- 
de.  Il  reflérre  la  glotte  quand  il  agit  , & conjointement 
avec  les  ary-arythenoïdiens. 

I T hyro-cpiglo  niques.  Nom  d’une  paire  de  petits  muf- 
cles  , qui  s’attachent  par  une  de  leurs  extrémités  à la  face 
latérale  interne  du  cartilage  thyroïde  , & par  l’autre  , au 
bord  de  l’épiglotte. 

Thyro-hyoidiens.  Mufcles  qui  s’attachent  par  une  de 
leurs  extrémités , au  cartilage  thyroïde  , & par  l’autre  à 
la  langue.  Voyez  hyo-ihyroidiens. 

THYROÏDE  , ou  THYREOIDE  & SCUTIFOR- 
ME-  (cartilage  ) On  a donné  ces  noms  à un  grand  caiti. 
lage  qui  occupe  la  partie  antérieure  du  larynx  , parce 
qu’il  â la  forme  d’un  bouclier.  C’eft  lui  qui  forme  cette 
éminence  que  l’on  appelle  le  noeud  de  la  gorge  , & la  pom- 
me ou  le  morceau  d’Adam. 

Le  cartilage  thyroïde  eft  convexe  en  dehors , & con- 
cave en  .dedans.  6a  convexité  fait  une  faillie  beaucoup 
plus  grande  dans  les  hommes  que  dans  les  femmes.  Ce 
cartilage  eft  prefque  quarré.  On  remarque  une  échan- 
crure confidcrable  au  milieu  de  fa  partie  fupérieure.  C’eft 
dans  cette  échancrure  que  l’épiglotte  eft  attachée  au  moïeu 
d’un  petit  cartilage  rond  , que  l’on  peut  confidérer  corn- 
me  une  appendice  de  l’épiglotte.  On  donne  le  nom  d’ailes 
aux  deux  parties  latérales  du  cartilage  thyroïde.  Leur  face 
poftérieure  eft  un  peu  échancrée  ; leurs  angles  fupérieurs 
font  les  plus, longs,  & fe  joignent  aux  extrémités  des 
çornes  de  l’os  hyoïde  , par  le  moïen  d’un  ligament.  Les 
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deux  anglcslnférieurs  font  attachés  fur  la  partie  latérale 
& poftérieure  du  cartilage  tricoïde,  par  de  petits  liga- 
mens. 

On  trouve  quelquefois  ce  cartilage oflifié  dans  les  vieil, 
lards. 

THYROYDE  ou  THYROYDIENNE.  (glande) 
Corps  glanduleux  allez  confidérable  , qui  fe  trouve  au 
devant  & au  delTus  du  larynx.  Sa  couleur  eft  rouge,  & 
fa  figure  fémilunairc.  Elle  a deux  cornes  qui  montent 
des  deux  côtés,  & l’attachent  au  cartilage  thyroïde  ou 
cricoïde , & à l’œfophage  de  chaque  côté  » mais  fa  partie 
moïenne  fe  joint  à la  partie  inférieure  du  larinx  , & au 
haut  de  la  trachée  artère.  On  penfe  que  cette  glande  donc 
on  ne  fait  pas  bien  définitivement  l’ufage  , fépare  une 
humeur  vifqueufe  qui  humcéfc  les  parties  voifincs.  On 
ne  connoît  point  encore  fon  canal  excréteur.  Vercclloni, 
s’etoit  imaginé  que  ce  corps  étoit  un  uid  d’œufs  de  vermif- 
feaux , & qu’il  avoir  des  conduits  très-fins  , deftinés  a re- 
cevoir ces  œufs  dans  lœfophage  , d’où  ils  vont  fe  rendre 
dans  l’eftomac,  pour  animer  le  chyle  & aider  la  digef- 
tion.  On  fent.aifément  le  ridicule  d’une  pareille  imagi- 
nation. 

THYRO- PHARYNGIENS.  Nom  d’une  paire  de 
petit  mufcles  qui  s’attachent  par  une  de  leuts  extrémités 
à la  face  externe  du  cartilage  thyroïde  , & par  l’autre  à la 
partie  pollérieure  du  pharynx.  M.  "Wrnllow  , les  regar- 
doit  comme  une  portion  des  mufcles  crico-pharyngicnt  % 
& il  les  nommoit  thyro-crico-pharyngiens. 

THYRO-STAPHYLINS.  (mufcles)  On  donne  ce 
nom  à des  fibres  mufeuiaires,  qui  du  bord  poftérieur  des 
os  du  palais,  vont  fe  rendre  au  cartilage  thyroïde.  Ces 
mufcles  élevent  le  cartilage  en  en  haut. 

TIBIA.  Ce  mot  qui  vient  du  latin,  fignifiè  une  flûte. 
Les  anciens  Anatomiftes , l ont  donné  à l’os  le  plus  con- 
fidérable de  la  jambe  , parce  qu’iL  a quelque  reflem- 
blance  avec  les  flûtes  des  anciens. 

Cet  os  fe  divife  en  corps  ou  portion  moïenne y & en. 
extrémités.  L’extrémité  fupérieure  eft  la  plus  grofTe  ; fon 
volume  eft  confidérable.  Elle  eft  prcfque  ovale , tranf». 
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ferlàlement  ; on  y diftin^ue  deux  condiles  fort  applatîf 
çn  dcffus  & un  peu  creufes.  Ces  deux  cavités  font  féparées 
l’une  de  l’autre  par  une  éminence  ; elles  font  beaucoup 
plus  confidérables  dans  le  cadavre  où  elle  font  augmen- 
tées par  un  rebord  cartilagineux , que  dans  le  fquelette 
où  ce  cartilage  eft  détruit.  11  eft  beaucoup  plus  épais  à fa 
circonférence  , que  dans  fon  milieu.  Les  deux  cavités  ré- 
pondent aux  deux  condiles  du  fémur;  l’interne  eft  un  peu 

ijlus  oblongue  de  plus  enfoncée  que  l’externe,  parce  que 
e condile  interne  du  fémur  auquel  elle  répond  , defeend 
plus  bas  & eft  un  peu  plus  oblong  que  le  condile  externe. 
A la  partie  inférieure  & un  peu  poftérieure  du  condile 
externe  du  tibia,  on  trouve  une  petite  facette  articulaire 
pour  l’articulation  du  péroné.  Sur  le  devant  du  tibia  , 
entre  les  deux  condiles  , on  trouve  une  tubérofité  char- 
gée de  légères  inégalités,  on  la  nomme  aflez  impropre- 
ment l’épine  du  tibia.  C’èft  à cette  inégalité  que  s’attache 
le  ligament  principal  de  la  rotule.  ' <-  • • 

Le  çorps  du  tibia  eft  triangulaire , & préfente  parcon- 

féqueut  trois  faces  & trois  angles.  > 

La  face  interne  eft  la  plus  large  & la  plus  unie  des 
trois-  Elle  eft  légèrement  convexe  & un  peu  tournée  en 
devant.  La  fâce  extérne  eft  tournée  vers  le  péroné,  8c 
un  pea  en  devant.  Elle  eft  un  peu  creuféc  fupérieure- 
ment , & légèrement  convexe  à fa  partie  inférieure.  La 
face  poftérieure  eft  la  plus  étroite.  Elle  eft  illégalement 
arrondie  > on  trouve  à la  partie  fupérieure  qui  elt  un  peu 
plus  large  que  l’inférieure,  uncimprelïion  mufculaire  obli- 
que  ; on  y voit  aufli  une  échancrure  pour  le  paffage  des' 
raHTeaux  & des  nerfs  de  la  jambe. 

L’angle  antérieur  eft  aigu  & tranchant  dans  fa  partie 
moïenne,  & un  peu  arrondi  inférieurement.  On  l’appelle 
la  crête  , & quelquefois  X épine  du  tibia.  Il  n’eft  recou- 
vert que  par  le  période  & la  peau,  ce  qui  fait  que  les 
coups  donnés  fur  cette  partie  font  fort  fenfîbles.  Des  deux 
angles  poftérieurs,  l’un  eft  interne  & un  peu  arrondi , 
l’autre  externe  & un  peu  plus  aigu. 

L’extrcmité  inferieure,  eft  moins  large  & moins  con- 
fidérablc  que  la  fupérieure.  On  voit  en  dedans  une  groile 
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Rpophyfc  qui  déborde  un  peu  le  refte  de  l'extrémité  , Sc 
porte  le  nom  de  malléole  interne.  On  voit  fur  la  partie 
poftérieure  de  cette  aphophyfe , une  goutierc  qui  fcrt 
au  partage  du  tendon  du  muicle  jambier  poftéricur.  Au 
côte  externe  de  l’extrémité  inférieure,  on  voit  un  long 
enfoncement,  dans  lequel  l’extrémité  inférieure  du  péro- 
né eft  reçue.  Entre  cet  enfoncement  & la  malléole  inter, 
ne  , le  tibia  fe  termine  par  une  facette  articulaire  revê- 
tue d’un  cartilage,  & féparée  en  deux  par  une  ligne  of- 
feufe  qui  partie  dans  fon  milieu.  C’eft  par  cette  lace  que 
le  tibia  s’articule  avec  l’aftragal. 

Il  clt  important  de  remarquer  que  la  malléole  interne 
ne  répond  pas  au  condile  du  même  côté  : elle  eft  un  peu 
plus  en  devant  que  lui.  Cette  obfervation  eft  de  confé- 
quence  pour  la  rédu&ion  des  fraâures  & des  luxations. 

Le  tibia  eft  creux  dans  fon  milieu , & fa  cavité  eft  rem- 
plie de  moelle  qui  eft  fufpendue  par  le  tiflu  réticulaire 
qui  s’y  trouve.  La  fubftancc  compade  forme  le  corps  de 
cet  os,  & une  lame  peu  épaifTc  de  Unième  fubftance  re- 
couvre les  extrémités  qui  font  faites  de  fubftance  fpon- 
gieufe.  Plufieurs  Anatomiftes  ont  trouvé  le  corps  de  l’os 
compoféde  deux  tables  de  fubftance  compa&e  , féparées 
l’une  de  l’autre  par  le  diploé. 

Les  deux  extrémités  du  tibia  font  épiphyfes  dans  l’en- 
fant, & relient  long-tems  en  cet  état. 

TIBIAL.  ( mulcles  ) Voyez  Jambier.  On  le  di flin- 
gue en  antérieur  &:  en  poftéricur. 

Tibial,  (nerf)  Ce  nerf  cil  la  première  branche  du 
nerfs  poplité,  & par  conféquent  une  fuite  du  gros  feiati- 
quc.  Il  donne  immédiatement  au  dertus  du  jarret,  une 
branche  qui  parte  entre  les  deux  têtes  des  raufcles  ju- 
meaux , & dciccnd  le  long  de  la  partie  poftéricure  de  la 
jambe,  n’étant  couvert  que  de  la  peau,  à laquelle  elle  fe 
diftribue.  Le  tronc  continue  enfuite  derrière  la  malléole 
externe,  & s’avance  fur  le  pied  où  il  fournit  plufieurs 
ramifications  qui  fe  répandent  à la  peau  & aux  mufcles 
voifins  » il  fe  termine  enfin  par  de  petits  filets,  le  long 
du  quatrième  orteil  & du  petit  doigt.  La  branche  feiati- 
que  tibiale , après  avoir  fourni  ce  rameau , dçfccnd  der- 
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rierc  le  mufclë  poplité  , entre  les  mufcles  jumaux  auxa 
quels  elle  donne  des  filets,  puis  elle  traverfe  la  partie 
fupérieurc  du  mufcle  folaire  , fe  gliflc  en  bas,  entre  ce 
mufcle  & le  long  fléchiifeur  commun  des  orteils,  & fe 
continue  jufqu’àla  malléole  interne,  derrière  laquelle 
cette  branche  pâlie  fous  un  ligament  annulaire  particulier, 
& va  gagner  la  grande  échancrure  du  calcanéum.  Dans 
tout  ce  trajet , le  nerf  tibial  donne  des  filets  aux  mufcles 
voifins , & même  à la  peau  qui  les  recouvre  ; puis  il  donne 
les  nerfs  plantaires. 

Tibiales.  ( artères  & veines)  Les  artères  font  une  con- 
tinuation des  poplitées , & par  conféquent  des  rameaux 
de  la  grofic  artère  crurale.  Elles  naillent  de  cette  derniere, 
un  peu  au  delfous  du  geuou.  Il  y en  a une  antérieure , & 
l’autre  eft  poftérieure.  La  tibiale  antérieure  perce  le  liga- 
ment intcr-oïTeux  delà  jambe,  delcend  le  long  de  ce  liga- 
ment, & vientfe  rendre  au  delfus  du  pied , en  paflant  ious 
le  ligament  annulaire  commun , & fourni/Tant  aux  parties 
voilines  des  rameaux  çà  & là  , principalement  à la  partie 
poftérieure  du  tarfe  : enfuite  elle  jette  un  rameau  conlt- 
dérable  qui  fe  diltribue  au  tarfe  , métatarfe  , & à quelques 
orteils  ; après  quoi  le  tronc  s’anaftomofe  avec  la  tibiale 
poftérieure. 

Cette  artère  après  avoir  fait  deux  ou  trois  travers  de 
doigt  de  chemin , donne  l’artère  finale  ou  péronière,  & 
continue  fa  route  en  jettant  des  rameaux , principalement 
aux  parties  poftérieures  ; puis  elle  va  à côté  de  la  mal- 
léole interne,  vers  l’os  du  talon  à la  plante  du  pied.  Mais 
avant  d’y  arriver , elle  fe  divife  en  deux  branches , dont 
la  plus  petite  monte  vers  le  pouce , & donne  quelques  ra- 
meaux qui  fe  diftribuent  aux  parties  extérieures.  L’autre 
branche  envoit  quelques  ramifications  à la  partie  exté- 
rieure du  calcanéum  , puis  s’enfonçant  profondément , 
cette  branche  va  du  côté  du  petit  orteil,  & donne  plu- 
fieurs  petits  rameaux  aux  parties  voifines.  ; delà  elle  re- 
vient palier  au  deftous  des  os , & remontant  à côté  du 
pouce,  elle  paroît  de  nouveau;  puis  elle  s’unit  avec  la 
tibiale  antérieure  , & forme  avec  elle  une  efpece  d’arc  , 
d’où  fortenç  de  petites  branches  qui  vont  à chaquç  oj*«» 
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«cil , où  étW  parvenues,  elles  le  divifent  en  deux  petits 
fameaux  , qui  vont  de  chaque  côté,  le  long  des  parties 
latérales  des  orteils,  s’y  dilhibuent  en  fe  fubdivilant  de 
plus  en  plus,  & dilparoiffcnt  à la  fin. 

Il  y a de  même  que  les  arteres  ,dcux  veines  tibiales, 
l’une  antérieure , & l’autre pojlérieure.  Elles  naiffeut  des 
differentes  ramifications  vcineulés  du  pied,  & des  colla- 
térales, communiquent  entre  elles  par  pluficursanaftomo- 
fes,  & vont  fe  réunir  en  un  feul  tronc  , qui  eft  celui  de 
la  crurale,  par  le  moïen  des  poplitées. 

TIGE  PITUITAIRE.  Nom  que  M:  Lieutaud,  a 
donné  à un  petit  corps  formé  de  la  fubftance  cendrée  du 
cerveau  , & qui  eft  placé  fur  la  glande  pituitaire,  dont  il 
établit  la  communication  avec  l’entonnoir,  au  deffous 
duquel  il  eft  placé.  Voyez  Racine  pituitaire. 

TIMPaN.  Mot  tiré  du  latin  timpanum , qui  fignifie 
tambour.  Voyez  Tambour. 

TIRE-BALE.  Inftrument  qui  tient  fon  nom  de  lbn 
ufage  en  chirurgie.  Il  y en  a de  plufieurs  efpcces  : voici  la 
delcription  qu’en  fait  M.  Col-de-Villats.  Le  premier  eft 
un  villebrequin  âvec  une  pointe  en  double  vis.  Elle  eft 
longue  de  cinq  ou  lîx  lignes , terminée  par  deux  crochets. 
Les  ouvriers  la  nomment  mèche.  Le  corps  du  villebrequin 
eft  un  elpece  de  poinçon  formé  d’acier,  rond,  poli,  & 
qui  porte  environ  un  pied  de  long.  Son  extrémité  posté- 
rieure eft  aufti  une  vis  garnie  d’un  trèfle  ou  d’un  anneau 
qui  facilite  la  prife  de  l’inftrument , & dirige  fon  ufage. 
Ce  poinçon  eft  reçu  dans  une  canule  dont  la  bafe  eft  un 
écrou  pour  recevoir  fa  vis,  & qui  eft  affermie  par  deux 
traverses  foutenucs  fur  deux  colones.  On  introduit  cet 
inftrument  dans  la  plaie , & en  tournant  le  poinçon  de 
gauche  à droite , on  fait  enfoncer  fa  mèche  dans  la  baie 
& on  la  tire  doucement  ; mais  il  faut  qu’elle  foir  appuiée 
fur  une  partie  lolidc.  Cet  inftrument  s’appelle  aufli  Tire- 
fond. 

Le  fécond  tire-baie  eft  à peu  près  femblable;  mais  au 
lieu  de  mèche,  l’extrémité  antérieur  de  la  tige  eft  divifée 
en  trois  lames  minces , élal'tiques , longues  de  quatre  pou- 
ces , recourbées  par  le  bout  en  dedans,  polies  en  dehors. 
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Elles  forment  chacune  une  petite  cuillère.  En  tournant 
la  vis  qui  eft  au  bas  de  la  tige , de  gauche  à droite , on  fait 
écarter  les  trois  cuillères  ; en  la  tournant  de  droite  on 


les  fait  rapprocher  l’une  de  l’autre),  & 1 inftrument  fe  fer- 
me. 11  duit  etre  fermé  quand  on  l’enfonce  dans  la  plaie. 


Quand  on  touche  la  balle  , on  l’ouvre  doucement  , on 
cmbralfc  le  corps  étranger  avec  les  cuillères , & on  le  re- 
tire apres  avoir  referme  l’inftument.  Ce  tire-balle  appro- 
che beaucoup  de  celui  qui  fe  nommoit  alphonjin , du  nom 
de  fon  auteur  Alphonfc  Ferricr,  Médecin  de  Naples;  mais 
il  n’avoit  point  de  canule.  Les  trois  cuillères  fe  fer- 
moient  par  le  moïen  d’un  anneau  coulant  en  le  pouffant 
«î  avant , & s’ouvroient  en  le  retirant.  La  partie  cave  des 
cuillieres  étoit  garnie  de  dents  , pour  mieux  faifir  les 
balles. 


On  fe  fervoit  auffi  de  tire-balles  à cuillères  un  peu  re- 
courbées, ou  à crochet  moufTe,  ou  à crochet  fendu  qui 

Souvoit  s’ouvrir  pour  retirer  les  morceaux  de  linge  ou 
'étoffe  qui  auroient  pénétré  dans  la  plaie  avec  la  balle. 
Scultct  donne  encore  la  figure  d’un  tire-balle,  compofc 
d’une  canule , & d’un  ftilet  terminé  par  fa  partie  anté- 
rieure en  deux  cuillères  , dont  les  bords  font  tranchans. 
Les  becs  de  canne  , de  grue  & de  corbeau  font  pareille- 
ment des  efpeces  de  tire-balles.  . 

,TIRE-BOTTE.  Ruban  de  fil  couvert  de  chamois , col^ 
fu  avec  le  rouleau  de  linge  du  tourniquet  de  M.  Petit. 
Voyez  Tourniquets 

TIRE-FOND.  Sorte  de  tire-balle  qui  fert  à enlever 
la  picce  d’os  qui  a été  fciée  par  le  trépan.  On  ne  l’emploie 
que  lorfque  la  pièce  eft  à peu  près  defunie  de  tous  côtés. 
Il  eft  terminé  par  une  vis  double  & de  figure  piramidale. 
Cette  mèche  eft  environ  de  neuf  lignes  de  long;  l’autre 
extrémité  eft  un  anneau  qui  fert  de  manche.  Sa  longeur 
en  total  eft  d’environ  trois  pouces.  Quand  on  l’emploie, 
on  engage  la  mèche  dans  le  trou  formé  par  le  trépan  per- 
foratif,  & comme  cette  extrémité  eft  compofée  de  deux 
dents  très-aigues , elle  s’engage  très-aifément  & très- 
promptement  dans  la  pièce  d’os  que  l’on  veut  enlever. 
Quant  à fa  compofition  totale.  Voyez  Tire-balle,  8c 
Trépan. 
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TIRE-PUS.  C’eft  une  feringue  de  moi'enne  groflcur , 
dont  le  fiphon  eft  long  & courbé  , pc^rr  s’accommoder  à 
Ja  figure  des  parties  fur  lefquelles  on  l’emploie.  Il  fert 
fur-tout  dans  l’opération  de  l’empiême.  On  introduit  le 
çanon  dans  la  plaie,  jufqu’à  l’endroit  où  le  lang  eft  tom- 
bé , puis  en  tirant  le  pifton  de  la  feringue , on  l’emplit  de 
l’humeur  extravaféc.  L’on  répété  cette  manœuvre  à plu- 
fieurs  fois,  Si  par  ce  moïen,  l’on  vient  à bout  de  vuider  la 
poitrine , ou  une  plaie  profonde,  du  pus  ou  du  fang  épan- 
ché qui  en  gênoient  les  fondions. 

TIRE-RACINE.  Inllrumentde  Dentifte,  qui  revient 
au  poufloir  ou  au  rezagran. 

• TIRE-TESTE.  Inftrument  deftinc  à tirer  de  la  ma- 
trice , la  tête  d’un  enfant  mort , qui  y eft  reftée  après 
la  (ortie  du  tronc.  Il  a été  inventé  par  M.  Mauriceau, 
Chirurgien-Accoucheur.  Il  eft  compofé  d’une  cannulle 
& d’une  tige  de  fer.  La  partie  antérieure  de  la  can- 
nule  eft  une  platine  immobile , circulaire  , large  d’un 
pouce  fix  lignes,  horifontalcment  fitué,  légèrement  con- 
cave en  dellùs,  un  peu  convexe  en  deffous,  percée  dans 
fon  milieu  pour  communiquer  avec  le  canal  de  la  cannu- 
le.  La  tige  qui  fe  met  dans  la  cannule,  porte  à fon  fom- 
met  une  platine  femblable  à la  première  excepté  que 
fes  deux  furfaces  font  un  peu  convexes,  & qu’elle  cil  mo- 
bile, enforte  qu’elle  eft  perpendiculaire  & collée  le  long 
de  la  tige  ; mais  elle  s’abbaile  & devient  horifontale  com- 
me l’autre  dans  le  befoin.  La  partie  inférieure  de  la 
tige,  eft  faite  en  double  vis,  qui  entre  dans  un  ccrou,  en 
clef  figurée  en  trefleou  en  cœur.  Tout  l’inftrument  eft 
long  de  dix  à onze  pouces.  Il  fert  à tirer  la  tête  de  l’en- 
fant mort,  engagé  au  paffage;  pour  cet  effet,  on  fait  à 
l’enfant  une  fente  ou  une  ouverture  fur  la  partie  du  crâ- 
ne, qui  s’appelle  fontanelle  , avec  la  lance  du  même  Au- 
teur. On  tire  l’écrou  de  la  tige  du  tire-tête  de  droite  à 
gauche  pour  le  bailler  : on  pouffe  le  bout  de  la  tige  dans 
la  canule,  pour  faire  avancer  la  platine  mobile  & la  ren- 
dre perpendiculaire.  On  introduit  cette  platine  dans  le 
crâne  de  l’enfant,  par  l’ouverture  qu’on  y a faite,  en  tour- 
nant l’écrou  de  gauche  à droite,  apres  avoir  fait  faire  par 
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un  tour  de  poignet , la  bafculc  à la  platine , pour  la  ren- 
dre horifontale  ; par  ce  moïen,  cette  platine  mobiles’ap- 
proche  de  l’autre  qui  eftreftée  au  dehors,  & les  pariétaux 
fe  trouvent  engagés  avec  le  cuir  chevelu  entre  elles  , de 
ynaniere  qu’on  a beaucoup  de  facilité  à tirer  directement 
la  tête  de  l’enfant. 

Il  y a une  autre  efpece  de  tire-tête  , qui  eft  celui  de 
M.  Araand,  & de  M.  DuiTé,  Chirurgiens  de  Paris.  C’eft 
un  rezeau  de  foie  en  forme  de  demi-globe,  de  neuf 
pouces  de  diamètre,  garni  à fa  circonférence  de  quatre 
rubans,  de  deux  cordons  qui  en  font  le  tour , & de  cinq 
anneaux  auili  de  foie  dans  leiquels  on  loge  les  extrémités 
des  doigts , pour  tenir  le  rezeau  étendu  fur  le  dos  de  la 
main  .Cette  machine  fert  à tirer  la  têce  de  l’enfant  mort , 
feparée  de  fon  corps  & reftée  feule  dans  la  matrice.  Pour 
y réuflir , on  introduit  dans  ce  vifeere,  la  main  graillce  & 
munie  du  rézeau  fur  le  dos;  on  tire  un  peu  les  rubans 
pour  l’étendre , on  enveloppe  la  tête , on  dégage  Tes  doigts 
des  anneaux  , on  retire  doucement  fa  main  , on  ferre  les 
cordons  pour  faire  froncer  la  machine  comme  une  bour- 
fe,  & quand  la  tête  en  etl  bien  enveloppée»  on  la  tire 
facilement  hors  de  la  matrice.  Mais  ces  tire-têtes  font 
incommodes,  infufilTans  & inutiles.  Quand  on  a une  fois 
la  main  dans  la  matrice,  elle  fert  aifement  de  tire-tête. 

TOF.  Sorte  de  nodus  ou  d’excroiilance  oflèufc  un  peu 
plus  confidérablc  que  le  (impie  nodus , mais  moins  dure 
que  l’exoftofe.  Elle  fe  traite  de  la  même  maniéré.  Voyez 
Nodus  & Exoftofe. 

TOILE  A GAUTIER.  Voyez  Sparadrap. 

TOMENTEUX.  Qui  tient  de  la  nature  du  tomen- 
tum.  Cotonneux,  doux  & pulpeux. 

TOMENTUM,  Terme  latin  que  l’on  a confervé  en 
françois , pour  exprimer  une  fubftance  vafculairc , molle , 
douce  & pulpcufc  , qui  fe  rencontre  à l’extrémité  de  quel- 
que partie  du  corps  humain. 

TONIQUE.  ( mouvement  ) On  n’entend  par  ce 
mot  tonique  ni  le  mouvement  èlaflique  , ni  le  muf- 
culairc  > mais  la  propriété  que  les  fibres  ont  de  fe  ra-, 
courcir  iudépendemment  de  la  diftenûon  , c’cft-à-ditc 
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fans  avoir  été  diftenducs-  Elle  fe  trouve  également  dans 
les  parties  qui  ne  font  pas  mulculaires.  Ce  mouvement  fc 
remarque  fur-tout  dans  les  afledions  de  l’ame  ; par  excm- 
pie,  dans  la  colere,  où  cette  adion  tonique  augmente  , 
on  la  voit  au  contraire  diminuer  dans  les  afledions  fopo- 
reufes,  la  paralylie.  L’adion  tonique  fe  remarque  encore 
après  la  piquurc  d’un  tendon  , d’une  membrane  , d’un 
nerf  où  cette  tenlion  augmente  conlidérablemcnt.  On  ne 
peut  pas  dire  que  cette  tenlion  vienne  de  l’élafticité,  car 
il  n’y  a pas  eu  de  tenlion  précédente  : elle  ne  vient  pas 
non  plus  de  l’ adion  mufculaire , car  il  n’y  a pas  eu  de 
contradion  auparavant.  Cette  tenlion,  émane  des  nerfs 
& reconnoit  deux  caufes, 

La  première  eft  la  perception,  l’idée,  en  un  mot  jou- 
tes les  pallions  de  l’ame.  Cette  première  caule  agit  fur 
le  cerveau;  car  on  obferve  que  l’ adion  tonique  cil  plus 
conlidérable  dans  ceux  qui  ont  l’imagination  vive.  Les 
idées  vives  fuppofent  un  ébranlement  dans  les  fibres  du 
cerveau.  On  ignore  comment  cela  fc  fait;  on  peut  feule- 
ment concevoir  que  plus  les  idées  feront  vives , plus  l’in- 
flux doit  être  conlidérable.  Or  elles  font  très-vives  dans 
les  pallions,  par  conlcquentlc  mouvement  des  cfprits ani- 
maux doit  être  alors  augmenté  conlidérablement , 5c 
avoir  quelque  chofc  de  tumultueux. 

La  leconde  caufe  de  l’adion  tonique  , eft  l’imprelfionr 
faite  fur  les  extrémités  des  libres  nerveufes , par  quelque 
corps  que  ce  loit.  Par  exemple,  le  tabac  , l'émétique  ; 
quand  cette  irritation  faite  fur  les  houppes  nerveufes  eft 
trop  conlidérable  , elle  produit  fouvent  une  inflamma- 
tion en  augmentant  l’ adion  tonique.  Par  exemple,  li  un 
purgatif  trop  fort  irrite  trop  les  inreftins  , l’adion  toni- 
que étant  augmentée  par  cette  irritation  , relferre  l’ex- 
trémité capillaire  des  vailTeaux  fanguins,  & empêchant  le 
retour  du  fang,  produit  cette  inflammation;  mais  pour 
produire  l’adion  tonique  , il  ne  fuffit  pas  que  l’adion  fe 
pafle  fur  la  partie,  il  faut  qu’elle  fe  porte  au  principe  des 
nerfs  ou  à l’endroit  où  un  autre  nerf  prend  Ion  origine.. 

TÔNSILLES.  Nom  que  portent  les  glandes  amygda- 
les, du  mot  latin  TonJUU, 
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TOPIQUE.  Remède  qui  s’applique  à l'extérieur , fur 
les  parties  memes  malades.  Tels  font  les  emplâtres , les 
cataplâmes,  les  embrocations,  les  linimcns,  lesonguens, 
&c.  Ce  terme  fe  prend  encore  en  général  pour  les  reme- 
des  tant  internes  qu’externes,  qui  font  deftinés à certai- 
nes parties. 

TORTUE  Voyez  Tcjludo. 

TOUCHER.  Sens  par  le  moïen  duquel  l’ame  perçoit 
les  fenfations  de  dureté , de  chaleur  , d’âpreté  , d’humide , 
&c.  C’eft  le  plus  univerfel,  tant  parce  qu’il  inftruit  l’amc 
de  plus  de  connoifTances , que  parce  qu’il  eft  étendu  par 
toute  l’habitude  du  corps.  La  peau  en  eft  le  principal  or- 

fane  , mais  il  réfide  particulièrement  aux  extrémités  des 
oigts  des  mains  & des  pieds. 

Le  fentiment  du  ta<ft  eft  répandu  par  fout  le  corps 
excepté  dans  tous  les  cartilages , les  os  ï mais  fur  - tout 
dans  la  peau  , où  ce  féntiment  fe  trouve.  Encore  y eft-ii 

{dus  exquis  dans  certains  endroits  que  dans  d’autres  , fe- 
on  que  les  papilles  y font  plus  nombreufes  ; & où  les 
papilles  le  font  moins  , le  fentiment  eft  moins  délicat.  Il 
y en  a d’autres  , où  c’eft  le  contraire  : alors  le  fentiment 
eft  plus  fin  ; comme  à la  paume  des  mains,  à l’extrémité 
des  doigts.  . 

La  chaleur  eft  une  des  premières  qualités  qui  affec- 
tent le  taift  i fi  on  la  confidére  dans  les  corps  que  nous 
appelions  chauds  , elle  confifte  dans  un  mouvement  vé- 
hément , varié  , expanfif , confus  des  parties  infenfi- 
bles  qui affc&ent  les  fibres  fenfibles  de  l’animal,  & qui 
en  dérangent  l’économie  , fi  on  ne  veille  à fon  aétion. 

Quand  les  parties  "un  nps  font  lacérées , divifées  par 
un  feu  véhément , va  -,  confus  , répandu  dans  tous  fes 
pores , le  corps  devient  chaud  ; quand  de  mouvement 
celle  ou  diminue  , il  naît  un  état  de  corps  que  nous  ap- 
pelions froid  : ainfi  le  froid  confidéré  par  rapport  au 
corps , n’eft  autre  chofe  que  le  repos  des  parties  qui  conf- 
tituent  le  corps , ou  la  diminution  de  fon  mouvement  va- 
rié & confus. 

Nous  difons  que  les  corps  Ont  de  la  fermeté  & de  la 
confiftance,  lorlque  leurs  parties  conftituantes  font  tel- 


Digitized  by  Google 


TOU  607 

lement  liées  & adhérentes  par  un  contaél  immédiat,  que 
ce  contaét  & la  liaifon  des  parties  n’eft  point  troublé  par 
aucun  fluide  intermédiaire  , qu’il'y  a beaucoup  de  diffi- 
culté à les  féparer  ; de  forte  qu’aucune  partie  ne  le  meut 
facilement , li  on  n’enlevc  toute  la  malle.  Cette  liaifon 
n’eft  point  l’eflet  du  repos  des  parties  qui  fc  touchent  im- 
médiatement, mais  elle  a un  principe  adif  externe  , qui 
lie  & alTocie  les  particules  cnfemble,  comme  l’adhérence 
de  deux  glaces  ou  de  deux  marbres  polis , ou  celle  des 
hémifpheres  de  Magdebourg,  a fa  caufe  particulière. 

Nous  dirtinguons  les  corps  veloutés , doux , &c.  parce 
que  les  houppes  dont  ils  font  héiiflcs  , cèdent  à l’effort 
des  doigts.  Il  fe  fait  bien  alors  une  vibration  égale  dans 
tous  les  nerfs  , mais  elle  eft  obtufe  & comme  cachée. 
Le  contraire  arrive  quand  nous  touchons  un  corps  âpre. 

Si  nous  touchons  un  corps  raboteux  , nous  le  (entons , 
parce  qu’alors  la  plus  grande  partie  de  la  partie  qui  tou- 
chera le  corps  , fera  dans  l’ina&ion.  Les  nerfs  pour  lors 
font  plus  irrités  les  uns  que  les  autres  ; il  y en  a même 
qui  ne  le  font  pas  du  tout.  Si  au  contraire  on  touche  un 
corps  uni , la  vibrationé  tant  égale  fur  toute  la  furfàce' 
des  nerfs  de  la  ’ partie  , nous  n’aurons  plus  d’idée  d’un 
corps  raboteux  , inégal , mais  bien  d’un  corps  uni  & 
lifte. 

Quand  Un  corps  brûlant  s’approche  de  quelque;partie , 
du  bout  des  doigts,  par  exemple  , il  fe  fait  Un  ébranle- 
ment vif  dans  les  nerfs , ce  qui  tend  les  fibres  à l’excès  , 
jufqu’au  point  de  les  rompre.  Or  , c’cft  cette  rupture  qui 
caufe  de  la  douleur  , & qui  nous  donne  l’idée  de  la  cha- 
leur poufTée  à un  très-haut  deg  é.  S;j4e  même  corps  n’eft. 
que  peuahaud,  il  produira  un  c r/ilement  moins  vif,’ 
une  tenfion  moins  forte  , point  de  rupture  , & par  con- 
féquent  point  de  douleur. 

Quand  on  plonge  la  main  dans  l’eau  glacée  , une  par- 
tie des  molécules  ignées  paffe  de  la  main  dans  l'eau,  pour 
l’échauffer.  Il  arrive  alors  que  les  fibres  dépourvues  d’une 
partie  du  feu  qu’elles  contenoient  , deviennent  moins 
vibratilcs  , agiflent  moins  fur  les  liquides:  ce  qui  produit 
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une  condenfation  des  fluides.  Le  là  la  fenfation  eft  l’idée 
du  froid. 

Plus  un  homme  aura  le  fens  du  çouchçr  délicat , plui 
il  jugera  facilement  des  objets.  Il  eft  confiant  que  les 
animaux  couverts  de  poil , & qui  n’ont  pas  les  pâtes  di- 
vifées  en  doigts  , font  bien  plus  ftupides  que  ceux  qui 
ont  le  corps  à nud  , & des  efpeces  de  mains.  Ces  derniers 
approchent  beaucoup  plus  de  l’homme,  parce  qu’ils  jouif- 
fent  d’un  toucher  allez  délicat.  Les  linges  & les  écureuils 
ne  font  fi  vifs  & fi  fubtils  , que  parce  qu’ils  ont , comme 
nous , des  pâtes  divifées  en  doigts  , & découvertes  de 
poils.  Le  cheval,  le  bœuf  au  contraire  ne  paroifient  fi 
ftupides,  qu’à  caufe  de  leurs  pieds  qui , étant  une  corne 
fans  fentiment , ne  peuvent  pas  percevoir  les  différents 
corps.  Il  n’y  a,  par  exemple , point  d’animal  moins  fenliblc 
qu’une  huître,  parce  qu’elle  ne  jouit  point  dutoucher.  Un 
chien  , un  chat , un  linge  font  plus  difficiles  à conduire, 
qu’un  cheval  , un  bœuf,  un  éléphant  même,  à moins 
qu’on  ne  leur  fall'e  faire  ce  que  leur  ftupidité  refufe. 

La  même  chofe  arrive  chez  les  enfans , fi  on  donne 
un  corps  quelconque  à un  enfant  qui  ait  le  taél  délicat  s 
il  le  prend  , il  l’examine  , il  le  tourne  de  tous  côtés  , il 
applique  fes  doigts  à la  circonférence  , il  fait  cela  avec 
une  rapidité  étonnante.  Souvent  il  devine  lui-même  quel 
eft  le  corps  > s’il  ne  le  peut  , il  demande  avec  impa- 
tience ce  que  c’eft  pour  ne  pas  l’oublier  ; fi  au  contraire 
on  met  ce  même  corps  entre  les  mains  d’un  enfant  qui 
ait  le  toucher  dur,  obtus  , il  le  tourne  nonchalamment , 
l’examine  à peine  , & quelque  rems  après  le  rend  , ou 
le  jette.  Si  parhafard  , il  demande  ce  que  c’eft  , il  l’ou- 
blie le  moment  d’après. 

Tels  font  les  principaux  phénomènes  que  nous  pré- 
fente le  toucher.  \ 

Quelquefois  fans  être  touché  , l’on  fent  de  la  douleur 
dans  l’organe  du  toucher.  Ceux  qui  ont  été  blellés  en 
quelqu’endroit  du  corps , y fentent  allez  ordinairement 
des  douleurs,  dès  que  le  tems  fe  difpofc  à changer.  Voici 
comme  on  explique  ce  phénomène. 

Dans 
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Dans  les  changemens  detems,  l’air  qui  fe  charge  plus 
ou  moins.de  vapeurs  & d’cxlralaifons , 61  qui  devient  ou 
plus  pelant  ou  plus  léger  , fait  une  imprcllion  extra  >r- 
dinaire  fur  le  till'u  délicat  des  parties  oftenlèes , foit  qu’il 
les  comprime  extérieurement  , ou  qu’il  le»  étende  inté- 
rieurement , comme  l’a  remarqué  M.  de  la  Hirc.  N’elt- 
ce  pas  cette  imprcllion  extraordinaire  lur  le  tilfu  délicat 
des  parties  oftenlèes , qui  caufe  la  douleur  qu’on  y ref- 
fent  , & lert  en  quelque  façon  de  baromètre  ? 

TOURBILLONS  VAiCILAIRFS  , ou  VAIS- 
SEAUX TOURNOYANTS.  On  donne  ce  nom  à un 
grand  nombre  de  petits  vaiifeaux  , dont  la  choroïde  eft 
parfemée  > ils  font  tres-déliés,  & font  fur  eux-mémes  un 
grand  nombre  de  replis. 

TOURNIQUET.  Inftrument  dont  on  le  fert  enChi. 
rurgie,  pour  comprimer  les  vaiifeaux  fanguinsd’un  mem- 
bre , Sc  y fufpendre  quelque  tems  la  circulation  du 
lang  , pour  faciliter  les  opérations  qu'on  doit  faire.  Cet 
inftrument  a été  perfectionné  par  plulîeurs  Chirurgiens. 
Voici  la  defeription  du  tourniquet  ordinaire  , & celle  du 
tourniquet  corrigé.  Le„  tourniquet  ordinaire  eft  un  laq 
tillu  de  laine  ou  de  foie  , dont  on  entoure  le  membre» 
un  petit  bâton  de  bois  qu’on  pâlie  dans  le  cercle  du  laq  , 
le  tord  au  moicn  de  quelques  tours  de  poignet  qu’on  lui 
donne  , & lerre  fi  bien  le  membre  , que  le  lang  ne  peut 
couler  par  les  artères.  La  mcurtrilTure  , la  conrulion  &c 
la  douleur  que  caufe  ce  tourniquet  , l’embarras  de  le  te- 
nir , quand  il  eft  ncceflaiiede  lelailler  quelque  tems  pour 
éviter  une  hémorragie  , ont  fait  inventer  celui  qui  fuir. 
Il  ne  comprime  que  les  vaiifeaux  fanguim.  Il  eft  compoié 
de  deux  pièces  de  bois , l’une  lup.rieure  , l’autre  inlc- 
rieurc.  L’inférieure  eft  longue  d’environ  quatre  pouces 
& demi,  large  de  près  de  deux  pouces , un  peu  ceintrcc 
en  deftous  , légèrement  convexe  en  dellus»  du  milieu  de 
laquelle  il  s’élève  une  éminence  ronde,  haute  de  fept  li- 
gnes, fur  huit  lignes  & demie  de  diamètre.  La  lupérieuie 
cil  à peu  prés  femblable , mais  un  peu  courte.  L’éminencc 
qui  s’élève  de  fon  milieu  a fix  lignes  de  hauteur  , & Ion- 
diamètre  un  pouce  & demi.  Cette  éminence  eft.percce 

1).  de  Ch.  Tome  II,  Q q 
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verticalement  par  un  trou  dont  la  cavité  cft  un  écrou 
qui  fert  à loger  une  vis  aulli  de  bois  , dont  le  lommec 
cft  un  bouton  applati  de  deux  côtes  pour  la  tourner.  Les 
pas  de  cette  vis  lont  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  ; cha- 
cun doit  avoir  quatre  lignes  de  diamètre  , afin  qu’elle 
fall'e  Ton  effet  dans  un  demi  tour  ou  environ.  Enfin  toute 
la  machine  cft  allujettie  par  une  cheville  de  fer  qui  tra- 
verfe  les  deux  pièces  par  le  milieu  , & la  vis  dans  toute 
fa  longueur  , & qui  elt  rivée  fous  la  pièce  intérieure  & 
fur  le  lommct  du  même  bouton  , de  maniéré  pourtant 
que  la  vis  peut  tourner  fur  cette  cheville  comme  fur  un 
pivot.  Pour  fe  fervir  de  ce  tourniquet , on  a un  rouleau 
ou  p tit  cilindre  fait  avec  une  bande  de  linge  roulée 
allez  fe.me  , couvcit  de  chamois , & coufu  fur  un  ruban 
de  fil  appelle  tirc-botie  , couvert  pareillement  de  cha- 
mois , large  pour  le  moins  de  trois  doigts  , & allez  long 
pour  entourer  le  membre.  Les  deux  extrémités  du  ru- 
ban qui  reftent  fans  erre  couvertes  , fervent  de  liens.  On 
pofe  le  rouleau  fur  la  route  des  vailîeaux  , & on  lie  la 
bande  de  chamois  autour  de  la  parti;.  Enfuite  on  place 
le  tourniquet  deflus  , on  l’alfujettit  avec  un  lacq  de  foie, 
& on  tourne  la  vis  de  gauche  à droite  Cette  vis  dont  le 
bout  appuie  fur  l’éminence  plate  de  la  pièce  inférieure, 
fait  écarter  en  tournant  le'  deux  pièces  l’une  de  l'autre. 
Par  ce  moïen  , la  piece  inferieure  comprime  le  cilindre 
& les  vaiileaux,  autant  qu’on  le  juge  à propos.  Ce  tour- 
niquet eft  de  M.  Petit,  Chirurgien  de  Taris.  M.  Mo- 
rand en  a inventé  un  autre  de  lames  de  fer  ou  de  cui- 
vre , qui  eft  à peu  près  femblable. 

TRACHEALES.  ( artèies  & veines)  Ces  artères naif- 
fent  des  foudavieres  après  les  médiaftines  , les  thymi- 
ques , & les  pericardines.  Elles  montent  en  ferpentant  le 
long  de  la  trachée-artère  , julqu’aux  glandes  tyroïdien- 
nes , & au  larinx.  Elles  jettent  des  artérioles  de  côté  & 
d’autre , dont  une  va  gagner  le  delftis  de  l’omoplate. 

Les  veines  du  même  nom  accompagnées  des  artères, 
reçoivent  le  fang  des  parties  auxquelles  celles  - ci  l’ont 
diftribué  , de  le  reportent  > la  droite  dans  la  veine  cave 
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fupérieure  , & la  gauche  dans  la  foudaviere  du  même 
côté.  Cependant  la  veine  trachéale  du  côté  droit  ne  va 
pas  toujours  fe  rendre  à la  veine  cave  direélement  ; elle 
fc  jette  quelquefois  dans  la  veine  (ouclavicre  droite.  On 
appelle  aufli  ces  veines  gutturales. 

TRACHE’E  - ARTERE  , ou  Amplement  Trachée. 
C’eft  un  canal  en  partie  membraneux  , & en  partie  car- 
tilagineux , qui  s’étend  depuis  le  larinx  jufqu’au  poumon, 
auquel  il  fournit  l’efpccc  de  vaiflèaux  propres  a cet  or- 
gane feulement , les  vaiflèaux  aeriens.  On  y confidére  fa 
iituation  , fes  parties  qui  font  la  tête  ou  le  larinx,  le 
corps  & fes  branches.  Voyez  Larinx. 

M.  Winllow  a obfervé , & depuis  lui  on  remarque 
que  la  trachée-artère  n’cft  pas  fituée  diredement  devant 
l’orfophage,  comme  on  l’avoir  cru  jufqu’i  lui,  maisqu’clle 
fe  détourne  à droite  depuis  fon  commencement , jufqu'à 
fa  bifurcation  ; qu  elle  eft  pofée  latéralement  contre  l’œ. 
fophage  , de  maniéré  qu’elle  le  couvre  un  peu  par  fa 
partie  cartilagineufe  du  côté  gauche:  ainfila  partie  droite 
des  cartilages  eft  aufli  près  des  vertèbres  que  l’œfophage. 
Le  corps  eft  compofé  de  cartilages  demi-circulaires  donc 
l’on  compte  depuis  le  cartilage  cricoïde  , |ufqu’à  la  pre- 
mière divilion  de  la  trachée , feize  à vingt , qui  dimi- 
nuent de  diamètre,  d’autant  qu’ils  approchent  plus  du 
poumon-  Une  membrane  attache  les  cartilages  les  uns 
aux  autres.  Elle  eft  fort  charnue  en  fa  partie  poftérieurc  , 
mais  plus  tendineufe  du  côté  des  cartilages,  & compoféc 
d’un  double  rang  de  fibres,  ou  de  deux  membranes  char- 
nues. Les  premières  fibres  qui  tapiftent  la  furface  inté- 
rieure de  la  trachée-artère  , font  longitudinales  ou  droi- 
tes. Une  autre  membrane,  ou  fi  l’on  veut  les  fécondés- 
fibres  , font  circulaires  & croifet  t les  autres.  Ces  deux 
membranes  , ou  ccs  deux  fortes  de  fibres  agiflant  enfem-  ' 
ble  , la  première  qui  raccourcit  la  trachée,  & la  fécondé 
qui  la  rétrécit,  concourent  à chaifer  au  dehors  tout  corps- 
nuifible  qui  s’y  trouve  engagé.  Willis  ajoute  deux  autres 
tuniques , l’une  glanduleufe  , & l’autre  vafculeulc.  L’hu- 
meur que  fepare  la  première  , humeéte  Ja  furface  iuté- 
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ricure  de  la  trachée-artcre  , afin  que  l’air  qui  la  frappe 
continuellement , ne  la  rende  pas  trop  féche.  Les  glandes 
de  la  partie  poftcricure  de  la  trachée-artère  font  en  fore 
grand  nombre  , arrondies , plates,  & diftinguées  les  unes 
des  autres  , ainfi  elles  ne  forment  point  une  membrane 
particulière.  L’autre  tunique  qui  revêt  extérieurement 
ce  canal , eft  parfeméc  de  plulieurs  vaiifeaux  fanguins , 
& le  peut  féparer  en  plulieurs  pellicules , c’eft  par  elle 
que  la  trachee-artèrc  efl  unie  à l’acfophage.  Le  relie  de 
la  trachée  fc  termine  aux  bronches  qui  fe  dillribuent  , 
comme  il  eft  dit  à l’article  poumon.  Voyez  Poumon  Sc 
Bronches. 

La  partie  membraneufe  qui  s’appuie  fur  l’oefophage  , 
fait  que  la  déglutition  s’acheve  fans  gêne  , ce  qui  n’au- 
roit  pu  fe  faire  , lî  tout  le  canal  eût  été  cartilagineux. 

La  trachée-artère  l'ert  à donner  paffage  à l’air , pour 
entrer  dans  le  poumon.,  & pour  en  fortir.  Voyez  ReJ^ 
piration. 

TRACHEOTOMIE.  Sc&ion  de  la  trachée-artcre.  V. 
Broncotomie. 

TRAGUS.  Le  tragus  cil  ce  petit  bouton  qui  fe  re- 
marque à la  partie  antérieure  , & au  delTous  de  l’extré- 
mité du  pli  de  l’oreille  qui,  avec  l’àge  , devient  couvert 
de  Doils 

TRANSPIRATION.  Excrétion  prefque  infenfible,& 
univerlelle , qui  fe  fait  par  les  pores  de  toute  l’habitude  du 
corps.  Cette  forte  d’évacuation  qui  fe  fait  continuelle- 
ment , cil  plus  grande  que  toutes  les  autres  enfcmble. 
Quelques-uns  prétendent , comme  Sandorius  , que  fi  les 
aîimens  d’un  jour  pefent  huit  livres  , la  transpiration 
infenlible  montera  jufqu’àcinq. 

Oo  admet  ordinairementdes  vaifieauxparticulierspour 
la  tranfpiration  fcnfiblc  cm  la  lueur.  Ne  pourroit-on  pas 
dire  que  les  vaiifeaux  font  les  memes  pour  l’une  & l’au- 
tre fccrétion  ou  excrétion  , & que  l’on  ne  fue  que  lorf- 
que  ces  vailleaux  lailfent  palier  une  plus  grande  quan- 
tité de  matière  , fnit  que  cela  fe  fade  par  une  dilatation 
des  vaiifeaux  cutanés  , Toit  que  la  matière  de  la  tranfpi- 
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ration  forte  arec  plus  de  vîtelfe  î Airrfî  le  fang  porte  par 
la  circulation  jufqu’aux  vaiil'caux  cutanés  , le  décharge 
des  parties  les  plus  fubtiles  & les  plus  propres  à enfiler 
les  petits  vaitleaux  , qui  vont  s’ouvrir  hors  la  peau. 

Quand  la  transpiration  cil  extrêmement  abondante  j 
& que  plufieurs  gouttes  qui  étoient  infcnfibles  fcparé- 
nient  , viennent  à s’unir  & à le  condcnfer  par  le  coutaél 
de  l’air  , elle  forme  fur  la  peau  des  gouttes  visibles  que 
nous  appelions  futur . C’eft  ce  qui  doit  arriver  fur-tout 
dans  les  grands  mouvemens  & les  exercices  violens.  Le 
fang  étant  pouilé  alors  avec  plus  de  force  , parvient  ci* 
plus  grande  quantité  jufqu’aux  extrémités  des  vaiffeaux  , 
& la  ferofité  s’en  échappe  en  conféquencc  plus  abondam- 
ment par  les  tuïaux  qui  font  deftinés  à cet  ufage.  Ainfi 
la  peau  lert  comme  d 'émonftoire  à des  humeurs  fuperflues, 
qui  furchargeroient  la  malle  du  fang  , û elles  ne  pre- 
noient  point  cette  voie. 

Ce  n’ell  pas  feulement  par  la  peau  qu’on  tranfpire  s 
on  le  fait  aufli  par  les  poumons  , comme  on  peut  s’ea 
a/Turer  en  refpirant  fur  un  miroir  » car  on  voit  bientôt 
une  humeur  qui  ternit  la  glace  , & qui  s’y  amafle  même 
en  une  liqueur  fenlible  au  bout  d?  quelque  tems , fur- 
tout  fi  la  glace  efl  fort  froide. 

Si  l’on  pafle  les  doigts  fur  l’étain  ou  fur  l’argent , on 
y lai  (Te  une  trace  d’humidité  , parce  que  l’étain  & l’ar- 
gent reçoivent  la  matière  fluide  qui  Sort  infenfiblemcnt 
des  doigts , comme  de  tout  le  corps. 

Lorfqn’on  échauffe  le  bras , & qu’on  le  met  nud  dans 
une  bouteille  de  verre  } il  fc  ramage  des  gouttes  fenfï- 
bles  dans  cette  bouteille  j la  matière  de  la  tranfpiratioa 
infcnlible  qui  fort  du  bras,  étant  retenue  dans  le  verre 
s’y  ramalfe  enfin  fous  la  forme  de  gouttes,  ce  qui  n’ar- 
riveroit  pas  dans  l’air  libre  , ou  la  matière  fc  diffiperoit 
aifément. 

Si  on  fe  met  tctc  nue  près  d’une  muraille  expoféc  à, 
la  chaleur  du  folcil  , l’ombre  de  notre  tête  femble  por- 
ter au  delliis  d’elle  des  vapeurs  qui  s’éleveau  des  porcs  de 
U tête  par  la  tranfpiratioa. 
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La  trifteffe  & la  Crainte  diminuent  la  tranfpiration. 
Les  liqueurs  font  pouffées  en  dehors  par  le  cccur  & par 
le  rcllort  des  artères , par  conféquent , fi  ces  forces  di- 
minuent , il  s’exhalera  moins  de  matière  : or  } c’eil  ce 
qui  arrive  dans  la  trifteffe  ou  la  crainte,  qui  arrêtent  ou 
diminuent  le  mouvement  du  cœur. 

La  joie  & l’exercice  modéré  augmentent  la  tranfpira- 
tion. Si  le  mouvement  du  cœur  & la  force  des  artères 
viennent  à augmenter  , les  fluides  feront  pouffes  avec 
plus  de  force  : or  , c’eft  ce  qui  arrive  dans  la  joie  & 
dans  l’exercice  modéré  , car  alors  le  fuc  nerveux  elf  en. 
voyé  dans  les  nerfs  en  plus  grande  quantité;  il  faut  donc 
que  la  tranfpiration  augmente. 

Les  Phtifiques  font  toujours  baignés  de  fueur  , parce 
que  dans  ces  malades  , le  chyle  ne  fe  change  pas  en  lang  : 
la  maffe  des  fluides  qui  circulept , n’ell  prefque  que  de 
l’eau  ; ainfi  il  n’eil  pas  furprenant  qu’elle  s’échappe  par 
les  porcs , & voilà  la  fueur. 

Dans  la  frayeur , il  coule  une  fueur  froide.  Cet  effet 
vient  de  la  crifpation  des  houppes  nerveufes  qui , gênant 
alors  les  vaiffeaux  , en  font  rétrograder  les  liquides,  & 
cequiétoitpiét  à fortir,  eft  entraîné  par  fon  poids.  Ainfi 
il  fe  raffemble  de  petites  gouttes  qui  font  froides,  parce 
que  l’air  extérieur  les  refroidit. 

Les  bains  chauds  produifent  une  tranfpiration  plus 
abondante,  parce  que  relâchant  les  parties  externes  du 
corps  , le  fang  pouffé  par  le  cœur  n’y  trouve  plus  tant 
de  réfiftance,  les  liqueurs  s’y  jettent  en  plus  grande  quau« 
tiré.  Cependant  , fi  le  relâchement  étoit  trop  grand  , 
■ les  parties  du  corps  affaiffées  les  unes  fur  les  autres  , & 

fireffées  par  l’air  extérieur  , boucheroicnt  entièrement 
es  pores  ; de-là  vient  que  les  hydropiques  ne  tranfpi- 
rent  pas. 

On  tranfpire  plus  dans  la  chaleur  que  dans  le  froid  , 
parce  que  la  chaleur  raréfie  les  parties , & ouvre  les 
tuïaux  ; ainfi  les  liquides  ont  un  partage  plus  libre  , au 
lieu  que  le  froid  refferre  & condenfc  les  parties , ce  qui 
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fait  que  les  fluides  font  plus  gênés.  Les  quatre  faifons 
doivent  varier  beaucoup  la  tranfpiration,  &:  les  évacua- 
tions fenfibles.  En  été  , la  matière  qui  tranfpite  cft  en 
grande  quantité  ; en  automne  , les  pores  fc  rerterrent, 
& la  matière  qui  fc  trouve  arretée  commence  à fe  faire 
jour  du  côté  des  intcllins  ; en  hyver  , les  porcs  font  en- 
core plus  rerterrés , par  conféquent  l’urine,  les  matiè- 
res fécales,  la  lalive  doivent  couler  plus  abondamment. 
Enfin  au  printems , les  pores  commencent  à s’ouvrir,  & 
les  évacuations  infenfibles  augmentent. 

Si  l’air  cft  humide  , la  tranfpiration  doit  diminuer  , 
parce  que  l’humidité  eft  toujours  accompagnée  de  froid  , 
& ce  froid  condcnfc  les  parties  ; de-là  vient  que  dans 
un  air  marécageux  , on  tranfpire  moins  que  dans  un  air 
fcc. 

Si  l’on  dort  (ans  fe  couvrir  , la  tranfpiration  doit  di- 
minuer confidérablement , parce  que  le  corps  qui  n’eft 
pas  couvert , communique  toujours  fa  chaleur  à l'air  qui 
l’environne  , & qui  cft  toujours  en  mouvement  > ainh  il 
doit  bientôt  fe  refroidir  , & dès-lors  les  tuïaux  rcfTcrrés 
n’offrent  pas  un  partage  libre  aux  fluides.  Durant  le  jour , 
fi  l’on  n’étoit  pas  couvert,  la  même  chofc  arriveroit;  l’ait 
des  environs  emporteroit  beaucoup  de  chaleur  ; mais , 
quand  on  cft  couvert , il  arrive  en  premier  lieu  que  les 
parties  ignées  font  retenues  dans  les  habits  : en  fécond 
lieu  , ces  habits  compriment  les  vaifleauxi  par  cette  coin- 
preffion,  le  fang  y marche  plus  rapidement , & augmente 
par-là  la  chaleur  ; cette  augmentation  de  chaleur  pro- 
duit enfuite  une  plus  grande  tranfpiration. 

Les  vieillards  tranlpirent  beaucoup  moins  que  les  jeu. 
nés.  Dans  les  vieillards  , les  parties  fe  féchenti  les  tuïaux 
doivent  donc  être  plus  étroits , & par  conféquent  les 
fluides  font  plus  gênés  > mais  la  matière  qui  ne  peut  paf- 
fer  par  la  peau  , fe  jette  fur  les  poumons  & fur  les  intel- 
tins  ; dc-là  vient  que  les  vieillards  crachent  beaucoup, 
qu’ils  font  tourmentés  de  flux  de  ventre,  & que  l’hyver 
où  il  fe  jette  beaucoup  de  matière  en  dedans,  parce  qu’elle 
ne  peut  pas  tranlpirer  en  dehors,  eft  fort  dangereux  po us 
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eux  , car  il  occafionne  des  fluxions  de  poitrine.  < . 

La  tranfpiraiion  des  poumons  eft  extrêmement  confi- 
dérable  , parce  que  tout  le  fang  du  corps  pade  une  infi- 
nité de  fois  chaque  jour  , par  ce  vifcère  qui  eft  d’un  tilfu 
fort  rare  : comme  le  froid  ne  s’y  fait  pas  lentir,  ainfique 
dans  les  parties  externes  du  corps , la  chaleur  qui  y règne 
toujours  , y doit  entretenir  la  tranlpiration  , & la  ren- 
dre même  plus  abondante  en  hyver.  On  voit  par  - là  de 
quelle  conlequcnce  il  ell  que  l’air  s’échauffe  dans  la  bou- 
che & dans  les  narines , avant  que  d’entrer  dans  les  pou- 
mons. : - 

Les  parties  découvertes  qui  font  toujours  expofees  à 
l’air  , tianlpirent  moins;  mais  quand  le  vent  foufic,  la 
tranfpiration  diminue  bien  d’avantage.  1°.  L’air  plus  froid 
que  la  partie , refferre  les  tuyaux  en  retréciltant  la  peau , 
la  matière  de  la  tranfpiration  n’cft  donc  pas  libre  dans 
fon  cours.  2,0.  Le  vent  applique  fucceflïvement  une  infi- 
nité de  parties  d’air  fur  celles  du  corps  qui  font  découver- 
tes. L’air  renouvelle  les  refroidit  donc,  delà  vient  que  le 
mouvemeut  de  l’évantail  diminue  la  matière  de  la  tranf- 
piration. 

La  tranfpiration  n’eft  pas  égale  en  tout  tems;  durant 
les  quatre  heures  qui  fuivent  le  repas,  à peine  montc- 
elle  aune  livre  , parce  que  la  chaleur  diminuant  dans  le 
fang  par  le  mélange  du  chyle,  les  vaifieaux  fe  refierenr. 
D’ailleurs , les  liqueurs  deviennent  plus  épailles  par  ce 
même  mélange,  il  faut  donc  attendre  qu’elles  fuient  divi» 
iccs  pour  qu’elles  puiilent  palier. 

Dans  les  fix  heures  fuivantes , la  tranfpiration  monte 
à trois  livres.  La  matière  fe  trouvant  alors  diviféc , elle  fe 
fait  un  partage  plus  libre  dans  fes  vaifieaux  ; mais  après 
cette  grande  tranfpiration  , il  refie  une  matière  épiai  lie  ; 
ainfi , dans  les  fix  heures  qui  fuivent , la  matière  qui  fort, 
ne  va  qu’à  une  livre. 

Quand  l’air  s’échauffe  beaucoup,  comme  en  été,  nous 
fommes  fort  fatigués  ; parce  qu’il  fe  fait  unegrande  é vapo-» 
ration.  Alors  ni  les  vaifieaux , ni  les  nerfs  ne  le  trouvent  pas 
tendus  ; ce  qui  doit  nécefTairement  produire  la  faiblellc. 
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Les  alimens  légers  & peu  nourriffants,  produisent  une 
grande  tranfpiracion  ; parce  qu’étant  plus  aqueux  , ils 
lourniirent  plus  de  matière  fluide  qui  tranfpirc. 

Les  alimens  nourriffans,  c’eft-à-dire , ceux  qui  font  plus 
huileux,  & qui  ont  plus  de  parties  folides,  gênent  la  trans- 
piration, parcequ’ilsepaiflïfl'ent  le  fang , d'où  les  parties  ne 
peuvent  pas  palier,  ou  paifent  enfuice  avec  peine  aux  cou- 
loirs de  la  tranfpiration. 

Ainfi  les  alimens  fermentés  agitent  les  parties  folides  & 
leur  donnent  de  la  force,  c’eft  pourquoi  ils  font  exhaler 
plus  de  matière. 

Quand  l’eftomac  cil  vuide , on  tranfpire  peu , parce 
qu’on  ne  fournit  pas  de  matière  aux  couloirs  de  la  tranf- 
piration. Il  en  arrive  de  même , lorfquc  l’eftomac  eft  rem- 
pli , & qu’on  ne  digère  pas  : de  plus  l’eftomac  ainfi  rem- 
pli étant  agité,  les  nerfs  de  tout  le  corps  le  font , & fer- 
ment par-là  les  extrémités  capillaires. 

On  tranfpire  mieux  quand  on  mange  deux  fois  par  jour, 
que  lorfqu’on  ne  mange  qu’une  feule  fois;  parce  qu’en 
mangeant  beaucoup  dans  un  repas,  comme  on  eft  obligé 
de  le  faire,  quand  on  ne  mange  qu’une  fois,  les  vaiffeaux 
le  gonflent  extraordinairement,  les  nerfs  de  l’ertomac  & 
des  inteftins  fon  fort  agités , & retréciffent  par  cette  agi- 
tation les  petits  fibres  de  la  peau.  Tout  cela  eft  un  obfta- 
cleàla  tranfpiration  : d ailleurs,  après  que  la  grande  tranf- 
piration eft  faite,  le  fang  devient  âcre  & s échauffe  s’il 
n’eft  pas  renouvellé  par  le  chyle  : cet  échauffement  nuit 
à la  tranfpiration  fuivante. 

Durant  la  nuit , on  tranfpire  deux  fois  plus  que  durant 
le  jour,  parce  que  la  chaleur  modérée  du  lit,  entretient 
une  tranfpiration  confiante.  Alors  les  nerfs  des  parties 
externes  font  dans  le  relâchement , tandis  que  ceux  du  cœur 
agitant  plus  fortement  , pouffent  les  fluides  en  dehors. 
La  ceffation  des  exercices  violens , Se  les  alternatives  de 
froid  & de  chaud  qu’on  fouffre  durant  la  journée , peuvent 
avoir  quelque  part  à cet  effet,  car  dans  le  jour  le  froid 
fucccdc  fouvent  à la  chaleur  ; ainfi , la  tranfpiration  eft 
diminuée  par  intevalles,  au  lieu  que  pendant  la  nuit  la  cha* 
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leur  eft égale,  & la  tranfpiration  n’eft  point  interrompue. 

On  fait  que  la  laffitude  qu’on  fent  le  matin  de  meme 
que  les  yeux  bouffis  , font  une  marque  qu’on  n’a  poinc 
tranfpirc  comme  il  faut , car  la  plénitude  en  caufant  des 
engorgemens  , retarde  le  cours  des  liqueurs  d’où  dépend 
l’adion  du  corps  : outre  cela,  elle  gonfle  les  parties  qui 
ccdent  facilement , comme  les  yeux. 

Le  repos  trop  long  , empêche  la  tranfpiration  parce 
qu’il  affoiblit  les  fibres,  & les  liqueurs  font  pouffes  avec 
moins  de  force  quand  il  n’y  a pas  d’agitation  dans  le 
corps  qui  a beaucoup  tranfpiré  dans  les  premiers  tems 
du  fommeil.  L’agitation  de l’cfprit,  peut  fuppléer  à l’agi- 
tation du  corps,  car  elle  envoyé  dans  les  nerfs  le  fuc  qui 
leur  donne  de  la  tenfion. 

Au  refte  , comme  il  y a dans  notre  corps  des  tuyaux 
qui  envoyent  des  liqueurs  en  dehors , il  y en  a qui  les  fu- 
ccnt,  pour  ainfi  dire  , (peut  être  font-cc  les  mêmes  >)  Sc 
les  portent  dans  le  corps  : car  fi  l’on  met  une  pinte  d’eau 
dans  l’abdomen  d’un  chien,  & qu’on  referme  la  bleffurc, 
bientôt  après  on  ne  trouve  plus  cette  eau,  elle  paire  dans 
les  vaiffeaux. 

Un  Auteur  d’une  grande  réputation  , rapporte  qu’un 
dyfTenterique,  ayant  trempé  fes  pieds  dans  l’eau  chaude  , 
en  abforba  fi  confidérablement,  que  le  volume  d’eau  parut 
diminué  de  beaucoup.  En  effet,  lecorpsdoit  d’autant  plus 
abforber , qu’il  eft  d'ailleurs  plus  vuide,  & que  par  consé- 
quent, les  vaiireaux  offrent  moins  de  réfiftance. 

M.  Bellini,  prit  un  fac  de  peau  humaine  , & ayant  mis 
de  l’eau  dans  la  partie  qui  dans  l’état  naturel  avoit  été  cx- 
pofee  à l’air,  petit  à petit  toute  cette  eau  exfuda  par  la 
ïurface  oppofée , & laiffa  le  fac  abfolument  vuide. 

TRANi  VERS  AIRE,  du  col , (le  grejle , le  petite  on 
le  collatéral .)  Quelques  Anatomiftesdonnent  ces  noms  à 
la  portion  fupérieure  du  rnufcle  facro-lombaire,  dont  ils 
font  un  rnufcle  particulier.  D’autres  l’appellentle  cervical 
defeendant  de  Diémerbroeck , & Vaccejfoire  du  facro- tom- 
ba ire  de  Stenon , parce  que  ces  deux  Anatomiftes  les 
avoient  ainfi  nommes.  Voyez  Sacro-lombaire . 
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Trnnjvcrjhire.  Du  col.  ( le  grand  ) C’cft  le  nom  d’un 
mufcle  afTez  menu , rangé  le  long  des  apophyfes  tranfver- 
fes de  toutes  les  vertèbres  du  col , & des  cinq  ou  fix  fupé- 
xicures  du  dos.  Il  eft  couché  entre  le  grand  & le  petit  corn, 
plexus,  & compofé  de  plufieurs  troufl'eaux,  quife  croifent 
les  uns  les  autres,  & vont  d’une  ou  de  plusieurs  apophyfc* 
tranfverfes , s’attacher  à la  vertèbre  qui  eft  immédiate- 
mentau  dellus,  ou  aux  apophyfes  tranf/erfes  des  vertèbres 
plus  éloignées.  Lorfque  le  mufcle  grand  traverfaire  d’un 
côté  fe  contracte,  il  fléchit  le  col  de  ce  côté,  fi  celui  du 
côté  oppofé  agit  en  même  tems , ils  tiennent  le  cou  droit. 

Tranjverjhire  du  pied.  Ce  mufcle  naît  du  quatrième 
os  du  métatarfe,  & le  termine  à l’os  lèfamoïde  externe 
de  l’os  du  pouce.  Ce  mufcle  comme  l’antithenar , appro- 
che les  doigts  du  pouce  » il  n’cft  pas  fort  confidérable. 

Tranfvcrfaire  épineux  du  dos , ou  demi-épineux  du 
dos.  On  donne  ce  nom  à un  mufcle  fitué  le  long  des  apo- 
phyfes épineufes  & des  tranfverfes  du  dos.  Il  ell  compofé 
de  plufieurs petits  mulcles  vertébraux,  dont  le  fupérieur 
s’attache  à l’apophyfe  tranfverfe  de  la  troifieme  ver- 
tèbre du  dos,  &a  l’apophyfe  épineufe  de  la  première» 
& l’inférieur,  à l’apophyfc  tranfverfe  de  la  troifieme  ver- 
tèbre des  lombes,  & à la  derniere  épineufe  du  dos. 
Tous  les  petits  mufclcs  qui  entrent  dans  la  compofition 
du  grand,  peuvent  fc  divifer  en  internes  & en  externes  > 
ceux-ci  ont  leur  fibres  plus  longues.  Il  y en  a qui  vont 
d’une  feule  apophyfe  épineufe,  à plufieurs  tranfverfes,  & 
d’autres  qui  d’une  feule  tranfverfe,  vont  à plufieurs  épi- 
neufes. L’ufagc  de  ce  mufcle  eft  de  fervir  à l’extenfion  du 
dos, 

Tranfver faire  épineux  du  col.  On  a donné  ce  nom  au 
mufcle  épineux  du  col,  qui  n’eft  qu’une  partie  de  l’épi- 
neux du  dos.  On  a eu  tort  d’en  faire  deux  mufcles  fépa- 
rés.  M.  Lieutaud  , qui  a remarqué  cette  faute  y a remé- 
dié, en  les  confidérant  comme  un  feul  mufcle  qu’il  a nom- 
mé oblique  épineux. 

Tranfverfaire  du  col.  ( les  petits  ) M.  WinfloW , donne 
ce  nom  à de  petits  mufcles  fort  courts,  qui  fe  trouvent 
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comme  dans  les  interftices  de  plufieurs  apophvfes  tranf- 
verfes , & font  attachés  à plufieurs  de  ces  ap  ophyfes.  On 
les  nomme  aulfi  inter-tranfverlaires.Leur  ufage  eft  d’aider 
a la  flexion  du  col  for  le  côté , lorfqu’ils  ne  fe  contractent 
- que  de  ce  côté  ; s’ils  fe  contraâent  des  deux  côtés  en  me- 
me teins,  ils  tiennent  le  col  droit»,  & l’aflcrmiiTent  dans 
cette  pofition. 

Tranjvtrfaires  antérieurs.  C’eft  le  nom  que  l'on  donne 
à une  paire  de  petits  mufcles  de  la  tête.  M.  Winflow,  en 
décrit  deux  paires.  Le  premier  cil  celui  que  tous  les  Ana- 
tomiftes  connoillcnt  fous  le  nom  de  tranfvcrfairc  anté- 
rieur , & de  droit  latéral.  Il  s’attache  par  une  de  fes  ex- 
trémités , à l’apophyfe  tranfverfe  de  la  première  vertèbre 
du  col,  & par  l’autre,  à la  jonCtion  de  l’os  occipital  avec 
le  temporal  derrière  la  veine  jugulaire  interne , à fa  for- 
tie  du  crâne. 

Le  fécond  tranfverjaire  antérieur  de  M.  Winflow  , 
eft  un  petit  mufclc  attaché  par  une  de  fes  extrémités , fur 
le  milieu  de  fapophyfe  tranfverfe  de  la  fécondé  vertèbre 
du  col,  & par  l’autre , à la  racine  de  l’apophyfe  tranfverfe 
de  la  première. 

Tranfverjaire  épineux  des  lombes,  le  demi-épineux 
des  lombes , ouïe  Jacré.  Ou  a dodné  ces  noms  à un  mufclc 
compofc  de  plufieurs  petits  mufcles  vertébraux  obliques, 
qui  vonrdes  apophyfes  ttanfverfes  des  vertèbres  lombai- 
res , aux  apophyfes  épineufes  de  ces  memes  vertèbres. 
La  partie  inférieure  de  ce  mufclc,  s’attache  à la  partie  la- 
térale & fupérieure  de  l’os  facrum , & à l’épine  poftérieure 
&.  fupérieure  de  l'os  des  îles.  Les  autres  parties  de  ce  muf- 
clc s’attachent  aux  apophyfes  tranfvcrfes  des  trois  vertè- 
bres lombaires  inférieures  ; aux  apophyfes  obliques  des 
quatre dernieres  de  ces  vertèbres,  delà  fe  portent  vers  tou- 
tes les  apophyfes  épineufes  des  vertèbres  lombaires,  aux- 
quelles elles  fe  terminent.  On  peut  divifer  les  petits  muf- 
cles vertébraux  qui  entrentdanslacompofitiondc  ce  muf- 
cle , en  internes  & en  externes  ; ces  derniers  font  plus 
long  que  les  autres.  L’ufage  de  ce  mufcle  eft  de  fervir  à 
l’extenfion  des  vertèbres  lombaires. 
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TRANSVERSAL.  Se  dit  en  général  de  tout  ce  qui 
eft  fitué  tranlverfalement , relativement  à un  autre  corps 
dont  la  direction  eft  conlidéiée  comme  longitudinale. 

Tranjverfal  du  ne^.  Petit  mufcle  qui  s’attache  par  une 
de  fes  extrémités,  au  dellus  de  l’alvéole  delà  dent  canine, 
& par  l’autre , aux  cartilages  du  nez.  On  le  nomme  auili 
inférieur  du  ne^  & miniforme . 

Tranfverfal  des  orteils,  ou  le  quarrè  du  pied.  On  don* 
ne  ce  nom  à un  petit  mufcle  couché  tranfvcrfalemenc 
fous  la  racine  des  premières  phalanges  des  orteils.  Il  s’at. 
tache  par  une  de  fes  extrémités , à la  bafe  du  gros  orteil , 
s’attache  par  autant  de  petits  tendons,  à tous  les  orteiis, 
fur  la  bafe  defquels  il  pâlie  pour  aller  fe  terminer  à celle 
du  petit  orteil.  Il  paroit  que  l’ufagc  de  ce  mufcle , eft  de 
tirer  le  gros  orteil  vers  les  autres,  ou  de  les  porter  eux-, 
mêmes  vers  lui. 

Tranfverjale.  (apophyfc  ) Nom  que  l’on  donne  à une 
apophyfc  de  l’os  des  tempes  , arrondie  & couverte  d'un, 
cartilage  fur  laquelle  le  condile  de  la  mâchoire  inférieure 
eft  appuié.  Elle  a tiré  fon  nom  de  fa  dire&ion.  Voyc* 
Temporal. 

Iranfvsrfale.  (Suture)  Nom  d’une  future  commune 
aux  os  du  crâne  6t  à ceux  de  la  face.  Elle  s’étend  tranl- 
verfalemcnt  d’un  côté , à l’autre  de  la  face.  Elle  commence 
au  petit  angle  d’un  des  yeux  , & fe  termine  à celui  du  côté 
oppofé , après  avoir  pâlie  par  le  fond  de  l’orbite  & la  ra- 
cine du  nez, 

TRANSVERSAUX.  M.  Winflow,  donne  ce  nom  à 
deux  petits  mufcles  qu’il  nomme  aufll  proftatiques.  Il 
appelle  les  proftatiques  lupérieurs,  tranfverfaux  exter- 
nes ou  grands  i & les  inferieurs,  petits  ou  internes. 

TRANSVERSE.  Nom  que  l’on  donne  à deux  apo- 
phyfes  d’une  vertèbre  , placées  une  de  chaque  côté  de 
cet  os. 

Tranfverft  du  bat-ventre.  On  a donné  ce  nom  à une 
paire  de  mufcles  minces  & plats  du  bas-ventre,  à caufe 
de  la  diredion  de  leurs  fibres  qui  font  tranfverfa'es.  Ils 
font  écendus  immédiatement  fur  le  péritoine,  fous  les 
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obliques.  La  partie  fupérieure  de  ces  mufclcs  , eil  atta- 
chée fupéricurcment  au  bas  de  la  face  interne  des  carti- 
lages des  deux  dernieres  vraies  côtes,  & des  cinq  fautes 
par  autant  de  digitations  charnues  : pollérieurement , ils 
font  attachés  aux  apophyfes  des  vertèbres  lombaires , par 
deux  plans  aponévrotiques , dont  l’un  eft  interne  & l’autre 
externe.  Le  premier  s’attache  aux  apophyfes  tranfverfes , 
& le  fécond  aux  apophyfes  épineufes  & à leurs  ligamens. 
Cette  aponévrofe  eft  fort  adhérente  a celle  des  mufcles 
voiiïns  qu’elle  couvre.  Scs  deux  plans  forment  un  écarte- 
ment pour  loger  le  facro-lombaire  & le  quarré.  Inférieu- 
rement ccs  mufcles  fe  confondent  en  partie  avec  les  petits 
obliques,  dont  les  fibres  ont  à peu  près  la  même  dirc&ion 
dans  cet  endroit.  Les  fibres  mufculaires  des  tiaverfes  s’at- 
tachent A la  levre  interne  de  la  crête  de  l’os  des  îles.  Le 
bord  inférieur  de  ces  mufcles  n’cft  pas  ouvert  comme  l’ont 
cru  quelques  Anatomiftes  , pour  former  l’anneau  de* 
mufcles  du  bas-ventre  , qur  donne  partage  aux  vaifleaux 
fpermatiques  dans  l’homme,  & aux  ligamens  ronds  dans 
les  femmes.  Cet  anneau  eft  formé  par  l’écartement  des 
fibres  de  l’oblique  externe  , & ces  tranfverfes  ne  fervent 
qu’à  fortifier  fon  bord  fupérieur  le  long  duquel  elles  paf- 
fent.  La’partie  antérieure  de  ccs  mufclcs  eft  aponévroti- 
que,  & fort  adhérante  à celle  de  l’oblique  interne.  Elle 
va  enfuite  du  côté  de  la  ligne  blanche  , où  elle  rencontre 
Celle  du  tranfverfe  du  côté  oppofé,  & elles  fe  croifcnt  en 
cet  endroit  par  un  entrelacement  particulier  , qui  aide  à 
former  la  liçnie  blanche. 

O 

Leur  ufage  ainfi  que  celui  de  tous  les  mufcles  du  bas- 
ventre  ,•  eft  de  contenir  toutes  les  parties  renfermées  dans 
cette  cavité  : de  procurer  la  flexion  du  corps  en  tirant  la 
poitrine  vers  le  baflin  & dans  quelques  attitudes , le  baflîn 
vers  la  poitrine.  Par  leur  compreflion  fur  la  veille  & les 
inteftins,  ils  procurent  la  fortic  de  l’urine  & dcsmaticrcs 
fécales. 

TRAPEZE.  Nom  que  l’on  a donné  au  premier  os  de 
la  féconde  rangée  du  carpe , parce  qu’il  reilemble  à un 
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quarré  allongé.  On  confidcrc  plufieurs  faces  à cet  os.  ôa 
face  externe  clt  raboteufe  & convexe,  l’interne  clt  char- 
gée d’une  éminence  oblonguc  , que  l’on  remarque  au  de- 
dans du  carpe.  Sa  face  articulaire  antérieure  eil  arrondie, 
compofée  de  deux  petites  facettes,  & foutient  la  première 
phalange  du  pouce.  La  facette  brachiale  clt  crcufé , & 
reçoit  l’os  feaphoïde.  On  remarque  encore  deux  autres 
petites  facettes  articulaires  , l’une  pour  fon  union  avec 
l’os  pyramidal , l’autre  pour  fon  union  avec  le  premier 
os  du  métacarpe. 

TRAPEZE.  Grand  mufcle  large  & mince  de  l’omo- 
plate i il  a la  figure  d’un  quarré  irrégulier  , ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  trapèze.  Lorlqit’on  coi.fidere  ce- 
lui d’un  côté  avec  celui  du  côté  oppofe,  il  repréfeme 
une  efpece  de  lofange.  On  lui  a donné  aufü  le  nom  de 
capuchon  , parce  qu’il  reflémble  alTex  à la. pointe  du  froc 
d’un  Moine.  Ce  mufcle  a beaucoup  d’étendue } il  recou- 
vre toute  la  partie  poftéricure^du  col , & une  grande 
partie  du  dos.  Il  s’attache  à la  ligne  tranfverfale  de  l’os 
occipital , au  delTous  des  mufcles  occipitaux , d’où  il  def- 
ccnd  le  long  du  cou,  & s’attache  au  ligament  cervical 
poftérieur  aux  épines  des  deux  dernieres  vertèbres  cervi- 
cales , & à celles  de  toutes  les  vertèbres  dorfales.  Le  là 
il  va  fe  terminer  le  long  du  bord  fuperieur  de  l’épine 
de  l’omoplate  à l’acromion  , & à la  moitié  de  la  clavi- 
cule. 

Les  fibres  fupérieures  defeendent  de  haut  en  bas  ; les 
moïennes  font  à peu  près  horifontales , de  les  inférieures 
fe  portent  de  bas  en  haut.  L’opinion  commune  fur  j’ufa. 
ge  de  ce  mufcle  cft  que  quand  toutes  les  parties  agifienc 
en  même  teins  , elles  tirent  l’omoplate  en  arrière  , fi 
la  partie  fupéricurc  agit  feule  , elles  la  relève  ; elle  efl 
abaillée  au  contraire  , fi  c’elt  la  partie  inférieure  qui  fe 
contra&e. 

TRAPEZOIDE.  Nom  que  l’on  a donné  au  fécond 
os  de  la  fécondé  rangée  du  carpe  , à caufe  de  la  refTem- 
blance  qu’on  a cru  lui  trouver  avec  uu  quarré  allongé.  V. 
Pyramidal . i* 
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TRAVAIL.  Etat  d’une  femme  qui  accouche.  Voy et 
* Accouchement . 

TRAUMATIQUE.  Ce  mot  fignifie  la  même  chofe 
que  vulnéraire,  qui  eft  propre  pour  les  plaies.  11  cft  tiré 
du  terme  grec  trauma  , qui  veut  dire  plaie. 

TREPAN,  (inftrument  ) Sorte  de  villebrequin  de  fer 
& d’acier,  propre  pour  fcier  en  tournant,  & percer  les 
os , principalement  ceux  du  crâne.  Il  y a deux  pièces  à 
confidérerdans  cet  inftrument , le  villebrequin  ou  le  tré- 
pan proprement  dit , & l’arbre  fur  lequel  on  le  monte  , 

& qui  le  foutient.  Ou  diftinguc  trois  fortes  de  trépan  , 

1J exfoliatif , le  perforatif , & le  couronné.  Voici  la  def- 
cription  qu’en  fait  M.  Col-de-Villars. 

Le  trépan  exfoliatif  eft  femblable  au  perçoir  avec  le- 
quel les  tonneliers  mettent  le  vin  en  perce.  Sa  partie  in- 
férieure eft  une  efpece  de  lame  inégalement  quarrée  , 
longue  d’un  pouce,  large  d’environ  fix  lignes , tranchante 
fur  les  côtés  , & par  le  bout  en  bifeaux  , tournée  de 
droite  à gauche  ; du  milieu  de  la  partie  inférieure  de 
cette  lame  fort  une  pointe  ou  petite  mèche , longue  d’une 
ligne  , de  figure  pyramidale  , tranchante  en  bü'eau  des 
deux  côtés.  Elle  fert  de  pivot  àTinflrument;  elle  eft 
montée  fur  l’arbre  qui  cft  commun  à tous  les  trépans. 
Avec  ce  trépan , on  fait  un  grand  trou  dans  l’os , pour  en 
enlever  les  lames  branlantes  ; mais  il  eft  peu  en  ufage  , ft 
ce  n’cft  dans  les  exoftofes. 

Le  trépan  perforatif  s’appelle  ainfi  , parce  qu’il  ne  fert 
qu’à  percer.  Il  eft  différent  de  l’exfoliatif , en  ce  que  fa 
lame  eft  pyramidale  comme  le  fer  d’une  lance  ou  d’une 
pique.  Son  ufage  cft  de  faire  d’abord  un  trou  pour  y 
placer  la  pyramide  du  trépan  couronné.  Il  fert  encore  à 
faire  plufieurs  trous  fur  1rs  os  exoftofes.  pour  enlever  en. 
fuite  les  exoftofes  avec  le  cifeau  & le  maillet  de  plomb, 
ainfi  qu’on  l’a  dit  à l’article  Exoflofe. 

Le  trépan  couronné  repréfente  par  fa  partie  inférieure, 
une  couronne  de  dents  de  feie.  C’eft  une  tige  d’acier  qui 
foutient  une  efpcce  de  boiffeau  de  figure  conique  en  de- 
hors&  en  dedans  , lequel  eft  hériflepar  le  bas  de  dents 

tranchantes  - 
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tranchantes , qui  forment  une  fcie  circulaire.  Cette  cou- 
ronne eft  plus  étroite  par  fon  extrémité  que  par  fa  cu- 
lalle  , afin  que  la  piece  qu’on  fcie  puillc  y monter  faci- 
lement à mefurc  qu’elle  avance  , & qu’on  ait  la  facilité 
de  pencher  le  trépan  de  côté  & d’autre  , pour  feier  éga- 
lement ; fa  profondeur  eft  d’environ  dix  lignes.  Sa  lar- 
geur varie  ; car  il  y a de  grandes  , de  moïennes , de  pe- 
tites couronnes.  Le  diamètre  de  la  plus  grande  eft  de 
neuf  à dix  lignes  dans  fon  fonds,  & de  dix-fept  à fon  en- 
trée. Les  autres  diminuent  à proportion.  Dans  le  fond  de 
la  couronne  , fe  monte  de  gauche  à droite  une  pyramide 
faite  comme  un  poinçon  , ovale  ou  quarrée  , terminée 
par  fon  extrémité  inférieure  en  façon  de  langue  de  fer- 
pent , tranchante  fur  les  côtés  , pointue  comme  le  tré- 
pan perforatif,  & un  peu  plus  longue  que  la  couronne. 
Son  extrémité  fupérieure  eft  une  vis  de  trois  lignes  de 
hauteur.  Cette  pyramide  fe  monte  & fe  démonte  par  le 
moï'en  d’une  clef  d’acier  , qui  eft  un  tuïau  ovale  ou  quar- 
ré  , long  au  moins  de  deux  pouces  & demi,  pour  recevoir 
& embrafler  jufte  la  pyramide,  & terminé  par  un  anneau 
ou  un  trefle,  qui  1ère  de  manche.  On  fait  entrer  la  py- 
ramide dans  la  cavité  de  cette  clef.  On  tourne  de  gauche 
à droite  pour  la  monter  , & de  droite  à gauche  pour 
l’ôter.  L’ufagc  du  trépan  couronné  eft  de  faire  une  ou- 
verture au  crâne  , pour  donner  iffuc  au  fang  , ou  au  pus 
épanché  fur  la  dure-mere  ou  fur  le  cerveau  ; pour  ou- 
vrir des  abfcés  dans  le  canal  des  os  longs  , pour  trépaner 
le  fternum  en  cas  d’épanchement  dans  le  médiaftin  , pour 
retirer  des  corps  étrangers  engagés  dans  les  o's  , pour  en- 
lever des  cfquilles,  ou  pièces  d’os  enfoncées. 

L’arbre  qui  fert  à tous  les  trépans,  reffemble  au  ville-* 
brequin  des  menuiliers  & des  ferruriers.  Il  eft  deftiné  i 
recevoir  tous  les  différons  trépans  ; il  fe  divife  en  trois 
parties.  La  partie  fupérieure  en  a deux  , dont  l’une  eft 
une  pièce  d’acier  très-poli , taillée  à huit  pans , qui  a une 
mite  fur  laquelle  appuie  le  manche  , qui  eft  conftruit  ea 
ébéne  ou  en  ivoire,  & refl’emble  i une  petite  poignée  de 
canne  bien  tournée  .à la  différence  que  lefommet  eft  une 
vis  qui  n’eft  point  à coutr«-fcns , & qu’elle  eft  percée 
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pour  former  un  canal  qui  va  d’un  bout  à l’autre.  C’elt 
cette  partie  qui  s’appelle  la  noix  de  l’arbre.  La  féconde 
partie  cil  le  chapeau  , ou  pomme  d’ébène  ou  d’ivoire , 
qui  couvre  la  partie  fuperieure  de  cette  noix. 

La  partie  inferieure  de  l’arbre  cft  ce  que  les  ferruriers 
appellent  l 'aiL  ; elle  porte  le  nom  de  boitte.  &a  caviti 
doit  toujours  être  quarréc  , & avoir  unreifort  à balcule, 
pour  y fixer  la  foie  des  trépans.  Ses  dehors  font  taillés 
à pans,  comme  la  partie  fupéneure  de  l’arbre. 

La  troificme  partie  de  l’arbre,  c’eft  la  manivelle.  Elle 
repréfente  un  arc  irrégulièrement  arrondi , & dont  les 
extrémités  tiennent  avec  la  bafe  de  la  foie  & avec  la  bocte. 
Cette  manivelle  cft  plus  ou  moins  artiftement  conftruite, 
fuivant  le  goût  de  l’ouvrier.  La  piece  feulement  qui  mé- 
rite attention  , c’eft  la  petite  boule  tournante  qui  eft 
dans  fon  milieu  i elle  eft  ordinairement  d’acier  , de  fi- 
gure ovale , & a environ  un  pouce  de  diamètre  fur  quinze 
lignes  de  longueur.  Cette  petite  boule  doit  être  garnie  à 
fa  circonférence  de  petits  niions,  & de  petites  eminen- 
ces  perpendiculaires  & parallèles , qui  vont  en  augmen- 
tant vers  le  milieu  de  la  boule.  Cela  rend  l’ufage  de  l’in£* 
crûment  plus  commode.  Elle  doit  aufli  tourner  autour 
d’un  cflicu.  Cela  facilite  confiderablement  l’aâion  de  la 
machine  , rend  le  mouvement  beaucoup  plus  doux  , & 
iatig  ne  moins  le  Chirurgien. 

Tréptin  ( opération  ) Elle  confifte  à trouer  méthodi- 
quement un  os  , principalement  au  crâne  , pour  donner 
iiliie  à quelque  liqueur  épanchée.  Cette  opération  eft 
hardie  & pénible  , & les  Anciens  ne  l’entreprennoient 
que  rarement , & iouvent  a la  derniere  extrémité.  Tou- 
tes les  peines  qu’ils  fe  donnoient  pour  inventer  des  ru- 
gines,  & tant  d’autres  inftrumens  oublies  aujourd  hui , 
n’etoient  que  puur  fc  défendre  de  trépaner.  Il  falloit 
qu’il  leur  fut  impoffible  de  relever  une  enfonçure  ou  une 
contufion  , & de  rcdrelfer  une  embarrurc  , ou  qu’iL  euf- 
fent  des  figues  certains  d’un  lang  épanché  fur  ou  lous  la 
durc-mcre  , pour  les  déterminer  à cette  opération.  Ils 
attendaient  que  les  accidens  leur  marquaient  fûrement 
la  uecefïïté  iudifpenfablc  de  la  faire,  Üc  quelquefois  ces 
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memes  accidens  étoient  fi  long-tems  à paroître  , que  le 
trépan  devenoit  inutile  quand  ils  avoient  pus  leur  reio- 
lution.  Aujourd’hui  que  l’on  devroit  etre  aguerri  fur  cette 
opération  , on  attend  encore  communément  tiop  tard  à 
la  faire.  Ke  devroit-on  pas  en  effet  prévenir  les  limpto- 
mes , comme  dit  Lionis  , & ne  devroit-il  pas  luffire  d’a- 
voir des  marques  qu’ils  peuvent  arriver , pour  aller  au 
devant , & y remédier  avant  qu’ils filfent  les  ravages  dont  • 
ils  font  capables.  Si  d abord  qu’un  coup  aura  été  reçu  à 
la  tête  , le  bielle  tombe  , & qu’il  perde  connoillance , 
continue  cet  Auteur  , en  voilà  allez  pour  le  trépaner;  v 
ces  accidens  arrivez  à l’inllant  de  la  blellure,  marquent 
que  la  commotion  ayant  été  grande  , il  doit  y avoir  du 
fang  extravafé.  Si  on  attend  à connoître  que  ce  fiang  foit 
abfcédé  , par  des  lignes  certains  , comme  la  fièvre  , la 
douleur  de  tête  , l’ailoupilfement , alors  quoique  le  tré- 
pan donne  ilfue  à la  matière  épanchée,  les  mauvaifes  îm- 
prellions , & le  dérèglement  qu’elle  a fait  par  fon  fejour, 
ne  peuvent  être  réparés  par  tous  les  avantages  de  l’opé- 
ration le  malade  n’y  peut  gutres  furvivre. 

Le  trépan  n’ell  pas  également  heureux  par-tout.  A 
Avignon  & à Rome,  tous  les  ttépanés  guérillent  ; à Pa- 
ris il  en  meurt , mais  les  environs  de  cette  ville  lont  plus 
favorables.  Ils  pétillent  tous  à l’Hôtel -Dieu  de  Pa- 
ris , probablement  à caufe  de  l’infedion  de  l’air  qui  agit 
fur  les  humeurs , & y occafionne  la  putréraétion. 

Il  n’eft  pas  non  plus  indifférent  d’appliquer  le  trépan 
ici  ou  là.  Il  y a des  endroits  où  il  ell  impoflible  j il  y en 
a où  il  eft  très-dangereux  de  trépaner.  Les  endroits  où 
il  eft  impoffible  de  pratiquer  l’opération  , font  tous  les 
os  qui  forment  la  bafe  du  crâne  ; la  fontanelle  des  en- 
fans,  vû  le  peu  de  folidité  des  parties,  lesapophyfes  mal- 
toïdes , & la  tubérofité  occipitale.  Les  lieux  qu’il  eft 
dangereux  d’ouvrir,  font  les  futures,  à caufe  desvaiifeaux 
qu’elles  couvrent;  les  finus  furciliers , à raifon  de  leurs 
cavités  , où  il  fe  filtre  une  humeur  dont  l’écoulement 
rendroit  la  plaie  incurable  ; les  temples,  àcauledesmuf- 
clcs  crotaphites;  d’ailleurs  ces  os  s’articulant  avec  leur 
voifin  par  une  future  fquamraeufc  , on  rifqueroit  de  les 
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féparer  en  deux,  fi  on  vouloir  en  enlever  une  pièce.  C’eft 
donc  au  Chirurgien  intelligent  à choilir  l’endroit  du  tré- 
pan , comme  le  tems  de  l’appliquer  > & quand  l’opéra- 
tion cit  refolue  , que  tout  eft  bien  confidéré  , il  fongc  à 
ce  qu’il  doit  préparer  pour  la  faire  , aux  chofes  qui  font 
à obferver  en  trépanant , & à la  conduite  qu’il  tiendra 
apres  avoir  trépané. 

Avant  que  de  trépaner , il  faut , s’il  eft  poflible,  met- 
tre le  bltfle  dans  une  chambre  éloignée  de  la  rue  & de 
tout  bruit , en  un  lieu  ttanquille  , & où  il  ne  puifté  pas 
fur-tout  entendre  le  fon  des  cloches.  On  doit  aufti  le  mu- 
nir contre  le  froid  & les  vents-coulis , &c  il  feroit  à pro- 
pos que  le  lieu  fut  fpacieux  , afin  que  l’air  fut  moins  fuf- 
ceptible  de  corruption. 

Les  inftrumens  qui  fervent  dans  cette  opération,  font 
1°.  un  rafoir  , & deux  bougies  de  Commis  jointes  & en- 
tortillées enfemble,  pour  ne  pas  produire  deux  lumières 
féparées  ; 1x°.  une  ou  plufieurs  faulles  tentes  de  charpie  » 
3°.  deux  petites  boulles  de  coton  ou  de  charpie  j 40.  qua- 
tre petites  bandelettes  pour  le  befoin  ; 50.  trois  trépans 
couronnés  de  différente  grandeur  , pour  choilir  celui  qui 
conviendra  à la  nature  de  la  plaie  ; 6°.  le  ville-brequin 
armé  d’un  perforatifde  grandeur  convenable,  & qui  doit 
préparer  la  voie  au  trépan  couronné  ; j°.  une  clef  de  tré- 
pan ; 8°.  des  brolTettes  ; y0,  un  tire-fond  ; io°.  une  plu- 
me taillée  en  cure-dent  ; 1 1 °.  un  élévatoire  , ou  une 
feuille  de  mirthe  ; ia°.  enfin  un  couteau  lenticulaire. 
Tous  ces  inftrumens  feront  rangés  par  ordre  fur  un  grand 
balfir.  entre  deux  ferviettes  ploïées,  de  façon  qu’ilsfoient 
cachés  au  malade  , qui  pourroit  s’en  effraïcr  ; puis  lut 
un  autre  baftin , l’on  dépofe  fon  appareil  pour  le  panfe- 
ment. 

1°.  L’on  confcrve  des  faufles  tentes  de  charpie  , & fon 
couteau  lenticulaire  ; 20.  l’on  a unepetitephiolcde  bau- 
me blanc,  ou  de  fioraventi;  30.  l’on  fe  munit  d’une  cuil- 
liere,  & d’un  peu  de  miel  rofat  pour  le  mêler  avec  le  bau- 
me ; 40.  deux  findons , l’un  de  toile  , l’autre  de  charpie, 
proportionnés  à la  capacité  du  trou  du  trépan  ; 50.  quel- 
ques tampons;  6°.  un  plumaceau  de  la  grandeur  de  la 
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partie  découverte  du  crâne  , avec  un  peu  d’efprit  de  vin  > 
7°.  un  petit  pot  de  digeitif  ; quatre  bourdonnets  de 
moïenne  grandeur  , & deux  plus  petits  , avec  deux  autres 
grands  dcltinés  à couvrir  les  lix  autres.  y0,  une  paire  de 
pincettes  & une  fpatule,  pour  préparer  promptement  les 
plumaccaux  ; io°.  il  faut  avoir  une  alïiette  d’huile  rofat» 
liw.  un  emplâtre  céphalique  ; ilü.  une  grande  com- 
prelTe  i 130.  une  ferviette  pour  faire  le  grand  couvre- 
chef  ; & I40.  enfin  un  bonnet  de  laine  afTez  large,  pour 
couvrir  toutes  ces  ehofes  avec  la  tête  panfee. 

Tout  étant  ainfi  dilpofé,  l’on  place  le  malade  dans  une 
fi tuation  convenable.  La  tête  doit  être  tournée  de  maniéré 
que  la  plaie  fe  trouve  au  lieu  le  plus  élevé-,  parce  qu’il 
faut  appuicr  à pLomb  le  trépan.  On  avance  le  lit  dans  la 
chambre , afin  qu’un  ferviteurpuiffe  refteraudoffier  du  lit, 
pour  tenir  la  tête  avec  plus  de  fermeté,  ou  afin  que  l’opé- 
rateur s’y  place  s’il  y trouve  plus  d’aifance  à manoeuvrer. 
On  met  fous-la  tête  du  malade  un  oreiller,  fous  lequel 
on  a coulé  une  forte  & courte  planche , pour  qu’elle  n’en- 
fonce  durant  l’opération.  L’opérateur  doit  s’arranger  de 
façon  que  rien  ne  le  gêne,  ilfc  fera  lier  les  cheveux  par 
derrière  s’il  en  a , de  forte  qu’ils  ne  tombent  point  en  de- 
vant , quand  il  baillera  la  tête.  S’il  a une  perruque  incom- 
mode il  Fôtera  & fe  garnira  la  tête  ou  d’un  couvre-chef, 
ou  d’un  petit  bonnet  qui  ne  puille  Pembarrall'er.  Quel- 
que ferviteur  tiendra  du  feu  dans  un  réchaud  au  milieu  du 
lit , & deux  autres  fcrvitcurs  éclaireront  avec  deux  bou- 
gies. On  découvre  enfuitc  la  plaie  ; on  en  rafe  les  bords  & 
les  environs;  puis  on  la  nettoie  avec  une  faulTe  tente 
de  charpie  , pour  faire  moins  de  douleur.  Il  ne  faut  pas 
oublier  déboucher  les  oreilles  avec  deux  petites  boules  de 
coton , afin  que  le  bourdonnement  qui  s’excite  dans  les 
oreilles  du  malade  , quand  elles  font  bouchées,  l’cmpê- 
che  d’entendre  le  petit  bruit  que  fait  la  couronne  du  tré- 
pan , quand  on  feie  le  crâne»,, 

»S'i  les  levres  de  la  plaie  n’étoient  pas  allez  relevées,  & 
qu’ellesiullent  en  danger  de  toucher  aux  dents  de  la  cou- 
ronne , il  faudroit  au  moins  quatre  petites  bandelettes, 
palTc.cs  par-deffous  ces  levrçs  , & dont  on  feroit  tenir  les 
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bouts  par  le  ferviteur  qui  alfu.e  la  tête , ou  par  qurlqu'au- 
tre  garçon , les  ecarter  les  Unes  des  autres  ; mais  li  la  plaie 
eft  lu.nlarmnent  dilatée  ex  allez  grande  pour  queles  levres 
ne  puiirent  pas  toucher  à l’mftrument,  il  faut  fans  perdre 
de  teins,  fe  dipolcr  à laire  l’operation. 

Il  y a en  trépanant  plu  -eurs  circonftances  cftentielles  à 
obfervcr.  Le  C lirurgien  doit  choifir  d’abord  la  couronne 
dont  il  doit  fe  fervir>  en  ayant  pris  une  fuivant  la  nature 
& la  figure  de  1a  plae , il  la  prefente  fur  l’endroit  où  il  a 
refolu  de  trouer  , obfervant  bien  lcrupulcufemcnt  de  ne 
pas  touener  aux  levres  de  la  plaie  8c  du  péricrâne,  qui 
alois  font  ttés-douloureufes , esc  il  fera  faire  un  tour  ou 
deux  à cette  couronne  . pour  marquer  la  circonférence  où 
le  trépan  doit  le  borner,  de  pour  en  reconnoître  le  milieu. 
Il  prend  enluite  le  vif  ebrequin  qu  ilmontc  du  perforatif, 
& il  le  poie  dans  l’endroit  marqué  par  la  pointe  de  la 
pyramide  de  lacouronnc;  puis  tournant  cinq  ou  fix  tours, 
il  y tait  un  petit  tiou  de  la  profondeur  d une  demi-ligne , 
lequel  iervira  à loger  la  pointe  de  la  pyramide  de  la  cou- 
ronne , de  à la  conduire  ce  façon  qu’elle  ne  vacille  ni  d’un 
coté  ni  d’un  autre,  (^uand  on  a ôté  le  perforatif  du  ville— 
brequin,  on  y monte  à l'a  place  la  couronne  dont  il  faut 
fe  fervir,  est  on  l’ajulte  lur  l’endroit  tracé.  L’opérateur 
tient  de  la  main  gauche  la  pomme  du  villebrequin  fut 
laquelle  il  appuie  le  front , il  le  tourne  de  la  main  droite , 
du  coté  oppolé  aux  dents  de  la  feie , afin  qu’elles  coupent. 
D’abord  il  va  doucement,  juîqu  à ce  que  la  couronne  foit 
un  peuentrée  dans  l’os.  Il  tourne  plus  vite  enfuite,  8e  dili- 
gente dans  ces  commeccmens  où  il  n’y  a rien  à craindre. 
Il  n’eft  pas  aiféde  prelcrire  combien  il  faut  appuien  c’eft 
à l’opérateur  à en  juger.  S’il  appu  e trop,  il  aura  de  la 
peine  à tourner,  8c  s’il  ne  prelle  pas  allez,  il  n’avancera 
point.  Il  faut  tourner  uniment  8e  fans  fecoufies,  8e  quand 
il  croira  avoir  enfoncé  environ  une  ligne , il  lèvera  U 
couronne  8e  en  ôtera  la  pyramide  avec  fa  clef,  parce 
qu’elle  eft  alois  inutile  , 8e  on  pourroit,  fi  l’on  oublioit 
de  l’ôtcr , piquer  8e  endommager  la  dure-mere  : cela  fait, 
on  remet  la  couronne  dans  fon  cône,  8c  on  continue  de 
tourner  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  au  diploë,  La  fciure 
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rougeâtre  & le  fang  qui  en  fort  ordinairement,  font  aile* 
connoîtrc  qu’on  y eft  parvenu.  On  retire  après  cela  la 
couronne  ; on  la  nettoie  de  la  fciure  & du  lang , avec  des 
brolfettes  faites  exprès  , & avant  de  la  remettre,  tandis 
que  l’os  cft  encore  ferme  i on  prend  le  tire-fond  , & on 
lui  fait  préparer  la  place  dans  le  trou  fait  par  la  pyramide, 
da  trépan  couronné,  afin  d'enlever  par  fon  moïen  la  pièce 
d’os  après  qu’elle  aura  été  cernée  autant  qu’il  fera  néccf- 
faire.  Apres  l’ufage  du  tire-fond,  on  rapplique  la  couron- 
ne , mais  il  ne  faut  plus  alors  tourner  vite  ; la  fécondé 
table  eft  trop  mince  pour  fupp  mer  unegra  ide  prellion. 
On  relevé  donc  plufieurs  fois  la  couronne  pour  la  nettoier  s 
on  (onde  le  circuit  de  la  couronne  avec  le  cure-dent , 
pour  connoître  fi  la  profondeur  ell  égale;  quand  elle  n’eft 
pas  uniforme , on  appuie  d’avantage  où  l’os  eft  moins 
coupé;  enfin  on  continue  à relever  la  couronne,  à la 
nettoier,  à ébranler  lapieceavec  le  tire-fond,  & à fimder 
le  crâne  autant  de  fois  que  l’on  juge  à propos  , jufqu’i  ce 
que  le  crâne  foit  entièrement  Sc  egalement  traverfé.  Lorf- 
que  la  piece  ne  tient  prefque  plus,  on  peut  l’enlever  avec 
une  feuille  de  mirthe.  Quand  il  refte  de  petites  inégalités 
au  fond  du  cercle  qui  peuvent  piquer  la  dure-mere  Sc 
l’incommoder  dans  fes  fonctions,  on  les  coupe  avec  le 
couteau  lanticulaire , en  le  tournant  autour  du  cercle. 
Alors#le  fang  fort  & remplit  le  trou  du  trépan  ; le  cerveau 
le  gonfle  , & l’on  fent  le  battement  des  artères  de  la  dure- 
mere.  On  a coutume  de  ferrer  le  nez  du  bielle  de  lui 


faire  retenir  fon  haleine,  & de  repou  (Ter  avec  le  lenticu- 
laire la  dure-mere  contre  le  cerveau  , pour  faciliter  la 
fortie  du  fang  ; mais  s’il  s’écouloit  de  lui-même , c >mmc 
il  arrive  fouvent,  il  faudroit  épargner  ces  petits  efforts  au 
malade  , & ne  point  faire  de  compi  eflion  avec  le  menin- 
gophylax  ; on  a Amplement  le  foin  d’abforberavec  la  fauf- 
fe  tente,  le  fang  épanché.  Lorfqu’il  y a de  grands  fracas  8c 
plufieurs  fentes,  il  faut  faire  deux  , trois,  quatre  trépans 
Sc  même  d’avantage , fi  la  néceflité  le  demande.  Dionis  , 
rapporte  qu’une  jeune  fille  âgée  d’onxe  ou  douze  ans, 
tomba  (ur  un  cfcalicr  en  1705  , & fe  brifa  tout  un  parié- 
tal, avec  une  partie  du  temporal.  M.  Marefchal,  des  le 
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lendemain  la  trépana  en  deux  endroits;  il  lui  fit  appliquer 
un  troilieme  trépan  par  fon  fils,  un  quatrième  par  le  fils 
deDionis,  qui  etoitpréfent.  Le  lendemain  il  lui  en  appli- 
qua deux  auues,  &par  la  fuite  il  la  trépana  julqu’à  douze 
fois,  & elle  en  fut  tres-bien  guérie.  Cet  exemple  qui  tut 
fait  à Y criailles,  montre  qu’il  ne  faut  point  s’étonner 
fur  la  multitude  du  trépan. 

Quand  l’operation  eft  finie , il  ne  faut  pas  attendre  que 
tout  le  lang  épanché  loit  forti,  il  fufnt  qu’il  ait  la  liberté 
de  s'évacuer  à tous  momens  par  l’ouverture.  On  nettoie 
celui  qui  s’amalTe  dans  le  trou  du  trépan,  au  moien  de 
fauiles  tentes  de  charpie  ; que  fi  l’on  apperçoit  qu’il  y ait 
encore  quelque  petite  pointe  autour  de  ce  trou , qui 
puiile  piquer  la  dure-mere,  on  la  coupe  avec  le  ganivet 
lenticulaire , apres  quoi  on  fc  met  en  devoir  de  panfer  le 
malade.  On  commence  par  veifer  fur  la  dure-mere  quel- 
quesgouttes  de  baume;  on  fait  chauffer  la  cuillère  pleine 
de  miel  rofat,  mêlé  avec  du  baume,  on  y trempe  les 
findons,  on  pofe  celui  de  toile  le  premier  fur  la  dure- 
mere  , & comme  il  eft  plus  grand  que  le  trou  du  crâne  , 
on  en  fait  palier  entre  le  crâne  & la  membrane.  On  met 
enfuite  le  findon  de  charpie , & on  achevé  d’emplir  le 
trou  avec  un  tampon.  On  couvre  avec  un  plumaceau  trem- 
pé dans  l’efprit  de  vin,  la  partie  dp  crâne  qui  eft  décou- 
verte , & ?vec  les  pincettes , on  prend  les  quatre  petits 
bourdonnets  qu’on  trempe  dans  le  digeltif,  pour  les  met- 
tre l’un  apres  l’autre  fous  les  quatre  levres  de  la  plaie , 
dont  on  remplit  le  milieu  avec  deux  autres  bourdonnets 
moiens , aufn  trempés  dans  le  digeftif  ; puis  on  en  met 
par-deilus  tous  les  autres  , deux  autres  grands , pareille- 
ment couverts  de  digeftifs;  puis  on  fait  une  embrocation 
d’huile  rofat  modérément  chauffée  ; puis  on  met  une  em- 
plâtre ; puis  une  comprelfe  ; puis  le  grand  couvre-chef, 
puis  enfin  le  bonnet.  On  remet  après  tout,  le  malade 
dans  une  lituation  convenable;  la  meilleure  pour  lui,  c’eft 
de  fe  coucher  fur  la  plaie,  afin  de  donner  par  cette  pente 
une  facilité  de  s’écouler,  à l’humeur  épanchée  qui  refte 
encore. 

Quand  on  a achevé  de  panfer  Je  blelTé,  on  lui  rçcona- 
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mande  le  repos  & meme  de  ne  pas  parler.  On  revient  le 
faigner  deux  ou  trois  heures  apres  l’opéiation.  i>a  nourri, 
ture  ne  fera  que  des  bouillons  qu’il  prendra  de  quatre  heu- 
res en  quatre  heures  , bûvant  dans  ces  intervalles  autant 
de  tifanne  qu’il  en  voudra.  Le  lendemain,  avant  que  de 
lever  l’appareil,  on  fermera  les  rideaux  du  lit,  au  milieu 
duquel  on  aura  un  réchaud  plein  de  braife  allumée,  qui 
ne  puille  point  entêter.  On  ne  laiftera  jamais  le  caveau 
à découvert , & pour  cet  effet , on  aura  tout  prêt  un  nou- 
veau findon  , que  l’on  placera  tout  auflitôt  que  l’on  aura 
levé  celui  qui  y cil  ; on  ne  s’amufera  point  tant  à ell'uicr 
les  bords  de  la  plaie,  le  plutôt  fait,  dans  ce  cas,  eft  tou- 
jours de  beaucoup  le  meilleur. 

Au  relie , on  ne  peut  pas  marquer  en  détail  la  conduite 
de  la  cure.  C’cft  au  Chirurgien  à connoîtrc  fon  fujet , à 
le  traiter  félon  les  dilpofitions  où  il  le  trouve,  & à ne 
fe  point  relâcher  fut  le  régime  de  vivre  qui  doit  être  trés- 
cxaéL  La  faim  qui  furvient  au  malade  eft  un  bon  figue» 
mais  il  ne  faut  pas  y condefcendre.  Les  rcmedes  huileux 
& pourrillans  ne  valent  rien,  les  balfamiques  & les  fpiri- 
tueuxfont  très-bons;  le  digeftifdoit  être  animé, encore  ne 
faut-il  pas  en  ufer  Iong-tems.  Les  comprelfes  feront  trem- 
pées dans  du  vin  où  on  aura  fait  bouillir  des  plantes  aro- 
matiques , à l’exception  des  rofes  , qui  pourroient  otfen- 
fer  par  leur  odeur,  & ainfi  jufqu’a  la  fin. 

Il  vient  quelquefois  des  champignons  qu’il  faut  cou- 
per quand  ils  font  grands , ou  lier  par  le  pied  , afin  qu’ils 
le  delféchent  & qu’ils  tombent;  s’ils  font  petits  , il  faut 
les  confumer  avec  les  poudres  de  fabine,  d’ocre,  d’her- 
modaces  brûlées.  Les  chairs  de  la  plaie  croifTent  auffi  tel- 
lement quelquefois  , qu’elles  couvrent  l’ouverture  du 
trépan.  En  ce  cas , on  les  tiendra  fujettes  avec  des  plu- 
maceaux  trempés  dans  l’eau-de-vie,  ou  vulnéraire;  au 
refte  , il  faut  fupprimer  les  onguens , & n’ufer  que  de  re- 
medesdéficcatifs  en  attendantl’exfoliation  ,qui  arrive  or- 
dinairement entre  le  quarante  & le  cinquantième  jour. 
L’ufage  des  poudres  céphaliques  eft  inutile,  & il  ne  faut 
point  non  plus  arracher  les  efquilles  qui  branlent.  Quand 
j’çxfoliation  eft  entièrement  faite , il  fort  une  chair  du 
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ciane  & de  la  dure-mere , qui  { e joignant  avec  celles  de  la 
plaie,  forme  une  cipecede  calqui  bouche  le  trou  du  tré- 
pan, & remplie  l’os  qu’on  a ote.  On  procure  par-dellustout 
cela  une  bonne  cicatrice  qui  met  le  fceau  à la  parfaite 
guérifon.  Mais  cependant  il  n’eft  point  inutile  de  recom- 
mander au  malade  guéri  de  détendu;  fcrupuleulement 
le  lieu  du  trépan,  ou  avec  de  bons  bonnets , ou  même 
avec  une  calotte  de  plomb , comme  il  eft  allez  ufité.  C’eft 
une  précaution  bonne  à prendre. 

TRE’PANE’.  Sujet  à qui  l’on  a fait  l’opération  du 
trépan.  Il  fe  dit  de  l’os  qui  a été  tioué  dans  l’opération  > 
& d’un  ongle  que  l’on  a perforé. 

TRETANER.  Faire  l’opération  du  trépan. 

TRIANGULAIRE.  On  donne  ce  nom  à un  mufcic 
des  lèvres,  à caufe  de  fa  figure  qui  approche  de  celle  d un 
triangle.  Ce  mufcle  s’attache  par  fon  extrémité  inferieure 
qui  eft  la  plus  la  ge , à la  face  externe  de  la  bal'e  de  la 
mâchoire  inférieure  : i elà  , fes  fibres  fc  ralTemblent  en 
montant  vers  la  commillurc  des  levres  , où  elles  fe  ter- 
minent après  s’être  gliilces  entre  le  mufcle  buccinateur 
& le  grand  zygomatique.  Ce  mufcle  tire  en  bas  & en  de- 
dans la  commillurc  des  lcvrcssle  canin  eft  fon  antago. 
nifte. 

Triangulaire  d e la  verge  ( mufcle ) Il  eft  quelquefois 
fort  petit , & quelquefois  il  eft  double.  Il  naît  de  la  par- 
tie antérieure  du  fphinder , de  l’anus,  & s’inféreà  la  par- 
tie poftérieure  & inférieure  des  accélérateur  , ou  du  bul- 
be de  l’urethre.  Riolan  a pris  jadis  ce  mufcle  pour  une 
portion  du  conftrideur  de  l’anus , mais  Littré  eft  le  pre- 
mier qui  l’ait  reconnu  & décrit  pour  un  mufcle  particu- 
lier. Il  paroît  être  l’antagonifte  des  accélérateurs  & des 
éredeurs  de  la  verge  II  retire  en  basôc  en  dedans  la  ver- 
ge après  l’éjaculation  , & rend  par-là  au  fang  une  adion. 
& un  cours  plus  libre. 

Triangulaire  des  lombes.  On  donnoit  autrefois  ce  nom 
à un  mufcle  placé  le  long  des  vertèbres  lombaires  , en- 
tre la  dernière  des  faufles  côtes , & la  crête  de  l’os  des  îles. 
On  l’appelle  plus  ordinairement  quarrè  des  lombes  » ou 
lombaire  externe.  Voyez  Quarrè  des  lombes . 
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Triangulaire  du  nc{.  On  donne  ce  nom  à un  petit 
mufcle  ttes-mince  , qui  s’étend  depuis  le  rnulcle  furet* 
lier , dont  U eft  une  continuation , julqu’au  cartilage  mo- 
bile qui  forme  l’aile  du  nez  , où  il  le  termine  par  une 
large  aponévrofe.  On  le  nomme  aufli  anterieur  £ & pi~ 
ramidal. 

Triangulaires  du  fternum  , ou  Jlemo-coflaux  de  fer- 
heyen.  On  donne  ces  deux  noms  à cinq  paires  de  mu. des 
difpofés  obliquement  en  manière  dedtandelcttes  de  cha- 
que côté  du  fternum.  Ils  font  attachés  par  une  de  leurs 
extrémités,  le  long  de  la  moitié  inférieure  du  fternum, 
& par  l’autre  , au  cartilage  des  cinq  dernières  vraies  cô- 
tes. La  direction  de  ceux  de  ces  muicles  qui  font  fupé- 
rieurs , elt  plus  oblique  que  celle  des  inférieurs,  qui  ell 
prefque  tranfvcrfale.  L'ufage  de  ces  mufclcs  ell  de  (cr- 
vir  à la  relpiration  , en  abaiilànt  les  cinq  dernières  vraies 
côtes. 

TRICEPS.  On  donne  ce  nom  aux  mufclcs  qui  ont  trois 
principes  diltingués,  lcfquels  fc  réuniilent  en  un  fcul  ven- 
tre. Tels  font  : 

Le  triceps  brachial.  Mufcle  compofé  , fitué  à la  partie 
poftérieuic  de  l’humerus  , qu’il  occupe  dans  toute  la  lon- 
gueur. C’eft  lui  qui  forme  la  grolfe  malfc  charnue  qu’on 
lent  derrière  le  bras  > il  s’appelle  triceps  , parce  qu’il  elt 
par  en  haut  compofé  de  trois  portions  dillinétes,  qui  le 
réuniilent  & fe  confondent  par  en  bas  en  un  leul  tendon. 
On  le  nomme  brachial , pour  le  diltinguer  du, triceps 
crural.  Ce  mufcle  fe  trouve  décrit  en  entier  fous  le  nom 
de  grand  anconé,  d’anconé  externe  , Sc  de  court  exten- 
feur  de  l’avant-bras.  Voyez  Anconé. 

Le  triceps  cil  couvert  d’une  aponévrofe  très-fine  , qui 
eft  une  efpccc  de  fàfcia-lata  , laquelle  cil  fituée  immé- 
diatement fous  la  peau.  Il  eft  le  principal  extenleut  de 
l’os  du  coude  , ou  de  l’avant-bras  fur  le  bras.  Il  peut  aufli 
étendre  l’humerus  fur  le  cubitus , & mouvoir  un  peu  l’o. 
moplate. 

triceps  crural , ou  le  triple  de  la  cuijfe.  C’eft  ainfi 
qu’on  appelle  trois  mufclcs  adduétcurs  de  la  cuilfc.  O» 
leur  a aufli  donné  les  noms  de  gardes-pucelage  , de  de* 
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tenfeurs , ou  gardiens  de  la  virginité  , parce  qu’ils  ap- 
prochent les  cuilles  l’une  de  l’autre  , & peuvent  même 
les  croifer.  Ces  mufcles  n’en  compofent  pas  un  feul  à trois 
tètes  , comme  le  nom  de  triceps  lembie  l’indiquer  i mais 
iis  fon^au  contraire  trés-diftingués  les  uns  des  autres  , 
& il  feroit  difficile  de  déterminer  la  railon  qui  a engagé 
les  Anatomiftes  à les  comprendre  fous  un  feul  mulcle  , 
tandis  qu’ils  en  ont  fait  trois  des  trois  portions  du  triceps 
brachial  que  la  nature  a réunies. 

La  première  portion  que  quelques-uns  appellent  fu- 
perieure  , & d’autres  anterieure  , & que  l’on  peut  appel- 
ler  avec  M.  Winflow  premier  mufcle  du  triceps  , s’atta- 
che par  une  de  fes  extrémités  à la  partie  antérieure  Sc 
fupéricure  de  l’os  pubi>  contre  la  fymphyfe,  où  fes  fibres 
fe  confondent  un  peu  avec  celles  du  pecliné.  Ce  mufclc 
s’élargit  endefeendant  obliquement , & fe  termine  à fon 
extrémité  inférieure  le  long  de  la  partie  moïenne  & in- 
terne du  fémur  jil  fe  détache  de  cette  extrémité  un  trouf- 
feau  de  fibres  , qui  fe  joint  à un  femblable  de  la  troifie- 
mc  portion , & va  s’attacher  au  condilc  interne  du  fé- 
mur. 

La  fécondé  portion  , la  portion  moïenne  ou  le  fécond 
mufcle  du  triceps,  s’attache  par  fon  extrémité  fupérieurcà 
la  partie  inférieure  de  l’os  pubis  , au  délions  de  la  pre- 
mière , par  un  principe  plus  large,  & fe  termine  par  fon 
extrémité  inférieure  à la  ligne  âpre  du  fémur , un  peu  au 
défions  de  la  première  portion. 

La  troifieme  & la  grande  portion  , la  portion  pofté - 
rieure , ou  le  troifieme  mufcle  du  triceps  , s’attache  par 
fon  extrémité  fupéricure  à la  partie  antérieure  de  toute 
la  petite  branche  de  l’os  ifehion , en  partie  fur  le  tendon 
du  mufcle  demi-membraneux , & fous  celui  du  demi- 
nerveux  ; ce  mufclc  defeend  enfuite  obliquement , & va 
s’attacher  par  des  fibres  charnues  le  long  de  la  ligne  âpre , 
depuis  le  grand  trochanter  jufqu’à  la  partie  moïenne  du 
fémur.  Le  la  partie  inférieure  de  ce  mufcle, il  s’échappe 
un  trouffieau  de  fibres  qui  , fe  joignant  à un  femblable 
qui  vient  de  la  première  portion  , defeend  vers  le  baçdu 
fémur  , & s’attache  en  arriéré  à la  tubéroûte  du  condilo 
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interne  de  cet  os.  L’affemblage  de  ces  deux  troufleaux 
cil  quelquefois  confidérable , & pourroit  palier  pour  un 
mufcle  particulier. 

L’ufagc  du  mufcle  triceps , cft  , comme  nous  l’avons 
dit , de  porter  les  cuilfcs  l’une  vers  l’autre , & meme  de 
les  croifer. 

Triceps  du  pied . Quelques  Anatomiftes  ont  donné  ce 
nom  aux  deux  mufclcs  jumaux  & au  folaire  , parce  qu’ils 
le  réunifient  tous  les  trois  en  un  tendon  commun  allez 
connu,  fous  le  nom  de  tendon  d’Achitles , qui  va  fc  ter- 
miner à l’extrémité  poftérieure  du  calcanéum. 

TRICHIAMS.  Sous  ce  nom  font  comprifcs  les  ma- 
ladies des  cils , & les  opérations  qu’il  leur  faut  faire. 

TRICHISMOS.  Nom  que  l’on  donne  à cette  elpece 
de  fraCture  des  os  plats  , fi  fine  qu’elle  cft  imperceptible. 
On  l’appelle  aufli  fonte  capillaire. 

TRICUSP1DES.  (valvules)  Voyez  Triglochines. 

TRIGASTKIQUE.  On  donne  ce  nom  aux  mulcles 
qui  ont  trois  portions  charnues  , ou  trois  ventres  feparés 
l’un  de  l’autre  par  un  tendon  mitoi'en. 

TRIGLOCHINES.  (valvules)  Ces  valvules  fe  trou- 
vent dans  les  ventricules  du  cœur.  Il  y en  a dans  le  droit 
& dans  le  gauche.  Celles  du  ventricule  droit  font  atta- 
chées à l’orifice  auriculaire  du  ventricule  , 8c  font  com- 
me trois  languettes  fort  polies , du  côté  qui  regarde  l’em- 
bouchure de  l’oreillette , & garnies  de  pluiieurs  expan- 
fions  membraneufes  & tendineufes,  du  côté  de  la  cavité 
interne  du  ventricule  , & elle-  font  comme  découpées  8c 
dentelées  par  leurs  bords.  Celles  du  ventricule  gauche  ont 
la  même  forme  & la  même  ftruéturc,  mais  il  n’y  en  a 
que  deux , & on  les  a nommées  valvules  mitrales , à caufc 
de  leur  forme. 

L’ufage  de  ces  valvules  eft  de  permettre  au  fang  qui 
pafle  de  l’oreillette  dans  le  ventricule  , de  couler  ailé- 
ment  pour  le  gonfler,  & d’empêcher  qu’il  ne  remonte 
dans  l’oreillette  , lors  de  la  contraction  du  ventricule.  On 
les  appelle  aufli  valvules  tricufpïdes  , & M WinfloVf 
les  nomme  encore  auriculaires , ou  veineufes  du  cœur. 
TRIJUMEAUX,  (ucrft)  Ces  nerfs  forment  la  cin- 
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quieme  paire  cérébrale.  Ils  font  forts , & jouent  un  très- 
grand  rôle  dans  Taxonomie  animale.  Ils  partent  des  cô- 
tés de  l'éminence  annulaire,  derrière  les  pathétiques,  pat 
plufieurs  filets  très-collés  enfemble  , d’où  réfultent  deux 
gros  troncs  un  peu  applatis , un  de  chaque  côté  , qui  le 
portent  chacun  vers  la  pointe  de  l’os  pierreux  , y percent 
îa  durc-mcre,  un  peu  au  ddfous  du  bord  de  l’extrémité 
antérieure  de  la  tente  du  cervelet.  Chacun  s’enfonce  en- 
fuite  dans  le  fiuus  caverneux  de  fon  côté , après  quelques 
attaches  à la  pointe  de  l’os  pierreux.  Il  jette  enfuite  des 
filets  à la  dure-mere  , s’élargit  dans  le  même  finus,  & 
forme  une  efpece  de  ganglion  en  forme  de  plexus.  Le 
tronc  fe  divife  après  cela  en  trois  autres  branches  conlï- 
dérablcs,  un  peu  plates , qui  traverfent  le  finus  caver- 
neux , baignent  dans  le  long  du  linus , fe  placent  laté- 
ralement fur  un  même  plan  à peu  près  vertical , & s’écar- 
tent en  manière  de  patte  d’oileau. 

La  première  de  ces  branches  eft  fupérieure  , & porte 
communément  le  nom  de  nerf  opthalmiquc  de  XFiliis. 
Elle  a moins  de  groflèur  & plus  de  longueur  que  les  trois 
autres;  elle  gagne  la  fente  fphénoïdale  , & entre  dans 
l’orbite.  M.  winllow  l’appelle  , à caufe  de  cela,  nerf 
orbitaire , 

La  branche  moïenne  pafle  par  le  trou  rond  de  l’os  fphé* 
noïde  ou  tiou  maxillaire,  & va  fe  dilperfer  dans  les  par- 
ties de  la  mâchoire  fupérieure  , d’où  elle  a tiré  le  nom 
de  nerf  maxillaire  fupéricur.  La  troifieme  branche  qui 
eft  l’inférieure  , delcend  par  le  trou  ovale  voifin  du  trou 
rond  , & fc  dillribue  à toute  la  mâchoire  inférieure  , 
fous  le  nom  de  nerf  maxillaire  inférieur.  Comme  les  deux 
nerfs  maxillaires  font  unis  à leur  nailfance  , cela  a donné 
lieu  à quelques  Anatomiftes  de  divifer  le  gros  tronc  en 
deux  branches  principales,  & la  féconde  de  ces  deux  en 
deux  autres  fubalternes.  Voyez  Opthalmique , Maxil- 
laire fupèrieur , Ce  Maxillaire  inferieur. 

TRI  VEN  TER,  ou  TRIVENTRE.  Se  dit  d’un  muf- 
clequi  a trois  ventres.  C’eft  une  efpece  de  mufcle  com- 
pofé  ;on  le  drftingue  du  triceps  en  ce  que  celui-ci  a 
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«onftamment  trois  tendons  , tandis  que  le  triventre  peut 
u’en  avoir  qu’un  ou  deux. 

TROCAK.  Voyez  Troifears. 

TROCHANTER.  Ce  mot  qui  vient  du  grec  , figni- 
fie  tourner , & fe  donne  à deux  tubérolités  du  fémur, 
auxquelles  s’attachent  les  mulcles  qui  font  tourner  la 
«uill'e.  Il  y en  a un  grand  & un  petit. 

TROCHLEA1  EUR.  On  appelle  ainfi  le  mufcle  grand 
oblique  de  l’œil , d’un  mot  latin  qui  lignifie  poulie  , 
paicc  que  fon  tendon  cil  reçu  dans  un  petit  anneau  car- 
tilagineux , qui  en  fait  l’othee.  Voyez  Oblique. 

Trochléatcurs  ( nerfs  ) Ils  forment  la  quatrième  paire 
des  nerfs  cérébraux  ; ils  lont  longs  & déliés^,  tirent  leurs 
origine  de  la  moelle  allongée  , derrière  les  éminences 
nutes  , &de  la  partie  latérale  de  l’expanfion  médullaire 
qui  le  trouve  au  deifus  de  la  communication  du  troilic- 
me  ventricule  avec  le  quatrième.  Ils  vont  enfuite  chacun 
de  leur  côté  , percer  le  bord  du  repli  que  la  dure-mere 
forme  fur  l’extrémité  de  l’apophyfe  pierreufe,  derrière 
la  fclle  du  Turc  , au  dcll'us  du  partage  du  nerf  de  la  troi- 
fiemc  paire , plus  en  arriéré  & plus  en  dehors.  Ils  fe 
glillent  enfuite  dans  la  duplicaturc  de  ce  repli , à côte  de 
la  troifieme  paire  , le  long  de  la  partie  fupérieure  du  li- 
nus  caverneux  , & partent  par  la  fente  fphénoïdalc  dans 
l’orbite  , où  ils  s’inlérent  dans  les  mufcles  trochLateurs. 
Ils  prennent  une  route  oblique  par-dellus  les  autres  nerfs 
& les  mufcles  voifins  i ils  jettent  chemin  faifant  de  pe- 
tits filets  de  côté  & d’autre  , & paroillent  communiquer 
avec  la  première  branche  de  la  cinquième  paire  , c’eft- 
à-dire  , avec  le  nerf  ophtalmique  ou  orbitaire.  On  leur 
donne  aufli  le  nom  de  pathétiques. 

TROCHLE’E  Mot  tire  du  latin  trochlea , qui  lignifie 
poulie.  Voyez  Poulie. 

TROCHOIDES.  Sorte  d’articulation  de  deux  os  ajou- 
tée par  Fallopc  aux  autres  elpeces.  Il  l’a  fait  conlilfer  en 
ce  que  l’un  des  os  articulés  a lur  l’autre  un  mouvement 
de  rotation  , lequel  fe  fait  de  la  même  maniéré  qu’une 
roue  tourne  lur  Ion  âxc.  Telle  ell  l’articulation  de  la  pre- 
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mierc  vertèbre  du  cou  avec  la  fécondé  Voyez  Rota- 
tion. 

TROIS-CARS.  Inftrument  dcftiné  fpécialement  aux 
pondrions.  C’eft  un  poinçon  d’acier  cilindriqne  dans  fon 
corps  , emmanché  par  une  extrémité  d’une  petite  poi- 
gnée d’yvoirc  ou  d’ébène  , & terminé  par  fon  autre  ex- 
trémité d’une  pointe  triangulaire  très-aigue  , & dont  les 
angles  font  très-coupans.  Ce  poinçon  eft  reçu  dans  une 
cannulle  d’argent , qui  lui  fert  comme  de  gaine.  Cette 
cannulle  eft  ouverte  par  les  deux  extrémités , & doit  bif- 
fer excéder  les  troifears  d’environ  une  demi  ligne.  Le 
pan  intérieur  de  cette  extrémité  eft  taillé  un  peu  en  bi- 
feau  , pour  s’adapter  plus  aifément  à la  figure  du  troif- 
car  qui  , dans  cet  endroit  eft  plus  épais  que  dans  fon 
corps.  L’autre  extrémité  eft  terminée  par  une  plaque  , 
ou  par  une  cueuillere  qui  eftdeftinée  à recevoir  les  eaux, 
ou  les  autres  matières  que  l’on  veut  évacuer  , & à diri- 
ger leur  chute.  L’un  & l’autre  bout  de  la  cannulle  eft 
percé  de  deux  trous  furies  côtés  ; les  uns  font  pratiqués 
à fon  bas  , les  autres  fur  les  côtés  de  la  plaque,  pour  rece- 
voir des  rubans  quand  il  en  eft  befoin. 

La  maniéré  de  fe  fervir  du  troifear  eft  de  le  tenir  de 
façon  que  la  poignée  foit  appui'éc  fur  le  talon  de  la  main. 
Le  pouce  retenant  la  plaque , les  deux  doigts  index  & du 
milieu  s'allongent  fur  le  bord  du  troifears,  & tandis 
que  de  ces  deux  doigts  le  Chirurgien  cache  fon  opéra- 
tion , il  enfonce  l’inftrument  en  pouffant  du  fond  de  la 
main  ; après  quoi  il  retire  le  troifears  , & laifl’e  la  can- 
nulle pour  diriger  les  matières , & leur  former  un  libre 
canal. 

TROMBUS.  Voyez  Thrombus. 
TROMPESDEFALLOPE,  OVIDUCS  DES  FEM- 
MES. On  aainfi  appcllé  deux  tuiaux  coniques  quiabou- 
tiffent  au  fond  de  la  matrice  où  ils  viennent  fe  terminer, 
un  de  chaque  côté  , par  une  ouverture  très-petite  , qui 
laiffe  à peine  paffer  une  foie  de  porc. 

La  longueur  des  trompes  varie  fuivant  l’âge.  Commu- 
nément elles  font  longues  de  trois  pouces.  De  Graf  die 
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rm’ellés  s’étendent  quelquefois  jufqu’à  neufttarers  de 
doigt. 

Elles  font  compofées  de  plufieus  membranes  : la  plus 
interne  cil  1 i 11 c , polie  , & reflémble  allez  à celle  de  la 
matrice,  cependant  elle  fc  ride  à fes  extrémités.  La  fé- 
condé membrane  eftmufculcufe  & formée  de  fib.es  char- 
nues , dont  les  unes  font  longitudinales  , & les  autres  cir- 
culaires & un  peu  obliques.  La  troificme  membrane  qui 
cil  la  plus  externe  , eft  fournie  par  la  duplicature  du  pé- 
ritoine , qui  forme  les  ligamens  larges  On  y admet  aulli 
une  grande  quantité  de  vailleaux  languins  qui  forment 
par  leurs  lacis , un  corps  caverneux  , au  moi'cn  duquel 
ces  parties  fe  roidiflent  dans  le  rems  des  approches.  Ce 
corps  caverneux  n’eft  admis  que  par  ceux  qui  rejettent 
l’exiltence  des  fibres  mufculaircs. 

La  cavité  de  la  trompe  n’eft  pas  la  meme  dans  toute 
fa  longueur  ; elle  eft  fort  étroite  à fon  ouverture  dans 
le  fond  de  la  matrice  , comme  nous  l'avons  déjà  dit , & 
elle  devient  plus  large  à raefure  quelle  s’en  éloigne.  Elle 
décrit  plufieurs  contours  à droite  & à gauche. 

L’extrémité  oppoféc  à la  matrice  forme  un  épanouif- 
fement  qu’on  appelle  le  pavillon  de  la  trompe  : il  ell  flot- 
tant dans  le  bas-ventre.  Toute  fa  circonférence  eft  décou- 
pée par  des  franges  tilTues  de  fibres  charnues  plus  ou  moir>$ 
profondes  , fuivant  les  differents  fujets.  C'ell  ce  qui  l’â 
fait  nommer  auflî  le  morceau  frangé.  Quelques  Anato- 
miftes  l’ont  appellé  morCus  diaboli  , ce  que  quelques 
autres  ont  ridiculement  traduit  par  le  nom  de  morceau 
du  diable.  La  plus  longue  des  franges  du  pavillon  s’étend 
depuis  cette  partie  , jufqu’à  l’extrémité  externe  de  l’o- 
vaire. C’eft  un  véritable  mufcle  addu&eur  de  la  trompe  ; 
& fi  le  pavillon  de  la  trompe  embrafle  & ferre  l’ovaire 
dans  le  tems  des  approches , comme  il  y a tout  lieu  de  le 
penfer,  c’eft  ce  mufcle  qui,  par  fa  contradion  , tire  la 
trompe  , & l’approche  de  l’ovaire  , autrement  pourquoi 
dans  le  tems  du  coit , l’extrémité  frangee  embralTeroit- 
cllc  l’ovaire  , plutôt  que  tout  autre  partie? 

L’ufage  des  trompes  eftd’établir  un  canalde  commuai* 

P.  de  Ch.  Tome  II,  ' Sf 
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cation  entre  les  ovaires  & la  matrice.  On  a trouvé  pla- 
ceurs fois  des  enfans  formés  dans  les  trompes  qui,  n’ayant 
-pu  y prendre  l’accroiflcmcnt  naturel  font  morts , St  on$ 
tait  périr  leur  mere. 

Trompe  d'EuJluehe.  C’eft  un  canal  qui  conduit  de  la 
caille  du  tambour  , vers  les.  ouvertures  poftérieurcs  des 
narines , & vers  la  voure  du  palais.  Il  cft  creufé  dans  l’a- 
p.ophyle  pierreufe  de  l’os  temporal , le  long  du  conduit 
de  l’apophyle  carotidale  , & en  fortant  il  eft  augmenté 
par  l’apophylc  épincuie  de  l’os  fphénoïde:il  forme  comme 
«n  allongement  antérieur  de  la  caille.  On  l’appelle  aulli 
jiqueduc  d"  Euftache. 

TRONC.  Le  corps  humain  fc  divife  en  tronc  & en  ex. 
trémités.  Le  tronc  comprend  toutes  les  parties  unies  ver- 
ticalement depuis  le  fommet  de  la  tête  , jufqu’au  pubis 
en  devant , & jufqu’au  coccyx  en  arriéré.  On  remarque 
dans  cet  elpace  trois  grandes  cavités,  l’une  cft  la  tctc , 
l’autre  la  poitrine,  la  troilieme  le  bas-ventre,  ou  fim- 
plement  le  ventre  Ces  cavités  contiennent  la  plus  grande 
partie  des  vifeères  du  corps.  On  leur  a donné  jadis  à tou- 
tes le  nom  de  ventre  , ainli  on  les  diftinguoit  en  ventre 
fupéricur  , en  ventre  inférieur  , Sc  en  ventre  moïen. 

TROUER.  Faire  une  entâmurc  à un  os  par  le  moïen 
d’un  inftrument  perçant , de  manière  que  l’os  fc  trouve 
trapercé.  Voyez  Trépaner. 

TUBERCULE.  Petite  éminence  , ou  tumeur  inégale 
Sc  raboteule  , qui  relTemble  à de  petits  grains  de  milice 
unis  enfemble  par  une  membrane  commune.  L’on  trouve 
fouvent  de  ces  fortes  de  petites  tumeurs  dans  les  pou- 
mons des  Phtiliques,  & dans  tes  vifcércs  des  gens  morts 
dcconftmption. 

7 ubercutes  mammillaires.  Nom  queM.  Winûowdon- 
tie  aux  mammelons  médullaires  de  la  moelle  allongée. 
Mammelons  médullaires.  ' . 

TUBÉROSITÉ.  Eminence  raboteufe , qui  fe  remar- 
que à la  furfàcc  externe  de  plulieurs  os  du  corps.  Il  y en 
a de  longues  & de  plus  petites  . il  y en  a de  larges  Sc  de 
tondes. 

Tuberojîté . En  Chirurgie , c’en  une  éminence  charnue 
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Inégale  , raboteufe  comme  une  pomme  de  terre  , d’où 
elle  a tiré  fon  nom.  Lcstubérofités  ne  font  gueresdes  émi. 
nences  particulières , mais  elles  cara&érifent  différentes 
tumeurs.  Tels  que  les  condylomes , les  thymus , les  lou- 
pes, &c. 

TUMEFACTION.  Elévation  d’une  partie  au  dcflùs 
du  niveau  naturel , caufce  par  un  engorgement  des  vaif- 
feaux  qui  la  compofent.  Voyez  Gonflement. 

TUMEFIE’.  6'e  dit  d’une  partie  qui  s’efl  élevée  con- 
tre nature  , par  un  engorgement  de  fa  fubftance  & de 
fesvaifTeaux. 

TUMEFIER.  ( fe)  De  venir  gros,  enflé  , par  l’cn- 
gorgement  des  vaifleaux  de  la  partie  qui  s’élève. 

TUMEUR.  C’eft  toute  élévation  contre  nature , au 
deflus  du  niveau  d’une  furface  qui  furvient  à quelque  par- 
tie du  corps.  Ce  terme  s’étend  non  feulement  aux  tu- 
meurs produites  par  des  humeurs  arrêtées  dans  quelque 
partie  molle  , mais  aufïï  à celles  qui  font  caufées  par  le 
déplacement  de  quelque  partie  organique  , comme  dans 
les  vraies  hernies  & dans  les  luxations.  Le  gonflement  des 
os,  les  exoftofes  , les  grolTeursqui  ne  reconnoifTent  pouc 
caufe  que  la  préfence  de  quelque  corps  étranger  , font 
de  véritables  tumeurs.  Cependant,  en  particulier  on  en- 
tend par  tumeurs , celles  qui  naiffent  au  féjour  & de  l’ac- 
cumulation de  quelque  humeur , & qu’on  appelle  tu- 
meurs humorales  , eu  égard  à leur  caufe.  On  les  divife 
en  quatre  genres:  le  phlegmon  , X èrèfypele , Xcedême  8c 
le  fquirrhe.  Voyez-lcs  chacun  à leur  article.  On  diftin- 
gue  encore  les  tumeurs  en  internes  & en  externes  , en 
ejfentielles  & en  critiques  ou  jimptomatiques  , en  bé- 
nignes & en  malignes  , en  chaudes  ou  inflammatoires  % 
& en  froides , en  douloureufes  8c  en  indolentes  , en  fan- 
ruines  , bilieufes  , pituiteufes , Jereufes , venreufes  ou 
emphyfémateufes  , & en  enkijlées. 

Les  tumeurs  exigent  un  traitement  différent,  fuivant 
la  différence  de  leur  nature.  Voyez  Phlegmon  , Œdème  t 
Squirrhe  , Loupe  , Crc. 

TYMPAN.  Voyez  T impan  t ou  Tambour. 

Sfij 
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VAGIN.  On  donne  ce  nom  à un  conduit  membri- 
neux,  qui  s’étend  entre  le  re&um  & l’urethre,  de- 
puis la  vulve,  jufqu’à  l’orifice  de  la  matrice  nomme 
ordinairement  mujeau  de  tanche.  Le  nom  de  Vagin 
lignifie  par  lui-méme  gaine  ou  étui , & on  l’a  donné  à 
ce  conduit,  parce  qu’on  le  compare  à une  gaine  defti- 
née  à recevoir  la  verge  de  l’homme.  On  l’a  aufli  appellé 
le  conduit  <5*  le  col  de  la  matrice  ou  utérus . 

Sa  longueur  & fa  largeur  varient  i il  a communément 
quatre  ou  cinq  travers  de  doigt  de  long;  enforte  qu’on 
peut  en  toucher  le  fond  avec  le  doigt  du  milieu  : il  fe 
trouve  cependant  des  femmes  en  qui  il  a plus  de  lon- 

fueur.  Dansfon  milieu,  il  a environ  un  pouce  & demi 
e large;  fon  entrée  eft  beaucoup  plus  étroite,  & dé- 
fendue par  une  membrane  circulaire  , percée  dans  fou 
milieu,  qui  fe  déchire  dans  les  premières  approahes,  8c 
dont  les  débris  forment  les  caroncules  myrtilormes.  Les 
dimenfions  du  vagin  changent  beaucoup  par  le  fréquent 
ufage  du  coït,  & fur-tout  par  l’accouchement.  Sa  lar- 
geur eft  beaucoup  plus  confidérable  , & communément 
fa  longueur  eft  fort  diminuée;  ce  qui  fait  que  l’on  tou- 
che plus  facilement  l’orifice  de  la  matrice  dans  les  fem- 
mes qui  ont  déjà  accouché. 

Les  Anatomiftes  difent  ordinairement  que  ce  conduit 
eft  compofé  d’un  tilTu  fpongieux , fortifié  d’un  tilTu  cel- 
lulaire, qui  fontient  un  plexus,  formé  par  un  grand 
nombre  de  vaifleaux  fanguins.  On  remarque  à la  face 
interne  des  papilles  nerveufes,  qui  la  rendent  très-ien- 
fible  : on  y trouve  aulfi  un  grand  nombre  de  rides  tranl- 
verfales,  formées  par  les  replis  de  la  membrane  interne. 
Les  rides  de  la  partie  antérieure  fe  rencontrent  fur  les 
côtés,  avec  celles  de  la  partie  ppftérieare,  & font  eu 
cet  endroit  une  cfpccc  de  couture  ou  de  raphé,  qui  s’é- 
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tend  le  long  du  vagin  à droite  & à gauche.  Ces  rides 
font  fort  confidérables  dans  la  jeunelle  , fur-tout  dans 
les  filles  qui  font  fages  ; elles  diminuent  au  contraire 
dans  celles  qui  ne  le  lont  pas , & s’effacent  entièrement 
après  plufieurs  accouchemens.  L’ufage  de  ces  rides  eft, 
dit-on , d’augmenter  le  plaifir  dans  ï’ufagc  du  mariage 
par  leur  frottement  fur  le  gland;  & c’cft  pour  cette  rai- 
fon  qu’on  les  trouve  en  plus  grande  quantité  à la  face 
Supérieure , qu’à  celle  qui  eft  voifine  de  l’inteftin  reétum. 
Sous  la  première  membrane  qui  donne  naifTance  à ces 
rides,  & qui  eft  blanche,  nerveufe,  fpongieufe  & par- 
femée  d’un  entrelacement  de  vailleaux  fanguins  ; on 
trouve  un  grand  nombre  de  petites  glandes  qui  la  per- 
dent par  de  petits  tuyaux  , & répandent  dans  le  vagin 
une  humeur  féreufe,  deftinée  à le  lubrefier. 

Sous  cette  première  membrane,  on  en  trouve  une 
fécondé  , qui  y eft  attachée  par  le  tiffu  cellulaire.  Elle 
eft  compoféc  de  fibres  mufculaires , dont  les  unes  font 
circulaires,  & les  autres  longitudinales,  ce  qui  rend  ce 
canal  propre  à fe  rétrécir  & à fe  raccourcir.  Cette  fé- 
condé membrane  eft  recouverte  par  urwe  troifieme  que 
fournit  une  duplicaturc  du  péritoine , & qui  eft  com- 
mune avec  la  veftîe,  la  matrice  & le  reétum. 

Le  vagin  eft  fortement  collé  à l’inteftin  reélum,  & 
TépaifTcur  de  leur  parois,  en  cet  endroit,  n’eft  pas  fort 
confidérable.  Il  eft  aulïï  adhérent  à l’urethre  & à la 
veffie. 

VAGINALE,  (apophyfe)  Nom  d’une  apophyfe,  du 
milieu  de  laquelle  naît  l’apophyfe  ftiloïdc  , dont  elle 
environne  la  racine  comme  une  gaîne,  d’où  clic  a tiré 
fon  nom. 

Vaginale  ( tunique  ) ou  èlytroide  : on  a donné  ce-nom 
à la  plus  confidérable  des  enveloppes  des  tcfticules;  elles 
n’eft  rien  autre  chofe  qu’une  continuation  de  la  gaîne 
du  cordon  des  vailleaux  fpermatiques,  qui  fe  dilate  Sc 
forme  deux  capfules  pour  loger  les  tcfticules.  La  fir- 
face  interne  de  cette  tunique  eft  tapiflee  par  une  menv* 
brane  particulière  très-fine,  M.  Licutaud  confidercjl^ 
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tunique  vaginale  comme  un  tifTu  filamenteux,  qui  s’ihi 

finue  dans  leurs  divisons,  & qui  fait  leur  connexion. 

VAGUE.  ( paire  de  nerfs)  On  donne  ce  nom  à la 
huitième  paire  de  nerfs  cérébraux  , parce  qu’elle  fe  dis- 
tribue à differentes  parties  dans  la  poitrine  3c  dans  le 
bas-ventre.  Voyez  , fymphathiques  moyens. 

VAISSEAU.  Partie  du  corps  qui  fert  à contenir  les 
fluides  naturels  & à les  faire  circuler.  Si  l’on  conçoit 
une  membrane  roulée,  de  manière  qu’elle  laifTe  à l’in- 
térieur un  tuïau  cilindrique  ; on  aura  une  julle  idée 
«l’un  vaiiTeau.  Or , quoique  tous  les  vaifleaux  du  corps 
foient  ainfï  formés  > cependant  les  différentes  liqueurs 
qu’ils  contiennent,  la  différente  épaifleur  de  leurs  tuni- 
ques, & fur-tout  leurs  diverfes  allions,  établiiTent  en- 
tre eux  beaucoup  de  différences.  On  appelle  vailfeaux 
fanguins  ceux  qui  font  deftinés  à contenir  le  fang>  tels 
font  les  artères  & les  veines  qui  partent  du  cœur  & fe 
rendent  au  cœur.  Les  vailfeaux  lymphatiques  charient 
la  lymphe  , & la  ramènent  au  réfervoir  de  pequet.  Les 
vaifleaux  nerveux , fi  les  nerfs  font  des  vaifleaux,  com- 
me il  cil  à le  préfumer,  diflribuent  les  efptits  animaux 
à toutes  les  parties  du  corps. 

Tout  vaifleau,  de  quelque  nature  qu’il  foit,  paroît 
ïvoir  une  a&ion  fur  fon  liquide  , les  uns  plus,  les  autres 
moins.  V.  Artere,  Feine, Nerf  \ Lymphatique , Ladies,  &c. 

VALET  A PATIN.  Sorte  de  pincette,  qui  a deux 
brandies  unies  par  charnière.  Les  branches  poftérieures 
font  plates,  écartées  & courbées  en  dedans  : elles  font 
comme  le  manche  de  l’inllrument.  Les  branches  de  de- 
vant s’écartent  aufli  un  peu,  fe  recourbent  en  dedans, 
& forment  par  leur  partie  antérieure  un  bec  allongé , 
qui  a la  figure  d’un  bec  de  canne , long  d’environ  un 
pouce , garni  intérieurement  de  petites  rainures  3c  émi- 
nences tranfvcrfales  qui  fe  reçoivent  mutuellement.  Ce 
bec  fe  tient  toujours  fermé  par  le  moïen  d’un  double 
reflort  d’acier  très-fort , qui  n’eft  autre  chofc  qu’une 
lame  pliée  en  deux , arrêtée  au-deflous  de  la  charnière 
une  vis  fut  la  branche,  qui  reçoit  l’autre  dans  fa  jo ac« 
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ftion,&  qui  l’écarte.  L’inftrument  eft  long  en  entier  de  deux 
pouces  quelques  lignes  : il  fcrt  à pincer  les  vaiiTcaux  ou- 
verts, dont  on  doit  faire  la  ligature  dans  les  amputations, 
pour  arrêter  l’hémorrhagie.  La  maniéré  de  fe  fervir  du 
valet  à Patin  conliftc  à prefTer  avec  la  main  fes  deux 
branches  poftéricures  » ce  qui  fait  bailler  le  reflbrt,  & 
ouvrir  le  bec  de  l’inftrument.  On  embralle  avec  ce  bec 
ouvert  le  vailTeau  d’où  le  (ang  découle  >.  on  lâche  la 
main  & le  rclïbrt  fe  détend  ; le  bec  fc  ferme , Si  le  vaif- 
feau  s’y  trouve  fortement  ferré.  Alors  on  laide  pen- 
dre l’inftrument  fans  le  tenir , Si  l’on  fait  la  ligature 
du  vaideau.  On  l’appelle  valet , parce  que  dans  cette 
circonftance  il  tient  lieu  d’un  ferviteur.  Son  invention 
eft  attribuée  à Gui-Patin,  Médecin  de  Paris. 

VALVULE  ( grande  ) du  cerveau.  Ce  font  des  pro- 
ductions médullaires  des  pédicules  du  cervelet,  qui  for- 
ment cette  grande  valvule  du  cerveau.  Voyez,  Cervelet. 

Falvutt  du  colon  , ou  de  Bauhin.  On  a donné  ce  nom 
à une  valvule  qui  fc  trouve  à l’embouchure  du  colon  : 
elle  porte  le  nom  de  Bauhin  , qui,  le  premier,  en  a 
donné  une  defeription  exa&e.  Elle  eft  formée  par  un 
repli  de  toutes  les  membranes  de  l’inccftin  ileum  Si  du 
colon , ce  qui  lui  donne  un  volume  confidérable.  Ce 
repli  n’eft  retenu  que  par  du  tilTu  cellulaire,  & fi  on 
le  détruit,  le  colon  s’allonge,  & la  valvule  s’efface.  Elle 
forme  au  dedans  del’ileum  un  gros  bourclet,  qui  porte 
le  nom  de  bride  ou  de  ligament  de  la  valvule  : déno- 
mination affez  impropre.  Cette  valvule  permet  le  paf. 
fage  dans  le  colon  aux  matières  contenues  dans  l’ileum, 
au  lieu  quelle  s’oppofe  à leur  retour  du  colon  dans  lilrum 
par  où  l’on  voit  que  les  lavemens  que  l’on  prend  ne 
vont  que  dans  le  redum  Si  le  colon , Si  ne  pénétrent 
pas  jufquesdans  le  cæcum,  ni  dans  les  inteftins  grêles 

Falvules  connivences.  Les  Anatomiftcs  ont  àonné« 
ce  nom  à des  plis  que  l’on  trouve  en  grand  nombre  dans 
les  inteftins  grêles,  & fur-tout  dans  le  jéjunum.  Ces  re- 
plis ne  font  formés  que  par  la  membrane  vafculaire  ou 
nerveufe,  Sc  par  le  velouté.  Les  membranes  externes 
nç  contribuent  aucunement  à leur  formation. 
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VARICE.  Tumeur  molle,  inégale,  noueufe  ou  rof-l 
tueufe,  indolente,  & par  fois  douloureufe,  livide  ou 
noirâtre,  qui  vient  en  plulicurs  endroits'  du  corps.  C’elV 
un  gonflement  fanguin , ou  une  dilattaion  de  quelque 
veine  engorgée,  d’un  fang  épais  ou  gêné  qui  fe  rallcn- 
tit  dans  fa  cavité.  11  n’y  a quelquefois  qu’un  fimple  ra- 
meau veineux  qui  foit  engorgés  d’autre  fois,  il  s’en 
trouve  pluficurs.  On  connoit  les  varices , parce  qu’elles 
occupent  les  veines,  en  ce  qu’elles  font  fans  pulfation, 
qu’elles  cèdent  facilement  à l’impreflion  du  doigt  , & 
qu’elles  fe  relevent  auffitôt  qu’on  celle  de  les  compri- 
mer. Il  n’y  a point  dans  le  corps  de  veines  qui  n’en 
foient  fulceptibles  : on  en  voit  aux  tempes  , au- 
dcfTous  du  nombril  , au  fondement  où  elle  s’appel- 
lent hèmorrhoides  ; au  ferotum  & autour  des  teili- 
cules  ; mais  le  plus  fouvent  elles  viennent  aux  jambes 
& aux  cuillcs;  il  y en  a de  gvofîes,  de  moïennes,  de 
petites.  Les  femmes  groffes  font  particulièrement,  fu- 
jettes  à cette  maladie , vers  la  fin  de  leur  grolleifc.  Il 
s’en  peut  faire  dans  les  parties  internes  comme  dans  le® 
parties  externes,  dans  le  cerveau,  la  matrice,  &c. 

La  Chirurgie  emploie  trois  moïens  pour  guérir  les 
varices  des  extrémités  : fçavoir  j les  allringens  , les  ban- 
dages  & la  phlébotomie.  On  fait  d’abord  avec  de  la  folle 
farine,  ou  avec  des  farines  de  feves  , d’orûbe,  de  len- 
tilles , les  poudres  de  bol  d’Arménie,  de  fangdragon  Sc 
des  blancs  d’ oeufs,  une  forte  de  colle  que  l’on  étend  fur 
un  linge  en  forme  de  comprefTe , d’une  grandeur  pro- 
portionnée à la  groireur  du  membre,  & on  l’alTujettiç 
par  un  bandage  en  doloire. 

Si  l’on  aime  mieux  cmploïer  le  bandage  fimple  , on 

Îirend  une  bande  plus  ou  moins  large  , plus  ou  moins 
ongue,  fuivant  la  hauteur  & le  volume  de  la  partiel 
on  la  roule  en  un  chef,  & après  avoir  appliqué  fur  l’en- 
droit des  varices  une  comprefTe  trempée  dans  l’eau  alu- 
-mineufe  , ou  quelque  autre  médicament  aftringent  ; 
on  applique  fa  bande  en  doloire,  ayant  foin  de  graduer 
la  preffion , & en  ferrant  plus  dans  l’endroit  des  vari- 
ées , & eu  ferrant  moins  à mefurc  que  l’on  ççmontq 
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vers  la.  partie  fupérieurc  du  membre  : aux  varices  des 
jambes,  on  le  fert  avec  beaucoup  de  fucccs,  de  guê- 
tres de  toile  ou  de  coutil,  lelquelles  ferrent  beaucoup 
à la  partie  inférieure;  & en  remontant,  ces  efpcces  de 
botines  font  un  bandage  continu  tres-commode. 

Mais  li  les  varices  reliftent  à ces  moïens  curatifs , 
& groffiflent  de  maniéré  à incommoder  trop  , il  faut 
ouvrir  les  nœuds  avec  une  lancette  , & quand  elles 
feront  dégorgées , on  appliquera  deflus  les  bandages , 
dont  on  vient  de  parler,  félon  ce  qu’il  plaira  au  Chi- 
rurgien , ayant  toujours  la  précaution  d’appliquer  des 
comprefl'es  trempées  dans  une  liqueur  convenable;  telle 
que  l’eau  dans  laquelle  on  a fait  fondrcjde  l’alun  , ou  du 
fel  ordinaire;  tel  que  le  vin  rouge  alumineux,  les  blancs 
d’œufs,  mêlés  avec  les  poudre  aftringentes,  &c. 

VARICOCELE.  Efpece  de  cirfocele  , ou  de  mala- 
die variqueufe  du  ferotum  , dans  laquelle  les  veines  de 
cette  partie  & celles  du  darros  font  gonflées  contre  na- 
ture. La  vue  feule  fait  connoitre  cette  maladie  , fans 
qu’il  foit  befoin  d’y  toucher:  On  voit  clairement  les 
vaiffeaux  gros  & tortueux  du  ferotum  ramper  fou*  la 

fieau  & former  un  ceps  de  vigne;  c’eft  la  préfence  d’un 
àng  épais  & groflïer,  dont  le  cours  a été  rallenti  dans 
ces  vaiffeaux  qui  caufe  la  tumeur  & les  difterens  gon- 
flemens  qu’on  apperçoit.  Le  féjour  du  fang  ayant  perfifté, 
il  s’eft  fait  une  dilatation  conlidérable  des  tuniques  des 
veines,  qui,  par-là,  font  devenues  variqueufes.  II  y a 
des  Auteurs  qui  confondent  le  varicocèle  avec  le  cir- 
focèle;  mais  on  le  diftingue  du  cirfocèle  par  l’attouche- 
ment. On  lent  les  vailfcaux  attachés  à la  partie  fupé- 
rieure  du  tefticule  , durs  & gros  comme  les  vers  de 
terre,  dont  ils  ont  la  forme  ordinaire  ; ils  font  tortueux 
comme  quand  ces  vers  fe  raccourciflent  & fe  ramafl'ent. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie,  c’eft  donc  le 
féjour  du  fang  dans  fes  veines,  comme  celle  du  cirfo- 
cèle & du  fpermatocele  ; celui  de  la  fcmence  dans  fes 
organes  propres;  la  caufe  éloignée,  c’eft  le  défaut  quel- 
conque de  force , pour  faire  avancer  dans  les  vaifleaux 
du  ferotum  le  fang  qu’ils  contiennent.  En  effet,  par  la 
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On  les  ouvre  avec  la  pointe  d’une  lancette.  Le  Chirur- 
gien pratique  ces  petites  incitions  dans  les  endroits  des 
veines , qui  font  le  plus  gonflés  , & fe  fert  enfuite  du 
même  vin  aftringcnt  & du  fulpenfoir  ; pat  ce  moïca 
on  peut  parvenir  à la  guérifon  du  varicocèle. 

Si  c’étoit  un  cirlocèle  , l’on  emploïeroit  les  mêmes 
remedes  généraux,  la  fàignéc,  les  aftringcns  en  dehors, 
& les  raffraichiflans  intérieurement,  ladiette,  font  tout 
ce  que  l’on  peut  attendre  , & font  préférables  à l’am- 
putation du  tellicule  propofé  par  les  Anciens,  comme 
le  remede  unique  à ce  mal;  mais  l’ufage  du  mariage, 
après  ces  remedes,  fait  la  reilource  la  plus  efficace  & 
l’unique  dans  cette  maladie. 

VARICOMPHALE  Tumeur  variqueufe  de  quel- 
ques vaifieaux  du  nombril.  S’a  couleur  cft  brune  ou 
livide,  à caufe  du  fane  croupi  qu’elle  contient.  Quand 
elle  eft  faite  par  la  dilatation  ou  par  la  rupture  des 
artères  , on  y fent  un  battement  comme  aux  anévrif- 
mes.  On  elfeic  de  difïipcr  cette  tumeur  par  des  remè- 
des aftringens,  faits  avec  le  bol  d’Arménie,  le  fàng  de  dra- 

Son,  la  terre  fïgillée  & la  folle  farine,  incorporés  dans 
u blanc  d’ccuf.  On  appliquera  ce  remede  fur  la  partie, 
Sc  on  l’y  tiendra  par  un  bandage  un  peu  ferré.  Si  la 
tumeur  étoit  groflè  & quon  n’eût  pas  efpérancc  de  la 
guérir  par  les  médicamens,  il  faudroit  l’ouvrir  de  toute 
fa  longueur  avec  le  biflouri,  en  vuider  le  fang,  & cau- 
térifer  les  extrémités  des  vaifleaux  avec  des  boutons  de 
vitriol.  On  en  laifTe  par  la  fuite  tomber  les  efearres  ; 
on  fait  revenir  les  chairs , & on  en  procure  la  cica- 
trice. En  un  mot  , on  fe  comporte  de  la  même  fa- 
çon que  dans  la  cure  des  varices  en  général , en  con- 
lervant  Amplement  quelques  ménagemens  particuliers 
qu’exige  la  ftru&ure  & la  pofition  du  nombril. 

VARIQUEUX.  Se  dit  des  vaifleaux  veineux , diften- 
dus  contre  nature. 

VASA  BREVIA.  Termes  Latins,  qui  lignifient  vaif- 
feaux  courts.  On  les  a confervès  en  François  pour  ex- 
primer la  même  chofc.  Voyez.  Courts. 

VASCULAIRE  ou  VASCULEUX.  Se  difem  de 


\ 
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tout  ce  qui  regarde  les  vaiiTcaux,  & de  ce  qui  réfui  ctf 
de  l’artemblage  de  vailTeaux. 

VASTE  EXTERNE.  C’eft  un  mufcle  fort  confi- 
dérablc  , fur-tout  dans  fon  milieu , placé  au  côté  ex- 
terne de  la  cuirte.  Ce  mufcle  s’attache  fur  toute  la  par- 
tie latérale  externe  du  fémur , depuis  la  partie  infé- 
rieure & poftéricure  du  grand  trochanter,  jufqu’auprès 
du  condile  externe.  L’extrémité  fupérieurc  de  ce  mufcle 
cil  un  peu  tendineufe,  fon  corps  groflit  à mefure,juf- 
qu’à  fa  partie  moïenne  , 6c  décroit  aufli  par  dégrés  juf- 
qu’à  l’extrémité  inférieure  qui  s'unit  avec  celle  du  cru- 
ral , & fe  termine  de  même  par  des  fibres  aponévro- 
tiques , qui  s’étendent  fut  la  rotule  , lui  tiennent  lieu 
de  périolte,  & vont  fe  perdre  au  ligament  qui  attache 
cet  os  au  tibia.  Les  communications  fréquentes  de  ce 
mufcle,  ainfi  que  celles  du  vafte  interne  avec  le  crural, 
peuvent  les  faire  regarder  comme  un  vrai  mufcle  tri- 
ceps. Ses  fibres  aponévrotiques  font  attachées  en  partie 
au  ligament  capfulaire  de  la  cuirte  avec  la  jambe  , & 
l’empêchent  d’être  pincé  dans  les  mouvemens  de  ces  par- 
ties , en  le  retirant  en  dehors.  Ce  mufcle  eft  un  des 
extenfeurs  de  la  jambe  & dans  certaines  pofitions , il 
fixe  la  rotule , & l’empêche  de  fe  porter  à droite  & à 
gauche. 

ynjle  interne.  Mufcle  d’un  volume  confidérable  qui 
occupe  la  partie  interne  de  la  cuirte.  Il  s’attache  fur  toute 
la  face  interne  du  fémur,  depuis  le  petit  trochanter  jus- 
qu'au près  du  condile  interne.  L’extrémité  fupérieure 
cil  un  peu  tendineufe , & fe  confond  avec  celle  du  muf- 
cle crural  : fon  corps  augmente  en  volume  à mefurc 
qu’il  approche  de  fon  milieu  , & diminue  infenfible- 
ment  pour  aller  fe  terminer  en  partie  à une  aponévrofe , 
qui  lui  eft  commune  avec  le  crural  & le  grêle  antérieur  • 
& en  partie  à une  autre  aponévrofe  commune  avec  le 
crural , qui  s’étend  fur  toute  la  rotule,  y eft  adhérente 
& lui  tient  lieu  de  périofte , & après  l’avoir  entiére- 
jnent  recouverte  , va  fe  perdre  au  de-là  dans  le  liga- 
ment qui  attache  cet  os  au  tibia.  Ses  fibres  en  partant 
fur  Se  ligament  capfulaire  de  l’articulation , y contrac* 
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»ent  une  adhérence  qui  empêche  qu’il  ne  Toit  pincé  dans 
les  mouvemens  des  os  de  la  jambe  & de  la  cuiffe.  Les 
communications  de  ce  mufclc,  ainfi  que  celles  du  vafte 
externe  avec  le  crural , font  que  l’on  peut  regarder  ces 
trois  mufcles  comme  un  triceps  de  la  jambe.  Son  ufage 
eft  d’étendre  la  jambe , & d’empêcher  , dans  certaines 
pofitions , la  rotule  de  divaguer  à droite  & à gauche. 

VEILLE.  Etat  du  corps  dans  lequel  les  fens  & prin- 
cipalement la  vue  font  en  aélion.  La  veille  & le  fommeil 
différent , en  ce  que  dans  la  veille  , les  idées  ont  tou- 
jours quelque  liaifon  , ce  qui  n’eft  pas  dans  le  fommeil  > 
mais  on  n’en  doit  pas  conclure  que  ces  idées  foient  pro- 
duites dans  notre  imagination  par  quelqueêtre  extérieur , 
afin  que  les  hommes  avertis  de  l’avenir , apprennent  à 
rechercher  de  certaines  chôfes  , & à en  éviter  d’autres  } 
car  il  feroit  ridicule  qu’un  Etre  qui  s’intérefferoit  pour  le 
bien  des  hommes , leur  donnât  en  fonge  des  avis  d’une 
maniéré  fi  obfcure  & fi  équivoque  , qu’à  peine  produit- 
on  un  exemple  bien  avéré  de  quelqu’un  a qui  un  aver- 
tiflement  en  longeait  fait  éviter  quelque  danger.  Voyez 
Sommeil. 

VEINE.  Conduit  membraneux , dont  la  fon&ion  cil 
en  général  de  rapporter  le  fang  des  extrémités  au  cœur. 
Les  veines  font  compofées  de  tuniques , comme  les  ar- 
tères i mais  ces  tuniques  font  moins  fortes , moins  élas- 
tiques , plus  fouples  & plus  aifées  à diltendre  que  celles 
des  artères.  Au  lieu  que  les  artères  femblent  naître  du 
cœur  , les  veines  paroiffent  au  contraire  y aboutir  ; de  fa- 
çon  que  ces  canaux  de  différente  nature  doivent  être  re- 
gardées comme  un  canal  circulaire  unique  , dont  le  cœur 
eft  le  point  de  réunion. 

On  remarque  dans  le  corps  humain  trois  principaux 
troncs  de  veines  , qui  font  la  veine  cave , la  veine  porte  , 
& la  veine  pulmonaire  > mais  ces  veines  font  moins  dif- 
férentes par  le  lieu  de  leur  tendance  , que  par  la  diver- 
fité  de  leur  ftru&ure  & de  leur  fon&ion.  La  ftru&ure  de 
la  veine  porte , par  exemple,  eft  tout-à-fait  différente  de 
celle  des  autres:  veines , comme  on  peut  le  voir  à l’article 
forte. 
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les  veines  font  plus  amples  que  les  artères , ce  qui 
«ompcnfc  avec  leur  nombre  la  vitcfTe  que  le  rang  artériel 
éprouve  dans  les  artères  -,  car  malgré  cela , il  paffe  plus  de 
fang  dans  les  artères  que  dans  les  veines.  Il  eft  vrai  que 
ce  qui  s’emploie  pour  la  nourriture  & la  matière  des  fecré, 
lions , diminue  beaucoup  la  quantité  qui  pafleroit  fans 
cela  des  artères  dans  les  veines  > mais  cela  n’empêche  pas 
qae  le  calibre  des  veines  ne  doive  être  plus  ample  que 
celuides  artères,  pour  la  raifon  que  nous  venons  de  dire. 
Le  defaut  de  contraftiüté  dans  les  veines  fait  que  les 

S laies  de  ces  parties  font  moins  dangereufes  que  celles 
es  artères , & que  dans  lescadavres  on  trouve  toujours  le 
làng  croupillant  dans  les  veines , tandis  que  les  artères 
font  entièrement  vuides.  Il  eft  ailé  d’apres  tout  cela  de 
connoître  une  veine  d'avec  une  artère.  La  veine  ne  bat 
point  j le  fang  qu’elle  contient  eft  plus  brun  , plus  foncé 
que  celui  que  l’artère  renferme  ; la  tunique  eft  moins 
blanche , paroît  bleue  à travers  la  peau  > celle  de  l’attère 
ne  paroît  nullement , & eft  plus  blanche , plus  tendi- 
neufe  ; quand  on  coupe  une  veine , le  fang  fort  fans  impé- 
tuofité , au  lieu  que  fi  l’on  incife  une  artère,  le  fa*g  jaillit 
par  fauts , & eft  plus  rouge , plus  animé  que  celui  des 
veines. 

VEINE  DE  MEDINE.  C eft  la  meme  chofe  que  le 
dragonneau  qui  porte  ce  nom  , parce  qu’il  eft  très-com> 
mun  à Medine  ville  d’Arabie. 

VEINEUX.  Se  dit  de  tout  ce  qui  concerne  les  veines, 
& principalement  du  fang  que  ces  vaiffeaux  contiennent. 

VELOUTE’.  On  donne  ce  nom  à la  membrane  qui 
tapifle  à l’intérieur  l’cftomac , les  inteftins  & la  veficule 
du  fiel , & parce  qu’en  partant  légèrement  le  doigt  par- 
dertus,  elle  imprime  une  fentation  douce  & femblable  à 
celle  qu-on  éprouve  en  touchant  du  velours. 

VENAL..  Se  dit  du  fang  que  les  veines  renfe.ment.  II 
eft  fynonimé  de  veineux. 

VENTOUSE.  Sorte  de  boete  ou  de  petit  vairteau  fait 
enpoire  , femblable  à un  petit  chapiteau  de  cucurbicc  fans 
bec , avec  une  bafe  large  & ouverte  , qu’on  applique  fur 
la  peau,  pour  y attirer  avec  violence  les humeur>du  do» 
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dans  au  dehors.  La  matière  des  ventoufes  eft  de  verre , de 
corne,  de  cuivre,  de  bois . d’argent,  comme  on  veut , &c. 
mais  on  ne  fe  fert  à préfent  que  de  celles  de  verre.  On  les 
trouve  plus  propres , & étant  tranfparentes , on  voit  arfé- 
ment  ce  qui  fc  pafle  deffous.  On  peut  dans  le  befoin  fe 
fervir  d’un  verre  fans  pâte.  Il  y en  a de  grandes,  de  moïen- 
nes  & de  petites.  Les  cornets  lemblables  à ceux  avec  lef- 
quels  on  joue  au  dez,  avec  un  petit  trou  au  haut,  font 
aufli  des  efpcces  de  ventoufes  dont  on  fe  fert  en  plulieurs 
endroits.  Les  premières  ventoufes  s’appliquent  avec  le 
feu.  On  remplit  à moitié  le  vaiifeau  d’une  étoupe  légère, 
qu’on  fait  tenir  dans  Ion  fond  avec  de  la  térébenthine  } 
ou  de  la  cire.  On  allume  cette  étoupe,  & l’on  place  aulli. 
tôt  la  ventoufe  qu’on  a un  peu  chauffée  auparavant , crain. 
te  qu’elle  ne  fc  callc.  Laflamme  s’éteint  peu  de  tems  après, 
mais  fa  chaleur  tait  raréfier  l’air  contenu  dans  fa  capacité» 
La  peau  trouvant  moins  de  rcfîftance  dans  la  ventoufe, 
s’y  élève  avec  les  vaiffeaux  & les  humeurs  qu’ils  contien- 
nent. Au  lieu  d’étoupes,  on  fe  fert  aufli  fort  commodé- 
ment de  trois  ou  quatre  petits  bouts  de  bougie,  plantés 
fur  unacarte  coupée  en  rond,  qu’on  met  fur  la  partie. 
La  bougie  étant  allumée,  on  place  la  ventoufe  par-def. 
lus  cette  carte , la  peau  fe  gonfle  & s’y  élevé  comme  nous 
avons  dit.  Pour  détacher  la  ventoufe,  ilfaut  la  pencher 
de  côté. 

L’application  des  cornets  fe  fait  fans  feu  : on  attire  l’air 
du  cornet  par  le  petit  trou  avec  la  bouche , en  fuçant  ou 
retirant  fon  haleine  de  l’on  gliffe  promptement  avec  la  latn. 
gue  fur  le  trou  pour  le  boucher,  une  petite  boule  de  cire 
qu’on  tient  dans  la  bouche  à ce  deflein.  Ces  cornctsfont  le 
même  effet  que  les  premières  ventoufes.  On  en  applique 
fix,  huit,  dixjNplus  ou  moins,  comme  on  le  juge  à propos. 

On  diftingue  les  ventoufes  en  fiches , & en  humides . 
Les  féches  s'appliquent  fans  effufion  de  fang.  Dans  les  hu- 
mides, on  fait  des  fearifi  cation  s à la  peau  av»c  une  lan- 
cette, après  l’application  des  féches.  On  applique  de  nou- 
veau la  ventoufe,  & alors  le  fang  fort  abondamment  par 
les  incitions  qu’on  a faites  à la  tumeur. 

Pour  appliquât  méthodiquement  les  ventoufes , il  faut 
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commencer  par  mettre  le  malade  dans  une  fituation  com- 
mode, & cela  dépend  de  l’endroit  où  cette  application  fe 
doit  faire.  C’eft  ordinairement  fur  les  épaules,  que  cela 
le  pratique.  Si  le  malade  étoit  en  état  de  fe  lever,  on 
pourroitle  métré  fur  Ion  liège,  la  tête  panchée  en  devant 
& appuiéc  fur  un  oreiller,  mis  devant  lui  fur  une  table  » 
s’il  étoit  en  létargie  ou  en  apoplexie , il  faudroit  le  cou- 
cher fur  le  ventre  , & après  avoir  découvert  les  épaulés, 
les  frotter  rudement  avec  plulieurs  ferviettesbien  chaudes, 
pour  échauffer  les  parties  & en  tirer  plus  de  fang;  c’cfî 
pourquoi  il  faut  avoir  la  précaution  de  faire  un  feu  clair  , 
afin  de  renouvcllcr  fouvent  les  ferviettes  chaudes.  On  fait 
tenir  une  lumière  par  un  fervitcur  , tant  pour  voir  plus 
clair,  que  pour  allumer  les  étoupes  ou  les  meches  des  pe- 
tites bougies;  enfuite  on  en  applique  une  , puis  une  fé- 
condé, & ainû  jufqu’à  ce  que  l’on  ait  placé  le  nombre 
déterminé  ; on  place  enfuite  fur  les  ventoufes  une  ferviette 
très-chaude , & on  y entretient  conltamment  une  bonne 
chaleur , jufqu’à  ce  qu’on  croie  de  voir  les  relever  pour 
y faire  les  fcarifications. 

Il  faut  remaquer  que  quafnd  on  applique  les  ventoufes 
à une  femme  ou  à une  fille  il  faut  les  pofer  plus  ba» 
qu’aux  hommes  , parce  que  les  Gratifications  laifTent  de 
petites  cicatrices  qui  gâtent  les  épaules  ; & les  femmes  fe 
chagrineroient  fi  elles  étoient  en  un  lieu  où  on  put  les 
appercevoir. 

On  relcve  la  ventoufe  en  appuiant  un  peu  fur  la  peau 
avec  un  doigt,  pour  y faire  entrer  de  l’air.  : on  prend  en- 
fuite  une  lancette  , l’on  fait  les  Scarification  fur  l’endroit 
où  elle  a été  appliquée  félon  le  befoin.  On  commence  par 
le  bas  de  la  rondeur,  où  l’on  en  fait  trois;  puis  ou  conti- 
nue en  remontant,  où  l’on  en  fait  quatre,  enfuite  cinq 
au  dell'us , puis  quatre , & on  finit  par  trois , deforte  qu’el- 
les font  entrelacées  les  unes  dans  les  autres.  On  rallurtie 
les  bougies,  qu’on  met  fur  l’endroit  fearifié  , & par-def- 
fus , on  applique  la  même  ventoufe  , puis  la  féconde  ; on 
les  couvre  avec  une  ferviette  très-chaude  , & en  renou- 
vellant  ces  linges,  on  regarde  fi  elles  s’empliiîcnt  de  fang, 
& lorfqu’on  croit  qu’il  y ep  a afTez,  on  fait  apporter  un 
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vaifTeau  pour  mettre  le  fang  contenu  daqs  les  ventoufes. 
Si  dans  les  maladies  qui  demandent  une  prompte  évacua- 
tion, on  trouve  à propos  de  les  remettre  une  fécondé 
fois,  il  faut  avoir  d’autres  bougies,  parce  que  les  premiè- 
res ayant  trempe  dans  le  fang,  ne  pourroient  pas  fe  rallu- 
mer. On  fe  conduit  la  féconde  fois  comme  la  première  , 
& la  rroifienie  de  même,  fi  la  néccflité  en  exigèoit  d’a- 
vantage. 

Après  l’opération,  on  efTuic  bien  tout  le  fang,  on  lavé 
les  épaules  avec  du  vin  tiede,  & on  met  deux  emplâtres 
de  cérufe  brûlée,  fur  les  deux  endroits  où  l’on  a fait  des 
fcarifications.  Il  n’elt  queftion  alors  que  de  les^delTéchcr; 
on  les  continue  jufqu’à  la  parfaite  guerifon  , en  lesrenou- 
vellant  de  teins  en  tems. 

L’ufage  des  ventoufes  efl  aulli  ancien  que  la  chirurgie. 
Hyppocrate,  ordonc  de  s’en  fervir , & Galien,  en  vante 
les  effets  dans  la  cure  de  pluficurs  maladies.  On  ne  doute 
pas  non  plus  aujourd’hui  que  l’application  des  ventoufes 
n’ait  fa  bonté  & fes  avantages;  mais  il  n’eft  pas  indifpen- 
fablc  de  s’en  fervir  dans  toutes  les  maladies  où  les  anciens 
Jtsappliquoicnt.  On  a donné  trop  d’étendue  à ce  qu’Hyp- 
pocrate  & Galien  nous  en  ont  laiflc  par  écrit.  A mefure 
<jue  l’on  a acquis  des  connoifTanccs  plus  parfaites  dans  l’a- 
natomie, l’ufagc  des  ventoufes  cil  devenu  moins  fréquent. 
On  les  a fupprimées  dans  toutes  les  maladies  où  l’on  a 
connu  qu’elles  n’étoient  d’aucune  utilité , & l’on  en  a 
confervé  l’ufagc,  même  encore  très  modéré,  dans  celles 
où  l’on  peut  en  attendre  quelque  foulagement , comme 
dans  l’apoplexie,  la  léthargie,  & dans  les  fluxions  de  la 
tête,  tjui  attaquent  les  yeux  & le  vifage. 

En  Italie  & en  Allemagne  , on  ne  s’en  efl  pas  aufTitôt 
défabufe  qu’en  France»  mais  depuis  qu’on  s’en  eft  géné- 
ralement perfuadé  qu’en  tirant  par  lafaignéc  deux  ou  trois 

fialettes  de  fang,  on  dégage  plus  puifT<mmcnt , que  par 
es  mouchetures  des  ventoufes  , on  a prefqtic  entièrement 
abandonné  l’ufage  des  ventoufes  qui  efl  d’un  plus  grand 
attirail,  & beaucoup  moins  commode  que  la  faignée. 

VENTRE.  On  a donné  ce  nom  en  général  aux  trois 
grandes  cavités  du  troue.  Le  fupérieur  eft  à la  tète , la 
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poitrine  a le  nom  de  ventre  moï en,  & l’inférieur  s’appelle 
bas-ventre.  Celui-ci  a confervé  particulièrement  le  nom 
de  venue  Amplement.  On  donne  encore  ce  nom  à la  por- 
tion charnue  d’un  mufcle.  Voyez  Tronc  Ce  Mufcle. 

VENTRICULE.  Voyez  Ejlomac. 

On  donne  aufli  ce  nom  à différentes  petites  cavités,  qui 
entrent  dans  la  compoiition  de  certains  organes  particu- 
liers , tels  font  : 

l9.  Les  Ventricules  du  cerveau.  Ce  font  quatre  cavités 
que  l’on  remarque  dans  la  fubftance  de  cet  organe,  & 
qui  font  faites  principalement  parl’adoirement  ae  certai- 
nes éminences  qui  laiiTent  entre  elles  quelques  vuides.  Il 
y en  a deux  fupétieurs,  qui  font  aufü  les  plus  grands  \ le 
tioilîeme  cft  appelle  moïen,  & le  quatrième  poftéricur. 
Les  trois  premiers  fc  trouvent  dans  le  grand  cerveau  , & 
le  dernier  entre  le  cerveau  & la  moelle  allongée ; d c forte 
que  la  defeription  du  dernier  ne  fe  trouve  que  dans  l’cx- 
polition  anatomique  de  la  moelle  allongée.  Voyez  Cer- 
veau Ce  Moelle  allongée. 

Les  Anciens  croioient  que  le  cerveau  avoit  un  mouve- 
ment comme  le  cœur,  & que  les  ventricules  de  ce  vifeère 
avoient  à l’égard  des  efprits  animaux  , le  même  ufage 
que  ceux  du  cœur , par  rapport  au  fang  j mais  l’erreur 
faute  aux  yeux.  Le  cerveau  cft  totalemcut  différent  du 
cœur,  & les  ventricules  de  ces  deux  parties  font  en  tout 
diflcmblables.  Il  y a eu  dos  philofophes  qui  ont  aufli  fait 
confifter  l’ame  dans  les  ventricules  fupéneurs;  mais  qui 
peut  déterminer  une  queftion  fi  obfcure  , fi  ce  n’cft  celui- 
là  feul  qui  acompofé  l’une  & l’autre  fubftance  ! 

a9.  Ventricules  du  caur.  Ce  font  deux  grandes  cavités 
qu’on  trouve  au  deilous  & à la  fuite  des  oreillettes , 
dans  la  fubftance  du  cœur.  II  y .en  a deux,  l’un  antérieur  , 
l’autre  poftéricur.  Chacun  d’eux  cft  ouvert  à la  bafr  par 
deux  orifices  dont  l’nn  répond  aux  oreillettes , & l’autre 
aux  caneaux  artériels.  M Winflow  juge  à propos  d’ap- 
peller  ces  ouvertures,  auriculaires  artérielles.  Le  ven- 
tricule droit  qui  eft  l’antérieur,  s’abouche  avec  l’oreillette 
de  même  côté,  & le  ventricule  gauche  qui  eft  le  pofté- 
rieur  , avec  l’oreillette  gauche.  Le  premier  communique 
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avec  l'artère  pulmonaire  , le  fécond  avec  l’artère  aorte; 
Leur  furfacc  interne  eft  fort  inégale,  remplie  de  quantité 
d’éminences  & de  cavités.  Les  éminences  les  plus  conlidé- 
rables  font  les  allongemens  charnus  qui  portent  le  nom 
de  colories , qui  ont  à leur  extrémité  plufieurs  cordages 
tendineux  , qui  par  l’autre  bout  tiennent  aux  valvules  tri- 
clochines.  Les  cavités  font  des  cfpeces  de  petites  lacunes 
de  toutesfortes  de  figures , très-profondes  & très-près  les 
unes  des  autres.  Ce  font  pour  la  plupart  autant  d’orifices 
de  conduit  veineux. 

Les  fibres  mufculaircs  des  ventricules,  fur  tout  celles 
du  ventricule  antérieur  , font  arrangées  d’une  façon  tou- 
te particulière.  On  les  voit  toutes  courbées  en  arcs,  ou 
pliées  en  angles.  Ces  dernieres  font  plus  longues  que  cel- 
qui  font  courbées  en  arcades.  Le  milieu  de  ces  arcades , 
& l’angle  de  ces  plis,  font  tournés  vers  la  pointe  du  cœur, 
& les  extrémités  des  fibres  en  regardent  la  bafe.  Ces  fi- 
bres different  encore  par  leur  direction  ; cette  dire&ion 
eft  oblique,  & l’on  a cru  que  cette  obliquité repréfentoit 
un  8 de  chiffre;  mais  M.  Winflow,  releve  très-bien  cette 
faute , & la  taxe  de  méprife  que  la  pcrfpedive  aura  donné 
lieu  de  commettre. 

Toutes  ces  fibres  par  rapport  à leur  obliquité  & à leur 
différente  étendue,  font  arrangées  de  maniéré  que  les  plus 
longues,  forment  en  partie  les  couches  les  plus  externes 
de  la  convexité  du  cœur  , & en  partie  les  couches  les 
plus  internes  de  fa  concavité,  & que  la  rencontre  oblique 
8c  fucceflïve  du  milieu  de  leurs  courbures  & de  leurs  an- 
gles, forme  infenfiblement  fa  pointe.  Les  fibres  qui  font 
îituées  entre  les  couches  formées  par  les  fibres  les  plus  Ion- 
gués,  deviennent  courtes  de  plus  en  plus  & moins  cour- 
bées, & cela  par  dégrés  vers  là  bafe  du  cœur , où  elles  pa- 
roifffent  très-courtes  & très  courbées.  C’eft  par  cet  arran- 
gement que  les  parois  des  ventricules  , font  très-minces 
vers  la  pointe  du  cœur,  & deviennent  enfuite  trés-épaiffes 
vers  la  bafe.  Chacun  des  ventricules  eft  compofé  de  fès 
propres  fibres , le  gauche  en  a beaucoup  plus  que  le  droit. 
Aurefte  , la  concurrence  des  deux  ventricules  forme  une 
cloifon  mitoïenne  & charnue  qui  les  fépare,  & appartient 
à tous  les  deux  enfcmblc. 


Digitized  by  Google 


V E R 66* 

Les  anciens  Anatomiftes,  ont  dès  long  tems  obfervc 
que  la  capacité  du  ventricule  antérieur,  eft  plus  grande 
que  celle  du  poftéricur,  & M.  Helvetius,  l’a  trcs-claire- 
mcnt  démontré  ; mais  il  eft  prefque  aufli  long  que  l’autre 
dans  l’homme.  Le  ventricule  gauche  a cela  de  particulier , 
que  les  mêmes  fibres  qui  forment  la  couche  interne  de  fa 
cavité  en  particulier,  compofent  la  couche  la  plus  externe 
de  toute  la  convexité  du  coeur,  qui  eft  une  couche  commu- 
ne aux  deux  ventricules,  de  forte  que  par  le  développe- 
ment de  toutes  ces  fibres  , il  paroît  que  le  coeur  cft 
compofe  de  deux  facs  mulculeux , renfermes  dans  un  troi- 
lieme.  Cette  expolition  cft  t.rès-intereflante , & eft  de  M, 
'Winflow. 

La  direéfion  des  fibres  des  ventricules  n’ert  pas  par 
tout  dans  le  même  fens,  quoiqu’elles  foient  toutes  plus 
où  moins  obliques.:  car  les  unes  aboutirent  à droite,  les 
autres  à gauche , d’autres  en  devant,  d’autres  en  arriéré  , 
& plulieurs  fc  terminent  dans  les  intervalles , ce  qui  fait 
qu’à  mefirre  qu’on  les  développe , on  trouve  qu’elles  le 
croifènt  par  degrés,  tantôt  en  long,  & tantôt  en  large. 
Le  nombre  des  fibres  qui  fe  croifènt.  tranfverlalement 
furpafle  de  beaucoup  celui  des  fibres  qui  fc  croilènt  lon- 
gitudinalement, ce  qu’il  faut  bien  exactement  obfervcr 
pour  éviter  les  faufles  idées  qu’on  a eues  pendant  quelques 
tems  à l’égard  du  mouvement  du  coeur.  Des  uns  croianç 
qu’il  fe  fait  par  une  efpece  de  contraction  en  vis , les  au- 
tres s’imaginant  que  le  cocue  fe  racourcit  par  fa  contra- 
ction , & s’allonge  par  fa  dilatation.  Le  contour  des  gran- 
des cavités  de  la  befe  du  cœur  eft  tendineux  ,&  comme 
un  tendon  commun  des  extrémités  des  fibres  charnus,  dont 
les  ventricules  font  compofés. 

VEN  TRIERE.  Serviette  ou  morceau  de  linge  large 
& plié  en  plufieurs  doubles , qui  fert  à foutenir  le  ventre 
aux  femmes  grofles , & à celles  qui  font  en  couches  , 
comme  aufli  aux  hydropiquçs , 8c.  dans  les  plaies  du  bas- 
ventre. 

VENULE.  Diminutif  de  veine.  Il  fignific  petite  veine. 
Rameau  veneux  , grêle  & court. 

VERGE.  Memb  re  viril.  C’eft  un  corps  long  & im- 
parfaitement arrondi  , placé  au-dclfous  de  l’arcade  du. 
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pubis , qui  fert  de  conduit  à Lutine  & à la  fortic  de  l’huw 

meur  feminale. 

On  a vu  plufieurs  fois  des  hommes  en  qui  cette  partie 
étoit  double , ce  qui  eft  contre  nature  , & très-rare.  Il 
n’cft  pas  facile  de  déterminer  les  juftes  dimenfions  du 
membre  viril  , parce  que  fon  volume  varie  dans  les  dif- 
férens  fujets , & fes  variétés  font  confidérables.  Hors  le 
tems  de  l’érc&ion  , la  verge  eft  beaucoup  plus  petite  & 
comme  ramaffée  , & reploïée  fur  elle-même  , ce  qui  a 
lieu  fur-tout  dans  ceux  qui  ont  froid. 

Les  parties  qui  entrent  dans  la  compofition  de  laverie, 
font  la  peau  qui  lui  eft  commune  avec  toutes  les  parties 
du  corps,  & Forme  le  prépuce  y les  corps  caverneux  , l’u- 
rethre  , le  gland. 

VERMICULAIRE.  (mouvement)  Ce  mouvement 
reffemblc  à celui  que  fait  un  ver  de  terre  pour  avancer. 
On  le  remarque  dans  tout  le  canal  inteftinal , il  eft  plus 
connu  fous  le  nom  de  pèriftaltique.  Voyez  Pcriflalti- 
eut. 

VERMIFORME.  (produâion)  Partie  des  lames  qui 
compofent  le  cervelet  , à laquelle  on  a donné  ce  nom 
par  la  relîcmblance  qu’on  a cru  lui  trouver  avec  la  figure 
d’un  ver  de  terre.  Voyez  Cervelet. 

VEROLE.  Mal  vénérien  ; c’eft  une  maladie  conta- 
gieufe  qui  fe  contrade  par  un  commerce  impur  avec  une 
Femme  débauchée , & qui  en  eft  infc&ée.  On  en  connoît  Le- 
xiftence  aux  différons  accidens  qui  l’accompagnent.  Voici 
les  principaux , ce  font  des  chancres  aux  parties  naturelles 
dans  l’un  & l’autre  fexe , des  verrues , des  crêtes , des  fies, 
des  thymus , des  pullules  endurcies  ou  ulcérées , & autres 
efpecesde  condylomesaux  mêmes  parties,  au  fondement, 
& aux  parties  internes  & fupérieurcs  des  cuilîes , des  go- 
norhées  virulentes , des  phymofis  & paraphymofis  , des 
bubons  aux  aines  , & quelquefois  aux  ailîelles , des  bou- 
tons livides  au  front,  desdartes  vives,  des  gales  Icprcu- 
fes , des  ulcères  phagédeniques  , principalement  à la  bou- 
che , au  palais , au  nez,  &c.  des  douleurs  vagues  & noc- 
turnes dans  tous  les  membres,  des  maux  de  tête  opiniâ- 
tres > tous  ccsümptcmes,  & quantité  d’autres  qui  fut- 
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viennent  en  raifon  de  l’intenfité  , de  l’âge  du  mal , & 
le  la  conflitution  propre  du  fujet , caraderifent  la  ma- 
ladie d’une  maniéré  certaine  & indubitable  ; mais  quel- 
ques fâcheux  qu’ils  foient,  ils  ne  font  prefque  jamais  ac- 
compagnes de  fièvre.  Ils  ne  fc  rencontrent  pas  non  plus 
fous  à la  fois  dans  un  meme  fujet , mais  il  en  fuffit  de 
quelques-uns  pour  la  faite  connoître. 

Les  nourrices  infedées  de  la  vérole  la  communiquent 
à leurs  nourrirons  , & les  nourriffons  la  communiquent 
aux  nourrices.  On  prétend  qu’une  femme  faine,  qui  fe 
proftitueroit  à plufieurs  hommes,  la  gagneroit  , & la 

Îiourroit  communiquer.  Mais  fi  les  hommes  étoientbien 
àins , cela  n’arriveroit  point  , & la  preuve  la  pius  con- 
vaincante de  cette  aflertion , c’cft  qu’avant  la  vérole  il 
y avoit  fûrement  en  France  des  femmes  proftituées,  & 
elle  n’exiftoit  point  chez  les  François.  Il  fallut  que  Chrif- 
tophe  Colomb  l’apportât  d’Amérique.  On  peut  voir  là- 
dellus  le  traité  complet  que  le  célébré  M.  Aftruc  en  a 
donné. 

Quant  aux  fymptomes  qui  ont  befoin  pour  fe  guérir  de 
la  main  du  Chirurgien,  on  peut  voir  les  articles  Chan- 
cre , Bubon  , Fridion  , Fumigation  , Crète  , Figue  s 
Rhagade  . Ulcéré  , Phymojis  , P araphymofis  , 6*c. 
VEROLE’.  Qui  a la  vérole. 

VEROLIQUE.  Qui  tient  de  la  nature  du  virus  véné- 
rien , qui  vient  de  la  vérole.  Tels  font  les  chancres,  lçs 
poulains , la  gonorrhée  virulente,  &c.  qui accompaguent 
la  vérole. 

VERRUE.  Petite  élévation  ronde  & raboteufe  , qui 
arrive  à la  peau  des  mains  fur  ■ tout , fouvent  en  affez 
grande  quantité  , & qui  défigure  beaucoup  cette  partie. 
On  en  dillingue  de  plufieurs  efpeces  : on  nomme  rondes 
celles  qui  reifemblent  à un  petit  porreau  , & qui  ont  la 
tête  arrondie.  Elles  tiennent  i la  peau  par  des  fiiets  qui 
imitent  les  radicules  de  cette  plainte.  On  appelle  verrues 
pintes  ou  verrues  bajfes  , celles  qui  ont  une  bafe  large 
& peu  d’élévation.  Enfin  l’on  nomme  myrmccies  celles 
qui  font  petites , parce  qu’en  les  coupant  , l’on  éprouve 
«a  fentiraent  femblable  à celui  qu’excite  une  moilure  de 
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fourmi.  Il  y a trois  moïens  de  les  guérir.  On  les  lie 

on  les  coupe , ou  on  les  confumc  par  les  cauftiques. 

La  ligature  convient  à celles  qui  font  grolics , & dont 
la  bafe  eft  euoite.  On  prend  un  crin  de  cheval , ou  un  fil 
de  foie  , & l’on  fait  autour  du  pédicule  le  nœud  du  Chi- 
rurgien , que  l’on  ferre  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
Quelques-uns  trempent  le  fil  dans  une  eau  cauftique  , 
pour  qu’elle  coupe  plutôt , mais  cette  pratique  eft  dan- 
gcreule.  Ceux  qui  ont  des  verrues  ne  confultent  gueres 
les  Chirurgiens  pour  les  guérir  , fouvent  ils  les  lient  eux- 
mêmes  , & les  font  tomber.  Mais  il  y en  a qui , impa- 
tiens de  fe  voir  des  verrues , les  coupent  avec  des  cileaux  , 
& ceux-là  le  caufent  des  douleurs  inutiles  , à moins  qu’ils 
n’emploient  lur  le  champ  quelque  remede rongeant,  qui 
puille  en  manger  les  racines;  fans  cela,  elles  ne  man- 
quent pas  de  i epoufler  , & de  revenir  plus  grofies  que  la 
première  fois.  Quand  donc  on  les  a coupées  , il  faut  les 
tou  hcr  avec  de  l’huile  détartré  par  défaillance  , ou  met- 
tre dcllus  des  poudres  d’alun  , ou  de  précipité  rouge. 

La  troifiemc  maniéré  de  détruire  les  verrues  , c’eft  de 
les  confirmer  avec  les  cauftiques.  L’on  prend  pour  cela  de 
l’efprit  de  vitriol , ou  de  l'eau  forte,  de  l’elprit  de  fel  , 
ou  du  beurre  d’antimoine  ; mais  il  ne  faut  fe  fervir  de 
ces  remedes  qu’avec  beaucoup  de  précautions , car  ils  brû- 
leroient&  feroient  desefearres  très-profondes.  Il  ne  fauc 
point  abandonner  ces  remedes  aux  malades  pour  en  faire 
l’application  eux-mêmes  ; & afin  de  la  faire  avec  plus  de 
fûreté,  il  faut  compofer  un  petit  emplâtre  troué  dans 
fon  mili  eu  , de  la  grandeur  de  la  verrue  qu’on  veut  tou- 
cher. On  prend  un  brin  de  paille  enduit  de  la  liqueur  choi- 
fie,  dont  on  touche  le  porreau,  & par  ce  moïen  la  circonfé- 
rence du  tubercule  elt  garantie  contre  le  remede , en  cas 
qu’il  en  vint  à tomber  quelque  goutte  durant  l’applica- 
tion , & il  empêche  qu’il  ne  s’étende  & n’opére  au-delà 
de  la  verrue.  L’attouchement  de  l’efpris  de  fel  en  a fait 
tomber;  c’elt  pourquoi  on  l’emploie  comme  les  autres 
cauftiques,  & quoiqu’il  ne  foitpas  aufll  corrofif  que  les 
autres , comme  il  ne  réulfit  pas  moins  bien  que  l’eau  for- 
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t*,  dont  il  n’a  point  les  inconveniens , c’cft  une  railon 
pour  le  préférer. 

Quand  on  veut  fe  donner  la  peine  de  bien  conduite  les 
remedes  cauftiques&conlumans,  cette  maniéré  de  diHiper 
les  verrues  eft  préférable  aux  autres,  parce  qu’ils  en  rongent 
jufqucs  aux  racines,  & qu’elles  ne  reviennent  point , d’au- 
tant  plus  encore  qu’on  peut  s’en  fervir  aux  verrues  qui 
font  trop  petites  pour  être  liées  ou  coupées.  On  les  cou- 
vre  enfuite  d’un  emplâtre  , & tout  s’achève  de  lui— 
même. 

VERTEBRAL.  Se  dit  en  général  de  tout  ce  qui  ap- 
partient aux  vertèbres.  On  donne  ce  nom  à la  colomne 
épinière  , parce  que  ces  os  la  forment  prelquc  toute  en- 
tière. 

VERTEBRALES.  ( arteres  & veines  ) Ces  artères 
naifl'ent  de  la  partie  fupérieure  des  fouclaviercs,  prcfque 
à l’oppofitc  de  la  mammaire  interne  & de  la  cervicale. 
On  les  nomme  vertébrales,  parce  qu’elles  palient  par 
les  trous  qui  font  aux  apophyfes  tranverfes  des  vertè- 
bres du  cou.  Après  qu’elles  ont  donné  quelques  bran- 
ches à la  moëllc  de  l’épine  & aux  parties  voilines,  elles 
palfent  par  le  grand  trou  occipital , puis  ayant  perccé 
la  dure-mcrc  , elles  s’unillénr  cnfemblc  d’abord  au- 
dclTus  de  la  moelle  allongée,  & ne  font  plus  qu’un  tronc 
appellé  tronc  vertébral , ou  art'ere  bajllaire. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  crâne  , les  artères 
vertébrales  fe  ploient  & fe  contournent  de  différentes 
manières;  de  façon  que  le  fang  doit  y circuler  plus  len- 
tement que  dans  les  aurres  artères.  Elles  s’anaftomo- 
fent  auffi  avec  les  carotides  qui  en  font  de  même,  & 
fe  dépouillent  de  leur  tunique  mufculaire  auffi  avant  leur 
entrée  dans  le  cerveau.  Cette  obfcrvation  eff  de  conlé- 
quence,  pour  éclaircir  pluiieurs  phénomènes  de  phyno- 
logie  & de  pathologie. 

Les  artères  vertébrales  & les  carotides  font  les  feules 
qui  portent  le  fang  au  cerveau  : or  en  pénétrant  ce  vif- 
cere,  elles  s’infinuent  dans  fes  anfraduolités , y ferpen- 
tent  d’une  maniéré  étonnante,  & s’y  divifent  en  un  fi 
grand  nombre  de  petits  rameaux,  que  cela  tient  du  pro- 
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digc.  Ces  rameaux  fe  répandent  fur  la  furfacc  des  cio 
convolutions  qu’elles  couvrent. 

Les  veines  de  meme  nom , une  de  chaque  côté  re- 
çoivent une  partie  du  fang  qui  a arrofé  le  cerveau,  for- 
icut  par  le  trou  occipital,  par  où  elles  communiquent 
avec  un  petit  rameau  qui  vient  du  linus  latéral  de  la 
dure-mere,  quand  il  exilte»  en  reçoivent  quantité  d au- 
tres, tant  externes  qu’internes,  qui  viennent  des  fings 
vertébraux,  accompagnent  les  artères  par  tous  les  trous 
des  apophyfes  tranfverfes  des  vertèbres  du  cou,  & vienT 
nent  fc  décharger  par  un  & quelquefois  par  deux  ra- 
meaux dans  la  veine  fouclavierc,  de  chaque  côté.  D’au- 
tres lois  elles  fe  perdent  dans  les  axillaires.  Ces  veines 
communiquent  à leur  origine  avec  les  quatre  jugulaires, 
comme  il  eft  aifé  de  s'en  convaincre  par  les  injections 
qui  partent  des  unes  dans  les  autres  fans  aucun  elfort. 

VERTEBRAUX.  ( finus  ) on  donne  ce  nom  à deux 
conduits  veineux  qui  partent  des  vertèbres , & commu- 
niquent par  leur  partie  fupérieure , avec  les  finus  latéraux 
de  la  dure-mere,  & s’étendent  avec  le  lacis  des  artères 
vertébrales,  le  long  de  la  moelle  de  l’épine.  Us  jettent 
aufli  des  branches  veineufes  qui  vont  dans  lesvcitebra- 
lcs  à l’azygos.  Au-deflus  des  reins,  il  en  part  qui  vont 
fe  ietter  dans  la  veine  cave. 

VERTEBRES.  Nom  que  l’on  donne  à vingt -quatre 
os,  dont  l’alfemblage  forme  l’épine  du  dos.  U vient  d’un 
mot  Latin,  qui  fignifie  tourner,  parce  que  c’eft  par  leur 
moi'en  que  le  tronc  fait  tous  fes  mouvemens. 

On  les  divife  en  trois  portions  qui  portent  le  nom 
de  la  partie  qu’elles  occupent.  Les  fupérieures  fe  nom- 
ment cervicales  , parce  qu’elles  forment  le  chignon  du 
cou  que  les  Latins  nommoient  cervix.  Elles  font  au  nom- 
bre de  fept.  On  donne  le  nom  de  dorfales  aux  douze  Vi- 
vantes , qui  font  placées  tout  le  long  du  dos.  Les  cinq 
dernières  s’appellent  lombaires , parce  qu’elles  occupent 
la  région  des  lombes. 

U y a des  choies  qui  font  communes  à tous  ces  os  en 
général  , & d’autres  qui  conviennent  à chacun  en  parti- 
culier. Examinons  d’abord  les  généralités. 
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On  peut  remarquer  à chaque  vertèbre  fon  corps,  fes 
apophyfes , fes  cavités , fa  lubltance  , ion  articulation  & 
fes  uiàges. 

Le  corps  cil  la  partie  antérieure  des  vertèbres.  C’eil 
la  portion  la  plus  conhdérable  , & celle  qui  foutient  les 
îutres.  Elle  clt  arrondie  en  devant  , & échancrcc  en  ar< 
r^ere.  Ses  faces  fupèricurcs  & inferieures  font  applaties, 
& légèrement  concaves  ; leur  bord  antérieur  & latéral  cii 
recouvert  dhine  lame  trcs-mince  de  fubltancc  compac- 
te , blanche  & polie  , qui  relfemblc  une  a épiphyfè  , & 
manque  à la  partie  pollérieurc-  Un  obfervc  à la  circon- 
férence quantité  de  petits  trous  qui  livrent  partage  à des 
vaifleaux  qui  nourrillcnt  cet  os. 

Chaque  vertèbre  a fept  apophyfes.  Une  impaire  placée 
poftétieurement  , 6c  qui  le  termine  en  pointe  plus  ou 
moins  ienlible  , ce  qui  la  fait  nommer  ipineufe.  C’cll  elle 
qui  a fait  donner  à l'aiiemblagc  des  vertebres  le  nom 
A' épine  du  dot.  Deux  latérales  placées  horifontalcmcnt 
une  de  chaque  côte  , on  les  appelle  apophyfes  tranfver- 
fes.  Elles  fout  plus  longues  que  les  autres.  Un  en  remar- 
* que  encore  quatre  autres,  dont  deux  font  placées  fur 
chaque  côté.  Un  les  appelle  obliques  ou  articulaires.  Il 
y en  a une  fupérieurc , que  l’on  nomme  afeendante  , & 
une  inférieure  qu’on  appelle  dejeendante.  La  fupérieure 
poire  une  facette  articulaire  tournée  en  dehors»  l’infé- 
ricure  en  a une  fcmblable  qui  regarde  en  dedans.  Ces 
apophyfes  font  fort  courtes , ce  qui  les  a fait  aufit  appcl- 
ler  petites  apophyfes  des  vertebres  ; elles  font  recouver- 
tes , ainfi  que  toutes  les  autres  apophyfes  des  vertèbres  , 
d’un  petit  cartilage  poli , qui  leur  permet  de  gliflet  les 
unes  fur  les  autres. 

Entre  le  corps  des  vertèbres  & les  apophyfes , on  re- 
marque un  grand  trou  qui  répond  à celui  des  autres  ver- 
tèbres , & forme  un  canal  dans  lequel  la  moelle  épinière 
cft  logée.  On  trouve  encore  à chaque  vertèbre  quatre 
échancrures  , deux  de  chaque  côté  : une  fupérieure  , qui 
rit  artez  petite  , & une  inférieure  qui  cit  plus  grande. 
I.orfque  les  vertèbres  font  réunies  , l’échancrure  fupé- 
rieure de  l’une  fc  trouvant  adaptée  avec  l’cchancrurc  in- 
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férieure  de  celle  qui  éft  au  dcflus  , il  en  réfuke  un  trou 
de  chaque  côté  de  la  vertèbre  , qui  communique  avec  le 
canal  , & livre  paflage  aux  nerfs  qui  partent  de  la  moelle 
épinière  , pour  aller  fe  diftribuer  dans  diflérentes  parties 
du  corps.  Il  y pafTe  aulli  de  petits  vailTeaux  fanguins,  qui 
entrent  daqs  le  canal , ou  qui  en  forcent. 

La  fubftance  du  corps  de  l’os  eft  entièrement  fpon- 
gieufe,  fi  on  én  excepte  la  petite  lame  dont  nous  avons  par- 
lé , qui  eft  fort  étroite  , & recouvre  antérieurement  & fur 
les  côtés  , le  bord  de  la  face  fupérieure  & de  l’inférieure. 
On  trouve  auffi  de  la  fubftance  fpongieufe  dans  les  apo- 
phyfes,  mais  elle  y eft  recouverte  pat  des  lames  épailles , 
de  matière  compa&e.  ' 

Entre  le  corps  des  différentes  vertèbres,  on  trouve  une 
fubllance  intermédiaire  qui  les  fépare  ; c’eft  un  cartilage 
d’une  efpece  particulière.  On  le  nomme  intervertébral . 
Il  ne  rellemble  aux  autres  que  par  fa  couleur  & fon  élaf- 
ticité.  Il  eft  compofé  de  petites  lames  circulaires  arran- 
gées autour  les  unes  des  autres.  Un  des  bords  de  ce  carth- 
lage  eft  attaché  à la  furface  du  corps  d’une  des  vertèbres, 
& l’autre  tient  à la  vertèbre  oppofée.  La  partie  du  carti-  * 
lage  qui  répond  au  milieu  du  corps  des  vertèbres  , eft 
d’un  tiilu  plusfpongieux  que  le  refte , & elle  patoît  moins 
épaifle.  On  remarque  entre  les  lames  circulaires  une  hut- 
meur  mucilagineufe , un  peu  plus  épailfe  que  celle  qui 
arrofe  les  articulations.  L’épaifteur  de  ce  cartilage  n’eft 
pas  la  même  entre  toutes  les  vertèbres.  Entre  les  tombai- 
res,ellc  eft  de  quatre  ou  cinq  lignes  d’épaiifeur  dans  les  hom- 
mes ordinaires;  elle  eft  un  peu  moindre  entre  1er  cervi- 
cales , & diminue  encore  beaucoup  entre  celles  du  dos. 
Ainfi  on  peut  remarquer  que  l'épaUIeur  du  cartilage  in- 
termédiaire eft  proportionnée  aux  mouvemens  que  font 
les  vertèbres  entre  elles.  Ceux  des  vertèbreslombairesfont 
moins  multipliés  & moins  variés  que  ceux  du  cou  , &c 
ceux-ci  moins  encore  que  les  mouvemens  du  dos.  Il  faut 
aulTr  remarquer  que  la  partie  antérieure  du  cartilage  eft 
plus  épaifTé  que  la  poftérieure.  Ces  cartilages  font  fuf- 
ceptibles  de  compreilion  &d’élafticité  ; lorfque  l’homme 
. eft  debout  & fc  tient  droit , la  preflion  eft  égale  fur  toute 
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'étendue  du  cartilage  , dont  la  circonférence  ell  de  niveau 
avec  celle  du  corps  des  vertèbres  ; mais  s’il  fc  courbe  d’un 
côté  , la  preflion  fera  plus  grande  du  côté  vers  lequel  fe 
fait  la  flexion  , le  cartilage  s’amincit  en  cette  partie  , & 
déborde  les  vertèbres , tandis  que  fon  épaill’eur  augmente 
au  côté  oppofé  à celui  de  la  flexion. 

C’eft  dans  la  compreflibilité  & l’élafticité  de  ces  carti- 
lages intermédiaires , que  l’on  trouve  la  raifon  pour  la- 
quelle un  homme  elt  plus  petit  lorfqu’il  a été  debout  long- 
tems  , ou  qu’il  a porté  quelque  fardeau  , que  le  matin 
lorfqu’il  fe  levé.  On  voit  bien  que  le  poids  de  la  tête  8c 
des  parties  fupérieures , ou  du  fardeau  que  l’on  fuppofe  , 
a plus  ou  moins  applati  les  cartilages , puilqu’ils  fontcom- 

iiréhenfibles  , ce  qui  diminue  d’autant  la  hauteur  -,  lorfque 
e corps  fera  couché  pendant  quelque  tems , les  cartila- 
ges délivrés  du  poids  qui  les  comprimoit , reprendront 
par  leur  élafticité  leur  premier  volume , & le  corps  fou 
ancienne  étendue.  On  fait  honneur  de  cette  obfcrvation 
à un  Anglois  moderne  , quoiqu’elle  foit  beaucoup  plus 
ancienne. 

Outre  cette  articulation  du  corps  des  vertèbres  les  uns 
avec  les  autres  , elles  s'articulent  encore  par  le  moïen  de 
leurs  apophyles  obliques  ou  articulaires , ce  qui  fe  fait 
par  une  double  arthrodie.  Ces  apophyfes  , comme  nous 
l’avons  dit  , font  recouvertes  d’un  petit  cartilage  poli  t 
qui  facilite  le  mouvement.  Celles  qui  fe  trouvent  a la  par- 
tie inférieure  d’une  vertèbre  font  tournées  en  dehors  , & 
recouvrent  celles  de  la  partie  fupérieure  de  la  vertèbre 
inférieure.  Cette  articulation  efl  fortement  aflujettie  par 
un  grand  nombre  de  petits ligamens  très-forts,  quife  croi- 
fent  & s’attachent  au  bord  des  deux  vertèbres,  après  avoir 
recouvert  le  cartilage  intermédiaire.  Ils  font  plus  lâches 
aux  vertèbres  lombaires  & aux  cervicales,  qu’à  celles  du 
dos , parce  que  les  mouvemens  de  ces  dernieres  ne  font 
pas  fi  néceffaircs , & font  toujours  moins  étendus  que 
ceux  des  premières. 

Les  vertèbres  tiennent  encore  fortement  entre  elles 
par  un  tuïau  ligamenteux  , qui  contient  la  moelle  épi— 
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niere  , & cft  très- adhérent  à toute  la  face  interne  du  canal 
vertébral. 

Tout  le  long  du  même  canal , on  trouve  encore  à 
l’intérieur  un  ligament  applati  , d’une  couleur  jaune  & 
très-élaftique.  Il  eft  placé  à la  partie  polté.icure  du  ca- 
nal , & s’étend  d'une  épine  à l’autre. 

Il  y a de  petits  cordons  ligamenteux  , qui  s’étendent 
de  la  pointe  d’une  épine  à celle  de  l’épine  voifine , & qui 
montent  ainfi  depuis  le  facrum , j-ulqu’à  la  première  ver- 
tèbre du  col.  Ou  peut  les  regarder  comme  ne  faifant 
qu’un  feul  ligament.  On  trouve  au  delTous  une  membra- 
ne ligamenteufe  , qui  va  jufquesvers  le  milieu  de  la 
bafe  des  apophyfes  épineules  : on  peut  l’appeller  ligament 
inter-èpineux.  On  en  trouve  une  fcmblablc  , qui  va  d’un 
apophyfc  tranfverfe  à l’autre.  On  peut  lui  donner  le  nom 
de  ligament  inter-tranjverjaire. 

Les  articulations  des  apophyfes  obliques  fupérieures 
avec  les  inférieures , font  retenues  en  iïtuation  par  de 
petits  ligamens  très-forts  & tr  es— courts  j qui  environnent 
fort  étroitement  les  petits  ligamens  capfulaires  qui  affu- 
jettiffent  ces  pièces  enfcmble. 

On  trouve  également  de  petits  ligamens  applatis  , qui 
affermirent  les  articulations  des  côtes  avec  les  apophyfes 
tranfverfes. 

Il  y a encore  un  fort  ligament , que  M.  'Wmflow  ap- 
pelle cervical pojlerieur  , qui  s’étend  depuis  l’occipital , 
jufqu’aux  deux  dernieres  vertèbres  du  cou  , en  s’attachant 
aux  épines  des  vertèbres  cervicales , fur  lefquelles  il  pâlie. 
Il  a la  forme  d’une  membrane. 

Nous  avons  dit  qu’il  a fept  vertèbres  cervicales  quel- 
quefois , mais  très-rarement  on  en  a trouvé  huit  ; & alors 
il  n’y  en  avoir  qu’onze  dorfales , & onze  côtes.  D’autre 
fois  on  11’en  a vu  que  fix , & alors  on  a communément 
trouvé  treize  côtes  & treize  vertèbres  au  dos. 

Le  corps  des  vertèbres  cervicales  cil  moins  épais  que 
celui  des  dorfales  & des  lombaires  ; la  face  fupérieure 
cil  un  peu  concave  , & l’inférieure  convexe  à proportion. 
Le corpsde  chacune  d’entr’ellcs  s’élargit  à mefure  qu’il  s’é- 
loigne de  latêtev 
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L’apophyfe  épineufe  cft  fourchue  à fon  extrémité  , üc 
n’eft  pas  inclinée  comme  celle  des  vertèbres  lombaires.  11 
n’y  en  a pas  à la  première. 

Les  apophyfes  tranfverfes  font  percées  à leur  bafe  de 
haut  en  bas , pour  le  partage  de  l’artère  vertébrale.  On 
remarque  unegoutiere  à leur  partie  fupérieure  Ellesfbnt 
un  peu  inclinées  & fourchues  à leur  extrémité  , excepté 
celles  de  la  première  & de  la  dernière  qui  font  poin- 
tues. 

Les  apophyfes  articulaires  font  fort  obliques  : les  fupé- 
rieures  font  renverfées  en  arriéré  , & regardent  en  haut  : 
les  intérieures  au  contraire  font  tournées  en  devant  & en 
bas. 

Le  canal  occipital  eft  plus  large  dans  les  vertèbres  cer- 
vicales que  dans  les  dorlàles. 

Nous  avons  parlé  de  la  première  vertèbre  au  mot  Al- 
tas , parce  qu’elle  porte  ce  nom. 

Quelques  Anatomiftes  ont  donné  le  nom  d 'eJTuu  à la 
fécondé  , mais  il  ne  convient  qui  fon  apophyfc  autour  de 
laquelle  la  première  vertèbre  tourne  comme  une  roue 
fur  fon  axe.  Cette  apophyfc  fe  nomme  aurti  odontoïde  , 
c’eft-i-dire  , faite  en  forme  de  dent , parce  qu’elle  ref- 
femble  aflez  bien  à une  dent  canine.  Elle  eft  placée  à la 
partie  fupérieure  du  corps  de  cette  vertèbre  , qui  eft  fort 
épailfe.  On  y remarque  plufieurs  facettes. 

L’apophyfe  épineufe  eft  très-courte  , épairte  , très- 
fourchue  à fon  extrémité,  tranchante  par  en  haut , lail- 
lante  par  en  bas  , & un  peu  crcufée  en  cet  endroit. 

Les  apophifes  tranfverfes  font  courtes  , un  peu  incli- 
nées en  en  bas.  La  diredion  du  trou  qui  eft  percé  dans 
leur  racine  , n’eft  pas  la  même  que  dans  les  autres  ver- 
tèbres cervicales.  De  fes  deux  orifices , le  fupérreur  re- 
garde en  dehors , & l’inférieur  eft  tourné  en  dedans. 

Les  apophyfes  obliques  fupérieures  font  plus  en  devant 
que  les  inferieures  ; elles  débordent  celles  delà  première 
vertèbre  , & font  un  peu  tournées  en  dehors,  de  maniéré 
qu’il  refte  un  petit  vuide  dans  leur  articulation  i elles  font 
fort  larges  , parce  qu’elles  foutiennent  tout  le  poids  de  la 
tète.  . ' . • 
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On  voit  au  bout  de  l’apophyfe  odontoïde  des  inégali- 
tés, & deux  petitesfacettes  auxquelles  s’attachent  un  trcs- 
fort  ligament  compote  de  paquets  ligamenteux  réunis. 
L’autre  extrémitédu  ligament  eft  attachée  devant  le  grand 
trou  de  l’occipital  à la  tace  inférieure  de  l’apophyfe  bati- 
laire  de  cet  os.  Outre  ce  ligament  qui  eft  extrêmement 
fort , il  y en  a un  autre  qui  retient  encore  la  colomne  épi- 
nière attachée  à la  tête.  C’ell  une  efpecc  de  gaine  liga- 
menteute  , qui  eft  ajoutée  au  canal  commun  qui  con- 
tient la  moelle  épinière.  Elle  eft  faite  en  forme  d’en- 
tonnoir. 

Un  ligament  placé  tranfverfalement  dans  la  cavité  de  la 
première  vertèbre  , contient  l’apophyfe  odontoïde  en  fi- 
tuation  -,  & l'empêche  de  preller  fur  la  moelle  épinière.  Il 
eft  épais  & fortement  tendu. 

On  a obfervé  que  la  première  vertèbre  eft  féparée  de 
la  fécondé  dans  les  pendus  , ce  qui  arrive  par  la  rupture 
du  ligament  tranfverfal.  L’apophyfe  odontoïde  preftant 
alors  fur  la  moelle  épiniere , les  fait  mourir  fur  le  champ. 
On  a vu  plulieurs  fois  des  enfans  mourir  fubitement , par 
un  accident  qui  rcconnoît  pour  caufc  la  meme  rupture. 
Cela  eft  arrivé  lorfque  quelqu’un  voulant  jouer  avec  eux, 
les  foulevoit  de  terre  en  leur  mettant  une  main  fous  le 
menton , & l’autre  fur  le  fommet  de  la  tête  : ce  qu’on 
appelle  faire  voir  à l’enfant  fou  grand- pere 

On  conferve  au  cabinet  du  Roi  une  tête  ankilofée  avec 
les  deux  premières  vertèbres  cervicales.  Ce  qu’il  y a de 
plus  furprenant  dans  cette  picce  , c’eft  que  l’apophyfe 
odontoïde  a été  déplacée  au  point  qu’il  ne  refte  que  trois 
lignes  d’intervalle  entre  elle  & l’arc  poftéricur  de  la  pre- 
mière vertèbre  : la  féconde  vertèbre  eft  aufli  un  peu  in- 
clinée fur  le  côté.  On  conçoit  bien  comment  cette  ver- 
tèbre a été  déplacée  par  une  luxation  dans  laquelle  le  li- 
gament tranfverfal  s’eft  confidérablement  relâché  ; mais 
comment , après  une  compreflîon  fcmblable  à celle  que 
la  moelle  épiniere  avoir  foufferte  , le  fujet  a - t - il  pu 
vivre  alTcz  long-temps  , pour  que  l’ankylofc  fe  foit  for- 
mée. 

La  troifiemc  } 1a  quatrième  & la  cinquième  vertèbre 
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n*onr  rien  de  particulier  , que  ce  que  nous  avons  dit'  ci- 
dellus  être  propre  aux  vertèbres  cervicales.  La  fixieme 
outre  les  mêmes  particularités  , cit  plus  longue  , plus  me- 
nue , & plus  relevée  que  les  précédentes.  On  trouve  quel, 
quefois  deux  trous  de  chaque  coté  à la  racine  de  Tes  apo- 
physes tranfverfeS. 

• La  leptieme  s’appelle  prominente  : elle  a différentes 
chofes  qui  lui  font  particulières.  i> on  corps  eft  plus  lar^e 
que  celui  des  autres  vertèbres  cervicales  i fa  Face  inférieure 
n’eftpas  convexe  , mais  applatie. 

. L’apophyfe  épineufe  eil  beaucoup  plus  longue  & plu* 
fâillante  que  celle  des  autres  vertèbres  , porte  à fon  extré- 
mité un  tubercule  arrondi  , qui  femble  quelquefois  un 
peu  fourchu.  . - . 

Les  apophyfes tranfverfcs  ont  fouventàleurracinedeux 
trous  de  chaque  côté.  Elles  font  plus  lo/igues  & plus  Tail- 
lantes que  dans  les  précédentes.  On  trouve  à leur  extré- 
mité dans  les  jeunes  fujets , une  éminence  qui  groflït  plus 
ou  moins.  On  l’a  vue  quelquefois  s’allonger,  au  point  de 
faire  une  vraie  côte  furnumeraire.» 

' Les  apophyfes  articulaires  inférieures  font  moins  obli- 
ques que  dans  les  précédentes. 

Les  vertèbres  du  dos  portent  le  nom  de  dorfales  , ou 
de  thorachiques.  Les  Anciens  donnoient  à chacun  d’elles 
»n  nom  particulier.  Les  Anatomiftes  modernes  n’ont  pas 
fuivi  cette  méthode.  Leur  nombre  ordinaire  eft  de  douze 
& on  en  trouve  rarement  onze  ou  treize, 
t Le  corps  de  ces  vertèbres  eft  plus  épais  que  celui  des 
cervicales,  & il  augmente  de  plus  en  plus  en  volume  8c 
•n  étendue , depuis  la  première  jufqu’a  la  quatrième  , il 
eft  rétréci  entre  les  deux  côtés , & il  s’élargit  entre  le  de- 
vant & le  derrière.  Depuis  la  quatrième,  au  contraire,  juf- 
qu’à  la  derniere  , l’étendue  la  plus  grande  eft  fur  les  cô- 
tés: Les  deux  faces  font  applaties. 

: Les  apophyfes  épineufes  font  longues  tranchantes , fu- 
périeurement  terminées  par  un  tubercule  arrondi , & re- 
courbéesdc  haut  en  bas  les  unes  fur  les  autres.* Les  trois 
premieres-du  côté  du  cou  font  moins  courbées ainfi  ou& 
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les  trois  demietes  du  côté  des  lombes , qui  fe  redreflent I 
induré  qu’elles  en  approchent. 

Les  apophyfcstraufverfcs  des  vertèbres  fupéricures  font 
plus  longues  que  celles  du  cou  , & cette  longueur  dimi* 
pue  à inclure  qu’elles  approchent  des  lombaires  » elle* 
font  rejettees  en  arrière.  Leur  extrémité  eft  en  forme  de 
tête,  & on  y trouve  des  cavités  recouvertes  d’un  petit  car. 
tilage , qui  répondent  aux  tubcroüiés  des  côtes.  Les  deux 
dernières  p’en  ont  pas. 

Les  apophyfes  articulaires  font  perpendiculaires  , pe- 
tites & plafes.  Dans  la  derniere  Vertèbre  du  d.  s , elles 
font  éminentes  , les  inférieures  font  tournées  un  peu  la- 
téralementde  dedans  eu  dehors  2 elle  eflreçuc  par  en  haut 
& par  en  bas . & par  lâ  diffère  des  autres  qui  font  reçues 
d'un  côté  , & reçoivent  de  l’autre  , & de  la  première  qui 
reçoit  des  deux  côtés. 

On  remarque  à chacune  de  ces  vertèbres  quatre  petites 
facettes , une  fupérieure,  & une  inférieure  de  chaque  cô- 
té ; elles  font  placées  auprès  des  apophyfes  articulaires, 
Lorfque  les  vertèbres  font  en  lituation  , ia  facette  fupé- 
rieure d’un  côté  s’ajuftant  avec  la  facette  inferieure  de 
la  vertèbre  fuivantc  , forme  une  cavité  qui  reçoit  la  têt* 
d’une  des  côtes. 

On  trouve  ordinairement  une  cavité  entière  à la  parti* 
fupérieure  de  la  première  vertèbre  , pour  recevoir  la  pre- 
mière côte,  & Ja  moitié  d’une  à fa  partie  inférieure  , 
pour  la  fécondé.  Les  deux  dernières  ont  auili  chacun* 
»n«  cavité  entière  , pour  rteevoir  les  deux  dernières 
côtes. 

Le  grand  trou  qui  renferme  la  moelle  épinier* , eft 
prefquerond  dans  ces  vertèbres  , ce  qui  arrive  fujvtout  d 
mefure  quelles  approchent  de  la  dixième.  Gecrou  îecom- 
menceeufuite  à s’applatir  & às’élargir. 

Les  vert  bres  des  lombes  font  cinq  en  nombre.  Leur 
conps  a plus  de  volume  que  celui  des  autres  vertèbres,  ce 
ou»  augmente  à mefure  qu’elles  deviennent  plus  inferieu- 
res. 11  a rfioins  d’étendue  de  devant  en  arriéré , qu’il  n’ea 
a fur  tes  côtés.  Les  bords  font  fore  faillams.  Ce  qui  bac- 
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mr  une  efpece  d’échancrure  tout  autour  de  la  partie  an- 
terieure & moïenne  du  corps  des  ces  vertèbres. 

Les  apophyfes  épineufes  îont  applaties  fur  les  ceftés  Se 
afTez  larges.  Le  bord  fupérieur  elt  tranchant  ; elles  ne 
font  pas  courbées  , ce  qui  laiflc  entre  elles  un  efpace  plus 
confidérable  , & favorife  les  mouvemens  de  l’épine.  Leur 
extrémité  efl  épailfe  & arrondie. 

Les  apophyfes  tranfvcrfes  font  droites  , applaties  &af- 
fez  longues.  Leur  longueur  augmente  depuis*  la  pre- 
mière jufqu’i  la  troilîcme  , & diminue  enfuite  julqu’à 
la  demie rc.  Elles  font  placées  directement  fur  le  cote, 
$c  ne  loin  pas  rejettées  eu  arrière  , comme  dans  les  ver- 
tèbres du  dos. 

Les  apophyles  articulaires  font  grofles , faillantcs', 
écartées  l’une  del’autre,  cteufées  longitudinalement  pour 
recevoir  les  inférieures  qui  font  un  peu  convexes  & rap- 
prochées l’une  de  l’autre.  Les  fupéricures  font  tournées 
en  dedans  , Sc  les  inférieures  en  dehors. 

Outre  les  fept  apophyfes  communes  à toutes  les  ver- 
tèbres, celles-ci  en  ont  encore  fouvent  deux  petites  pla- 
cées à la  partie  fupérieurc  , proche  les  tranfverfes. 

Le  grand  trou  qui  aide  à former  le  canal  de  l’épine  , 
cft  plus  ample  qu’aux  vertébres^lu  dos.  Il  n’eft  pas  rond  , 
mais  un  peu  applati  antérieurement,  & preiqu’angulair* 
en  arriéré. 

O11  conferve  au  Jardin  du  Roi  plufieurs  pièces  dans  lef- 
quellcs  les  vertèbres  ont  été  ankilofécs  , loir  entr’ellcs 
foit  avec  les  côtes  ou  l’os  facrum.  Colombus  pofTédoitun 
fquclette  dans  lequel  toutes  les  vertèbres , ainfi  que  tou» 
les  os  du  corps,  étoient  parfaitement  foudés,  & ne  faU 
foient  qu’une  picce. 

Paw  , fameux  Anatomifte  a vu  audi  une  épiae  dans 
laquelle  toutes  les  vertèbres  étoient  foudées.  On  trouva 
beaucoup  d’exemplts  fcmblables. 

Lorfque  la  carie  fe  met  au  corps.de  l’os,  com- 
me il  elt  trés-fpongieux  , elle  y fait  beaucoup  de  progrè» 
en  peu  de  tems  ; alors  l’épine  fe  courbe  , & fi  le  mal  ga- 
gne les  vertèbres  voifmes,  la  courbure  pourra  rtre  pur- 
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tee  au  point  de  faire  une  forte  compreflion  fur  la  moéljé 
de  l'épine,  & de  caufer  la  mort. 

VERTEX.  C’eft  1a  partie  la  plus  élevée  de  la  tète. 
Elle  eft  recouvert*  d une  forêt  de  cheveux  dans  la  jeu- 
• neflè  ; mai.  dans  la  vieilleflc , c’eft  la  première  , ou  une 
des  premières  qui  s’en  dépouillent  le  plus  vite.  C’eft  dans 
les  enfans  nouveaux  nés  le  lieu  de  la  fontanelle. 

- VEilUMONTANUM.  On  donne  ce  nom  à une  émi- 
nence allongée,  que  l’on  trouve  dans  le  commencement 
-du  canal  de  l’urethre  , proche  la  veflie.  Elle  paroit  for- 
mée par  le  prolongement  des  fibres  chai  nues  du  col  de  la 
Veflie.  On  la  nomme  auflî  caroncule  <5*  te  te  de  poule » V. 
Caroncule  de  l’urethre. 

v VESICULE.  Diminutif  de  veflie  , petite  veflie.  Petit 
refervoir  membraneux» 

VESICULE  DU  FIEL.  Efpece  de  petit  fac  membra- 
neux , rond  & oblong  , femblable  à une  petite  poire,  le- 
quel eft  attach:  à la  partie  cave  du  foie,  dans  la  cavité 
de  fon  grand  l >bc.  La  veficule  excède  ordinairement  un 
peu  le  bord  inférieur  du  foie.  On  y \ emârque  des  différen- 
ces dans  prelquc  tous  les  fujets.  La  plus  groflc  eft  à peu 
près  comme  un  petit  auf.  Dans  la  ftation,  la  partie  la 
plus  ample  de  la  véliculc  fe  trouve  un  peu  en  bas , fa 
partie  la  plus  étroite  en  haut.  Dans  cette  fituation,  la 
veficule  touche  l’cftomac  & le  colon  Elle  eft  ordinaire- 
ment unique  en  nombre,  cependant  on  en  a quelquefois 
trouve  d’eux. 

On  remarque  deux  parties  dans  la  veficule  du  fiels  fon 
fond  & Ton  cou.  Elle  tient  au  foie  au  moïen  d’un  vaifleau  , 
du  tiflu  cellulaire,  & particulièrement  de  fa  membrane 
extérieure,  laquelle  eft  une  vrai  continuation  de  celle  qui 
enveloppe  le  foie  & qui  vient  du  péritoine.  On  compte  dans 
la  veîicule  du  fiel,  trois  tuniques  propres  , qui  difléientles 
unes  des  autres, en  lubftance  , en  fituation  & en  ftruéfure. 
La  prem-erefc  trouve  immédiatement  fous  la  commune 
& lctidu  cellulaire  eft  un  entrelacement  de  fibres  blan- 
châtres, mêlé  de  beaucoup  de  nerfs  & de  vaillcaux  fan± 
gïitns  , qui  s’étendent  depuis  fon  cou  jufqu’à  fon  fond, 
& cette  tonique  eft  meme  chargée  de  graille  chez  les  fujets 
qui  en  font  beaucoup  fournis. 
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On  donne  le  noijv de  mufculeule  à la  féconde  tunique  de 
la  vésicule , & on  y oblerv.  deux  rangs  de  fibre  . Le  plan 
intérieur  de  ces  fibres  s’étend  irrégulièrement  e Ion* 
de  la  vélicule  , &.  le  plan  extérieur  paroi c circulai- 
re & auffi  irrégulier.  Ces  fibres  relferrent  la  vélicule 
quand  elle  eft  pleine  de  bile,  Si  fervent  à la  faire  dégor- 
ger dans  le  duodénum.  Cependant  cette  membrane  îrtuf- 
euleufe  n’eft  pas  admilc  unanimement,  La  troilieme  eft 
mieux  établie.  Elle  forme  intérieurement  par  les  rides  , 
differentes  cellules  en  manière  de  ruçhe , & cette  tunique 
venant  à être  piquotée  pat  la  bilç  , & irritée  pat  fon  acri- 
monie qui  augmente  d’autant  plus  que  cette  humeur  lé- 
journe  plus  de  tems  dans  l’organe  , détermine  la  vélicule 
« fc  contracter  Si  à pouller  la  bile  au  dehors,  Malphighi , ( 
a cru  voir  dans  cette  tunique  des  glandes  mucilagineufes 
qu’il  deftinc  à filtrer  une  humeur  adouciffaute  , contre 
racrimonie  de  la  bile  > mais  ces  glandes  font  encore  çon* 
teftées. 

Le  cou  de  lavéficule  du  fiel  eft  entouré  d’unç  valvule 
fpirale,  que  M.Heiller,  a fort  bien  tcprélcnté.  Au  relie, 
la  véficulc  du  fiel  cil  fu,ettc  à s’obftruer  par  des  pie.  res  , 
Si  des  graviers  bilieux,  Hildanus,  dit  y en  avoir  trouve  une 
de  la  groflêur  d’une  noix.  Wierus,  allure  y avoir  vu  deur 
vers,  dans  l’ouverture  du  cadavre  d’une  fiilq  bydropiqne. 
Mcck’ren  , a vu  dans  le  cadavre  d’un  enfant  de, lix  ans  , 
la  véficule  du  fiel  crevcc,  & le  canal  çyftiquc  rentré  dans  là 
partie  inférieure,  comme  il  arrive  aux  inteftins grêles  de 
fe  replier  en  dedans,  dans  la  colique  de  \Uferere. 

fificules  Çiminales  ou pminoires.  Ce  font  deux  petits 
rèfetvoirs  placés  entre  la  partie  poflérieure  du  col  de  la 
yeffie  &le  rcCtem  , Si  dellinés  à confcrver  l'humeur  femi- 
nale  qui  y eft  apportée  par  les. canaux  déférents  des  telli- 
culesoù  elle  fe  filtre.  Ces  vélicules  ont  environ  trois  tra- 
vers de  doigt  de  longueur  un  de  largeur  Si  un  tiers  d e- 
paifleur.  Çes  dimenhons  font  cependant  fort  fujçttes  à 
varier  fuivant  l’àge  & le  tempérament.  Elle  font  placées 
à côté  l’une  de  l’autre,  mais  non  pas  paralcllement.  Leur 
extrémité  fupéricure  eft  écartée  l’une  de  l’autre  , & l’infé- 
rieure fe  rapproche  beaucoup , Si,  n’eft  féparée  que  par  le& 
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canaux  déférents  qui  fe  glifTent  entre  deux,  & font  fort 
minces  en  cet  endroit,  de  forte  qu’elles  repréfentent  un 
V , dont  la  pointe  eft  en  bas. 

Chacune  des  véficules  feminates  eft  elle-même  formée 
par  un  grand  nombre  d’autres  vélîculesplus  petites,  qui 
communiquent  les  unes  avec  les  autres  > mais  la  véficule 
principale  qui  réfulte  de  l'amas  de  toutes  cespetites  véfi- 
cules,  ne  communique  pas  avec  celle  du  côté  oppofé.  II 
le  trouve*  même  des  fuj'ets  fuivant  M.  Duvernei,  dont  cha. 
que  véficule  féminale  , eft  difpofée  de  telle  manière  , 
qu’elles  forment  deux  rangs  de  petites  cellules , dont  l’un 
ire  communique  point  avec  l’autre , quoique  tous  deux 
fe  déchargent  par  la  même  ouverture.  Ces  petites  cellu- 
les, foit  qu’il  y en  ait  deux  rangées  ou  qu’il  n’y  en  ait 
qu’une,  font  tapiflees  à leur  furface  interne  par  une  mem- 
brane veloutée , parfemée  de  petits  ttous  defquels  il  tran- 
fude  continuellement  un  fuc  particulier,  deftiné  adonner 
une  nouvelle  préparation  à l’humeur  féminale-  Toutes 
les  petites  cellules  dont  chaque  véficule  eft  compofée  , 
font  formées  par  les  replis  de  cette  membrane  interne. 
L’externe  ne  s’enfonce  pas  dans  ces  replis,  mais  elle  glifie 
par-dçirus  & les  retient.  Si  on  détruit  la  membrane  ex- 
terne dans  les  endroits  où  elle  a iïùjettit  les  plis  ; toutes 
les  cellules  s’effacent,  & la  véficule  qui  s’allonge  alors 
beaucoup,  n’a  plus  qu’une  cavité  continue,  lorlqu’on  la 

fonfle  d’air  dans  l’état  naturel: fa  membrane  interne  & 
afiémblage  des  petites  cellules  étant  foufflées,  repréfen- 
tent en  petit  les  circonvolutions  des  inteftins.  La  manière 
dont  le  canal  déférent  communique  avec  les  véficules  mé- 
rite d'être  obfervée.  Le  canal  d’un  côté,  rencontre  celui  du 
côtéopofe  : ils  marchent  collés  l’un  contre  l’autre , & s’ou- 
vrent dans  la  partie  inférieure  de  la  véficule  à laquelle  ils 
font  contigus  : de  forte  que  l’humeur  féminale  pour  rem- 
plir ces  rélcrvoirs , eft  obligée  de  vaincre  fon  propre  poids , 
l’homme  étant  confidéré  debout.  Dans  le  lieu  où  le  canal 
pénétré  dans  la  véficule , il  fe  trouve  une  membrane  fort 
mince  & mobile,  qui  eft  une  continuation  de  celle  du 
f canal , laquelle  ne  gêne  point  l’entrée  de  la  fémence  dans 
Iss  véficules , mais  s’oppofe  à fyn  reflux  dans  le  canal.  Les 
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yéfîcules  ont  i leur  partie  intérieure , chacune  nn  peut 
conduit  que  l’on  appelle  avec  raii'on  èjaculattur.  Us  on* 
environ  un  travers  de  pouce  de  longeuri  leur  largeur  eft 
confidérable  à leur  origine  dans  les  véhicules  , üc  diminue 
enfuite  à mefurc  qu’ils  avancent  vcrsj’urcthrc  , dans  le- 
quel ils  terminent  par  dçux  petites  ouvertures , lelqucU 
les  aboutifl'ent  à une  petite  éminence  que  l’on  appelle 
vtrumontanum.  C’eft  par  ces  deux  petits  conduits  que  la 
femence  eft  lancée  dans  le  tems  des  approches,  des  veiieu- 
Ics  dans  l’urcthre  : û l’on  jetait  attention,  on  verra  que 
la  ftruéturc  de  ces  deux  petits  conduits  laits  en  forme  d’en- 
tonnoir „ eft  entièrement  propre  à accelléret  le  mouve- 
ment & la  fortie  du  fluide  qui  y coule,  & dontl’impé- 
cuofïté  eft  confiderablement  augmentée  par  la  prefuon 
qui  (e  fait  fur  les  véticules  féminales , dans  le  tems  des 
approches,  qui  font  alors  forcées  de  châtier  l’humeur 
qu’elles  contiennent  : ce  mouvement  de  contra&ion  eft 
augmenté  fuivaut  quelques  Anatomiftes..  par  une  mem- 
brane mufculaire  qu’ils  admettent  dans  les  véticules. 

VESSlCATOIdE.  Remede  qui  s’applique  fouslafor. 
me  d’emplâtre , fur.plufieurs  parties  du  corps.  Le  plus  fou- 
vent  aux  gras  des  jambes,  aux  cuiftes,  à leur  partie  infé- 
rieure Si  pollérieute , aux  tempes  à la  nuque  &i  derrière 
les  oreilles , &ç 

Avant  d’appliquer  un  emplâtre  vefGcatoirc  , il  faut 
tafer.  On  frotte  enfuite  la  partie  à fec , ou  , ce  qui 
eft  mieux,  aveç  une  comprctle  imbibée  de  vinaigre, 
uis  on  l’applique  à la  maniéré  des  empl.'.tres , & on 
ait  un  bandage  fi  c’eft  aux  cuifles  , aux  jambes  cm  à 
la  nuque.  On  le  laide  plus  ou  moins  de  tems,  cinq  , fia 
huit,  dix,  doute  heures  après  quoi  on  le  leye.  L’on  cou- 
pe 1 es  vedies,  on  ôte  tout  1 épiderme  fcparé  de  la  peau  , 
Si  quand  on  veut  ent*etenir  un  écoulement  de  féro.ites,  on 
y met  un  fcippuratif  ou  un  peu  de  beurre  frais  étendu  fui 
une  feuille  de  laitue.  Quand  on  veut  arrêter  l’cçoulcmcnti 
on  panfe  avec  desdeflicatif;. 

Ce  remede  eft  cauftique , & s’appelle  ipitaftique : La 
bâte  de  l'emplâtre , font  les  cantharides.  La  moutarde, 
les  finapifmc*  font  ftpeu  près  le  meme  effet  & l’efprit  de 
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fourmi,  &c.  On  l’appelle  velïicâtor*e , à caufe  qu’il  Fur* 
vient  aux  parties  où  il  a été  expliqué,  des  veilles  remplie» 
de  férofité. 

VESSIE  c’eft  une  poche  membraneufe  qui  a la  forme 
d’une  bouteille  reiwerféefuuée  dans  legrand  baflin,  entre 
le  redum  & b pubis  dans  les  hommes,  & dans  les  fem- 
mes, entre  le  pubis  8c  la  matrice. 

On  la  divife  en  col,  en  corps  & en  fond.  Le  col  eft  le 
fétréciffement  de  la  partie  intérieure  qui  s’abouche  avec 
Furcthre.  Le  fond  cil  fa  partiq*fupérieure  qui  elt  tournée 
vers  le  diaphragme,  & le  corps  eft  tout  l’cfpace  compris 
entre  le  fond  8c  le  col. 

La  figure  de  la  vefGe  eft  allez  fujette  à varier  dans  les 
différons  fujets  ; mais  elle  eft  toujours  plus  ou  moins  ob- 
longue,  & (on  fond  plus  où  moins  arrondi.  Dans  les  fem- 
mes, elle  eft  communément  moins  allongée  , & fon  fond 
plus  applati  que  dans  les  hommes.  Lôrfqu’elle  eft  vuide, 
elle  s’attaille  fous  les  os  pubis i fc  développe  & s’étend  au 
contraire  , à mefure  qu’elle  fe  remplit  d’urine. 

La  veflie  eft  compofce  de  quatre  tuniques  :1a  première 
ou  la  plus  externe,  eft  une  produdion  du  péritoine  qui 
recouvre  fa  partie  poftérieufes  mais  l’antérieure  n’efl  cou- 
verte  & attachée  au  pubis,  que  par  lé  tiflu  cellulaire  : ce 
qui  fait  connoître  les  avantages  de  l’incifion  faite  au  delfu9 
pour  tirer  la  pierre  de  la  veme  , ce  qu’on  appelle  l’opéra- 
tion au  haut  appareil  : ces  avantages  font  encore  beau- 
coup plus  grands  dans  Les  enfans,  chez  lefquels  le  baflin 
defeend  beaucoup  en  devant  ; mais  comme  il  remonte 
beaûcoup  avec  F âge,  que  la  veflie  s’enfonce  à proportion, 
& que  le  péritoine  couvre  la  partie  antérieure  fuperieure 
de  fon  fond  > tous  ces  avantages  difparoiflent  avec  Fâge  , 
& le  danger  augmente  à proportion»  Dans  tous  les  cas 
qui  exigent  la  pondion  au  périné  , on  pourroit  la  faire 
fur  le  pubis.  C’étoit  la  méthode  de  feu  M.  Mcri,  8c  elle 
étoit  fuivie  de  fuccès  confiants. 

La  féconde  membrane  eft  cellulaire,  y on  trouve  afle2 
fouvent  de  la  graille.  La  troifieme  eft  mufculeufe  ; les  fi- 
bres charnues  font  leur  diredion  en  tous  fens,  & on  y en 
remarque  fur-tout  de  longitudinales^  de  circulaires.  Ces 
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dernières  font  les  plus  confidérables  par  leur  volume.  La 
Nature  les  a multipliées  au  col  de  la  veflie  , & elles  for- 
,ment  en  ce  lieu  un  véritable  fphincler  qui  retient  l’ urine  , 
& l’empeche  de  s’écouler  continuellement  comme  elle* 
feroit  (ans  cet  obilade.  • f- 

La  quatrième  membrane  qui  eft  la  plus  intérieure  eft 
nerveufe  , veloutée  &.  douée  d’un  fentiment  très-exquis. 
Elle  eft  ridée  & garnie  de  petites  glandes,  qui  fournilb’hc 
-fans  cédé  une  lymphe  mucilagineufe  , qui  enduit  le  ve- 
.louté  & le  détend  de  l’impicflion  délagréable  que  feroit 
fur  lui  l’acrimonie  de  l’urine.  • 

. La  veflietient  à toutes  les  parties  qui  l’environnent  par 
•le  moïen  du  tilü+.cellulaire.  Son  fond  cit  attache  à l om- 
bilic par  fin  cordon  ligamenteux  qu’on  peut  appellcr  le 
-ligament  fupérieur  de  la  veille.  Il  monte  entre  la  ligne 
blanche  & le  péritoine  > il  elt  formé  par  l’ouraque  & les 
artères  ombilicales , qui  après  avoit  été  ouvertes  dans 
le  fœtus,  s’oblitèrent  enfuite  & fc  changent  en  liga- 
•ment.  C’etl  par  cette  communication  que  l’on  explique 
comment  on  foulage  ceux  qui  font  attaqués  de  ftran- 
guric  , en  leur  faifant  des  onétions  fur  le  nombril  avec  le 
;Iuif  fondu. 

Le  col  de  la  vetfie  eft  fortement  attaché  au  reélum  dans 
les  hommes  , & il  faut  y faire  une  attention  particulière 
•dans  l’opération  de  la  taille.  Dans  les  femmes,  elle  eft 
aufli  fortement  adhérente  à la  partie  antérieure  du  vagin-, 
•-ce  qui  occafionne  quelquefois  ces  accidens  fâcheux  à la 
-veflie,  à la  fuite  des  accouchcmcns  laborieux. 

- Le  col  de  la  veflie  eft  percé  par  l’urcthrc,  qui  n’eft  rien 
autre  chofc  qu’un  canal  qui  reçoit  l’urine  de  la  veflie  , 8c 
la  conduit  au  dehors.  On  y trouve  encore  deux  autres  pe- 
tites ouvertures , une  de  chaque  côté  ; ce  font  les  orifices 
des  uretères  qui  font  deux  petits  canaux  membraneux , 
qui  conduifcnt  l’urine  des  reins,  où  elle  le  féparedu  fang  , 
à la  vefTie.  Ils  ne  s’ouvrent  pas  tout  d’un  coup  dans  la  vef- 
fic , mais  ils  fè  gliffent  entre  les  membranes,  & y conti- 
nuent leur  route  pendant  un  afTez  long  intervalle. 

Les  artères  de  la  vefTie  viennent  des  hypogaftriques  , 
& fur- tout  de  la  honteufe  interne  de  de  l’qmbilicalc  i les 
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Peines  reportent  le  fang  dans  les  veines  hypograftiqae*. 
Ces  vaiileaux  forment  un  plexus  veineux  l'ur  les  parties 
latérales  & inférieures  de  la  veflie.  JLe$  nerfs  vieunent  des 
cruraux  & de»  grands  fympathiques  ; le  plexus  méfentéri> 
que  inférieur  en  fournit  aufli  quelques-uns. 

L’ufage  de  la  veflie  eft  de  l'ervir  de  réfervoir  à l’urine. 
Elle  fe  racornit  dans  les  vieillards»' elle  cft  le  ûége  de  cette 
maladie  cruelle  que  l’on  appelle  la  pierre  , à laquelle  oa 
ne  remedie  fùremenc  & efficacement , que  par  une  opc- 
tation  encore  plus  cruelle,  que  l’habileté  des  Chirurgiens 
de  cesdcrniers  teins , a rendue  moins  dangereufe  qu’elle 
n’étoit  autrefois.  On  a vû  aufli  quelquefois  la  veflie  for- 
mer une  hernie , ce  qui  arrive  lur-tout  à Ja  fuite  des  re- 
tentions d’urine  & de  U^groflefle.  * 

VESTIBULE.  C’ell  la  première  cavité  quife  remar- 
que dans  le  labyrinthe.  On  lui  a donné  ce  nom , parce 
qu’il  établit  communication  avec  le  tambour  le  limaçon 
& les  trois  canaux  demi-circulaires.  Elle  cil  le  centre  du 
labyrinthe,  & a fix  ouvertures.  Par  la  première,  cette  ca- 
vité communique  dans  le  canal  antérieur  de  la  coquille , 
& avec  la  cavité  du  tambour  par  le  moïen  de  la  fenêtre 
ovale,  & par  les  cinq  autres  trous , dans  les  trois  cannaux 
demi-circulaires.  Cesfix  ouvertures  ne  font  bouchées  par 
quoi  que  ce  foit. 

VESTIGE.  Efpece  de  fraélure  des  os  plats,  qui  ne 
coufifte  que  dans  une  (impie  incifion , qui  laide  la  mar- 
que de  I’inftrument  qui  l’a  faite.  Hedra,  lignifie  la  même 
chofc.  Ce  mot  en  grec , veut  dire  Jîlge , parce  que  l’inftru- 
jnent  d.e  cette  plaie  laide  voir  par  fa  trace  de  quelle  figure 
il  eft.  Voyez  FraHure. 

VIEILLESSE,  (la)  Troificmc  & dernier  âge  de 
l’homme  , où  l’âge  de  dépéridemenc.  Apres  la  virilité  , 
vient  donc  la  vieillcflê.  Cette  graifie,  que  l’homme  a ac- 
quis dans  la  virilité,  cil  une  marque  que  l’accroiflcmcnt 
eft  fini , & que  le  dépéridement  commence. 

"On  diftingue  trois  fortes  de  vicillede , la  fraîche  , la 
moïenne  & la  caduque. -La  fraîche  s’étend  de  cinquante 
à foixante  ans , la  moïenne  , de  foixante  à foutante  & 
dix,  la  caduque , de  foixantc-dix  jufqu’à  1a  mort  i à car 
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âge,  les  forces  diminuent  & le  pouls  eït  intermittent.  La 
dine(lion  , la  Chylification  ainli  que  la  nutrition,  fe* font 
mal  ; delà  le  defféchement  de  la  fibre.  La  vertu  générative 
celle  à cet  âge  , les  excrétions  ne  fe  font  plus  : cela  vient 
de  ce  que  le  fluide  qui  doit  remplir  les  co^s  caverneux  , 
ne  s’y  porte  qu’en  petite  quantité  , & que  les  mufcles 
Ecréteursfont  aftoifclis.  Le  Vieillard  jette  un  fimutacre  de 
femence  fans  vertu  : ceux  qui  prétendent  que  l’homme 
peut  engendrer  dans  l’âge  caduc,  fe  trompent  lourde- 
ment. Toutes  lçs  infirmités  arrivent  principalement  de 
foixante  à foixante-dix.  Il  fe  fait  alors  un  dépériffenflent 
marqué  dans  les  fens , les  fondions  animales  fe  détrui- 
• fent  : plus  d’imaginaton  , plus  de  mémoire , un  foiblc  relie 
de  jugement. 

Les  Vieillards  font  allez  fouvent  durs  & impérieux  , 
quelques-uns  font  de  mauvaife  humeur  j la  plupart  lents 
à fe  décider,  changeants  continuellement  d’avis.  Enfin  , 
leurs  fondions  fe  detruifenr  tellement , qu’ils  retombent 
quelquefois  dans  l’enfance,  bis pueri  fenes. 

Il  furvient  un  racorniffemcnt,  un  dépérilTement,  une 
rigidité  dans  les  fibres,  qui  perdant  leur  adion  font  vicier 
les  fluides.  En  effet,  les  liquides  s’arrêtent  s’altèrent  & obf-’ 
truent  les  parties,  qui  ne  peuvent  plus  les  pouffer  & les 
chaffer.  C’efl  pourquoi  les  vieillards  font  cracheurs , pi- 
tuiteux , afthmatiques , hydropiques,  feorbutiques.  Les 
fibres  n’étant  plus  capables  d’agir  & d’attenucr  les  li- 
quides , ne  peuvent  plus  les  faire  circuler. 

Le  defféchement  de  la  fibre  raccourcit  les  doigts,  & 
fait  courber  les  vieillards.  Enfin,  après  avoir  fubfifté  vingt , 
vingt-cinq  ans  dans  cet  état,  ils  meurent.  La  vie  de 
l’homme  ell  bornée  à foixante-dix  , quatre-vingt , ou 
cent  ans,  au  plus..  Ce  dernier  temps  efl  bien  rare.  C’elt 
même  un  calcul  connu , que  la  vie  .des  hommes  n’cft 
au  plus  que  de  vingt  ans;  c’eft-à-dire,  que  fi  on  ôte 
de  ceux  qui  vivent  plus,  pour  donner  à ceux  qui  vivent 
moins;  le  total  ne  fera  pour  chacun  que  vingt  ans  : il 

Ïa  des  pays  en  Allemagne  où  de  douze  cens  trente- 
uit  enfans  qui  naiffent  dans  une  ville,  il  en  meurt  trois 
cens  quarante-huit  dans  l’année  de  leur  naiffance  , & la 
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moitié  des  douze  cens  trente-huit  o'arrive  pas  à dix- 
huit  ans. 

VIERGE.  Sujet  qui  a encore  fa  virginité.  Ce  terme 
fc  dit  de  l’un  & de  l autre  fexe.  Voyez  virginité. 

VIRGINA^.  Se  dit  de  tout  ce  qui  concerne  la  vir- 
ginité. 

VIRGINITE’.  Etat  de  l’homme  qui  n’a  point  en- 
core éprouvé  d’évacuation  feminale.  Il  eft  commun  aux 
deux  fexes;  & dure  dans  les  uns  8c  dans  les  autres  plus 
pu  moins , luivant  mille  circonftances  phyfiques  &c  mo- 
rale», qui  dépravent  plus  ou  moins  to*t , le  cœur  des 
• jeunes  p erfonnes,  ou  qui,  fans  les  dépraver,  accélèrent 
pu  retardent  la  première  émillion. 

VIRIL.  ( âge  ) .Celui  où  l’homme  eft  entièrement 
formé.  L’âge  viril , ou  de  confiftance  s’étend  depuis 
vingt-cinq,  jufqu’à  quarante  & cinquante  ans.  Il  fe  di- 
vife  en  deux,  la  maturité  qui  va  depuis  vingt-cinq  juC- 
qu’à  trente , & la  virilité  proprement  dite , depuis  trente, 
julquà  quarante  ans.  Le  corps  celle  de  grandir  à cet 
âge,  mais  il  groflït  : le  lue  fuperflu  des  alimens  que 
l’homme  prend  pour  lors,  ne  trouvant  plus  la  fibre  lut 
ccptible  d’extenlion  , fe  change  en  graille. 

Les  perlonnes  qui  ont  la  fibre  molle,  croilTent  plus 
longtemps.  Les  petits  hommes  parviennent  plutôt  à l'âge 
viril,  que  les  grands,  parce  que  la  fibre  clt  moins  long- 
temps à fe  tendre.  Dans  les  climats  chauds  on  arrive 
plutôt  à l’âge  de  depériirement  ; parce  que  la  fibre  eft 
plutôt  delTechée. 

Les  liqueurs  fpiritueufes  produifent  le  même  effet. 
Tes  hommes  phlegmatiques  font  plus  tard  virils,  que 
les  bilieux,  parce  que  leurs  fibres  étant  plus  molles  8c 
lùfceptibles  d’extenfion  plus  long  temps  ; pour  lors,  les 
fondions  animales  s’exercent,  aufli  bien  qu’elle  s’exer- 
cent jamais.  L’imagination  eft  vive,  mais  plus  fage  que 
dans  la  puberté.  L’homme  réfléchit  & combine,  le  ju- 
gement eft  formé  , & eft  fain  & folide.  Les  partions  fe 
modèrent , l’amour  des  femmes  n’eft  plus  cette  fou- 
gueufe  yvrefle  de  la  jeunelfe;  l’amitié  fincere  en  prend 
la  place  : l’amour  de  la  gloire,  & l’orgueil,  la  pru- 
dence, la  fcimcté  •caradéwfeut  cet  â^c. 
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Les  fondions  vitales  font  au  plus  haut  point  de  per- 
feélion  , la  digeftion  le  fait  alors  bien  moins  vite , mai8 
bien  plus  parfaitement  , que  dans  l’âge  de  pubeite  ; le* 
mouvement  du  cœur  & des  artères  lont  plus  parfaits  & 
réguliers. 

Les  tempéramens  languît),  phlegmatique,  mélanco- 
liques, dominent  à cét  âge,  ainli  que  le  bilieux,  fur- 
tout  depuis  quarante  julqu’à  cinquante  ans.  Voyez  rcra- 
p~ raniment. 

VIRULENT.  Qui  participe  de  quelque  virus  infeélé 
ou  corrompu  par  la  malignité  du  virus. 

VIRUS.  Vice  caché  d’une  nature  inconnue,  qui  in- 
fedle  en  fecret  la  malle  de  nos  humeurs  , & altéré  à la 
longue  toutes  les  parties  foiides&  fluides.  Tel  elt  le  vi- 
rus vénérien  , le  fcrophuleux  , le  rachitique , &c. 

VISAGE.  C’eft  la  partie  de  la  tête  humaine  , qui  eft 
bornée  en  haut  & fur  les  côtés  par  les  cheveux  , & en  bas 
par  le  bord  inférieur  du  menton.  C’eft  une  partie  propre 
à l’homme  , dont  les  animaux  font  abfolument  dépour- 
vus. Le  vifage  eft  le  théâtre  des  pallions  de  l’homme , & 
le  fiege  de  quantité  de  lignes  qui  dénotent  fûrement  ce 
qui  fe  paflc  & dans  fon  corps , & dans  fon  ame.  Hyppo- 
■crate  a finguliciement  obfervé  ces  lignes  , & les  détaille 
avec  une  attention  d’autant  plus  admirable  & certaine  , 
qu’elle  paroît  plus  minutieufe. 

VISCERE.  On  donne  communément  le  nom  de  vif. 
_ ccrcs  aux  parties  renfermées  dans  une  grande  cavité  , fans 
être  attachées  par  toute  l’étendue  de  leur  furface  ou  cir- 
conférence. Comme  font  l’eftomac , les  inteftins , le  foie , 
&c.  dans  le  ventre;  le  poumon  , dans  la  poitrine  , Scc.  le 
cerveau  , dans  la  tête  , &c. 

• VISION.  L’aftion  de  voir , l’ufage  de  î’œil  eft  d'être 
l’organe  de  la  vue.  L’on  voit  un  objet , lorfque  tous  les 
ratons  qui  partent  de  chaque  point  de  l’objet , & qui  en- 
trent dans  l’œil  divergeans,  venant  à ctre  rommiî  par 
les  humeurs  aqueufe,  criftaline  & vitrée,  & à fe  réunir, 
ni  plus  près , ni  plus  loin  qu’au  fond  de  l’œil,  par  un 
’ angle  proportionné  à la  diftance  de  l’ob  et , tracent  far 
la  rctine  ce  meme  objet.  L’image  s’ea  fait  en  fens  r^n- 
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vcrfé,  & elle  eft  plu*  ou  moins  grande , fuivant  la  dif- 
tance  de  l’objet  à l’œil.  Cette  opération  naturelle  de- 
mande une  certaine  convexité  dans  l’oeil,  que  cette  or- 
gane Toit  bien  conditionné,  & que  les  objets  ne  foient 
pas  trop  éloignés  ; que  les  raïons  qui  partent  d’un  mê- 
me point , lorfqu’ils  entrent  dans  l’œil,  ne  foient  pas 

fiaralléles  i auquel  cas,  fi  les  objets  viennent  à s’éloigner, 
’ccil  ne  reçoit  plus  allez  de  raïons  : car,  pour  produire 
la  vue,  il  ne  faut  pas  qu’il  entre  trop  peu  de  raïons  dans 
l’œrl,  ni  qu’il  toit  ébloui  par  trop  de  lumière;  cela  de- 
mande aulfi  des  nerfs,  par  le  moïen  defquels  la  prunelle 
puifle  s’élargir  ou  s’étrécir  : enfin,  il  faut  que  l’œil 
puirte  facilement  fe  tourner  du  côté  des  objets  ; ce  qui 
demande  des  rauldes,  qui  puilfent  le  tirer  de  tous  côtés. 

Que  fi  l’œil  eft  trop  plat,  comme  dans  les  vieillards, 
alors  lesraïous  qui  viennent  des  objets  trop  proches  , en- 
trant avec  trop  de  divergeance,  Sc  ne  fe  réunifiant  pas 
afiez-tôt , la  vue  eft  confufe  ; ce  qui  arrive  aufli , lorf- 
que  l’œil  eft  trop  rond,  & que  les  objets  éloignées,  n’en- 
trant pas  avec  aflez  de  divergeance , viennent  à fe  réu- 
nir trop  tôt  : que  fi  les  axes  des  yeux,  ne  font  pas  tour- 
nés vers  le  même  point  vifiblc,  comme  lorfque  les  yeux 
font  fort  fatigués , ou  lorfqu’on  appuïe  le  doigt  fur  le 
coin  d’un  œil  ; alors  les  deux  yeux  n’étant  pas  également 
tournés  vers  l’objet , & ne  recevant  pas  les  raïons  qui 
en  partent  de  la  même  maniéré;  ils  rapportent  l'objet 
dans  deux  différens  lieux  ; on  voit  l’objet  double. 

Plufieurs  chofcs  nous  aident  à juger  de  la  diftance 
des  objets;  un  regard  plus  ou  moins  vif;  une  comer- 
fion  plus  ou  moins  dire&e  des  axes  des  yeux  vers  l’ob- 
jet; la  quantité  d’autres  corps  fenfibles  , entre  l’ail  & 
l’objet  ; une  lumière,  ou  des  couleurs  plus  ou  moins 
éclatantes  : de-là  vient,  que  les  fommets  des  montagnes 
femblcnt  fe  toucher , & atteindre  jufqu’aux  aftres  quand 
ils  fe  lèvent;  tous  les  aftres,  quoique  fphériques,  fem- 
blent  plats,  le  Ciel,  quoique  par-tout  également  éloi- 
gné , femble  plus  proche  fur  notre  tête  que  vers  l’hori- 
fon  ; les  deux  bords  d’une  riviere  paroifient  de  loin  fe  tou- 
cher ; le  lit  d’uue  riviere,  qui  eft  à fcc  , paroi t plus  lar» 
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ge  que  lorfqu’il  eft  plçin  d’eau  ; 3c  nuit,  le*  feux  pai- 
roillent  être  plus  proches  » des  montagnes  couvertes  de 
neige  , paroillcnt  être  plus  proches , que  lorfqu’il  n’y  a 
point  de  neige  : une  chambre  meublée  , & garnie  de  ta* 
piûcrics  & de  tableaux  , paroît  plus  petite.  ' 

Les  objets  paroiüeiu  plus  ou  moins  grands,  fuivant  la 
grandeur  ou  la  petitefle  de  f angle  de  vilion.  Cette  quan- 
tité de  l’angle  de  vilion  dépend,  non-leulement  de  l’é- 
loignement de  l’objet,  mais  aulïi  de  fon  obliquité»  d’où 
tient  qu’un  objet,  qui  eft  fur  une  tour,  paroît  plus  pe- 
tit, que  lorfqu’il  eft  vu  horifontalcment  à la  meme  dis- 
tance, pourvu  qu’il  ne  foit  pas  vu  de  trop  près  ou  trop 
obliquement. 

Un  objet  paroît  aufli  plus  grand , lorfqu’il  eft  plus 
éclairé , ou  qu’il  renvoie  plus  de  raïons  de  lumière  } un 
bas  blanc  fait  paroître  la  jambe  plus  groile  qu’un  bas 
noir;  un  corps  raboteux  paroît  plus  gros  qu’étant  poli* 
une  colonne jafpée  paroît  plus  groile  que  toute  unie: 
étant  environnée  d’autre  objets,  elle  paroît  plus  grolïe 
qu’ifolée»  un  arbre  paroît  plus  gros  & plus  court,  cou* 
cné,'que  fur  pied  » les  corps  d’un  blanc  éclatant , s’ils  font 
éloignés  & environnés  de  corps  obfcurs,  paroiflent  plus 
gros,  comme  la  lumière  d’une  chandelle  pendant  la  nuit  y 
un  petit  nombre  de  foldats,  forçant  d’un  bois,  & oc- 
cupant les  petits  efpaces  qui  font  entre  les  arbres,  par. 
roilfent  être  en  beaucoup  plus  grand  nombre  , que  s’ils 
étoient  au  milieu  d’une  plaine. 

VISITE.  Aétion  par  laquelle  un  Chirurgien  examine 
par  lui-même  l’état  d’une  perfonne , & particulièrement 
celui  des  parties  génitales,  pour  connoitre  1°.  fi  une 
perfonne  eft  nubile  ou  non;  fi  elle  peut  accoucher;  ft 
elle  o’eft  poiut  attaquée  de  quelque  maladie  fterette. 
2°.  Par  rapport  aux  hommes,  s’ils  ont  la  vé:ole  ou  non, 
la  chaudepilTc,  &c.  Un  vifirc  aulfi  quelquefois  uu  mort, 
pour  difièrens  fnjets. 

Le  Chirurgien  en  faifant  une  vifirc  fur  uneperfmne 
du  fexe,  uc  fijauroit  avoir  trop  de  pudeur  & de  retenue: 
ibuvent  dans  ces  cas,  il  eft  examiné  de  tort  près. 

VISUEL.  I nerf  J nom  que  porte  le  neri  optique 
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Voyez  optiques.  On  le  donne  jufli  aux  raïons'  de  lu- 
mière qui  happent  l’oeil,  & y portent  les  impreflions  des 
objets.  • * 

VITAL.  Se  dit  de  ce  qui  concerne  la  vie  , appellée  en 
Latin  vi ta. 

: VITALES.  ( fondions  ) Ce  font  celles  dont  dépend 
la  vie , & fans  lefquclles  la  machine  ne  peut  fubfifter , 
ni  même  être  conçue  lubfifter  un  inftant.  Telles  font  le 
mouvement  du  cœur  , la  circulation  du  fang , la  reJpi- 
ration,  l’adion  du  cerveau,  & l’influx  du  liquide  ani- 
mal dans  les  nerfs.  Ce  lont  là  les  cinq  principales  fonc- 
tions vitales. 

VITRE’E.  On  donne  ce  nom  à deux  fubftances  par- 
ticulières, l’une  humorale,  & l’autre  oifeufe  , qui  ont 
a peu-pres,  la  tranfparente  du  verre.  L’humeur  de  l’œil 
qui  porte  ce  nom  le  mérite;  mais-  l’os  ne  fait  qu’appro- 
cher de  cette  tranlparence.  Voyez  crâne. 

f^itrée.  ( humeur)  C’eft  celle  qui  occupe  le  fond  de 
l’oeil  : fon  nom  lui  vient  de  ce  qu’on  l’a  comparée  à du 
verre  fondu.  Elle  eft  compofée  d’une  humeur  très-claire 
& très-fluide , & d’une  membrane  extrêmement  tranfpa- 
rente, qui  forme  une  grande  quantité  de  petites  cellu- 
les, dans  lefquelles  cette  humeur  eft  contenue  > ce  qui 
lui  donne  une  certaine  conliftance  qui  l’a  fait  nommer 
par  plufieurs  Anatomilles  corps  vitré.  Lorfqu’on  mçc 
ce  corps  fur  une  planche,  l'humeur  s’échappe  peu-à-peu,. 
& s’écoule  plus  vite  h on  le  pique  en  quelqu’endroit  : il 
»nc  refte  plus  que  la  membrane,  dont  toutes  les  cellu- 
les communiquent  les  unes  avec  les  autres.  Cette  mem- 
brane eft  compofée  à l’extérieur  de  deux  lames  qui  font 
très-collées  enfemble,  environnent  tout  le  corps  vitré, 
& les  cellules  parodient  formées  par  la  lame  interne, 
qui  s’enfonce  dans  l’humeur.  ^ 

L’humeur  vitrée  remplit  tout  l’clpacc  contenu  entre’, 
le  criftalin  & la  rétine  , c’cft-à-dire,  à peu-prés  les  deux: 
tiers  du  globe  de  l’œil.  Sa  partie  poftéricure  eft  fphé- 
rique  : l’antérieure  eft  un  peu  creufée,  &:  cette  cavité 
s’appelle  le  chaton  du  criftalin , parce  que  certe  partie 
qui  a la  forme  d’pne  Içncille  y eft  contenue.  & renfer- 
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mée  entre  les  deux  lames  extérieures  de  l’humeur  vitrée 
qui  s’écartent  pour  l’embraftcr.  On  donne  à la  lame  fous 
laquelle  il  eft  renferme  le  nom  de  criltalloïde. 

Lotfquc  l’humeur  vitrée  s’eft  écoulée  par  quelque 
plaie  faite  à la  cornée,  elle  peut  fe  régénérer;  il  y a 
même  des  exemples  qui  en  prouvent  la  poflibilité;  mais 
cela  ne  fe  fait  qu’à  la  longue,  & avec  beaucoup  plus  de 
peine  que  l’humeur  aqueufe,  qui  fe  feroit  écoulee  par 
un  femblablc  accident. 

VOILE  DU  PALAIS.  Voyez  Cloifon  du  Palais. 

VOIX.  Son  articulé  accentué,  & quelquefois  mé- 
lodieux , dont  l’homme  le  lert  pour  communiquer  les 
penfées  & fes  affedions.  Les  Anciens  & prefque  tous 
les  Modernes,  ont  regardé  l’organe  de  la  voix,  comme 
une  elpécc  d’inftrumeut  à vent,  qui  pouvoir  être  com- 
paré à la  flûte,  au  hautbois,  à l’orgue,  &c. 

La  trachée  artère , difcnt-ils , qui  commence  à la  ra- 
cine de  la  langue,  & qui  va  fe  terminer  aux  poumons, 
relfemblc  allez  à un  tuyau  d’orgue.  Les  poumons  fe  di- 
latant comme  des  loufflets,  dans  le  temps  de  l’infpira— 
tion,  reçoivent  l’air  qu’ils  challent  enluite,  en  fe  reller- 
rant  par  le  mouvement  de  l’expiration.  L’air  ainfi  chalTé 
des  poumons,  trouvant  fon  palTagc  rétréci  au  haut  de  la 
trachée-artère,  c’eft-à-dire,  lorfqu’il  pafl'c  par  la  glotte, 
frappe  les  cartilages  qui  forment  cette  ouverture.  Com- 
me ces  cartilages  ont  du  refTort,  ils  agirent  à leur  tour 
contre  l’air,  &.  lui  communiquent  un  mouvement  de 
trémouflement , qui  forme  le  fon  de  la  voix.  I e fon  va- 
rie , il  prend  diflèrens  tons,  luivant  que  l’ouverture  de 
la  glotte  eft  plus  ou  moins  grande.  Les  tons  aigus  vien- 
nent du  rétré cillement  de  cette  ouverture;  & le*  tons 
graves  de  la  dilatation.  Ce  fentiment  eft  de  M.  Dodart. 

M.  Ferrcin , Doéteurgçn  Médecine,  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  , a fait  un  grand  nombre  d’expé- 
îicnces,  qui  l’ont  conduit  à donner  une  autre  théorie 
trés-ingénieufe  , fur  la  formation  de  la  voix. 

Il  établit  dans  un  Mémoire  qu’il  a donné  à l’Acadéijrie, 
que  l’organe  de  la  voix  eft  un  inftrument  à cordes  & 
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à vent.  Il  remarque  qu’il  y a dans  les  lèvres  de  la  glotte, 
des  cordes  ou  des  rubans  tendineux,  qui  font  tendus 
horifontalement  un  de  chaque  côté,  & arrêtés  par  les 
bouts  : que  ces  cordes  font  fufceptiblcs  de  vibrations, 
&i  propres  à rendre  un  Ion  comme  celles  d’un  cla- 
vcflin  ou  d’un  violon.  L’air  qui  vient  de  la  poitrine 
fert  d’archet  pour  les  agiter  ; & l’effort  de  la  poitrine 
& des  poumons,  tient  lieu  de  main , pour  mettre  en 
jeu  cet  archet. 

Dans  ce  fyftême , ce  n’cft  point  de  l’ouverture  plus 
ou  moins  grande  de  la  glotte  que  dépend  la  variété  des 
tons;  mais  de  la  tenlton  ou  du  relâchement  des  cordes 
vocales  qui  bordent  cette  fente.  Plus  les  rubans  font 
tendus,  plus  ces  tons  font  aigus}  plus,  au  contraire, 
ils  font  lâches;  plus  les  tons  qu’ils  donnent  font  graves. 

M.  Morel , Chanoine  de  Montpellier,  a donné  une 
nouvelle  théorie  phyfïque  de  la  voix.  Il  dit  que  c’eft  un 
double  inftrument,  ptoduifantà  Tunillbn  deux  fons d’une 
nature  différente}  l’un  par  le  moyen  de  l’air,  l’autre  par 
le  moyen  des  cordes  de  la  glotte } à-peu-près  comme 
un  clavcfTin  organifé. 

VOMER.  Soc  de  charue.  Les  Ànatomiftep  varient 
entre  eux  fur  la  fignification  qu’ils  donnent  à ce  mot. 
Les  uns  l’entendent  de  toute  la  lamé  defeendante  de 
l’os  erhraoïde,  qui  fépare  en  deux  la  cavité  des  narines, 
& qui  félon  eux  , cft  compofée  d’une  feule  .picce.  Les 
autres  la  croient  formée  de  deux  pièces  foudées  enfem- 
ble,  & c’eft  à la  pièce  inférieure  qu’ils  donnent  le  nom 
de  vomer , parce  qu’ils  fe  font  imaginés  y trouver  quel- 
que relTemblance  avec  le  foc  d’une  charue.  Voyez  Eth- 
moide. 

VORMIENS.  (os)  C’eft  le  nom  que  l’on  adonné 
à de  petits  os,  que  l’on  ren#af>trc  dans  les  differentes 
futures  du  crâne,  mais  fur-tout  à la  future  lambdoïde , 
entre  l’occipital  & les  pariétaux.  Ce  nom  leura  été -don- 
né de  celui  de  Wormius,  Anatomifte'célebre , qui,  le 
premier,  les  a décrits  exactement  On  les  a auffi  nom- 
més clefs  du  crâne , parce  qu’on  les  a comparés  à des 
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pierres,  que  l’on  met  pour  fermer  les  voûtes,  & qu’on 
appelle  la  clef.  On  leur  a encore  donné  d’autres  noms 
Latins,  qui  lignifient  triangulaires;  on  en  trouve  cepen- 
dant très-fouvent  de  quarrcs  ou  d’une  autre  figure. 

La  fubitance  de  ces  os  eft  la  même  que  celle  des 
autres  os  du  crâne , mais  leur  nombre  & leur  étendue 
varient  beaucoup.  Quelquefois  on  en  trouve  plulicurs 
rangés  entre  l’occipital  & les  pariétaux  > ce  qui  a lieu 
fur-tout  dans  les  crânes  qui  font  fort  larges  en  arriéré. 
On  en  trouve  encore  très-fouvent  dans  tous  les  lieux 
où  étoient  les  fontanelles.  Dans  tous  les  cas  ou  on  dé- 
couvre les  os  du  crâne,  pour  examiner  s’il  n’y  a point 
de  fêlure  , il  faut  bien  prendre  ga.de  aux  futures  que 
forment  les  os  vormiens,  de  peur  de  les  confondre.  On 
fent  allez  de  quelle  conféquence  feroit  une  pareille  me* 
prife. 

Ces  os  n’exiftent  point  dans  le  fétus.  On  leur  a attri- 
bué de  grandes  vertus  pour  la  cure  de  l’épileplic.  Le  bon 
fens  furtit  pour  faire  connoître  ce  qu’on  doit  penfer  de 
ces  propriétés  imaginaires. 

VOUTE.  Nom  que  les  Anatomilles  donnent  à quel- 
ques faces  concaves , qui  fc  rencontrent  dans  certaines 
parties  du  corps.  Telles  lont  : 

1°.  La  V otite  à trois  piliers.  C’eft  une  portion 
de  la  fubftance  médullaire  du  cerveau,  lituée  à la  par- 
tie inférieure  des  deux  ventricules  fupétieurs  : on  l’a  ainlî 
nommée,  à caufe  qu’elle  rcfiemble  à une  voûte  portée 
fur  trois  colonnes,  dont  la  première  la  foutient  par  de- 
vant, & les  deux  autres  par  derrière,  de  forte  que  le 
delTous  repréfente  un  triangle.  Voyez  Cerveau. 

a°.  La  Voûte  du  foie.  On  appelle  de  ce  nom  la  face 
concave  du  foye  , qui  eft  aufli  l’inférieure.  Voyez  Foie. 

3*.  La  Voûte  du  palais.  C’eft  la  partie  antérieure  du 
palais.  Elle  eft  concave  ; delà  fon  nom  devoûjte,  & for- 
mée par  les  os  maxillaires.Une  membrane  épaifle,  garnie 
de  glandes  palatines , la  revêt  dans  toute  fon  étendue. 

40.  La  Voûte  médullaire.  C’ eft  une  efpccc  de  voûte 
oblongue  & ovale , formée  parle  corps  calleux , & par  la 
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fubftance  médullaire  qui  y eft  jointe  des  deux  côtés. 
Vicuflcns  lui  donne  le  nom  de  centre  ovale  du  cerveau. 
Voyez  Cerveau. 

VOUTURE.  Efpece  de  fra&urc  du  crâne,  dans  la- 
quelle l’os  fraduré  , rompu  & féparé  eu  partie  , eft  élevé 
& rehaulfé  de  manière  qu’il  lailïe  fous  fon  repli  un  elpa- 
ce  vuide.  Voyez  Fmfture. 

VUE.  Adion  de  voir.  Voyez  nfon* 

VUIDANGES.  Voyez  Lochies. 

. VULNERAIRE.  Médicament  propre  pour  la  guéri- 
fon  des  plaies  & d.s  ulcères.  La  vertu  des  vulnéraires 
confifte  dans  des  fels  ellentiels  & fulphureux , capables 
de  déterger  & de  confolider,  il  y en  a de  limples  & de 
compofés,  d’internes  & d’externes.  Tels  font  tous  les  bau- 
mes , & beaucoup  de  plantes , comme  la  véronique  , la 
vulnéraire  , le  bec  de  grue  , l’aigrcmoine  , le  mouron  , 
la  fcrophulaire  , la  bcrule,  la  grande  confoudc,  & c.  Iel- 
quelles  pilées  & appliquées  fur  les  plaies , les  font  promp. 
tement  cicatrilèr , furtout  quand  elles  (ont  faites  par  un 
inftrument  bien  coupant,  qui  ne  feie  ni  ne  déchire. 

VULVE  , ou  la  grande  fente  > fnus  des  parties  gé- 
nitales externes  du  f'exe.  On  donne  ces  noms  à une  ca- 
vité longitudinale  placée  entre  les  levres  des  parties  gé- 
nitales externes  du  fexe.  Elle  s’étend  depuis  la  partie  in- 
férieure du  pubis  , jufqu’à  un  travers  de  doigt  ae  l’anus. 
Elle  eft  plus  profonde  à la  partie  inférieure  qu’à  la  fupé- 
rieure  , & cet  enfoncement  porte  le  nom  de  folle  navi- 
culaire. 

ulve  du  cerveau.  L’on  donne  ce  nom  à une  fente  fi- 
tuée  entre  les  jambes  de  la  moelle  allongée  , laquelle  va 
vers  l’entonnoir,  & communique  avec  les  ventricules  fu- 
périeurs  ou  latéraux  , avec  le  troifiemc  & le  quatrième 
qui  lui  font  continus.  M.  Winllow  donne  à cet  orifice 
le  nom  d’ouverture  antéricuic  du  cerveau. 
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ULCERATION.  Petite  ouverture  de  la  peaucaufée 
par  un  ulcéré. 

ULCERE.  Solution  de  continuité  ancienne  , & dans 
une  partie  molle  , avec  érofion  de  fubftance  & écoule- 
ment de  pus.  Cette  elpcce  de  folution  de  continuité  arrive 
aux  os  comme  aux  autres  parties  du  corps.  Il  eft  vrai  tou- 
tefois, que  quand  elle  a lieu  dans  les  os  feulement,  on  lui 
donne  le  nom  particulière  carie  , refèrvant  celui  d’ul- 
cérc  pour  la  folution  de  continuité  dans  les  parties 
molles. 

On  divife  les  ulcères  en  internes  , en  externes , en  bé- 
nins & en  malins  , ou  cacoèthes ..  Ceux-ci  renferment  les 
véroliques  , les  feorbutiques , les  lcrophuleux  , les  carcû 
nomateux  , les  peftilentiels , les*vénimeux  , les  gangre- 
neux , les  fphaccleux  , les  fecs  , les  fanieux,  les  virulens , 
les  putrides,  les  chironiens  , les  rongeans , les  loups, 
&c.  Voyez  Cancer , Gangrène , SphaçtLe  , Sanie,  Chi- 
ronien , Loup.  , 

On  diltingue  encore  les  ulcères  en  recens  , en  invété- 
rés , en  fuperficiels  & en  profonds,  en  finueux  ou  fiftu- 
leux  , en  fongueux  , & en  durs  ou  calleux.  On  les  dit  brû- 
lans,  quand  on  y éprouve  une  chaleur  conlidérable,  ronds 
ou  longs  , à raifon  de  leur  figure.  Voyez  Sinus  , Fijlule , 
F on  gu  s. 

La  maniéré  de  traiter  les  ulcères  en.  Chirurgie  , dépend 
de  la  nature  & de  la  qualité  de  l’ulcère.  En  général , on 
mondifie  l'ulcère  de  toutes  les  ordures  qui  peuvent  s’op- 
pofer  à la  réunion  des  bords,,  on  corrige  La  malle  des  hu-, 
meurs  par  les  alterans  , les  purgatifs , les  remedes  appro- 
priésau  mal , dont  les  ulcèrcstirent  leur  origine.  On  ron- 
ge les  chairs  fongueufes  par  les  caultiques  & par  le  fer  , 
on  rafraichit  les  bords  calleux , & on  les  unit  par  des  ban- 
dages > mais  il  faut  toujours  les  rappeller  à une  bonne 
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fuppuration , fans  quoi  les  ulcères  ne  fe  tarifent  point , 
& les  accident  qui  en  réfultcnt , augmentent  de  plus  en 
plus. 

Quand  donc  on  a modifié  l’ulcère  , rafraichi  les  bords, 
rongé  les  fongus  , confumc  les  chairs  baveufes  , débridé 
les  caruofités,  ouvert  les  clapiers,  nétoïé  les  finus , on  ap- 
plique dellus  de  doux  fuppuratifs  ; & quand  avec  le  régi- 
me & la  diète  on  cft  parvenu  à établir  une  fuppuration 
louable  , on  traite  l’ulcère  comme  une  fimplc  plaie  t & 
on  en  procure  la  cicatrice  de  la  même  maniéré  , avec  tou- 
tes les  précautions  requifes  à l’article  plaie.  Voyez  Plaie. 

L’ulcere  des  os  cil  plus  connu  fous  le  nom  de  carie.  V. 
Ca  le  traitement  à l’article  Carie. 

ULCERE’.  Lieu  affeéte  d’un  ulcère. 

ULCERER,  (s’)  dégénérer  en  ulcère. 

UMB1LIC.  Voyez  Ombilic  ou  Nombril. 

UNCIFORME.  Nom  que  l’on  donne  au  quatrième 
Ps  de  la  fécondé  rangée  du  carpe  , parce  qu’il  relfemble  à 
un  crochet.  Voyez  Crochu. 

UNGLfIS.  (os)  Nom  que  l’on  donne  à deux  petits  os 
placés  un  dans  chaque  orbite  , dont  ils  forment  une  par- 
tie dans  le  grand  angle  de  l’oeil.  On  les  a appelles  ainfi  , 
parce  qu’ils  lont  fort  plats,  d’une  fubftartce  compaéle  & 
Un  peu  tranfparente  , & que  leur  figure  ne  relfemble  pas 
mal  à celle  d’un  ongle  , lorfqu’on  les  con fidèle  dans  l’or- 
bite joints  aux  autres  os.  On  leur  donne  aufli  le  nom  de 
tacrymaux  , parce  qu’ils  entrent  dans  la  compofition  du 
conduit  lacrymal. 

La  face  externe , qui  eft  celle  qu’on  apperçoit  dans 
l'orbite,  eil  très-polie  & un  peu  conéavc.  Tout  le  long 
du  bord  antérieur  de  cette  face  , on  apperçoit  une  petite 
goutiere  percée  d’une  infinité  de  petits  trous.  C’eft  le 
commencement  du  canal  lacrymal.  L’angle  anterieur  & 
inférieur  de  cet  os  fe  prolonge  le  long  du  canal,  & en 
forme  la  partie  poftérieure. 

La  face  interne  de  l’os  unguis  eft  un  peu  convexe  & 
raboteufe  ; elle  cft  appliquée  fur  les  cellules  de  l’os  eth- 
moïde. 

t - 1 * 

V ' , 


* 

* Digitized  by  Google  i 


U R E 695 

Ce*  os  s’articulent  avec  le  coronal , l’cthmoïdc,  les  os 
maxillaires , & les  cornets  inferieurs  du  nez. 

Ils  fervent  à former  la  partie  interne  de  l’orbite  , à 
couvrir  les  cellules  de  l’os  cthmoidc , & à faire  en  partie 
le  conduit  lacrymal. 

UN  GUIS,  (maladie)  Mot  latin  qui  exprime  la  même 
maladie  que  le  pterigion  des  Grecs.  Voyez.  Pterigium. 

UNISSANT.  Ce  terme  eft  générique  & particulier 
pour  les  bandages.  En  effet  tout  bandage  qui  îcunit  des 
parties  divifées,  eft  véritablement  un  bandage  unifiant  -, 
l’ufage  a voulu  toutefois  qu’on  donnât  ce  nom  à un  ban- 
dage particulier,  qui  fert  dans  les  plaies  de  la  tête,  duven-, 
tre  , de  la  poitrine,  dans  la  fradure  en  long  de  la  rotule, 
& par-tout  où  les  bleffurcs  n’ont  befoin  pour  le  guérir  , 
que  decc  fecours.  Il  conliftedans  une  bande  que  l’on  pro- 
portionne en  longueur  , à la  groficur  des  parties  où  on 
veut  l’appliquer.  On  la  roule  à deux  chefs  , & on  la  fend 
dans  le  milieu.  Apres  avoir  panfé  la  plaie  , on  place  deux 
petites  compreftcs  épaifies , à quelque  diftancc  des  bo.ds 
de  la  plaie  ; on  commence  le  bandage  par  deffous  ; 011  re- 
vient en  deffus  > on  pafle  un  des  pelotons  par  la  fente , & 
en  tirant  les  deux  chefs  pour  l’appliquer  , il  faut  voir  fi 
les  lèvres  dé  hf>plaie  fe  rapprochent  exadement  , & (c 
touchent  ; fi  cela  eft  , on  appuie  & l’on  continue  piuûeurs 
tours.  C’eft  un  bandage  (impie  & très-commode. 

On  l’appelle  aufii  bandage  incarnatij.  Les  emplâtres 
tiennent  foft  fouvent  lieu  de  ces  bandages  , & quand  ils 
fuffifent , il  ne  faut  point  faire  un  appareil  de  bandes  & 
de  compreffes , qui  font  toujours  plus  incommodes  & 
plus  fatiguantes  ; il  faut  autant  qu’on  peut  agir  par  les 
voies  les  plus  (impies.  Voyez  Suture . 

URETERES.  On  donne  ce  nom  à deux  tuïaux  membra- 
neux un  de  chaque  côté,  qui  portent  l’urine  des  reins  où 
elle  s’eft  leparée  du  fang  , dans  la  veflie  qui  lui  fert  de  ré- 
fervoir.  Leur  groffeur  ordinaire  eft  pareille  à celle  d’une 
plume  à écrire  ; elle  eft  quelquefois  plus  confidérable , & 
cela  a lieu  fur-tout  lorfque  quelque  pierre  en  a augmenté 
le  diamètre  , en  defeendant  du  rein  dans  la  vefiic  , ce  qui 
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n’arrive  pas  fans  faire  fouflrir  des  douleurs  atroces.  Ils 
reçoivent  leurs  nerfs  de  l’intercoftal.  » 

LRETHRE.  C’cll  un  conduit  membraneux  en  forme 
d’entonnoir,  qui  reçoit  l’ urine  de  la  veflie  , & la  porte 
hors  du  corps.  La  longueur  de  ce  conduit  diffère  beau- 
coup dans  les  deux  fexes.  ' Dans  les  hommes , ii  a huit  ou 
,neuf  travers  de  doigt,  Si  quelquefois  même  davantage 
& clt  trés-recourbé  : dans  les  femmes  au  contraire  , il  a 
à peine  deux  travers  de  doigt  de  long , fa  direction  eft 
prefque  tout-à-fait  droite  , & il  fe  dilate  aifément  juf- 
qu’à  un  point  difficile  à croire  ; ce  qui  fait  que  la  pierre 
fe  trouve  moins  fréquemment  dans  le  fexe,  & que  quand 
elle  exifte , il  eit  rare  qu’on  foit  pbligé  de  recourir  à 1 opé- 
ration. L’urethre  s’ouvre  dans  la  partie  fupérieure  de  la 
vulve , au  delfbus  du  clitoris , entre  le$  nymphes,  & dans 
les  hommes,  il  fe  termine  à l’extrémité  du  gland.  Dans 
toute  fa  longueur,  il  ell  entouré  d’une  fubllance  fpon- 
gieufe,  qui  a beaucoup  de  rdTcmblance  avec  celle  des 
corps  caverneux  du  clitoris  & delà  verge.  C’efr  cette  fubl- 
tancc  qui  forme  le  gland , & la  pellicule  qui  le  recouvre 
cft  une  continuation  de  celle  qui  tapilfe  ce  canal.  On  a 
vu  quelquefois  des  enfans  venir  au  monde  avec  l’extrémicc 
de  l’urethre  bouchée  , ce  qui  demande  une  opération  dé- 
licate , & dans  laquelle  il  faut  bien  prendre  garde  d’ou- 
vrir le  corps  caverneux.  On  en  a vu  en  qui  l’uretfue  le 
terminoit  au  dcllus  du  ferotum  , & le  relie  de^a  verge  en 
étoit  dellitué  , d’autres  eu  qui  il  finilloit  au«deffous  du  . 
gland.  Tous  ces  gens  là  ont  été  dans  la  fuite  inhabiles  à 
la  génération.  Hidalnus  dit  avoir  vu  un  enfant  de  douze 
ans  qui  avoir  deux  urcthres  litués  l’un  au  dcllus  de.  l’au- 
tre dans  leur  lieu  ordinaire  , & fépa^és  feulement  par  une 
membrane  fort  mince.  C’ell  par  ce  canal,  que  fe  fait  dans 
l’homme  l’éaculation  de  la  fcmcnce.  Il  reçoit  des  vail- 
feaux  des  artères  hypogaftriques,  & les  veines  fe  rendent 
dans  les  hypogaftriques  & aux  hémorrhoïdales  internes. 
Les  nerfs  viennent  du  nerf  intcrcollal,  & des  nerfs  facrés. 

, U'vINE.  L’urine  eft  une  humeur  féreufe  & faline  , da 
couleur  de  citron , d’un  goût  un  peu  âcre  , fe  mettant  er\ 
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écume  quand  on  la  bat , réparée  du  fang  que  les  artères 
émulgentes  portent  dans  les  reins  , conduite  dans  la  vef-‘ 
lie  , par  les  uretères  , 6c  de  tems  en  tems  poulTée  au  de- 
hors en  fuivant  le  canal  de  l’urethrc.  La  matière  de  J’u-‘ 
rine  eft  donc  la  férolité  du  fang  qui , à la  vérité  , n’eft 
pas  pure  ; elle  fe  trouve  aulîi  chargée  de  parties  lalines , 
fulphureufes  & terrcftres  , auxquelles  elle  fert  de  nienf- 
true  & de  véhicule. 

Le  lang  d'où  fe  fépare  l’urine  , eft  apporté  par  les  ar- 
tères rénales  , qui  font  des  canaux  courts  , & d’un  volu- 
me allez  confidérable.  Ils  partent  immédiatement  de 
l’aorte  inferieure  , & dans  le  pallage  du  fang  , à travers 
* la  fubftance  corticale  du  rein,  la  iérofité  qui  s’y  trouve 
enfile  les  orifices  collatéraux  des  tuïaux  excrétoires  ; & 
comme  ceux-ci  font  plus  étroits  que  les»  extrémités  des 
artères  fanguines , ils  ne  lauroient  recevoir  les  globules 
rouges , ni  la  lymphe  grofiiere  , excepté  dans  un  état 
contre  nature.  L’urine  palfedonc  du  balfinet  dans  les  ure- 
tères , & de  là  dans  la.veflic. 

Il  fuit  de  là  que  l’odeur  de  l’urine  peut  dépendre  des 
alimens , puifque  le  trajet  des  artères  rénales  étant  fou 
court , les  alimens  quoique  bien  divifés  n’ont  pas  le  tems 
de  perdre  dans  le  fang  les  odeurs  qui  lui  loin  propres. 

Si  l’on  croyoit  que  les  eaux  minérales  pallènt  dans  la 
veille,  prefque  dans  le  même  tems  qu’on  les  avale  on  le 
tromperoit.  Les  eaux  minérales , de  même  que  le  vin  , 
ne  fortent  pas  d’abord  par  les  urines.  Parce  que  ces 
liqueurs  doivent  palier  par  les  vailfcaux  laéfés , par  le 
canal  thorachique  , la  veine  fouclaviere,  la  veine  cave  , le 
ventricule  droit  du  cœur  , les  poumons  , le  ventricule 
gauche  , l’aorte  , & les  émulgentcs;  mais  quand  tout  cet 
cfpacc  contient  des  eaux  minérales  ou  du 'vin,  alors  on 
voit  qu’on  ne  lauroic  continuer  à boire  fans  uriner  incef- 
famment  , puifqu’à  proportion  que  les  eaux  ou  le  vin 
avancent  , il  en  lurvient  une  égale  quantité  , & qu’il  y a 
une  véritable  fuite  de  filets  d'eau  , depuis  l’eftomac  juf- 
qu’à  la  \eftic.  ' 
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Les  urines  ont  différentes  couleurs.  Quand  on  fait  éva- 
porer lcphlcgme  de  l’urine  : 1°.  elle  devient  plus  jaune  : 
î°.  elle  paroît  rouge  : 30.  elle  prend  une  couleur  noi- 
râtre ; en  allant  d’une  de  ces  couleurs  à une  autre , elle 
prend  des  couleurs  moïennes , & elle  devient  toujours 
plus  épaiffe  , plus  faléc  > il  relie  enfin  une  matière  vif- 
queufe  qui , dans  le  fond  du  pot , préfente  une  couleur 
allez  noire  , mais  fi  l’on  en  frotte  la  furfacc  du  pot , elle 
lui  donne  une  belle  couleur  jaune. 

L’urine  ayant  été  ainli  évaporée  , on  n’a  qu’à  y verfer 
de  l’eau.  Suivant  la  quantité  de  cette  eau  qu’on  y ver- 
fera  , l’urine  repaffera  par  toutes  les  couleurs  dont  nous 
venons  de  parler  ; elle  fera  fans  aucune  différence,  com- 
me avant  l'évaporation  ; elle  aura  la  même  couleur,  le 
même  goût  > élit  fe  pourrira  , elle  fc  troublera  , elle  laif- 
fera  précipiter  une  efpece  de  tartre. 

Suivant  cette  expérience,  l’urine  n’eft  plus  ou  moins 
colorée  , plus  ou  moins  falée  , que  fuivant  qu’il  y a plus 
ou  moins  de  phlegme.  Par  là  on  rendra  raifon  de  la  dif- 
férente couleur  des  urines  dans  divers  âges  , dans  divers 
climats , dans  diverfes  pallions , Si  l’urine  de  ceux  qui 
ont  un  tempérament  fort  chaud  , fera  colorée  : 1°.  parce 
qu’il  fe  fait  une  grande  évaporation  de  la  matière  aqueufe 
par  la  tranfpiration  j ainli  il  doit  y avoir  moins  de  phleg- 
me  dans  ce  qui  fc  fiftre  par  les  reins.  a°.  Comme  le  fang 
cft  plus  agité  dans  leurs  vailfeaux  , la  matière  huileule 
étant  plus  tenue  , palfera  plus  ailément  , le  contraire  ar- 
rivera dans  les  vieillards  : on  n’a  qu’à  appliquer  ces  deux 
raifons  aux  autres  cas  qui  varient  les  urines  , on  verra 
que  dans  les  climats  chauds , dans  les  corps  qui  font  des 
exercices  violens,  & dans  les  pallions  violentes,  &c.  les 
urines  doivent  être  fort  colorées.  En  un  mot , pour  don-- 
ner  une  idée  claire  de  la  couleur  des  urines,  repréfentez. 
vous  une  teinture  d’un  rouge  bien  foncé.  Plus  vous  ver- 
ferez  de  l’eau  lut  cette  teinture  , plus  elle  deviendra 
claire. 

On  ne  peut  douter  que  l’urine  en  circulant,  dans  le 
fang,  avant  de  fe  rendre  aux  reins  & à la  vdlîe  , ne  fc 
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charge  des  particules  hétérogènes  -,  cescorpufcules  ont  une 
couleur  , par  confequent  elle  doit  être  d’autant  plus  vi- 
ve , qu’ils  fe  trouvent  mêlés  dans  une  moindre  quantité 
d’eau  , parce  qu’alors  leur  couleur  elt  moins  partagée  » 
ainfi  fi  là  tranfpiration  emporte  beaucoup  de  phlcgme  , 
l’urine  fera  plus  colorée.  De  même,  fi  la  route  de  l’urine 
fe  trouve  dilatée,  il  paflèra  une  plus  grande  quantité  de 
particules  colorées  , & par  là  l’urine  aura  plus  de  cou- 
leur. 

On  fait  que  , pour  que  nous  rendions  par  les  urines 
les  matières  qui  circulent  avec  le  fang  , il  faut  qu’elles 
partent  des  inteltins  dans  les  vaiifeaux  laétés  , de  là  dans 
le  refervoir  , & enfin  dans  les  veines  , dans  le  cœur  , les 
reins  & la  veflie. 

Après  avoir  été  agité  par  des  mouvemens  violens , on 
pifle  quelquefois  du  fang  , quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  calcul 
dans  les  reins } c’eft  qu’alors  le  fang  pouflé  violemment  , 
dilate  les  canaux  féctétoires  , & parte  avec  l’urine. 

La  chaleur , le  mouvement , la  lueur  , l’abftinence  , 
rendent  l’urine  rouge,  âcre,  falée,  & de  mauvaife  odeur; 
parce  que  le  fang  perd  alors  fa  partie  aqueufe  , la  chaleur 
qui  furvient  par  le  mouvement  où  il  elt , développe  les 
lels  , atténué  l’huile  ; il  doit  donc  dépofer  dans  les  reins 
une  liqueur  colorée  , plus  laléc  & plus  lolide,  que  lorf- 
qu’on  elt  tranquille.  Dans  les  vairteaux  , elle  elt  mêlée  . 
avec  des  matières  plus  vifqueufcs , & moins  échauffées  que 
dans  ces  conduits. 

Le  chyle  qui , d’abord  efl  plus  fubtil  que  les  autres  li- 
queurs , ne  pâlie  pas  dans  le  conduit  de  l’urine.  Cela  vient 
de  ce  qu’il  s'épailTk  dans  les  poumons  en  partant  par  les 
extrémités  des  vaiffeaux  capillaires  ; les  tuïaux  des  reins 
• font  tels  que  rien  de  ce  qui  elt  aulli  grortier  que  le  fang, 
ou  le  chyle  , n’y  peut  couler. 

Il  y a quelques  Médecins  qui  ont  foutenu  que  l’urine 
étoit  en  plus  grande  quantité  que  les  liquides  que  nous 
buvons.  Tous  les  alimens  dont  nous  ufons , font  remplis 
d’eau  ; ainfi  l’urine  peuc  furparter  la  quantité  de  la  boif- 
fon.  Cela  doit  meme  arrivée  tsès-fouvent , à caufe  des va- 
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ïiations  auxquelles  la  machine  animale  eft  fujette.  Ce- 
pendant , fuivant  la  tranfpiration  & les  autres  évacua- 
tions , la  quantité  d’urine  diminue  ou  augmente.  Amfi 
fuppofé  que  la  tranfpiration  foit  abondante  , ou  quelle 
réponde  au  calcul  de  Sanétorius , ce  qui  eft  allez  conf- 
iant , il  faut  nécelîairement  que  la  quantité  des  urines 
loit  inférieure  pour  l’ordinaire  a celle  de  la  boillon.  Le 
fommeil  , les  veilles,  l’aélion,  le  repos,  les  pallions,  les 
maladies  font  une  fource  de  variations  qui  peuvent  hâ- 
ter , retarder , augmenter  , diminuer  les  écoulemens  de 
l’urine  ; on  ne  peut  donc  pas  dire  que  la  quantité  d’urine 
eft  plus  grande  que  celle  de  la  boillon.. 

Iln’cft  pas  poflible  de  connoître  les  maladies  par  la  feule 
infpedion  de  l’urine.  1°.  Pour  cela  , il  faudroit  que  cha- 
que maladie  , félon  la  partie  où  elle  fe  trouve  , imprimât 
un  caradère  particulier  à l’urine  , ce  qui  eft  impoftible. 
2.°.  11  faudroit  qu’on  connût  exadement  L’etat  naturel  de 
ï’urinc  de  chaque  fujet  ; car  il.  y a des  perfonnes  dont,  l’u- 
rine eft  femblable  à l’urine  des  malades  , dans  le  tems 
même  qu’elles  jouillent  d’une  parfaite  fanté.  30.  Peu  de 
tems  après  que  l’urine  eft  fortie  de  la  veille , l’air  l’altère. 
4°.  Les  tuïaux  des  reins  font  quelquefois  dilatés.  Cette 
dilatation  apporte  à l’urine  de  grands  changemcns,  quoi- 
que les  fujecs  fe  portent  fort  bien.  ^°.  On  11e  peut  jpas 
connoître  l’état  du  fangpar  les  urines,  puifque  la  chaleur, 
les  alimens , les  partions,  les  changent  à chaque  moments 
à plus  forte  raifon  n’y  trouvera-t-on  pas  les  fignesdes ma- 
ladies qui  attaquent  les  parties  folides.  II  en  eft  des  uri- 
nes , comme  du  pouls  qui , dans  les  fièvres  malignes,  eft 
femblable  au  pouls  de  ceux  qui  fe  portent  bien. 

L’urine  forme  des  caLculs , ou  pierres  dans  la  veiïie  & 
dans  les  reins.  Ferncl  dit  qu’il  ne  fe  forme  pas  de  pierre  » 
dans  la  vertïe  , lans  qu’il  y ait  un  noïau  qui  lui  ferve  de 
bafe  , & qu’autour  de  ce  noi'au  il  fe  forme  des  couches 
d’une  maniéré  vifqucufe.  En  effet  , on  remarque  dans 
prefque  tous  les  calculs  une  matière  qui  eft  au  ceptre,  & 
qui  fert  de  bafe  aux  couches  qui  l’environnent.  L’expé- 
rience de  Nuk , faite  par  d’autres  Anatomiftes  après  lui, 
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confirme  cette  opinion.  Cet  Anatomifte  a ouvert  la  vcf- 
fie  à divers  chiens  , il  y a infinué  quelque  matière  com- 
me des  morceaux  d’étorfe:  quelque  teras  apres,  ayant  t’ou- 
vert la  vefiïe  à ces  chiens  , il  a trouvé  qu'il  s’étoit  formé 
un  véritable  calcul  autour  de  ces  matières  étrangères. 

On  fait  que  lorfque  l’urine  croupit  quelque  part , elle 
dépofe  la  matière  calculeufc , & produit  de  véritables 
pierres.  Le  pot  où  croupit  l’urine  , retient  toujours  des 
incruftations.  L’urine  ayant  coulé  dans  les  bourfes  d’un 
homme  âgé  , y forme  des  pierres.  Ainfi  que  l'écoulement 
de  l’urine  foit  arreté  , ou  retardé  dans  les  tuïaux  des 
reins , il  s’y  formera  des  incruftations.  S’il  tombe  des  par- 
ties de  ces  incruftations  dans  la  Vefiïe  par  les  uretères , 
elles  ferviront  de  bafe  au  calcul , & c’eftlà  une  caulc  fré- 
quente de  la  pierre.  Mais  ce  qui  arrive  dans  les  reins, 
peut  arriver  fouvent  dans  la  vefiie  , dans  fes  replis , dans 
les  uretères  , à leur  embouchure  , &c.  & c’eft  aufiï  ce  que 
•diverfes  obfervations  nous  apprennent.  Cela  pofé,  quelle 
cft  la  matière  qui  produit  la  pierre  ? 

Quand  on  diftille  l’urine  , 1’efprit  qui  s’élève  fe  trou- 
ble dans  la  fuite,  & dépofe  une  incruftation  autour  des 
parois  du  vaifleau  ; elle  eft  entièrement  femblable  à la 
matière  du  calcul  , & à celle  qui  fe  dépofe  autour  des 
pots  de  chambre.  Il  eft  donc  certain  qu’il  y a dans  l’uri- 
ne une  terre  fort  volatile  , & par  conlèquent  on  j-ugeroit 
mal  de  la  nature  du  calcul , li  on  en  jugeoit  par  ce  qui 
relie  au  fond  de  la  cornue  après  la  diftillation  , ou  par 
les  relies  que  laifiè  la  calcination.  Il  y a outre  cette  terre 
un  fel  qui  y eft  joint  en  a fiez  grande  quantité. 

On  peut  en  juger  par  l’odeur  forte  du  fel  volatil  qu’ex- 
•hale  le  calcul  mis  fur  les  charbons  ardens.  Enfin  , il  y a 
une  matière  huileufe  & muqueule,  qui  fait  la  liaifon  des  «. 
matières  dont  nous  venons  de  parler  Telle  eft  l’origine 
de  cecompofc,  qui  enleve  la  vie  à tant  de  malheu- 
reux. 

Si  donc  le  fang  eft  rempli  de  matières  terreftres,  s’il 
y a des  obftruéhons  dans  les  reins,  il  fe  dépofera  une 
partie  de  ces  matiçrcs  dans  les  teins,  ou  dans  la  vefiie.  Si 
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la  veflie  efl  lâche  , comme  dans  les  enfans,  ou  comme 
dans  les  vieillards  , elle  ne  pourra  le  vuider  entiercmenc 
autour  des  matières  reliantes  ; ainli  il  le  formera  des  cou- 
ches de  matière  viiqucufe.  Pour  les  fables  qui  le  dépofeut 
dans  l’urine  , ils  font  véritablement-  lemblables  au  fable 
commun. 

USTION.  Opération  par  laquelle  on  détruit , au  moïen 
du  cautère  actuel,  la  carie  des  os,  ou  la  malignité&lacaU 
lofité  des  plaies  & des  ulcères. 

UTERIN.  Se  dit  de  tout  ce  qui  concerne  la  matrice 
appellée  en  latin  utérus. 

UTERUS.  Mot  latin  qui  s’eft  confervé  en  françois^ 
pour  exprimer  la  matrice.  Voyez  Matrice. 

UVE’E.  On  donne  ce  nom  à la  fécondé  enveloppe  du 
globe  de  l’œil , parce  qu’elle  eft  d’une  couleur  noire  , 
Semblable  à celle  d’un  grain  de  raifin.  On  l’appelle  aufli 
choroïde.  Il  y a des  Anatomillcs  qui  donnent  particuliè- 
rement ce  nom  à la  portion  antérieure  ou  cloifon  percée 
de  la  choroïde.  V oyez  Choroïde. 

UVULAIRES.  ( glandes  ) Petits  cryptes  glanduleux  , 
qui  environnent  la  luette.  Ils  font  de  la  nature  de  toutes 
les  glandes  buccales  deltinées  à filtrer  une  humeur  ana- 
logue â lafalive,  propre  à lubrefier  le  golier,  & àdiflou- 
dre  les  alimens. 

UVULE.  Voyez  Luette. 


X. 


XEROPHTALMIE.  Ophtalmie  féche  , qui  confifte 
dans  une  cuifon  , une  démangeailon  , & une  rou- 

feur  des  yeux  , lans  enflure  & fans  écoulement  de  larmes. 

.es  remedes  font  les  humeétans , les  délaïans , & les  col- 
lyres rafraîchilfans , précédés  d’une  ou  deux  faignées  , & 
accompagnés  de  quelque  purgatif.  , 

XIPHOIDE  ouENSIFORME.Lepremierde  ces  mots 
efl  tiré  du  grec , le  .fécond  du  latin  , & tous  les  deux  fi- 
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•nifient  fait  en  forme  d'èpèe.  On  donne  ees  noms  à un 
cartilage  fitué  au  bas  du  fternum  , parce  qu’il  fc  termine 
en  pointe  comme  une  épée.  Il  s’oflifie  fouvent  avec  l’â- 
ge , fur-tout  à fa  partie  lupérieure.  On  le  nomme  aulti 
brcchet.  Il  fe  luxe  quelquefois.  Voyez  Sternum. 


YPSILOIDE.  ( emplâtre  ) Il  a la  ligure  d’un  Ÿ.  Il 
fert  au  périnée  après  l’opération  de  la  taille.  C'cft 
de  fa  figure  qu’il  a tiré  fa  dénomination. 

Ypfiloïde  ( os  ) On  donne  ce  nom  à l’os  hyoïde , à 
raifon  de  fa  figure  , qui  rcflemble  à un  Y. 


Z. 

2IG0MA  ou  ZYGOMA.  Nom  de  l’apophyfe  zygo- 
matique. Ce  mot  veut  dire  joug.  Voyez  Zigoma- 
tique. 

ZIGOMATIQUE.  Nom  d’une  apophyfe  allez  longue 
de  l’os  temporal , dont  l’articulation  avec  l’os  de  la  pom- 
mette forme  une  arcade  que  l’on  nomme  zigomatique , 
ou  temporale.  On  donne  aufli  le  nom  de  zygomatique  à 
la  future  qui  unit  ces  deux  os  enfcmble. 

Zygomatiques  ( les  grands  ).  Ce  font  deux  mufcles 
grêles,  longs,  attachés  par  une  de  leurs  extrémités  à la 
jonélion  de  l’os  de  la  pommette,  avec  l’apophyfe  zygoma- 
tique de  l’os  des  twnpes  ; & par  l’autre , à la  commil- 
fure  des  lèvres  , après  avoir  contra&é  une  forte  adhérence 
avec  le  mufcle  buccinateur  qui  les  recouvre.  Ces  muf- 
cles font  ordinairement  enveloppés  de  graille  , 6c  fe 
portent  obliquement  de  derrière  en  devant.  Leur  ulhgc 
eft  de  tirer  la  commiflure  des  lèvres  en  haut  & en  ar- 
riéré. _ v . 
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Zygomatiques  ( les  petits  ).  Ce  font  deux  petits  muf- 
cles  placés  au  deilus  des  précédens.  Ils  ne  fe  trouvent  pas 
toujours  , & quand  on  les  rencontre , ils  font  fort  enve- 
loppés de  graille.  Ils  ont  les  memes  attaches , la  même 
direction  , & les  mêmes  ufages  que  les  précédens  termes. 

ZOOTOMIE.  Ce  mot  eft  ccmpolc  de  deux  termes 
grecs,  dont  l’un  lignifie  animal , & l'autre dijfeüioa.  On 
donne  ce  nom  à l’Anatomie  comparée  , c’elt-à-dire , à 
la  dilîe&ion  que  l’on  fait  des  animaux  , pour  comparer 
la  ftruéture  de  leur  corps  avec  la  ftruélure  du  notre  , & 
en  tirer  par  analogie  des  connoillances  utiles  à la  Mé- 
decine & à la  Chirurgie. 
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Fin  du  fécond.  Volume, 
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